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Revue scientifique e t  m orale  du spiritisme i
_________ ^ ^ _____________________ a» O ____________ i*  -g____________________________

La R evue la issa n t à s e s  collaborateurs la  p lus entière  
lib erté , chaque auteur e st seu lresponsab le  des opin ions qu’il 
so u tien t.

Mémoires sur les
Sciences Occultes

A l’époque où vivait Schopenhauer, on ne connaissait pas les 
phénomènes des matérialisations d’esprits, de sorte que toutes les 
apparitions, en les supposant même réelles, devaient suivant lui, 
être constituées par des images mentales, sans réalité physique 
extérieure. Mais pour que cette théorie fût acceptable, il fallait éta
blir que l’âme est capable de percevoir des impressions de l’exté
rieur autrement que par le canal des sens, c’est-à-dire démontrer 
que cette faculté que l’on désigne aujourd’hui sous le nom de clair
voyance, existe bien réellement. Il était nécessaire aussi de supposer 
que l’âme, vivante ou morte, peut agir à distance, magnétiquement, 
ét non sur le corps physique du sujet, mais bien sur son intelli
gence. Ce sont ces différents points que notre philosophe étudie 
successivement, avec toute la pénétration et la force d’analyse qu’on 
lui connaît.

D’abord il n’admet pas que l’on conteste les faits d’apparitions, 
quelle qu’en soit l’explication, ni la réalité du magnétisme :

Je suppose connu, dit-il, l’état de fait auquel se rapportent ces re
cherches. D’une part, en effet, ma tâche n’est pas de raconter, de faire 
une exposition des faits ; d’autre part il me faudrait écrire un gros livre 
si je voulais reprendre toutes les histoires magnétiques de malades, de 
visions de rêve, d’apparitions d'esprits, etc , qui sont la matière et la 
base de notre thème et que l’on trouve rassemblés dans un grand nombre 
de volumes.

Finalement aussi,je ne me sens aucun goût de combattre le scepticisme 
de l’ignorance, dont les manières trop avisées perdent chaque jour plus

\

(1) Voir le n° de juin p. 705 et suivantes.

15- 7- 1912.

(Suite et fin) (i)

Essai sur l’apparition des Esprits
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REVUE SCIENTIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

de crédit et qui bientôt n’auront plus cours qu'en Angleterre (i). Celui 
qui, aujourd’hui, met en doute les taits du magnétisme animal et sa 
clairvoyance, n’est pas un incroyant, mais de son vrai nom un ignorant. 
Il faut plus encore ; il me faut supposer la connaissance tout au moins de 
quelques-uns des liens existant en grand nombre, relatifs aux apparitions 
d’esprits, ou une tout autre connaissance de ces faits... Je suppose aussi 
chez mon lecteur, — que je m’imagine me connaissant déjà par ailleurs, 
la confiance que, lorsque j’admets que réellement quelque chose existe, 
je connais cela de bonne source ou par ma propre expérience.

C’est dans l’étude des phénomènes du rêve que Schopenhauer 
cherche la première démonstration de la faculté que possède l’indi
vidu de percevoir des images qui ne sont pas proJuites par une 
cause extérieure immédiate. Pour lui, ces images sont suscitée- 
par l’activité propre des centres nerveux, stimulés par les incita
tions de la vie organique, et elles ont les mêmes caractères que 
les images fournies direciement par les sens. Ecoutons-le :

Ce sont ces faibles retentissements du travail des officines de la vie orga
nique qui se fraient une voie dans l’activité sensorielle du cerveau 
tombant à l’insensibilité où s’y trouvant en plein, qui l’excitent faibles 
ment, et d ’autre part d’une manière inaccoutumée et par une autre voie 
qu’à l’état de Veille...

De même donc que l’œil, par un simple choc mécanique ou par une 
convulsion intérieure du nerf, peut recevoir des sensations de clarté et 
de lumière tout à fait de même nature que celles qui peuvent être occa 
sionnées par la lumière extérieure ; tout comme parfois l’oreille, par 
suite de changements anormaux qui l’ont affectée intérieurement, entend 
des bruits de toutes sortes ; tout comme également le nerf olfactif, sans 
cause extérieure, perçoit des odeurs spécifiquement distinctes ; tout 
comme les nerfs du goût peuvent être affectés de même ; tout comme 
donc tous les nerfs sensitifs peuvent être excités et recevoir les impres
sions qui leur sont propres, aussi bien du dedans que du dehors : de la 
même manière, le cerveau, lui aussi peut être déterminé, par des exci
tations qui lui viennent de l’intérieur de l’organisme, à accomplir sg 
fonction qui est Je voir des formes étendues. En quoi donc les apparitions 
se produisant ainsi ne seront pas à distinguer de celles qui auront pour

(1) Par un singulier retour des choses, c’est au contraire.chez les Anglais 
que l’on trouve maintenant les meilleures démonstrations de la réalité des 
apparitions, à la suite des travaux que la Société Anglaise de Recherches psy
chiques a entrepris depuis 1882. Les Proceedings ont réuni la plus belle col
lection de cas authentiques que nous possédions aujourd’hui, en raison du 
soin minutieux et de l’esprit critique avec lesquels les enquêtes dfe vérifica
tions ont été conduites.
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E i

cause les impressions reçues par les organes des sens et qui auront été 
provoquées par des causes extérieures. Comme l’estomac de tout ce qu’il 
peut s'assimiler fait du chyme et les intestins de ce chyme du chyle où 
l’on ne distingue plus la matière primitive ; de même aussi réagit le cer
veau sur toutes les excitations qui lui viennent, conformément à sa fonc
tion propre. t

Aujourd’hui, on est plutôt porté à voir dans le rêve un réveil des 
images anciennes, qui repassent dans le champ de la conscience du 
dormeur, sous l’influence de stimulations diverses dont les mouve
ments de la vie organique peuvent faire partie, ce qui ne supprime 
pas le rôle de l’imagination pour combiner ces images en des scènes 
qui ne correspondent plus à aucune réalité passée, et sont souvent 
incohérentes.

Donc, en rêve nous voyons, mais l'œil n'y est pour rien. C’est une 
capacité, une perception visuelle différente du pouvoir oculaire. 
Shakespeare nomme cette faculté : l’œil de l’esprit, et Schopen- 
hauer : l’organe du rêve. Où réside le centre de cette faculté ? C’est 
ce que notre philosophe ne recherche pas. En passant, nous pou
vons essayer de comprendre ce qui a lieu dans ce cas, en utilisant 
les connaissances anatomiques modernes.

On sait que la vision, c’est-à dire la représentation mentale du 
milieu extérieur qui s’est dessiné sur la rétine, n’a lieu pour nous, 
c’est-à-dire que nous n’en avons conscience, que lorsque l’excita
tion nerveuse, après avoir cheminé dins les nerfs optiques et le 
noyau des couches optiques du corps strié arrive à une certaine ré 
gion de la couche corticale {l'area striata) des hémisphères cérébraux’ 
C’est la stimulation de ce centre qui détermine la perception oculaire. 
Comme toutes les parties du cerveau sont reliées entre elles et les 
unes aux autres par les ramifications cellulaires dendritiques et des 
fibres déconnexion, on peut imaginer que pendant le sommeille cen
tre visuel cortical est excité par des ondes nerveuses provenant de 
l’intérieur de l’organisme, et qu’une série de clichés mentaux se 
déroulent, appelés les uns par les autres, en raison de la chaîne 
créé* par l’association des pensées, soit par suite de stimulations 
provenant de régions spéciales du corps où se produit un travail

(1) Ces stimqlations provenant du système nerveux de la vie organique doi
vent exister en tous temps, mais on conçoit qu’elles sont trop peu intenses noua 
agir sur les centres localisés des sens, dont l’activité est maximum pendant la

anormal etc. ( i ) .
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4 '  RÉVUË SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E

' Bien que l’irritant normal de l’oeil, c’est-à dire la lumière, fasse 
défaut pendant le rêve, nous concevons que la vision mentale puisse 
encore exceptionnellement s’accomplir puisque pour le sujet, 
éveillé ou endormi, le stimulant de la zone corticale optique est 
finalement toujours l’influx nerveux. Mais tout change, lorsque le 
rêve reproduit une réalité extérieure immédiate, perçue pendant le 
sommeil. Cette fois-ci, ce n’est pas une image antérieur: qui est 
vue ; le phénomène n’a plus rien de commun avec la résurrection, 
la revivification d’un ancien cliché visuel, c’est proprement une 
chose nouvelle qui s’introduit dans l’esprit, qui s’y imprime, en 
dehors de toute intervention de l’œil. Les magnétiseurs et les spi
rites appellent ce pouvoir la clairvoyance.

Schopenhauer décrit ainsi le premier degré de cette faculté 
(p. 140) :

Il y a notamment un état dans lequel nous dormons et nous rêvons ; 
mais ce que nous rêvons, c'est justement la réalité qui nous entoure ; 
nous voyons alors notre chambre à coucher, avec tout ce qu’elle con
tient, nous voyons par exemple entrer des personnes ; nous avons cons
cience que nous sommes au lit : tout cela très-exactement. Et cependant 
nous dormons, les yeux tout à fait fermés. Nous rêvons, seulement tout 
ce que nous rêvons est vrai et réel. C’est comme si notre cerveau était 
devenu transparent et que le monde extérieur désormais, au lieu de 
faire le détour et de passer par l’étroite porte des sens, vînt tout droit et 
immédiatement au cerveau...

C’est parfaitement cela ; mais comme Schopenhauer ne con
naît ni l’existence du périsprit, ni l'extériorisation de lam e, il va 
s’embarquer plus loin dans des considérations alambiquées sur la 
« chose en soi » qui n’éclairciront guère la question, comme il le 
reconnaît d’ailleurs loyalement. Il signale ainsi le développement 
de cette faculté :

Maintenant, en outre, cette sorte de rêve, dont le propre consiste en 
ceci que l’on rêve la réalité présente la plus immédiate, se montre parfois 
à nous d’une nature plus énigmatique encore par ce fait que le champ de 
vision du rêveur s’étend bien plus, de manière à dépasser les limites de 
la chambre à coucher. Les rideaux des fenêtres ou les contrevents cessent 
d’être des empêchements à la vue et on perçoit alors nettement ce qu'il y 
a derrière, la cour, le jardin, la rue avec les maisons en face.

veille. C’est ainsi qu’une harpe ne vibre pas aux bruits étrangers quand on en 
joue, mais bien quand elle est pendue silencieuse, comme le fait finement re
marquer Schopenhauer,

Digitized by Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

0 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tru

st
.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 5

Notre étonnement de cela sera moins grand si nous considérons qu’ici 
ce n’est pas de la vue physique qu’il est question, mais d’un simple rêve : 
mais c’est un rêve de ce qui est là, de ce qui est réel, un rêve vrai ; donc 
une perception qui a lieu par l’organe du rêve, qui, comme telle, n’est 
naturellement pas liée à la condition du cours ininterrompu des rayons 
de lumière. La partie supérieure du crâne était, elle-même, comme nous 
l’avons dit, le premier mur de séparation existant, par lequel cette espèce 
particulière de perception restait empêchée. Que cette dernière croisse avec 
un peu plus d’intensité : et alors aussi les rideaux, les portes et les murs 
ne sont plus un obstacle.

Comment maintenant cela est-il possible ? c'est un profond mystère (i). 
Nous savons ceci : qu’ici le rêve est un rêve vrai ; qu’il y a perception 
par l’organe du rêve ; et rien de plus...

Notre philosophe n’a pas de peine à démontrer que la prétendue 
explication de la vue par le plexus solaire, le bout des doigts etc. 
est anatomiquement et physiologiquement inadmissible. Pour lui, 
la perception s’effectue par « l’organe du rêve ». Mais comme il ne 
dit rien pour nous faire connaître où résiderait cet organe, ni quelle 
est sa nature, ni comment il fonctionnerait, nous ne sommes guère 
plus avancés que s’il disait : on voit en rêve la réalité, parce que l’on 
voit sans les yeux. Le spiritisme ayant prouvé que le périsprit est in
séparable de l’âme, qu'il existe pendant la vie et après la mort, qu’il 
possède les mêmes organes que le corps, donc un œil périsprital, ou 
plusexactement unepartie quicorrespond ausiège corticaldela vision, 
l’expression de Shakespeare cesse d’être métaphorique pour devenir 
une réalité, au moins chez l'esprit matérialisé, car sans cela tous les 
sens périspritaux s’exerçent par la totalité de la périphérie de l’or
gane fluidique. C’est donc l’âme qui voit, qui entend, qui sent ; 
séparée du corps, elle conserve toujours ce pouvoir, mais le monde 
extérieur agit sur elle par d’autres vibrations que celles de la 
lumière, par les ondulations d’un milieu plus subtil encore que 
l’éther : celui du monde des esprits.

La clairvoyance pendant le rêve est le résultat d’une extériori
sation, d’une sortie momentanée du principe intelligent, ou au 
moins d’un rayonnement externe du périsprit quand les visions 
sont celles de la chambre où le corps est endormi.

Ce sont les faits eux-mêmes qui nous obligent à taire cette suppo
sition, car la clairvoyance a lieu souvent pendant la nuit, de même

(1) C’estjnoi qui souligne.
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6 REVUE SC IEN TIFIQ U E E T  M O RALE DU SPIRITISM E

Digitized

que les somnambules naturels se dirigent avec autant de sûreté dans 
les ténèbres qu’en plein jour. Ce ne sont pas des sensations tactiles 
qui les guident habituellement, puisqu’ils sont généralement anesthé
siques, aussi bien qu’aveugles et sourds pour tout ce qui vient de 
l’extérieur. Peut-être la vision est-elle due parfois aussi à une autre 
cause: au rayonnement spécial du corps odique qui éclaire les objets, 
car nous devons nous souvenir que les sensitifs de Reichenbach 
voyaient dans l’obscurité des lueurs se dégager de leurs propres 
yeux, des extrémités de leurs doigts, et les plantes ou les autres 
assistants finissaient par se dessiner dans l’obscurité, à cause de la 
lumière particulière qu’ils émanaient, lorsque l'hyperesthésie de l’œil 
du sujet devenait suffisante pour la percevoir. Dans les phénomènes 
d’autoscopie signalés par les docteurs Bain et Solfier, les parties 
profondes du corps des sujets semblaient se dessiner sur un fond 
éclairé. Ce cas particulier n’a pas échappé à Schopenhauer, puis
qu’il dit :

Une explication particulière de cette même vision, c’est cette vue in
térieure qui se rencontre quand la clairvoyance est poussée à un haut 
degré ; par laquelle les somnambules de cette espèce perçoivent claire
ment et nettement toutes les parties de leur propre organisme, bien 
qu’ici, tant par suite d’absence complète de lumière qu'à cause des nom
breux murs de séparation existant entre les parties perçues et le cerveau, 
toutes les conditions fassent absolument défaut pour la vision phy
sique.

La lumière spéciale qui éclaire les parties internes du corps ou 
les objets extérieurs pour les somnambules, même dans l’obscurité 
profonde, est signalée par un sujet d’Heneiken, en ces termes :

Dans la nuit, après un sommeil tranquille, naturel, il lui était tout à 
coup apparu que la lumière venait de la partie postérieure de la tête, de 
là se répandait dans toute la partie antérieure, pour venir ensuite aux 
yeux et rendre visibles les objets environnants. C’est grâce à cette lu
mière semblable à la première lueur du jour qu’elle avait vu et reconnu 
tout autour d’elle.

L’hypothèse qu’une lumière invisible pour l’œil puisse éclairer 
les somnambules par rayonnement est confirmée par les remar
quables recherches du Dr Ochorowicz avec son sujet Mlle Tom c- 
zyk. On constate par la photographie que l’extériorisation du double 
est visible pour le sujet et que cette lumière particulière agit sur la  
plaque photographique. Mieux encore : cette lumière, ainsi que je
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 7

le faisais observer dans le Tome I des Apparitions matérialisées ( i )  
n’est pas homogène, certaines radiations agissant à la façon des 
rayons X , mais d’une manière plus intense, tandis que d’autres se 
comportent comme la lumière ordinaire. C’est la conclusion à 
laquelle arrive également le savant expérimentateur polonais et elle 
confirme, en les précisant, les enseignements des anciens magné
tiseurs.

Pour en revenir à Schopenhauer, il déduit des faits magnétiques 
tels que la clairvoyance, Faction à distance, etc., qu’il existe un 
côté inconnu de la nature, supra phénoménal, qui est l’essence 
même de cette réalité dont nous ne connaissons que les apparences; 
et ce monde transcendant, dont notre moi fait partie, est indépen
dant des lois mécaniques et physico-chimiques auxquelles la nature 
est assujettie.

Le magnétisme animal, dit-il en effet, les cures sympathiques, la ma
gie, la seconde vue, le rêve vrai, les apparitions d’esprits, et les visions 
de toutes sortes sont des phénomènes voisins, des branches d’un même 
tronc, et témoignent, d’une manière sûre, irrécusable, d’un enchevêtre
ment des êtres, qui repose sur un ordre des choses tout autre que n’est 
celui de la nature : la nature qui a pour base les lois de l’espace, du 
temps et de la causalité. Cet autre ordre est un ordre bien plus profond, 
plus primitif, plus immédiat. Pour cet ordre donc, les lois de la nature, 
les premières, les plus générales étant simplement formelles sont comme 
si elles n’étaient pas. Conséquement le temps et' l’espace ne séparent plus 
les individus ; et l’individuation et l’isolement des êtres particuliers, 
reposant sur ces formes, n’opposent plus d'infranchissables limites à la 
communication des pensées et à l’action immédiate de la volonté ; en 
sorte que des changements se produisent par une toute autre voie que 
celle de la causalité physique et de l’enchaînement des causes secondes, 
notamment par un simple acte de volonté posé d’une façon spéciale et 
par cela même agissant en dehors de l’individu...

Oui, puisque la clairvoyance démontre qu’il y a dans l’homme 
une partie de l’être qui exerce son pouvoir en dehors des lois natu
relles auxquelles le corps physique est soumis, c’est que cette partie 
n'est pas matérielle, n’est pas une résultante de l’organisme, autre
ment dit : L’âme,c’est-à-dire ce qui voit, est d’une autre nature que 
la matière pondérable. Voilà bien ce que les spiritualistes ont tou-

(1) Chapitre vu. Recherches expérimentales sur l'extériorisation du double. 
Qu'est-ce que le fluide des magnétiseurs, p. 348.
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8 REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E

jours affirmé et que tous les peuples ont admis instinctivement par 
une intuition profonde de ia vérité. Ecoutons encore Schopenhauer :

La croyance aux esprits est innée au cœur de l’homme : on la ren
contre à toutes les époques et dans tous les pays, et peut-être n’y a-t-il 
pas d’homme qui en soit totalement affranchi. La grande masse, le peuple 
de tous les pays et de tous les temps, distingue le naturel et le surnatu
rel comme les deux ordres fondamentalement divers et cependant égale
ment existants des choses. Au surnaturel, elle attribue les miracles, les 
prophéties, les spectres, la sorcellerie, mais en outre elle voudrait, si on 
l’en croyait, au’il n’y eût rien qui fût complètement naturel, jusqu’en ses 
derniers fondements, et que la nature elle-même reposât sur un 
surnaturel.

Notre philosophe prévoit le temps où il existera une métaphysique 
expérimentale, dont le magnétisme est une première réalisation. Le 
spiritisme, en nous montrant visiblement Pâme séparée de son 
substratum physique pendant la vie, grâce au dédoublement, et 
en nous permettant de l’étudier encore objectivement après la 
mort, a réalisé cette prophétie, et précisément par l’étude métho 
dique de'- apparitions, dont l’importance est donc- de premier 
ordre.

Bien avant les travaux de la Société Anglaise de Recherches psychiques, 
il existait déjà une immense quantité d’observations sur les faits de 
perception du passé, que l'on appelle aujourd’hui psychométriques ; 
sur la prémonition, c’est-à-dire la connaissance anticipée del’avenir; 
et sur la vision d’esprits vivants ou défunts. Pour ce qui concerne 
les apparitions, Schopenhauer ne commet pas l’erreur de nos mo
dernes physiologistes qui les classent indistinctement parmi les 
hallucinations. Il ne les attribue pas toutes non plus à une action 
des esprits des morts ; il leur reconnaît des origines diverses, bien 
que pour lui elles soient dans tous les cas purement subjectives, 
c’est-à-dire perçues par l’organe du rêve, même à l ’état de veille.

Voyons rapidement quelques-unes de ces causes.
L’apparition spéculâire, dans laquelle le sujet se voit lui-même, 

appelée aussi deutéroscopie, est celle qui dans la classification de 
l ’auteur vient immédiatement après les hallucinations pathologiques 
produites par des causes internes. Il rappelle le cas de Goethe, qui 
s’est vu une fois lui-même, à cheval, dans le même lieu et avec le 
costume qu’il devait porter 8 ans plus tard. Quelle est pour Scho
penhauer l’explication d’un semblable phénomène ? Voici :
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REVUE SC IE N T IFIQ U E  ET M ORALE DU SPIR IT ISM E 9

L’origine de ces visions pleines de sens doit être cherchée dans ce fait, 
que ce mystérieux pouvoir de connaître que nous portons en nous, que 
ne limitent pas les rapports de temps et d’espace et auquel, dans cette 
mesure, rien n’est caché, mais qui ne se rencontre pas dans la conscience 
ordinaire ; ce pouvoir de connaître, voilé pour nous et qui cependant 
rejette son voile dans le sommeil magnétique — ce pouvoir, dis-je, a 
perçu une fois quelque chose de très intéressant pour l’individu ; et la 
volonté, qui est le noyau même de l’homme, voudrait bien en donner 
communication à la conscience cérébrale. Mais cela n’est possible que 
par une opération qui réussit très rarement et qui consiste en ce que la 
volonté met en jeu l’organe du rêve à l'état de veille (\)  et ainsi commu
nique à la conscience cérébrale, sous forme de vision, d’apparitions vi
suelles, d’une signification directe ou allégorique, cette découverte qui 
l’intéresse. Et c’est ce qu’elle est parvenue à faire dans le cas qui nous 
intéresse (celui de Goethe).

On voit combien cette conception se rapproche de celle de
F. W . H. Myers, qui attribue également à la conscience sublimi
nale, c’est-à-dire à la partie de nous-même qui reste inconnue à la 
conscience normale, les visions qui ont pour objet la consolation 
ou la préservation de l’individu. Car, pour Schopenhauer, la vision 
avait pour but de lui annoncer son retour futur auprès de l’amante 
qu’il quittait avec un si profond déchirement de cœur.

La visio.i bien connue de Brutus avant la bataille de Philippes, 
ainsi que celle de Cassius après le combat d’Actium sont des pré
sages d’un malheur prévu subconsciemment.

Poursuivant son analyse des faits, Schopenhauer parle de la 
seconde vue constatée souvent en Ecosse et en Norwège et il signale 
que ce pouvoir était connu des anciens (Homère, Ody. XX, 351, 
357). Cette fois, il s’agit souvent d’événements auxquels le voyant 
n’est pas intéressé directement, et il eût été instructil de savoir à 
quelle cause il faudrait les attribuer. Malheureusement, l’auteur 
reste muet sur ce point ; il se contente de signaler que lorsque la 
vision est symbolique, ces symboles sont toujours identiques pour 
tous les voyants,qui leur attribuent une même signification.

En ce qui concerne les visions représentant des formes corpo
relles de personnes ayant vécu autrefois, il est à remarquer, dit-il, 
qu’elles se produisent fréquemment dans le voisinage de leurs restes 
mortels : Eglises, cimetières, champs de bataille, maisons dites han
tées où un crime a été commis,etc.L’explication consisterait dans ce

(1) C’est moi qui souligpe.
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10 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISmc

$

fait que tout individu laisserait des émanations, des traces persis
tantes de lui-même sur les objets qui l’ont entouré, ou dans ses 
vêtements, et ce sont ces résidus qui exciteraient la clairvoyance 
du visionnaire et lui permettraient de percevoir le passé. Ce point 
étant important, voici textuellement ce qui s’y rapporte :

On comprend par ce qui a été dit qu’à un spectre apparaissant de cette 
manière, il ne faille pas attribuer la réalité d’un objet présent, bien qu’il 
ait cependant pour cause médiate une réalité. Ce qu’on voit là, ce n’est 
pas le défunt lui-même, mais un simple aStoXov (eidolon), une image de 
celui qui a été une fois, une image naissante dans l'organe de rêve d’un 
homme disposé pour cela, et à laquelle donne lieu un reste quelconque, 
une trace laissée. Cette image n’a par suite pas plus de réalité que l’appa
rition de celui qui se voit lui-même, ou encore est vu par d’autres là où <1 
ne se trouve pas.

Ici, grâce à ce que nous avons appris depuis un demi-siècle, il 
s’agit de distinguer parmi les images celles produites par la pré
sence réelle du désincarné, des autres qui sont dues à des percep
tions supranormales de ces sortes de « clichés astraux » qui repré
sentent le passé. On sait que ces reconstitutions sont possibles, ce 
sont les vues dites psychométriques. Mais aussi bien pour la voyante 
de Prévorst, dont parle Kerner, que pour d'autres apparitions, il se 
peut aussi que l’esprit du mort soit présent, car la photographie a 
prouvé quelquefois que la vision avait une réalité objective pour la 
plaque sensible, alors même qu’elle n’était pas perçue par l’oeil.

On pourrait peut-être encore soutenir que cette preuve elle- 
même est insuffisante, parce que toute vision de cette espèce posséde
rait une réalité en ce sens qu’elle serait une projection à demi 
matérialisée du voyant, une idéo-p!astie «l’origine mentale,etque l'ac
tion de cette image sur la plaque ne nécessiterait pas la présence du 
défunt,mais seulement celle de ses traces,puisquecelles-ci suffiraient 
àévoquer son image.Pour répondreàcetteobjection.ilfautenvisager 
chaque cas en particulier. Si l’image est inerte, si elle ressemble 
à une peinture, elle peut avoir une origine psychométrique; mais si 
elle se modifie intentionnellement, si elle se déplace,si elle cause, 
alors il faut croire à la présence réelle de l’esprit et non à son 
simulacre.

Schopenhauer va même jusqu’à supposer que la révélation d’un 
fait exact par l’apparition ne suffirait pas pour faire admettre la 
présence du mort, car la clairvoyance du sujet pourrait lui suggérer
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R E V U E  SC IEN T IFIQ U E  ET M O R A LE DU SPIR ITISM E 11

également la connaissance de cette particularité ignorée. Ici, nous 
sommes en dehors de toute probabilité, car ce ne sont plus que des 
hypothèses échafaudées les unes sur les autres, alors que la certitude 
de chacune d’elles aurait besoin d’être solidement établie. Hypo- 
thèces des restes, hypothèse qu’ils sont la cause de la vision men
tale, hypothèse que ces restes suscitent encore une autre clair
voyance, etc. En face de cette complexité se dresse la théorie 
beaucoup plus simple delà présence réelle de l’esprit,et en vertu 
du principe d’économie, c’est elle qui doit être préférée, qpand 
nous savons, d’autre part, que la survivance est maintenant 
parfaitement établie.

D’ailleurs, le grand philosophe est loin de nier la possibilité de 
rapports s’établissant entre les deux mondes : le nôtre et celui de 
l’au-delà, car il convient, finalement, que la clairvoyance n’est pas 
capable de résoudre toutes les difficultés que présente l’observa
tion des faits, puisqu’elle ne s’exerce pleinement que dans les 
rêves et non à l’état normal. Ecoutons-le :

Mais il peut se présenter des circonstances qui rendent impossible 
même cette dernière explication (celle de la clairvoyance). De nos jours 
où les choses de cette nature sont envisagées avec beaucoup plus d’im
partialité que jamais, conséquement font l’objet de communications et 
d'examens bien plus attentifs, il nous est permis d’espérer recueillir sur 
ce point des expériences et des conclusions décisives (i).

Beaucoup d’histoire d’apparitions d’esprits sont, du reste, de telle 
nature, que, dès que l’on ne les tient pas tout à fait mensongères, il 
devient très difficile de trouver une autre explication. Et pourtant, dans 
beaucoup de cas, cette explication, qui consiste à les taxer de mensonge, 
a contre elle le caractère de celui qui a rapporté le premier le fait, l’em
preinte de vérité et de droiture de son récit ; plus que tout enfin, la par
faite ressemblance que l’on constate dans la nature et le développement 
de ces prétendues apparitions, quels que soient les temps et les lieux 
d’où émanent ces récits. Cela frappe d’autant plus quand la ressemblance 
porte sur des circonstances particulières qui ont été reconnues, pour la 
première fois de notre temps, par suite du somnambulisme magnétique

(1) C’est justement ce qui s’est produit depuis un demi siècle avec les phé 
nomènes de matérialisations. On a pu s’assurer que les fantômes ne sont pas 
des créations de la conscience somnambulique du médium, car ces fantômes 
se produisent avec des médiums différents, ils ont employé des langues incon
nues du sujet, ils ont persisté lorsque celui-ci était réveillé, etc. etc. (Voir le 
Apparitions matérialisées des Vivants et des Morts. Tome 11, chapitre vi).

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tri
ck

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
0 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in 
th

e 
U

ni
te

d 
St

at
es

, G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tru
st

.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

12 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

et de l’observation plus rigoureuse de toutes ces choses, accompagnement 
assez fréquent de ces visions.

Cn trouve un exemple de cette sorte dans l'histoire d’esprit, captivante 
au plus haut point, de l’année 1697 que cite Brierre de Boismont dans 
son observation 20(1). C’est la circonstance qu’un jeune homme, auquel 
apparaissait l’esprit de son ami,bien que s’entretenant avec lui trois quarts 
d’heure, n’en voyait toujours que la partie supérieure. La réalité de cette 
apparition partielle de fantômes humains s’est trouvée confirmée par de 
nombreux cas qui se sont produits de notre temps, et a pu paraître 
comme une particularité qu’on relève parfois dans les apparitions de 
cette •espèce (2). Ainsi Brierre lui-même, p. 454 et 474 de son livre, 
mentionne cette apparition partielle, sans fa:re allusion à cette histoire, 
comme un phénomène qui n’a rien de rare... Mais alors, il est difficile 
d’expliquer autrement l’histoire de ce jeune homme qu’à la condition que 
c’était l’ami, noyé le jour avant dans une contrée lointaine, qui venait 
agir sur lui, conformément à la paiole donnée, qu’il dégageait ainsi.

Bien que pour Schopenhauer les apparitions soient toujours subjec
tives, — des hallucinations véridiques, comme on dirait aujour
d’hui — il a trop de probité intellectuelle pour esquiver les diffi
cultés du sujet, en omettant les cas pour lesquels sa théorie générale 
est insuffisante.

Il existe en effet quantité de récits où une action physique a été 
exercée par l’apparition, de sorte qu’il est logiquement conduit à 
supposer : d’abord la présence de l’esprit défunt à cet endroit, puis 
une action magnétique de sa part pour agir sur la matière, quand 
les phénomènes ne sont pas dus à des hallucinations de la vue et de 
l’ouïe. Ici encore intervient une dissertation sur « la chose en soi » 
qui n’est guère convaincante.

Nous savons aujourd’hui que la proximité d’un médium est 
toujours indispensable pour fournir la force nécessaire au déplace
ment de l’objet que l’esprit veut mouvoir ; l’action de la volonté 
toute seule, sans émission énergétique correspondante, serait tout à 
fait impuissante à produire le plus léger changement dans le monde

1

(1) Il s’agit de l’apparition de Desfontaines à son ami Bézuel. Les jeunes 
gens avaient fait un pacte stipulant que le premier qui mourrait visiterait 
l’antre. Desfontaines s’étant noyé accidentellement, vint l’apprendre à Bézuel 
en lui donnant des détails sur sa mort, qui furent reconnus absolument véri
diques. La conversation dura trois quarts d’heure.

(3) Et aussi très souvent dans les séances de matérialisation, où la tète et le 
buste sont seulement visibles.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 13

physique, car les esprits sont dépourvus de ce genre d'énergie qui 
appartient exclusivement aux êtres vivants.

Une autre difficulté pour sa théorie, est celle des apparitions qui 
sont vues simultanément par plusieurs personnes. Il en cite un 
exemple bien contrôlé, le voici :

Je veux attirer Inattention sur une histoire d’esprit, d’une époque toute 
récente, qui mérite d’être étudiée avec plus de soin et mieux connue 
qu’elle ne l’est, racontée comme elle l’a été par une plume très mala
droite dans les Blatiern aus Prevorst : 8e recueil, p. 166. Et il y a à cela 
une double raison : parce que les déclarations relatives à ces faits ont été 
consignées dans des procès-verbaux judiciaires ; et ensuite pour cette 
circonstance du plus haut intérêt que l’esprit qui apparaissait, pendant 
plusieurs nuits, ne fut pas vu par la personne à laquelle il avait affaire et 
devant le lit de laquelle il se tenait, cette personne dormant ; mais sim-’ 
plement par deux de ses compagnons de prison, et plus tard enfin, pour 
la première fois, par la personne elle-même, qui en fut alors si ébranlée, 
que de son propre mouvement elle avoua sept empoisonnements. Le 
procès-verbal des débats est imprimé in extenso dans un journal de 
Franckfort, la Didaskalia du 5 juillet 1835.

Quelle serait l’explication de cette vision collective ? Une sorte 
de contagion psychique, s’exerçant à l’état de veille :

Comme parfois deux individus font le même rêve, donc, èn dormant, 
par l’organe du rêve, perçoivent la même chose ; de même à l’état de 
veille l’organe du rêve chez deux (ou plusieurs) individus peut devenir 
actif de la même manière. Ce qui fait qu’un spectre vu par eux tous en 
même temps, se présente avec le même caractère d’objectivité qu’un 
corps.

Mais si la présence d’un reste ou d’une émanation quelconque du 
défunt est nécessaire pour susciter la clairvoyance, il semble qu’ici 
elle fasse défaut Ensuite, une image perçue collectivement devrait 
être identique pour tous les percipients, tandis que dans les récits 
que nous possédons, il en est un certain nombre dans lesquels les 
témoins ont vu le spectre sous des angles différents : les uns de 
face, les autres de profil, et même par derrière, ce qui ne peut se 
produire que si le corps est vu optiquement et non par l’organe du 
rêve.

En résumé, si Schopenhauer admet à la rigueur la possibilité des 
apparitions post-mortem, il ne leur attribue cependant jamais une 
corporéité physique. C’est toujours, suivant lui, une image qui naît 
dans le  cerveau  et qui est projetée à l’extérieur.
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14 REVUE SCIENTIFIQUE E t  MORALE DU SPIRITISME

Cela tient, je le répète, à ce qu’il ignorait l’existence du périsprit, 
la possibilité pour ce dernier de se matérialiser et d'emprunter aux 
assistants la matière et l’énergie nécessaires à cette fin. Mais si 
nous tenons compte de l’indépendance intellectuelle de ce grand 
penseur, de son absence de préjugés, de son souci constant deser
rer de près la réalité en acceptant les faits bien démontrés, on peut 
supposer que connaissant les expériences de la Société Dialectique de 
Londres, celles faites parCrookesen compagnie de Home, ou celles 
presque innombrables qui eurent lieu avec Eusapia, il serait devenu 
spirite, car l’existence de l’enveloppe fluidique de l’âme lui étant 
démontrée par la photographie, les moulages, les empreintes, etc., 
etc., ses inductions métaphysiques, un peu arbitraires, se seraient 
transformées en réalité aussi certaine que celle des faits magnétiques.

C’est pour nous. Spirites, une satisfaction de constater que de 
quelque côté que l’on aborde l’étude des apparitions, la conclusion 
nécessaire pour tout esprit scientifique qui tient compte de tous les 
faits est toujours la même : la certitude de la survie, à laquelle 
nous apportons la démonstration objective, directe, qui s’impose 
à la raison avec la même force d’évidence que celle de tout autre 
phénomène matériel.

Gabriel DELANNE.

Le septièm e tableau
d’Hélène, Smith

L’œuvre picturale d’Hélène Smith est trop célèbre, à Genève surtout, 
pour qu’il soit nécessaire d’évoquer ici les circonstances dans lesquelles 
cette œuvre a été conçue puis s’est réalisée(i). Qu’il nous soit permis ce
pendant de rappeler la mystérieuse révélation de jadis : L’œuvre serait 
de sept. Un huitième tableau, resterait à Héléne Smith en souvenir Je 
l’œuvre. Ce septième tableau, terminé il y a quelques jours et où des re
touches sont encore possibles, c’est « La Sainte Famille ».

(1) Nos lecteurs ont été tenus au courant de ces remarquables manifestations 
médianimiques, au fur et à mesure de leur apparition. Il suffit de rappelei que 
Mlle Smith n’a jamais appris la peinture et que c’est en état de trance qu’elle 
produit ces tableaux qui, d’après les connaisseurs, ont une véritable valeur 
artistique et témoignent d'une science du dessin et de la peinture que la cons' 
cience normale du médium n’a jamais acquise (iV. d . I r,).
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Pour la première fois, Mlle Hélène Smith a bien voulu communiquer au 
public les nptes qu’elle écrit après chacune de ses visions, comme après 
chaque séance de peinture. Les voici telles qu'elles furent prises depuis la 
première vision qu'elle eut de ce tableau, jusqu’au jour où elle commença 
à le peindre.

29 août 1911,5 b. matin. — Vision dans ma chambre d’un magnifi
que paysage oriental, au ciel rose, avec trois personnages. Dans l’un je 
reconnais la vierge Marie. L’autre est un homme que je vois pour la pre
mière fois ; le troisième est un jeune garçon dont les traits me rappellent 
ceux de Jésus.

Serait ce la Sainte Famille ?
i tT septembre. — Revu la même vision, mais cette fois avec un ciel 

bleu : les mêmes personnages étant placés différemment. Cette vision est 
idéale et j'aimerais que ce tableau soit le mien.

Voilà : je reste tout le mois de septembre ; je ne vois rien, quand le 
i er et le 2 octobre, j’eus encore deux visions du même sujet. Je suis agi
tée et me demande si cette vision sera véritablement le motif du septième 
tableau.

Tout à coup une étoile superbe, d'un éclat intense m’apparait. Une 
voix qui semble répondre à ma pensée, à ma question formulée plus haut 
s’élève, vibrante et claire :

— Oui, me dit-elle, cette vision est le sujet du septième tableau.
— Alors, dis-je bien haut, quel bonheur ! Ce sera mon tableau.
— Ton tableau ? me répondit la voix, non, ce ne sera pas ton tableau. 

Il a été dit que l’œuvre serait de sept, que le dernier serait pour toi en 
souvenir de l’œuvre. Ce tableau sera le complément, car l’œuvre doit res
ter de sept. Un huitième se fera en même temps que ce dernier ou tout 
au moins le suivra presque sans interruption.

La voie s’est tue. L’étoile s’est éteinte et j’ai fondu en larmes, tant 
j ’étais triste, désappointée que ce tableau ne soit le mien, Je le trouvais si 
beau !... je l’aimais tant...

Le 2 octobre, à j  b. du soir. —J’eus la vision vite effacée d’un ange mer
veilleux.

Le 25 octobre, à 9 h. du soir. — Nouvelle vision de l’ange me priant de 
rester calme et de prendre du repos pour me préparer à la venue du 
septième tableau.

Dimanche 26 novembre, 6b. du matin. — Toute ma chambre est illumi
née. Je vois une main éclatante de lumière... Je me précipite dans la 
chambre où se trouve le nouveau panneau et je vois cette main lumineuse 
tenant entre le pouce et l’index, un pinceau et qui semble passer sur le 
panneau une couche blanche. La main tout à coup me tend le pinceau ; 
et je comprends alors qu’il manque au panneau une couche de peinture. 
En effet malgré deux couches de blanc d’argent données, apparaissent en
core quelques veines du bois.

Le récipient contenant la préparation avait été laissé au pied du pan*
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16 REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M ORALE SPIRITISM E

neau et le pinceau y était resté, trempant dans le liquide. Je regardai 
alors en prenant celui que me tendait cette main lumineuse si l’autre 
était toujours là. Mais il n’y était plus ; et la main fluidique me tendait 
toujours le pinceau pris par elle ( i) .J ’ai obéi et mis une troisième couche 
de peinture.

Mercredi malin, g novembre 6 heures. — Trois coups violents frappés 
sur le bois de mon lit me réveillent en sursaut. Toute ma chambre est 
illuminée, vraiment céleste !... Et le bel ange était au pied de mon lit. II 
me dit:

— Mets un vêtement chaud et suis-moi.
Alors il me prit la main et me conduisit dans la chambre où se trouve 

le nouveau panneau. La chambre était splendidement éclairée et toute 
transformée... J’étais au milieu du paysage magnifique entrevu déjà...

Jésus ! Joseph ! Marie ! Un splendide figuier, un puits, tout était là tel 
que je l’avais vu... J’étais si émue qu’il me semblait m’évanouir...

L’ange était resté, pendant ce temps, auprès de moi. Sans doute, c’est 
à ce moment que je me suis endormie, puisque quelques instants plus 
tard je me suis réveillée, assise à terre devant le panneau où étaient 
peints en bas, à droite, un morceau de terrain et quelques pierres encore 
légèrement voilées. L’ange n’était plus là Seule une traînée de lumière 
persistait en bas du panneau...

Ce tableau, déconcertant comme les autres et conçu comme eux dans 
ces étranges conditions, appartient bien par sa technique et sa composi
tion aux six peintures précédentes. Mais dans aucune d’elles, rqême dans 
« Le Christ à Emmaüs », on ne trouve cette paix divine, cette béatitude 
du cœur et de l’esprit où semblent vivre ces trois personnages. Autant le 
tableau précédent : « La Transfiguration », est le plus surnaturel et j'ose 
dire le plus divin de tous, autant celui-ci est humain, proche de nous et 
pour ainsi dire tangible. Le ciel crépusculaire verse sa lumière dorée sur 
le groupe immobile à l’ombre d’un figuier, auprès d’un puits. Des am
phores de cuivre à dessins symétriques, sont là, tout près. Marie assise 
sur un bloc de pierre, a posé sa main sur l’épaule de Jésus comme si elle 
voulait par ce geste d’instinctive tendresse, le retenir près d’elle. Elle est 
femme ; ses larges yeux rêvent ; sur ces cheveux un voile blanc re
tombe. La robe ouverte légèrement découvre son cou rond et voile chas
tement un sein juvénile. Près d’elle et cêtu comme elle de blânc, les pieds 
posés distraitement sur la robe qui traîne, Jésus est debout ; il tient entre 
les mains un rameau d’olivier dont l’extrémité traîne à terre et dont les 
ramures légères couvrent ses petites mains II a six ou sept ans. Des gar
çons de son âge il a les bras ronds, les jambes musclées, le cou fort, les 
joues roses et rondes. Mais ses yeux ne sont pas comparables aux yeux

(1) Le fait que la main lumineuse tient le pinceau, indique que la vision n’est 
pas subjective et qu’il s’agit réellement d’une main matérialisée (AT. d. I. r.)
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O R A LE DU SPIR ITISM E i?

de nos enfants, et leur regard doux et grave, leur expression indéfinissa
ble et leur fixité sont troublants.

Plus loin, Joseph, jeune, beau, ayant les yeux immenses, le nez droit et 
le teint d’olive dont les précédentes représentations du Christ avaient déjà 
fixé le type, Joseph qui ressemble a Jésus est debout, appuyé au tronc du 
figuier, un manteau brun sur les épaules, les mains croisées/ comme en 
méditation. Et à bien examiner ces trois visages qu’un même idéal mys
tique fait parents, à voir ces yeux aux larges cernes, on surprend à tra
vers l’unité de ce type une unité plus profonde encore ; c’est la spiritua
lité de leur être. Elle est chez tous trois d’une même essence. Mais in
tense et pure chez l’enfant, plus vague, plus tendre chez Marie, elle 
s’unit chez Joseph à uné particulière volupté.

Ce tableau, où l'immobilité des personnages a du charme parce qu’elle 
correspond à l’idée même de quiétude, aura, je crois, près des admirateurs 
di l’œuvre d’Hélene Smith, un succès considérable. Les uns y trouveront 
cette fidélité des petits détails qu’ils aiment. Ils regarderont avec ravisse 
ment les amphores de cuivre martelé ; ils étudieront les broderies des 
robes, compteront les fruits encore embryonnaires de la branche d’oli
vier et les figues déjà mûres. Le puits les enchantera parce que les 
mousses en ont rongé le pied, et qu’il porte sur ses pierres les traces de 
l’usure des cordes. Ceux qui aiment les tableaux familiers, ceux dont 
l'âme est tout unie, les enfants au cœur simple le préféreront aussi parce 
que son idéalisme et le leur sont en parfaite concordance.

Mais tandis que les savants ayant déjà sondé les mystères de la subs- 
conscience chercheront toujours plus opiniâtrement à découvrir les prin
cipes des forces qui président à cette œuvre, les poètes, les artistes dont 
l'inspiration a des origines aussi mystérieuses, en aimeront la grâce et en 
respecteront l’archaïque beauté.

L. F l o r e n t in .
La Suisse, 20 juin 1912

La cause du progrès
est dans l’effort.

C’est avec une conviction profonde que nous avons détendu la 
doctrine du libre arbitre. On a beaucoup parlé à ce sujet, on a 
fort peu répondu aux divers arguments ; mais, parmi les opinions 
manifestées et venant de sources diverses, il en est une assez 
étrange, c’est celle des conciliateurs qui s’efforcent de nous persua
der que la vérité se trouverait placée entre les deux thèses rivales.

a.
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Cette solution est d'une impossibilité flagrante, il laut que cette 
porte soit ouverte ou fermée. Le danger c’est qu’elle fausse notfe 
thèse ; pour qu’elle fût possible, ii faudrait que nous eussions affirmé 
notre absolue indépendance, comme nos adversaires affirment un 
déterminisme absolu ; or nous avons toujours accordé que notre li
berté est fort restreinte et on nous donne l’air de soutenir l’opinion 
contraire quand on vient placer la solution entre les deux absolus.

Si le déterminisme n’est pas absolu nous avons absolument rai
son ; et, si la vérité est entre deux opinions, nos adversaires ont 
absolument tort, voilà ce qu'il est bon de faire remarquer aux théo
riciens de la poire coupée en deux.

Une affirmation d’un déterminisme absolu, s’écartant du domaine • 
de la mécanique pour être appliqué à nos facultés intimes, est une 
nouveauté non seulement immorale mais impossible à concevoir. 
Nous avions cru expliquer comment elle est inconcevable à nos 
yeux ; nous espérions que les partisans du néant de la conscience 
humaine auraient eu à cœur d’éclairer de quelques lumière insoup
çonnée les ténèbres de notre entendement ; au lieu de cela, nous 
avons eu la surprise de voir imprimer que la campagne des parti
sans du libre arbitre était inspirée par la jalousie ; ou encore, que 
cette différence dans nos opinions tenait à une différence dans le 
degré d’évolution des êtres ; quand on est très évolué, on devient 
déterministe ; les autres sont attardés dans les chemins bourbeux 
du libre arbitre.

Voilà qui est parfait. L’évolution a donc un effet certain qui est 
de nous élever au-dessus des suggestions d’un faux raisonnement. 
Celui qui en est là possède donc cet avantage sur nous, qu’il a plus 
de liberté dans ses jugements. Il est évident que l’évolution nous 
mène à une connaissance meilleure des lois, ce qui accroît notre 
liberté ; celui qui connaîtrait toutes les lois, changerait la nature à 
son gré.

Mais si l'évolution a pour effet ce résultat, il faut une cause à cet 
effet et la cause ne se trouve que dans l’effort personnel. Que cet 
effort personnel soit nécessairement provoqué par l’ordre établi dans 
la nature, c’est fort possible, mais les modifications qu’il produit, 
variables quant à la direction et quant à l’intensité, viennent de 
nous-mêmes qui sommes aussi une cause modificatrice.

Les déterministes ne paraissent pas comprendre que l’essence
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REVUE MORALE ET SCIENTIFIQUE DU SPIRITISME 19

même de l’esprit humain est sensibilité et activité et que, s’ils trans
portent, dans ce domaine, l ’application des lois mécaniques, les 
causes modificatrices qui seraient, en mécanique,' la masse, la 
chaleur, la pesanteur... e tc ... deviennent, ici, intuition et entende- 
ment.La force psychosique agit sur une force semblable à elle-même 
d’une façon qui est analogue aux lois mécaniques, et non sem
blable, puisqu’elle agit sur le vivant et non sur l’inerte. Tout 
individu peut modifier une suggestion et l’exécuter selon son 
intuition personnelle en y mettant de sa volonté propre. C’est 
ainsi que l’effort nous est facultatif et que, l'expérience aidant, 
nous finissons par vouloir marcher dans la direction que notre cons
cience nous indique, après avoir longtemps obéi aux motifs person
nels.

D ’ailleurs si toute liberté est impossible en soi, la même impos
sibilité existe pour les esprits; nous ne pouvons pas être p.ychosés 
par eux, à moins qu’ils ne reçoivent eux-mêmes ces coups de 

psychoses que nous recevrions par ricochet. — Alors d’où vien
drait la suggestion première ? — Il faudrait nécessairement remon
ter jusqu’à Dieu. Conséquence formidable et impie, Dieu serait 
l’agent criminel de toutes nos turpitudes.

L’homme qui a perdu sa liberté obéit à la fureur de ses mauvais 
instincts, il cède à tout désir de vengeance, il se livre à la folie du 
meurtre. N e croyez pas qu’il soit coupable, c’est Dieu même qui 
lance sur lui ces coups de psychose auxquels nul n’a la liberté de se 
soustraire. Les hommes ne sont que des pions inertes, et c’est Dieu 
qui joue sur l’échiquier du monde. Dans l’âme de Bonnot qui tue, 
dans l’acte de Soleillant qui viole, qui souille et qui dépèce, il n’y a 
pas d’autre cause que l’impulsion irrésistible de Dieu. Entre ceux- 
là, et la pure figure de Jeanne D ’Arc, il n’y a d’autre distinction à 
faire que celle qui existe entre un pion noir et un pion blanc.

M.le général Fix avait écrit d’excellentes choses sur le rôle du Dieu 
que les théoriciens du Fraterniste nou$ forcent à envisager sous cet 
aspect.On ne lui répond pas,mais on l’invite à répondre à une autre 
question : — Comment concilier le libre arbitre avec la connais
sance que Dieu aurait de l’avenir.

Ce sont là procédés enfantins de la vieille métaphysique qui 
reposait tout entière sur des concepts à-prioristique. Nous ignorons 
complètement si Dieu a la prescience de tous nos actes. D ’ailleurs
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l’objection n’est pas formulée ; je ne comprends pas en quoi la 
connaissance de Dieu me priverait de ma liberté ; c’est une affir
mation qui ne conduit à rien, comme toutes celles qui invoquent 
l’absolu, en s’appuyant sur l’infini ou la toute puissance du principe 
divin.On en tire, à son choix, les solutions les plus contradictoires.

En invoquant les attributs de Dieu, on a déjà dit beaucoup de 
sottises. Le défaut de ces sortes de raisonnements c’est qu’ils sup
posent existantes des possibilités qui ne sont qu’en puissance. Par 
exemple, lorsqu’on dit : — Dans l’infini du temps, telle chose a dû 
nécessairement se produire... Il faut répondre : — Cela ne devien
dra nécessaire que lorsque l’infini aura été épuisé ; or, cela n’arri
vera jamais, l’essence de l’infini étant d’être inépuisable. Et lors
qu’on invoque la toute puissance de la faculté divine, on commet 
la même absurdité, car, si ce que l’on attribue à cette toute puis
sance était réduit en actes effectifs, tout serait épuisé et Dieu re
tomberait dans l’inertie.

Ce n’est pas qu’il faille repousser le raisonnement métaphysique 
il est impossible de s’en séparer ; mais, depuis Galilée, on en a 
changé les bases. La métaphysique ne s’appuie plus sur Dieu et ses 
attributs,elle s’élève sur ^expérimentation et l’observation,l’homme 
ne veut plus connaître que ce qu’il peut édifier sur sa propre rai
son, et sur les faits qui tombent sous nos sens. C’est aux questions 
de la Nature que nous prétendons répondre et non pas aux énig
mes basées sur des mystères douteux.

J’ai donc le droit de nier que Dieu connaisse toutes nos détermi
nations ; mais dans les exemples que nous avons sous les yeux nous 
ne voyons rien qui nous induise à penser que la connaissance de 
l’avenir nous prive de notre libre arbitre. Un événement peut être 
prédit, sans dommage pour le libre arbitre. Si Bonnot était tombé 
vivant aux mains de la justice, j’aurais pu prédire, trois mois 
d’avance, qu’il aurait été guillotiné. Cela aurait paru extraordinaire 
à un être ne sachant rien de nfitre monde, mais cela n’eût ehtravé 
en rien la liberté de Bonnot qui fût resté libre de se repentir et de 
recommander son âme à Dieu. Vous me direz que Dieu, sachant 
dès ce jour, qu’il ne se repentira pas, il lui est, dès à présent, im 
possible de se repentir ; c'est un cercle vicieux, c’est vous qui sup
posez gratuitement que Dieu connaît d’avance l’usage qu’il fera de 
sa liberté.
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E 2l

C’est de l’imagination pure. S’il a plu à Dieu de nous laisser
•

notre liberté — j’entends la liberté de nos mouvements internes — 
il a pu se dispenser d’influer sur eux. La proposition a besoin d’être 
démontrée et c’est là que j’attends les négateurs du libre arbitre.

L. CHEVREUIL.

Le Comité d’Etudes
DE

Photographie Transcendantale
Son règlem ent

A rticle pr em ier . — Les soussignés se sont constitues en Commission 
d'initiative sous le titre de Comité d’Etude de Photographie transcendan
tale.

A r t . 2. — Ils ont fait appel au public par souscription, dans le but de 
fonder un prix qui sera accordé au chercheur qui arrivera à photographier

PORTRAIT D E  M. VAUCHEZ

les êtres et les radiations de l’espace, par le perfectionnement qu’il appor
terait aux appareils, aux plaques sensibles, ou par des produits chimiques 
nouveaux.

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-googie


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

0 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tru
st

.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e

22 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Digitized by

Art. 3. — Ne pourra avoir droit à ce prix que celui qui présentera 
une Découverte pouvant être utilisée par tout le monde.

Art. 4. — Les fonds de la Souscription sont déposés à la Société Géné
rale;

Art. 5. — Le capital en entier ne peut être retiré pour la délivrance 
du prix, qu’après un vote du Comité, dont le Président et le Trésorier 
seront les représentants.

Art. 6. — Lorsque cette campagne aura abouti, les soussignés se 
réservent, s’il y a lieu, de se transformer en Société, avec des Membres 
adhérents souscripteurs, pour répandre dans le public les grandes idées 
morales qui résulteront de cette découverte.

S e s  m em bres
Le Comité

Président : Dr Foveau de Courmelles, Directeur de VAnnée Electrique 
26, Rue de Châteaudun, Paris.

Vice-Président : Colonel Albert de Rochas d’Aiglun, ancien Adminis
trateur de l’Ecole Polytechnique, Château de l’Agnélas, par Voiron 
(Isère).

Secrétaire G é n éra lEmmanuel Vauchez, aux Sables d’Olonne (Vendée).
Secrétaire : Mlle Eugénie Dupin, Professeur de sciences à l’Ecole nor

male d’institutrices de Rennes (Ille-et-Vilaine).
Trésorier ; Commandant Darget, 11, rue de la Glacière, Paris (XIIIe).

MM.
D. Belle, Sénateur à Rouziers (Indre-et-Loire).
Docteur G. Bourras, Professeur d’anatomie, 29 bis rue Picot, à Toulon 

(Var).
Pierre Decroix, Président de l’Union Photographique du Nord, 126, rue 

Royale, à Lille.
Gabriel Delanne, Rédacteur en chef de la Revue Scientifique et Morale 

du Spiritisme, 40, boulevard Exelmans, Paris.
Docteur Paul Joire, Président de la Société universelle d'Etudes Psy

chiques, 42, rue Léon Gambetta, à Lille.
Docteur Le Mesnant des Chaisnais, vice-prcsident de la Société univer

selle d'Etudes Psychiques, 32, rue Jouflfroy, Paris.
De Vesme, Rédacteur en chef des Annales Psychiques, 6, rue Saulnier, 

Paris.
R épercussion  à l ’Etranger

La Section Belge, autonome, est formée de :
Le chevalier Le Clément de St-Marcq, commandant du génie, Liège
Docteur Prosper Van Velsen, Directeur de l’Institut psychothérapique 

de Bruxelles.
Foccroule, Ingénieur, Directeur du Messager, Liège.
Docteur Félix, Professeur à l’Université Nouvelle, à Bruxelles.
Jean Delville, professeur à l’Académie des Beaux-Arts, à Bruxelles.
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REV U E SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIR ITISM E 2 Î

Mlle le Professeur Yoteyko, chef du laboratoire physiologique, à 
Bruxelles.

Son succès
L’initiative du « Comité d’Etude de Photographie transcendantale » a 

eu un succès mondial. Ceux qui, auparavant, ne s’intéressaient que peu 
ou point à l’Au-delà, commencèrent à réfléchir. Les journaux eux-mêmes 
s’occupèrent de plus en plus des faits étranges, des mystères de la nature ; 
les questions psychiques vinrent à l’ordre du jour. La Science elle-même, 
en la personne de plusieurs de ses représentants, se rallia aux idées nou
velles, et fit faire ainsi un grand pas à la synthèse expérimentale.

Sa souscription
La souscription ouverte dans le monde entier pour que pût être récom

pensé celui qui indiquera le moyen pratique (plaque, appareil ou produit 
chimique) permettant à tout le monde sans exception de photographier, à 
volonté et sans avoir recours à l'intervention d’un médium, les êtres et 
les radiations de l’espace, dépasse 50.000 frs.

Les souscriptions doivent être adressées à :
M. Emmanuel Ifaucbeç, aux Sables d'Olonne (Vendée) ou au trésorier, 

M. le Commandant Darget, / / ,  Rue de la Glacière, Paris.

Encore des Sub !
En deçà comme au delà 

de la chaine scientifique, 
l'esprit humain conçoit 
sanscesse de nouveaux an
neaux.

Berthelot .

Pour un certain nombre de savants Vâme est fonction du cerveau.
Cependant avec les progrès récents de la psychologie, les diffi

cultés d’interprétation physiologique se sont multipliées à tel point 
qu’elles imposent le doute ; et l’on est obligé de rechercher s'il n’y 
a pas autre chose que le fonctionnement cérébral.

Telles sont les sages paroles que nous trouvons au commence
ment d’un ouvrage du D r Geley « L'Etre Subconscient ».

Cet ouvrage nous montre comment un homme instruit, intelli
gent, consciencieux peut arriver par une méthode d’apparence scien 
tifique, à un résultat qui se trouve à côté de la vérité (1).

(1) Nous pensons que l’expression a un peu trahi la pensée de notre collabo
rateur, puisque M. le Dr Geley arrive à conclure que la probabilité est plus 
forte en faveur de l’exp'ication spirite que pour toute autre (N. d. I. r,).
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24 REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E

L’auteur admet tous les phénomènes spirites.
Il passe en revue les différents phénomènes psychiques inconscients 

et cite des exemples d’activité subconscientt, soit à l’état de veille, 
soit dans un état intermédiaire entre la veille et le sommeil.

Il étudie les névroses ; les manifestations de personnalités multiples 
chez le même individu ; Y hypnotisme', /’ extériorisation delà sensibilité ; 
la lucidité, l ’extériorisation de la  motricité.

Il étudie l’action à distance d’une faculté organisatrice ou dé- 
sorganisatrice de la matière, l’action de pensée à pensée et enfin le 
médiumnisme.

Voici l’explication que l’auteur donne du médiumnisme r
Il est possible de l’expliquer par les seules notions déjà connues 

sur Yextériorisàtion et sur la subconscience, a  c o n d i t i o n  de ne pas trop 
approfondir certains détails sur lesquels l’auteur doit revenir; a  c o n 

d i t i o n  aussi d’accorder un développement considérable à  ces phéno
mènes d'extériorisation et de subconscience.

On peut expliquer tous les phénomènes physiques par l'extériorisation 
à condition d’admettre l’extériorisation complexe de sensibilité, de 
force, de matière et d ’intelligence et d’une faculté puissante d’organi
sation et de désorganisation sur la matière.

On peut expliquer toutes les manifestations intellectuelles par la 
subconscience, A CONDITION d’admettre une subconscience supé
rieure fort complexe, différant de la subconscience classique et de la 
subconscience normale par ses facultés et ses connaissances beaucoup 
plus vastes, renfermant des personnalités multiples complètes, ignorées 
de la personnalité normale.

Il est clair, dit l’auteur, que si l’on accorde un pareil développe
ment aux phénomènes d’extériorisation et un pareil pouvoir à la 
subconscience, on peut tout expliquer sans avoir besoin d’admettre 
l’intervention des Esprits.

Nous sommes à peu près de l’avis de l’auteur : il est clair, di
rons-nous, que si vous imaginez chez l'homme ce que vous dites, 
il est inutile d’admettre l’intervention des Esprits, attendu que 
cette subconscience à toutes les propriétés de Y Esprit c’est un véritable 
Esprit.

Mais continuons à faire connaître les idées de l’auteur.
Pour lui, la subconscience supérieure n’est pas fonction du cer

veau.
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 25

L’Etre subconscient extériorisable est le produit synthétique d’une 
suite de conscietices successives qui se sont fondues en lui et l’ont peu 
à peu constitué ; et puisque l’être subconscient n'est pas fonction 
actuelle de l’organisme et en est indépendant, il doit f'01 cément 
préexister et survivre à cet organisme.

On est vraiment étonné de voir un homme intelligent, habitué 
aux recherches scientifiques, entasser hypothèses sur hypothèses 
pour imaginer une chose qui a absolument les propriétés de l’Esprit.

Avec de telles hypothèses façonnées à son gré, l’auteur explique 
tous les phénomènes spirites.

Le médiumnisme élevé sera l’œuvre de l’Etre subconscient extério
risé.

C’est parce que cet être subconscient ne dépend pas de l’orga
nisme qu’il peut y avoir, par lui, action sensible, motrice, organi
satrice, intellectuelle en dehors des organes des sens, des muscles 
et du cerveau.

Mais peut-on tout expliquer par l’action de l’être subconscient 
extériorisé ? On le peut, dit l’auteur, à la condition rigoureuse d’ac
cepter la définition, la description et l’interprétation intégrales qu’il 
a été conduit à donner de l'être subconscient extériorisable.

Seulement il reconnaît que cette explication exclusive de médium 
nisme entraîne de grandes difficultés.

En effet, dit-il, l’être subconscient attribue aux esprits dts morts 
ce qui vient en réalité de lui.

Donc, l’être subconscient se trompe ou nous trompe sur ce point.
S’il se trompe, c’est que les facultés de clairvoyance sont limitées 

et alors on ne comprend plus comment il connaîtrait tous les détails 
minutieux qu'il donne parfois comme preuve d’identité des « es
prits», et comment il peut savoir leur caractéristique complète,alors 
qu'il ne sait pas ce qui concerne sa propre identité.

S'il nous trompe, i! ne peut plus être considéré comme ayant un 
rôle supérieur dans le moi.

Bien plus, cet être subconscient irait parfois jusqu'à se mettre en 
opposition avec l’être conscient et jusqu’à chercher à lui iaire du 
mal.

Faut-il donc prendre en considération l’hypothèse spirite ?
Avant de répondre à cette question, l’auteur cite l’objection sui

vante faite à cette hypothèse :
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME26

Du moment que Y extériorisation et la subconscience peuvent tout 
expliquer; il est contraire à la méthode scientifique de faire appel 
à une hypothèse nouvelle : le Spiritisme.

Ce raisonnement serait irréfutable, dit l'auteur, si le spiritisme 
constituait une hypothèse nouvelle.

Mais il n’en est rien : le spiritisme est tout entier dans l’hypothèse 
de Y être subconscient extèriorisable.

Nos lecteurs voient que nous avons affaire ici à un adversaire 
loyal. Nous lui répondrons : cette réponse est parfaitement juste ; 
en effet, qu’avez-vous imaginé ? Vous avez imaginé un être qui a 
toutes les propriétés de Y Esprit.

Il n’est donc pas étonnant que vous n’ayez plus besoin de recou
rir à ce dernier.// riy a que le nom de changé.

L’auteur va plus loin. Il dit : « La constitution progressive de 
l ’Etre subconscient extériorisable dans des organismes successifs 
implique Yantériorité et la survivance de l’Etre à ces organismes. Elle 
implique par conséquent la certitude de l’existence de l’être après 
la destruction de l’organisme matériel ; c’est-à-dire la possibilité de 
l'action spirite. Il n’est donc pas possible, si l’on admet l’hypothèse 
intégrale de l’Etre subconscient de repousser le spiritisme. Si l’on se 
débarrasse de toute idée préconçue, la probabilité paraîtra réelle
ment plus forte pour l'explication spirite que pour l’explication sub- 
conscientielle. »

Dans sa conclusion, l’auteur ajoute que le médiumnisme élevé 
permet de constater que le psychisrrie supérieur est entièrement 
séparable de l’organismej qu'il appartient à un véritable Etre sub
conscient ; que cet Etre subconscient dépend si peu du corps qu’il 
est capable non seulement d’agir en dehors de lui, mais encore de 
désorganiser sa matière constitutive et de la réorganiser dans des 
formes différentes et distinctes.

On découvre en lui une volonté originale, des facultés et des 
connaissances très différentes des facultés et des connaissances de la 
conscience normale ; des facultés et des connaissances supranor
males et transcendantales; des personnalités complètes et autonomes.

On reconnaît dans le psychisme supérieur une synthèse complexe 
dont les éléments constitutifs ne proviennent qu’en minime partie 
des acquisitions de la personnalité consciente et de l’existence ac
tuelle.
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27REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DUSP1RITISME

En un mot, on conclut à la présence dans l’Etre de principes 
dynamiques et psychiques d’ordre supérieur, indépendants du fonc
tionnement des centres nerveux, préexistants et survivants au 
corps ; soumis à une évolution corrélative à l’évolution organique.

N ’insistons pas davantage. Nos lecteurs ont certainement com
pris les idées du Dr Geley.

Citons néanmoins les paroles par lesquelles l’auteur termine son 
ouvrage :

« Il y a dans l’être vivant des principes dynamiques et psy
chiques d'ordre supérieur, indépendants du fonctionnement orga
nique, préexistant et survivant au corps. »

Nous aussi,nous terminons notre article par cette même phrase à 
laquelle nous ajoutons ces mots : Et ces principe ne sont autre chose que

On se demande parfois comment naissent les religions, l’histoire d’An
toine en est un exemple. Ce simple ouvrier, sans instruction, mais animé 
de l'amour de son prochain, se découvre un jour le pouvoir de guérir, et 
à partir de ce moment des adeptes se groupent autour de lui et exaltent 
ses mérites. On l’appelle le Père, on lui demande des instructions et peu 
à peu se crée une sorte de religion; Le Culte Antoniste, qui dans une péti
tion revêtue de 120.000 signatures demande à être reconnue par l’Etat !

Louis Antoine était né à Mons-Crotteux en juin 1846, il est décédé le 
25 juin 1912 à Jemeppes. A la suite de bien des avatars, Antoine fit une 
petite fortune à Varsovie et regagna la Belgique. Devenu spirite, il fonda 
le groupe des Vignerons du Seigneur, avec Gustave Gony, qui depuis 
s'est lancé dans la politique. Après la mort de son fils, Antoine adopta deux 
orphelineset s’adonna complètementà la guérison des maladesqui venaient 
le trouver de toutes parts. Antoine fut un véritable homme de bien qui ne 
tira jamais de son pouvoir et de sa renommée un profit matériel. Sou" 
vent même il portait des aliments à des malheureux ; et c’est probable" 
ment à son désintéressement absolu, qu’il dût d’être toujours bien assisté 
lorsqu’il soignait ceux qui avaient recours à lui. Vraiment le don de gué
rir lui a été donné car ce n’est qu’assez tard, et après avoir fait du spiri-

l'^ iM E .
Isidore LEBLOND.

La m ort d ’Antoine le gu érisseu r
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tisme qu’il le reçut. Poursuivi deux fois par la justice, plus heureux que 
les guérisseurs français, il fut toujours acquitté.

Une dame de Paris, qu’il guérit, donna vingt mille francs pour la 
construction d’un temple et des dons venus de toutes les parties de l’Eu
rope soutinrent sa revue L'Auréole de la Conscience. Bientôt une sorte de 
culte suivit l’érection du temple. Le fond de la doctrine d'Antoine est 
difficile à découvrir dans ses publications, au milieu d’une phraséologie 
obscure. Cependant, l'amour du prochain en forme la base, ce qui indi
que sa portée moralisatrice.

D’après un de ces disciples, « la vraie religion, dit le guérisseur, est 
l’expression de l’amour pur puisé au sein de Dieu qui vous fait aimer tout 
le monde indistinctement. Ne perdons jamais de vue la loi morale car 
c’est par elle que nous pressentons la nécessité de nous améliorer. Nous 
ne sommes pas arrivés tous au même degré de développement intellectuel 
et moral et Dieu place toujours les faibles sur notre chemin pour nous 
donner l’occasion de nous rapprocher de lui. 11 se trouve parmi nous des 
êtres qui sont dépourvus de toutefaculté et qui ont besoin de notreappui; 
le devoir nous impose de leur venir en aide dans la mesure où nous 
croyons à un Dieu bon et miséricordieux. Leur développement ne leur 
permet pas de pratiquer une religion dont les enseignements sont au- 
dessus de leur compréhension, mais notre manière d’agir à leur égard les 
rappellera au respect qui leur est dû et les amènera à chercher le mi
lieu le plus avantageux à leur progrès. Si nous voulons les attirer à nous 
par une morale qui repose sur des lois inaccessibles à leur entendement, 
nous les troublerons, nous les démoraliserons et la moindre morale leur 
deviendra insupportable; ils finiront par ne plus rien comprendre; doutant 
de la religion, alors ils.recourront au matérialisme... »

Autant nous admirons l’œuvre fraternelle d ’Antoine se dévouant au 
soulagement de ses semblables, autant nous regrettons qu’il ait fini par 
adopter un costume spécial, se soit fait appeler Père, et créé une sorte de 
culte dont le besoin ne se faisait nullement sentir. Malgré ses erreurs, 
c’est un noble cœur qui disparait ; et nous lui envoyons l’expression de 
rotre admiration et de notre respect pour la grande mission qu’il a sû 
dignement remplir : celle de soulager avec désintéressement ses frères 
malheureux.

Peut-on prédire l ’a v en ir?
Ainsi que l’écrivait récemment M. Gabriel Trarieux, un éminent au

teur dramatique, des sages et des peuples ont cru à cette possibilité. Des 
civilisations puissantes vécurent dans cette notion; mais elle s’est éclipsée 
peu à peu des soucis de la science moderne. Aujourd’hui quelques esprits 
déclarent que ce procès doit être révisé.

Cette révision Le Joui nal du Magnétisme et du psychisme expérimental 
va la faire. Notre confrère fait appel à tous les modes de divination : 
psychométrie, voyance, lucidité, graphologie, chiromancie, cartoman
cie, etc., etc., peu importe le procédé,
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S’il est possible de prédire l’avenir, il faut arriver à la certitude, non 
par des raisonnements, mais par des preuves. C’est la méthode que sui
vra notre confrère, sans parti pris, en ayant recours aux psychistes de 
toutes les écoles.

En conséquence, les chercheurs sont priés de vouloir bien consigner 
des faits précis, scientifiquement constatés, dont ils ont été témoins, et 
de les transmettre au Journal du Magnétisme, 23, rue Saint-Merri, 
Paris IVe.

Que son t devenus le s  pap iers de D . D . Hom e?
Le Dr Walter Bornmann, dans le numéro de juin d'UebersinnUnb W elt, 

écrit à ce propos, les lignes suivantes:
« En cette circonstance je ne saurais hésiter à appeler l’attention du 

monde qui s’occupe des sciences occultes, sur l ’importance de cette 
question. Les nombreux documents écrits : lettres de témoignages adres- 
s eés àDaniel Home furent loyalement confirmés et attestés par sa veuve, 
néeAksakow. Aprèsl’étu le et l’examen de ces documents effectués par une 
Commission de la Socity for Psychical Research, et dont l’authenticité 
fut confirmée, par la société, par Myers, Mme Home rompit avec la So
ciété anglaise la promesse qu’elle avait faite de lui céder ces documents, 
étant donnée l’incertitude qu’elle avait sur le sort qui pouvait être réservé, 
dans l’avenir, à ces documents précieux.

<< Qu'ont bien pu devenir depuis toutes ces pièces de si grandes valeur ? — 
Sont-elles tombées entre les mains du fils Grégoire Home qui fixa, par la 
suite, son domicile dans la Russie méridionale ? A maintes reprises j ’eus 
l’occasion de m’entrenir de ces faits avec Ruffina Nœggerath, qui avait 
particulièrement connu le fils, dont elle avait hautement appréciée les 
facultés médiumniques héritées par lui de son père. Depuis cette époque, 
je fils a disparu et toutes les lettres que je lui ai personnellement adres
sées m’ont été en partie retournée, d’autres étant restées sans réponse. 
L’on craint même, paraît-il, qu'il ne lui soit arrivé malheur. D’identiques 
tentatives entreprises par d'autres personnes sont également restées sans 
résultat. C’est la raison qui me conduit à adresser un appel à tous les oc
cultistes, ainsi qu’à toutes les revues et tous les journaux spéciaux, en 
vue d’obtenir qu’ils associent leur action dans un effort aimable, afin 
d’arriver au résultat désiré de la découverte de documents d’une incom
parable valeur. »
■ =  - '===3g = -^................   = = = = =

C onférences
du Commandant Darget à Lyon

\
C’est devant des salles arcbi combles, d’un auditoire composé d’étu-* 

diants et de chercheurs de tous ordres, que les conférences Darget. orga
nisées par « l’œuvre populaire d ’éditions philosophiques », ont eu lieu
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les dimanches 19 mai et jeudi 23. Monsieur Emmanuel Vauchez à qui 
l’on doit, en grande partie, l’enseignement obligatoire, et la loi de 2 ans, 
préside.

Le sujet de la conférence étant : La ladio-aciivité humaine, donne à 
M. Vauchez l’occasion de parler de la fondation du prix organisé 
sous son instigation par la « Société de photographie transcendantale », 
en vue de récompenser l’inventeur d’un instrument, ou d’un.procédé per
mettant de photographier ou d’enregistrer les êtres de l’espace, sans le 
concours de médiums. Il dit que le montant de ce prix est à l’heure ac
tuelle de 50.000 fr, et qu'il ne désespère pas que la photographie de l’in
visible trouvera sous peu son Arago, qui laissera à l’humanité non seule
ment la preuve de l’immortalité de l’âme, mais encore l’admirable mo 
raie qui résultera de cette découverte dont la société actuelle, envahie par 
le matérialisme et le sensualismes tant besoin. II donne ensuite la parole 
au commandant Darget ; le vaillant conférencier toujours prêt à répondre 
aux rappels des chercheurs, et à servir la vérité dont il est un des plus 
vaillants apôtres, est salué par une salve d’applaudissements. Nous assis
tons alors à une série de projections sur la radio-activité, parmi celles-ci, 
pour ne signaler que celles que ma faible mémoire a enregistrées, je cite
rai le fluide radiant végétal d’une feuille de fougère qui, soumise à la 
magnétisation de M. Darget sur une plaque sensible dans le bain révéla
teur, a produit sa photo en double exemplaire. Une autre série nous 
montre la ra lio activité des animaux Une plaque placée sur le cerveau 
d’un agneau, au moment où l ’on venait de l’égorger, donne la photogra
phie de son cerveau

Une autre série nous montre la radio activité humaine. Une plaque pla
cée sur le front du commandant, au moment d'une violente colère, nous 
représente une tempête, des vagues, des radiations violentes, telles que 
les vibrations psychiques de l’âme doivent se produire aux moments de 
grands accès de révolte, ou de grondements intérieurs qui se manifestent 
sur la physi oomie, mais d’une manière moins vive qu’à l’intérieur de 
l ’Esprit. Nous assistons ensuite à une série de productions photographi
ques prouvant d’une manière rigoureusement scientifique, la transmis
sion de la pensée, la projection d’objets sur une plaque sensible sous 
l’influence de la pensée. Cette première conférence, agrémentée d’anec
dotes charmantes dont les anciens officiers de la nature de M. Darget ont 
le secret, a captivé l’auditoire qui a manifesté sa satisfaction par de vifs 
applaudissements.

Le jeudi 23, M. Vauchez nous dit combien il est louché de voir l’inté
rêt que le public apporte à la question de la photographie, et encourage 
ous les chercheurs à entreprendre des études sérieuses dans ce domaine. 
Car, djt-il, lorsque la photographie sera entre les mains de tous, que tous 
pourront à volonté photographier leurs parents ou leurs amis décédés, 
la démonstration scientifique de l’âme sera un fait acquis, des intelligen
ts supérieures se joindront à celles qui ont préparé cette voie, et de
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cette union s'élèvera l’ère du progrès de la morale raisonnée, qui aura 
pour conséquence la justice et la fraternité.

Comme à la précédente séance, le conférencier est salué par de vives 
marques de sympathies.Cette soirée dit-il est consacrée à la photographie 
des Esprits, elle est la conséquence de la première qui lui a servi d’anti
chambre.

Quelque surprenantes que puissent vous paraître mes déclarations, 
et les projections qui vont suivre, les Esprits non seulement existent, 
mais encore, ils ont l’audace de se faire photographier, en employant 
pour se rendre visibles, compacts, des fluides, c’est-à-dire la partie ra
dio-active des médiums, qu’ils assemblent avec la leur.

Nous assistons alors à toute une série de photographies parmi les
quelles on peut signaler une quinzaine de clichés que lui avait prêtés 
M. Delanne, et qui se trouvent dans ses 2 volumes si remarpuables : 
« Les apparitions matérialisées des vivants et des morts ». Le commandant 
Darget a d’ailleurs cité M. Delanne comme étant un des meilleurs et des 
plus consciencieux écrivains. Pour mon opinion personnelle, et que je 
crois être celle de tous les spirites ou chercheurs, ces 2 volumes consti
tuent à eux seuls : la  pl u s  g r a n d e  encyclopédie  des phénomènes irréfu
tables de la Science Spiiite.

Nous voyons encore défiler les photos de Katîe King, de Bien Boa de 
célèbre mémoire, qui a déchaîné une avalanche de polémiques, qui ont été 
relevées et remises au point par les savants rapports de MM. Richet et 
Delanne.

Des photos montrent les expériences de lévitations et de matérialisa
tion du savant polonais, le docteur Ochorowicz. Nous voyons une lévi
tation d’une aiguille, puis le portrait de la petite Stasia, obtenu dans des 
conditions très surprenantes. Ensuite, tirées de l’album : « La pbotogra- 
pbie transcendantale » une série de photos obtenues par les Dr* Hans- 
mann et Keeler de Washington, Etats-Unis, ainsi que celles obtenues par 
le médium photographe M. Blackwel de Londres, chez lequel le célèbre 
publiciste W. Stead expérimenta si souvent. Enfin une série de photos 
personnelles au commandar.t Darget termine cette importante soirée. 
Pour montrer l’authenticité de ces photographies, et l ’identité incontes
table des Esprits photographiés, qu’il me suffise de faire la description 
de l’une d’elles, qui servira de comparaison pour toutes celles qui ont été 
présentées.

Le commandant Darget adressa au Dr Keeler, sa propre photographie, 
et une mèche de cheveux de sa belle-mère, morte quelque temps aupa
ravant, sans désigner le sexe ou l'âge du sujet qu’il désirait obtenir.

Après l’envoi des documents, le commandant se rend avec sa femme 
chez un médium voyant, qui leur déclare : qu’il voit à leurs côtés une 
dame de leur parentée décédée récemment ; il la dépeint très exactement 
en rappelant certains faits connus seulement de M. et Mme Darget, qui 
reconnaissent à ces détails, leur belle-mère.
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Le Commandant fit demander à l’Esprit, s’il voulait bien se rendre 
chez le Dr Keeler pour s’y faire photographier.

La réponse fut que tout le possible serait fait. Un mois après, le Com
mandant reçut du Dr Keeler, qui n’avait jamais vu ni M. Darget, ni sa 
belle-mère, une épreuve avec plusieurs figures, parmi lesquelles, il recon
nut celle, fort visible, de sa belle-mère. Mme Darget n’eut pas, non plus, 
le moindre doute. La ressemblance frappante fut affirmée dans les pro
cès-verbaux que signèrent des voisins, la couturière qui habilla la mère 
de M. Darget, le Dr Papus qui l’avait soignée, etc.

Devant de pareilles preuves, le doute n’est plus possible, et l’on peut 
se rendre compte de la valeur de tels arguments en présence d’un pu
blic avide d’études et de recherches.

Les conclusions du commandant barget, fort bien conduites, l’ont amené 
à montrer à la société, toute l’importance de telles constatations pour 
l’avenir de la science, de la philosophie et de l’âme humaine. Après une 
très belle envolée finale, sur l’évolution de la pensée, et la constatation 
raisonnée de l’Intelligence, de la Force et de la Vie Universelle, le com
mandant Darget nous entraîne sur les hauts sommets des mondes supé
rieurs, où il nous sera permis de collaborer à l’œuvre immense de la 
Création et du Créateur.

C’est sur ces trouées vers l’infini, que le commandant termine sa se
conde conférence, acclamé par les auditeurs qui se séparent réconfortés, 
pleins d’énergie et d’espoi*- pour expérimenter chacun ce domaine de 
preuves qu’apporte la photographie à la science spirite.

J. SOL AM.

Le fantôme posthum e
d'un chien

C'est surtout par l’observation directe des faits et non par des 
raisonnements, que l’on arrivera à résoudre les problèmes de l’exis
tence de l’âme animale. Si, déjà, les manifestations psychiques de 
nos « frères inférieurs » comme les nommait Toussenel, nous obli
gent à reconnaître une très grande analogie entre eux et nous,et nous 
avons cité des cas de télépathie animale qui ne sont pas douteux, 
leurs manifestations posthumes acquièrent une importance capitale 
pour démontrer la survie de leur principe intelligent, en même 
temps que celle du péi isprit, conservateur de l'individualité dans 
l’espace. Lorsque la vision est celle d’un animal mort, on ne 
pourra guère objecter que la forme qui est vue est créée par la sub-
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conscience de ranim ai,ou par un acte réfléchi de sa volonté. La 
présence d’une image réelle et matérialisée du corps physique, im 
plique la persistance du type organique dans l'au-delà, que certains 
abstracteurs de quintessence ont voulu nier, en dépit de l’évidence 
des manifestations.

A ce titre, l’article suivant, que nous em pruntons à notre con- 
rère Le Monde psychique ( r ) , est intéressant, en ce sens que ce récit 
confirme un certain nombre d’autres faits semblables, que nous 
avons rapportés dans notre Revue et ceux que l’on trouve dans 
l’ouvrage de Dassier : L'humanité Posthume. Si l’on veut bien tenir 
compte des faits cités, on verra que la question de l’évolution du 
principe intelligent peut être abordée parla méthode scientifique, ce 
qui a une portée philosophique de premier ordre < ar, à y bien ré
fléchir, ce n’est plus seulement la survie qui serait démontrée, mais 
l’im m ortalité, puisque les morts successives du même individu, 
loin de porter atteinte à sa personnalité, nous la m ontrent sans 
cesse grandissante dans le temps et dans l’espace.

Voici donc de quoi il s’agit :
« The Animal’s Guardian » reproduisit récemment plusieurs 

histoires d’apparitions d’animaux, écrites dans le National Review 
par le capitaine E. T .  Humphries, qui les a réunies pendant ses 
voyages dans maints pays. Leur caractère général pourra être jugé 
d’après l’histoire suivante, qui, atteste le capitaine,lui a été racontée 
par un ami et sa femme, et dont la vraisemblance n’a aucune raison 
d’être mise en doute.

« Pendant qu’ils étaient dans le sud de l’Afrique, leur habitation se 
trouvait tout près de la ligne du chemin de fer,dont leur jardin n’était 
séparé que par un tout petit m ur. A ce m om ent, ils possédaient 
un magnifique boule-dogue, auquel il était permis d ’errer partout, 
à cause de sa conduite parfaite. M alheureusement, un soir, s’étant 
éloigné sur la ligne, et ayant voulu éviter une locomotive il fut tué 
par une au tre .

« Quelques mois après, les conducteurs de deux trains du soir 
donnèrent toujours des coups de sifflets avec leur m achine. Ce fait 
ennuyait beaucoup le propriétaire du chien mort. De plus, sa 
femme était de santé délicate et se trouvait souvent alitée pendant

(1) n° d’avril 1912 p. 446.

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

0 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

54 ReVÜE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPlRff ISME

ces tem ps. Le mari arrêta un jour un des conducteurs après sa 
journée, et lui demanda si les coups de sifflet étaient réellement 
nécessaires puisqu’il n ’y avait aucun signal en vue. T out d’abord, 
l’homme s’étonna d’être questionné sur ce sujet ; mais le 
mari réitéra la question en invoquant la maladie de sa femme. 
C’est a^ors.que Phomme expliqua que l’ami de l’écrivain avait le 
remède en ses propres mains, puisque le coup de sifflet était donné 
seulement dans le but d’empêcher son chien d’être écrasé, car il 
traversait souvent la ligne, et ne se dérangeait pas jusqu’à ce qu’il 
ait été ainsi averti, alors qu’il passait d’habitude par dessus le petit 
m ur dont nous avons déjà parlé.

« La description donnée du chien concordait en tout point avec 
celui qui avait été écrasé. Cette apparition continua pendant quel
ques mois à différents intervalles. »

(Traduit du Light par G, Ropicault.)
Les circonstances perm ettent de croire qu’il ne s’agit pas ici 

d’hallucinations auto suggestives des conducteurs des trains, qui 
pataissent n’avoir pas connu la mort accidentelle du boule-dogue, 
puisqu’ils le prenaient pour un animal vivant. C’est donc bien, si 
le fait est parfaitement exact, une matérialisation posthume. 11 serait 
désirable de réunir le plus grand nombre possible d’observations 
authentiques de cette sorte, car on comprend tout l’intérêt qu’elles 
présenteraient pour nos études.

G. D.

De la Fraude
DANS LA

p ro d u ctio n  des p h én om èn es m édium niques
(Suite) ( i )

B — Fraude volontaire factice
Je ne crois pas qu’il existe d ’exemples bien caractérisés de ce 

genre de fraude ; pour ma part, je n ’en connais pas, on ne peut que 
le soupçonner, et quand je l’ai — peut-être — rencontré, le doute 
m ’a empêché de conclure dans un sens ou dans l’autre.Cette fraude

(«) Voir le n° de mai p. 671 et suiv.
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n’est donc que possible, mais, à ce seul titre, elle doit trouver sa 
place ici.

Pour se rendre compte de ce que peut être cette espèce de fraude, 
il faut se rem ettre en mémoire ce que j ’ai établi plus haut, à savoir 
que toute opération sur l’astral, toute tentative d’entrer en rela
tion avec ses habitants, détermine parmi ceux ci une lutte entre 
ceux qui favorisent l’entreprise et ceux qui lui sont hostiles.

Ces derniers ont deux moyens de contrecarrer la réalisation du 
phénom ène, soit en neutralisant les forces des aides par leurs for
ces propres : c’est le procédé direct, analogue à celui qu’emploi- 
rait un homme pour empêcher un autre homme de, par exemple, 
soulever un meuble. L’autre procédé — indirect — consiste, une 
fois le phénomène produit, à le rendre douteux et controuvé en 
je tan t dans l'esprit dès témoins un doute sur sa réalité effective : 
c’est l’analogue de celui qu'a jadis employé le Dr Jobert de Lam- 
balle pour m ontrer que ces raps et coups frappés attribués aux 
esprits, sont produits par un craquement spécial du muscle court 
péronier d’un assistant fraudeur.

Aux premières pages de cette étude, je cite le fait d ’un comité 
de contrôle encerclant le cou du sujet médiumnique dans le som
met d’un sac qui renfermait le reste du corps et disant au sujet qui 
craignait une rupture du lien : # Si ce lien est rompu, ce sera pour 
nous la plus sûre preuve que vous êtes aidé par des forces intelli
gentes extérieures ». Le lien ne fut pas rompu puisqu’il s’agissait 
de produire d’autres phénomènes, notam m ent des matérialisations. 
Mais si une Entité astrale voulant prouver la réalité des forces in
telligentes extérieures avait rompu le lien, que serait-il arrivé? 
Evidemment les assistants se seraient inclinés, le lien ayant été fait 
de telle façon qu ’il était impossible à un être humain de le briser 
par ses seules forces. Or, supposons un instant qu’à côté de Y aide 
se soit trouvée une hosiiliié assez forte pour agir; le sujet possédant 
la faculté dite d’apports, l’Entité hostile pouvait s’en servir pour 
amener près du sujet une paire de ciseaux. Et alors, à la découverte 
de cet objet, la pensée dominante de chacun des assistants n’aurait 
pu être que celle-ci : « Evidemment, nous avons mal fouillé le m é
dium au préalable; il avait caché sur lui une paire de ciseaux qu ’il 
a laissé m'al.idroitement tom ber sur le parquet après s’être libéré 
du lien, et qu’il n’a pas su retrouver pour la dissimuler à nou
veau. »

Comme je le disais en racontant ce fait, le lien en question fut 
coupé,mais dans un autre milieu où l’on ne s’occupe pas de science
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où l'on  s’occupe uniquem ent de spiritisme, et le même sujet fut 
en butte aux plus violents soupçons. Et cependant il s’était passé là 
quelque chose d ’absolum ent anorm al et difficile à expliquer sui
vant les lois de la simple logique. La personne, le m aître de la 
maison, qui avait établi le lien, occupait une des deux extrém ités 
du demi-cercle formé par les assistants ; il se trouvait contre la 
muraille de la pièce, à sa droite, et avait à sa gauche l’assistant qui 
lui faisait suite dans la chaîne. La place qu'il tenait était donc on 
ne peut plus facilement repérable, même dans la plus absolue obs
curité : il suffisait, pour s’écarter de lui, de suivre la muraille à 
quelque distance. Or, qu ’arriva-t-il ? Au cours des phénomènes, le 
médium, fraudeur ou loyal, c’est-à-dire intransé ou non, se trouva 
ou fut traîné par les forces extérieures ou par les siennes propres, 
çà et là sur le parquet, dans l’aire du demi-cerçle formé par la 
chaîne des assistants, et vint en fin de compte vers la personne qui 
avait établi le lien sur un des genoux de laquelle il s’adossa ; c’est- 
à-dire que, au lieu de rester étendu sur le parquet, il était assis, le 
corps redressé le long d’une jambe de la personne en question, et 
le cou absolument, norm alem ent, je dirai même nécessairement, à 
la portée de toute palpation de la part de cette personne qui, occu
pant une extrém ité de la chaîne, avait naturellem ent une main 
libre. Un autre assistant, ayant les mains prises dans celles de ses 
voisins n’eût pu tâter qu’avec difficulté, et n’ayant pas procédé lui- 
même à la ligature du lien n’en aurait pas constaté la rupture. Au 
contraire, la personne en question, devant toutes les facilités qui 
lui étaient ainsi données, n’hésita pas à palper le cou du médium et 
découvrit aussitôt la rupture du lien qu’elle avait établi. De là, de 
sa part, une accusation de fraude qui semblait bien établie. Pour
tant, en m’en parlant dans la suite, cette personne me disait : « Je 
ne m’explique pas pourquoi, si le sujet n’était pas en transe réelle, 
il est venu s’adosser justem ent à mes genoux, c’est-à-dire, en 
somme, s’il fraudait, se je ter dans la gueule du loup. Il y a là, pour 
moi, quelque chose de troublant 1 »

J ’ai essayé, par la suite, de trouver l’explication du fait qui est en 
effet inexplicable suivant la logique normale, et je suis arrivé à une 
hypothèse basée sur la fraude consciente factice d’une ou plusieurs 
Entités contraires. J’ai eu, en effet, la preuve que ce sujet est en
touré de certaines Entités qui lui sont hostiles, et dont l’hostilité à 
son égard va parfois jusqu’à lui faire du mal et à le blesser. O r, ne 
se peut-il que. voyant s’accomplir norm alem ent les phénomènes 
générés par ce su je t, une de ces Entités con tra ires ait voulu jeter*
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Digit

dans l’esprit des assistants, le doute sur la réalité même des phéno
mènes produits en brisant d'abord le lien et en amenant ensuite le 
sujet près de la seule personne qui pût aussitôt constater cette rup
ture, et, finalement en faisant, par elle, je ter le doute sur les expé
riences antérieurem ent acquises ?

Evidemment, ceci n’est qu’une hypothèse — aussi, je ne la donne 
que comme hypothèse, laissant le lecteur en dégager ce qu'il croira 
en être l’essence.

Tout ceci, je ne me le dissimule pas, constitue un problème des 
plus troublants ; mais après le Dr Ochorowicz affirmant que « la 
fraude des Esprits est chose plus commune qu'on ne croit », j ’en 
suis réduit à dire :

— La quasi-fraude, accomplie en vue de perdre le médium est- 
elle possible ?

La réponse ne peut être qu’affirmative. C’est pourquoi ce genre 
spécial de fraude devra être indiqué et étudié comme les autres.

C) Fraude inconsoiente.

Ici encore, les spirites fervents, pour qui les a Esprits » ne peu
vent être qu’impeccables, vont crier au parti-pris et au scandale... 
< Comment, diront-ils, peut-on adm ettre qu ’un « Esprit » puisse 
frauder sans s’en douter?  On peut admettre, à la rigueur, Je leur 
part la fraude consciente, hostile ou favorable, mais de la fraude 
inconsciente I c’est de la pure démence. »

J’ai heureusem ent, pour étayer ma thèse, des faits précis et dont 
le prem ier venu peut contrôler la réalité.

Ces faits sont au nombre de deux principaux que je vais exam i
ner successivement : la transfiguration et la traction hyperphysique 
du sujet.

a) La transfiguration.
Parmi toutes les personnes qui fréquentent les séances d’expéri

m entation des phénomènes médiumniques, il n ’en est peut-être au
cune qui n’ait assisté à ce qu’on appelle une incarnation : l’Entité 
astrale prend subitem ent possession du médium, non positivement 
endormi, mais dans un état hypnoïde spécial, et parle par sa,bou
che.

Pour ma part, j ’ai toujours trouvé infiniment trop de ressem
blance entre ce phénom ène psychique et le phénomène hypnoti
que décrit par Azam sous l’appellation de « personnalités secon
des » et, d ’autre part, il m’a toujours paru si facile à frauder que ja-
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mais je n’en ai fait état ; je ne veux pas dire par là qu’il est controu- 
vé, loin de là ; au contraire il doit exister ; mais il présente tant de 
possibilités d’erreur que, devant la difficulté dé décider si l’incar
nation est réelle, factice ou frauduleuse, à mon avis, il est prudent 
de l’éliminer, dans tous les cas, du nombre de phénomènes acquis 
au cours d’une séance (r).

Beaucoup d’observateurs, je le le sais, sont du même avis que 
moi.

Est ce pour obvier à la défaveur qui entoure ce genre de phéno
m ène? Je ne sais, mais, dans certains cas, les Entités directrices le 
compliquent d’un autre phénomène qui consiste à donner au sujet 
les traits de la personne censée parler par sa bouche.'

Théoriquem ent cette transfiguration s’explique avec une grande 
facilité : — l’Entité astrale a action sur le double aithérique du sujet 
et lui donne telle ou telle lorm e, et, comme ce double aithérique 
est le monte du corps physique, ce dernier corps s’assimile la forme 
voulue.

Mais, dans la pratique, cette complication, ce « perfectionne
ment » du phénomène n'a d’autre résultat que de fortifier la sus
picion de fraude, voici comment : — les traits du sujet ne peuvent 
pas se mouler instantanément su’r la matrice du corps aithérique ; il 
est certain qu’à la longue ils y arriveraient parfaitement, mais à la 
condition de laisser aux cellules le temps de modifier leurs g ro u 
pements. Il en résulte que la modification instantanée des traits ne 
peut être complète, et que, dans le visage nouveau on retrouve en
core les caractéristiques du visage normal.

Or, devant la parole seule de l’incarnation, on ne peut, dans le 
doute, que rester sur une réserve absolue; quand la transfiguration 
s’y adjoint, le doute absolu cesse pour faire place à une très nette 
suspicion contre le sujet dont on reconnaît, malgré tout, les traits;

(1) Rien de plus simple que de savoir si l’incarnation est réelle : il suffit que 
le médium fasse preuve de connaissances qu’il ne possède pas à l’état de veille, 
Est-ce un prêtre qui est censé de communiquer, questionnez-le sur le bréviaire» 
la liturgie ou tout autre matière religieuse que le sujet lie connaît pas. Si c’est 
un médecin, iaiteslui poser quelques diagnostics. Un marin, interrogez-le sur 
sa profession. Un ingénieur sur quelques formules, etc. Sans aller si loin, denian- 
dez-lui quelques preuves d’identité que vous vérifierez ultérieurement, sachant 
que le médium n’a pu se renseigner d ’avance. Bien des faits de cette nature 
sont acquis maintenant, c’est pourquoi il semble un peu excessif de vouloir 
bannir ce genre de manifestation des séances {K , d. I. r.).
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et on l ’accuse — à tort, mais avec toutes les apparences de la cer
titude — de m entir en paroles et de m entir en grimaces.

Cela est pire encore lorsque la transfiguration se produit isolé
ment en obscurité, et que, dans la figure éclairée m omentanément 
par un écran lumineux ou d’autre façon, on retrouve la plastique 
générale des traits du sujet. En pareil cas, tous les assistants, 
même les plus avertis, sont enclins à incriminer le médium de 
fraude, là où, cependant, il n ’y a que quasi-fraude.

Il me semble donc qu’en cas de transfiguration comme en cas 
d’incarnation, la prudence la plus élém entaire ordonne de se tenir 
sur une réserve complète, devant la difficulté où l'on se trouve de 
discerner s’il y a fraude de la part du sujet ou quasi-fraude émanée 
des Entités astrales.

Ceci, bien entendu, si aucune cir;onstanee extérieure ne vient 
faire pencher la balance dans un sens ou dans l’autre.

Je m’explique.

Il y a quelques années, j ’eus à étudier un sujet médiumnique — 
un homme d’une trentaine d ’années — qui produisait des incarna
tions et des transfigurations et que l’on m ’avait beaucoup vanté. 
Les premières, émanées de personnages inconnus, me laissèrent 
dans le doute: était-ce authentique? était-ce fraudé? je n’en savais 
rien, je n ’en pouvais rien savoir.

Soudain, les traits se modifièrent, et le personnage incarné dé
clara être mon père, décédé à l’âge de soixante-quinze ans. J’exa
minai le sujet avec toute la curiosité et l’attention que l’on peut 
soupçonner. Certes, je retrouvais dans ses traits certains indices 
des traits de mon père, mais ce qui dominait dans ce nouveau 
visage que je voyais, c’était la caractéristique du visage normal du 
médium. 11 était en effet impossible à une figure de trente ans de 
prendre instantaném ent l ’apparence d’une figure de soixante-quinze 
ans, et, en somme, celle que j ’avais devant moi était avant tout 
celle du médium lui-même, un peu modifiée par une sorte de gri
mace générale. La trom perie me parut au premier abord si particu
lièrem ent grossière, que je me crus assuré d’une fraude — d’une 
fraude pitoyable —, et j’allais le dire nettem ent, lorsque le sujet 
eut un geste qui changea du tout au tout mes dispositions d’es
prit.

Mon père avait sur la tempe droite un petit kyste qu'il croyait 
beaucoup plus apparent qu’il ne l’était en réalité, et, par une co
quetterie de vieillard, quand il parlait, il avait, pour dissimuler fce
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petit kyste, un geste habituel et familier qui consistait à ramener 
sur lui une mèche de ses cheveux blancs. Et ce geste, accidentel en 
temps ordinaire, était chez lui constant pendant qu’il parlait.

Or, c'était ce même geste, auquel je ne pensais nullement, mon 
père étant alors décédé depuis de longues années — ceci dit pour 
éviter l’objection tirée.de la suggestion mentale — c’était ce même 
geste, dis-je, que je venais de retrouver dans le sujet, qui l'accom 
plit de façon perm anente, comme l’aurait fait mon père lui-même, 
pendant toute la durée de notre conversation.

Et cependant — on peut croire que j’avais bien examiné la fi
gure du sujet — je n'ai pas vu trace d 'un  kyste sur la tempe droite.

Certaines particularités que me dit ensuite l’incarnation achevè
rent de me convaincre ; mais il n ’est pas moins vrai que si le sujet 
n’avait pas eu ce geste révélateur, je regardais sa transformation 
comme le résultat d’une fraude absolum ent grossière.

Ceci montre que si la transfiguration, comme l’incarnation, ne 
doit être acceptée, au moins en principe, qu’avec la plus grande 
circonspection, il est aussi des cas où son im perfection fait croire à 
une fraude de la part du sujet, alors qu’il n'y a que quasi-fraude de 
la part de l’Entité, due à la difficulté pour celle ci de m odeler ins
tantaném ent la figure du médium en un nouveau masque (1).

b} la traction hyperphysiqne du sujet

Je vais avoir, pour expliquer certains phénomènes où l’apparence 
semble dém ontrer une tricherie du médium, à revenir sur la cons
titution occulte de l'hom m e.

J ’ai parlé, p lu sh a u t.d e  certaines propriétés du médiateur plas
tique de l ’être, intermédiaire entre l’esprit et le corps ; je m’en suis 
occupé au point de vue du dégagement partiel ou total et du phé
nomène de la répercussion. Je vais m aintenant l’examiner à un 
tout autre point de vue.

L’an dernier, à Vlnstttn t de Recherches Psychiques de France, que 
j ’ai l’honneur de présider entre le colonel de Rochas et le marquis 
de Grollier, nous avons beaucoup expérimenté sur le fantôme des 
vivants. Nous avons reconnu qu’il se compose de trois parties prin
cipales (sans compter les éléments supérieurs de l’Etre que nous 
n ’avons pu encore isoler) qui sont, à partir du corps m atériel:

(1) A notre humble avis, dans ce cas, il n’y a aucune espèce de Fraude, la 
difficulté par l’esprit de reprendre sa forme ancienne n ’ayant rien à voir avec 
l ’intention de tromper qui, seule, peut constituer une fraude dans le sens rcel 
du mot. {(N, d. i, r.).
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i° Le double aithérique, détenteur de la vie physique.
20 Le corps astral, dépositaire de la sensibilité 
30 Le corps mental, siège de l’intelligence.
40 Et enfin le norps causal qui renferme en soi les plus hautes fa

cultés de l’esprit.
Mais ce dernier ayant été seulement entrevu sans pouvoir être 

étudié à part, je ne m ’en occuperai pas ici.
Nos expériences nous ont démontré à l ’évidence que c’est à l’aide 

du double aithérique seulement que le corps astral peut arriver à 
se matérialiser suffisamment pour pouvoir avoir action sur la ma
tière. D 'autre part, les expériences de H. Durville avaient, avant les 
nôtres, mis en lumière un fait particulier relatif au double aithéri
que : c’est que, dans aucune circonstance, il ne s’éloigne du corps 
matériel, ce qui se comprend puisqu'il en com porte la vie en soi. 
Lorsque, le fantôme étant extérioré — généralement à la gauche du 
sujet —, on veut l ’envoyer au loin, il se scinde en deux parties, re
connaissables à sa coloration : le corps astral (et avec lui les élé
ments supérieurs) peut aller où on l’envoie, à quelque distance que 
ce soit; mais le double aithérique s’en sépare alors et rentre dans 
le corps matériel. Il résulte de ce fait qu’il existe deux sortes de 
fantômes vivants (i).

i* Celui qui reste près du corps physique et qui est basé sur le 
double aithérique.

2° Or, il a été rem arqué bien des fois ceci : c ’est que seul, le pre
mier de ces fantômes vivants peut agir sur la matière par ses pro
pres moyens : il peut pousser ou renverser un objet ou une per
sonne, appuyer sur un fléau de balance, etc. Le second, qui agit au 
loin peut éprouver les impressions passives, voir, entendre, etc. ; il 
ne peut agir par lui-même ; lorsqu’il veut agir sur la matière, c ’est- 
à-dire se matérialiser soi-même suffisamment, il est forcé d’em
prunter dans ce but les forces spéciales qu’il rencontre dans un 
autre corps aithérique vivant, et, comme nous l’avons vu, le corps 
aithérique d’un vivant ne s’éloignant jamais du corps physique au
quel il appartient, le fantôme vivant, ainsi matérialisé loin de son

( ij  Cette distinction a été indiquée par M. Delanne dans son ouvrage : Les 
Apparitions matérialisées, Tome I, sous le nom de fantôme Odique ; celui-ci 
n’est pas le périsprit, mais seulement une image du corps physique et on peut 
l'étudier dans l’extériorisation provoquée par les procédés de M. de Rochas, 
dans les.cas de fantômes spéculaires ou autoscopiques, ainsi que dans certains 
exemples rapportés par les savants de la Société anglaise de Recherches psy
chiques.
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propre aéorosome, ne peut agir sur la matière que dans le voisi
nage immédiat de l’autre vivant à qui il a emprunté sa force aithé- 
rique.

Or, quelle est la différence capitale qui distingue un fantôm e de 
vivant d ’un fantôme de décédé? Evidemment le double aithérique, 
détenteur de la vie physique qui se rencontre dans le fantôme 
vivant proche de son aérosome et fait défaut — naturellem ent — au 
fantôme du décédé.

Mais puisque le fantôme du vivant, envoyé au loin, n’a plus avec 
lui son double aithérique, source de force matérielle, il en résulte 
que le fantôme du vivant, éloigné, c’est-à-dire privée de son corps 
matériel diffère très peu, si même il en diffère du fantôme du décédé, 
privé lui aussi de son corps matériel. Donc, par suite, et dans des 
conditions semblables, le mode d'action de l’un sera sensiblem ent 
semblable au mode d’action de l’au tre (i).

Nous venons de voir que lé fantôme vivant, extérioré au loin, ne 
peut se matérialiser suffisamment pour actionner la matière qu 'en 
em pruntant les forces aithériques d’un autre organisme vivant dans 
les environs immédiats duquel il est forcé d’agir, puisque ses autres 
forces ne peuvent s’éloigner de leur possesseur naturel. Il est de 
toute évidence que le fantôme du décédé ne peut agir que de façon 
identiquem ent semblable.

Ceci nous donne la clé du phénomène de matérialisation où un 
fantôme de l’au-delà, voulant faire constater sa présence, emprunte 
à un assistant, et plus spécialement au médium — plus apte que 
d’autres à extériorer les éléments de son être — les forces aithé
riques dont il a besoin.

Mais allons plus loin, et nous allons enfin trouver l’explication 
de cette « fraude insconsciente » que peuvent commettre les Entités 
du mystère.

Une séance de matérialisation suit son cours, naturellem ent dans 
une profonde obscurité, puisque la lumière est un dissolvant de 1

(1) Ici, encore, on nous permettra de faire quelques réserves, car il est des 
cas bien constatés ou le double du vivant a puisé manifestement l’énergie 
nécessaire aux manifestations physiques à grande distance dans son propre corps 
matériel, car le synchronisme des mouvements du.corps fluidique et de l’orga
nisme démontraient la liaison intime existant entre eux à ce moment. Le cor
don fluidique reliant le double au corps physique faisait l’effet de cpnducteur 
de l’énergie, à la façon d ’un fil électrique rattachant deux postes. Dans ce cas 
le sujet est son propre médium. (N .d  l.r.).
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toute substance fantômale ( i). Déjà plusieurs phénomènes se sont 
produits, lorsqu’un des assistants manifeste le désir d’être touché. 
— Ce désir, je l’ai remarqué souvent, est général : beaucoup de 
personnes douteraient de la réalité des phénomènes sonores ou 
lumineux si elles n’étaient touchées. Et, après tout, ce désir est na
turel et se comprend du reste. — Donc l’Entité sollicitée s'approche 
de l’assistant qui a formulé ce désir, matérialise sa main et la lui 
appuie sur l’épaule. La personne touchée ainsi, dans un mouvement 
d’instinct ou de contrôle avance les mains, et elle saisit... qui ? le 
médium. Cris. Scandale. Le médium est intrancé, mais cela ne se 
voit pas l’obscurité. On fait la lum ière. Le médium est-il réelle
ment intrancé ? Cela ne se peut pas, puisque c’est lui qu ’on vient 
de saisir. C’est évidem ment lui qui a touché le spectateur à l’épaule. 
Sa trance? Sim ulation! Fourberie! Charlatanism e! Et le médium, 
qui ne se rend compte de rien, qui ne s’explique pas à lui-même 
comment il s’est trouvé près de cetassistant, le médium est expulsé 
sous les huées.

Que s’est-il passé, cependant ?
Tout autre chose que ce q u ’inventent les assistants
Voulant faire droit à la requête de la personne qui demandait un 

attouchem ent, l’Entité a puisé chez le médium la force aithérique 
suffisante pour matérialiser la main avec laquelle il frappera l’épaule 
de cette personne.

Mais, soit que le médium soit malade ce soir-là, simplement 
épuisé par les phénomènes précédents ou pour toute autre cause, 
son double éthérique s’éloigne très peu de lui, et, par suite, à deux 
mètres de lui l’Entité n ’a plus la force nécessaire pour maintenir 
la matérialisation de sa main de façon à faire sentir son attouche
ment. Q u’arrive-t-il a lo rs?  Elle amène le médium près d’elle de 
façon à agir dans son voisinage immédiat et, par conséquent, pou
voir utiliser sa force. Et, en effet, par suite de la grande proximité 
du médium, elle a pu agir, avec sa maiii matérialisée, sur l ’épaule 
de l’assistant Celui ci, subitem ent, projette ses mains en avant» 
vers le sol. Que rencontre t-il ? Le fantôm e? Non puisque celui-c1 
n’a matérialisé que sa main. Ce qu’il saisit, c’est le médium, amené 
près de soi par l’Entité astrale, qu’il accuse de fraude pour une rai
son qui semble au prem ier abord évidente : que pouvait faire le 
médium près de lui, alors qu’il se sentait touché? Dans ces condi- 1

(1) Pas toujours, ni dans tous les cas, car nombre de séances ont lieu à la 
lumière rouge, que les apparitions arrivent à supporter facilement lorsqu’elles 
sont suffisamment matérialisées, à la suite d ’un long entraînement. (N  d.l.r.)•
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lions, pour lui, comme pour les autres assistants, tous de parfaite 
bonne foi, le médium ne peut être qu’un fraudeur.

J ’ai l ’intime conviction que nombre de sujets médiumniques ont 
eu à souffrir de l'ignorance presque générale de ce fait.

En pareil cas, ni l’Entité ni le médium ne fraudent; mais la pre
mière a été obligée, pour produire le phénomène demandé, de se 
soum ettre à une loi de psycho-physiologie presque inconnue du 
public, et a paru ainsi au public com m ettre une fraude inscons- 
ciente dont toute la responsabilité apparente et tout le poids réel 
retom bent sur le malheureux sujet qui n ’en peut mais.

Je n’ai cité qu’un fait au hasard, mais soyez assuré qu’il en est 
bien d’autres où, tout en agissant correctem ent, l’Entité astrale, et 
par suite le médium, semblent frauder consciemment ou non. Tout 
ce chapitre de la psycho-physiologie nous est, en effet, presque 
entièrem ent forclos et nous nous entêtons à ram ener aux lois de la 
science normale, et de m esurer avec son aune, tous ces phéno
mènes qui sont absolument en dehors d ’elle.

A ce point de vue, notre éducation presque entière est à faire, et 
il se passera indubitablem ent encore de longues années avant que 
nous ayons réussi à asseoir surdes bases solides les lois primordiales 
de la phénom énalité hyperphysique.

En attendant, il semble qu’il serait prudent de nous dire, comme 
le vieux Montaigne : « Que scais-je ? * et de ne pas faire supporter 
le poids de notre ignorance à des gens dont beaucoup regardent 
leurs facultés spéciales comme la marque évidente d ’une mission 
qui leur a été dévolue sur terre : nous mettre en relation avec le 
plan immédiatement supérieur de l’univers. — Donc, faisons aux 
médiums un crédit qui, ne fût-il que de la millième partie de notre 
ignorance, serait encore envers eux un acte de justice relative.

Et q u ’on ne se trom pe pas à ces mots ! Il ne faut voir dans mes 
p ro ie s  que ce que je veux dire réellem ent, que ce que la sagesse 
des nations a toujours hautem ent proclamé : « Dans le doute, abs
tiens-toi ! » Quand une fraude de la part du su jet, ne vous est pas 
dém ontrée à l’évidence matérielle, abstenez-vous d’accabler un être 
qui a peut être agi avec loyauté et n’est victime que de phénom ènes 
psychologiques de la part des assistants ou d’actes hyperphysiques 
de la part des Entités astrales.

Quant aux fraudeurs avérés, qu’on les exécute !
{La ün au prochain numéro) C h a r le s  LANCELIN.
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Ouvrages N ouveaux

La Réincarnation
La Métempsychose et l’Evolution par le Dr PAPUS, un volume in-18 

jésus avec 8 planches hors texte, a. Paris, chez Dorbon-Ainé, 19, boule
vard Haussmann. — Prix : 3  fr. 5 0 .
Un ouvrage un peu complet sur la Réincarnation intéresse autant les 

Spirites que les Théosophes et les Occultistes, comme aussi bien tous ceux 
qu’angoisse l’idée de « l'au-delà > et de 1’ « après nous ? ». Le Docteur 
Papus vient de faire paraître sous le titre : La Réincarnation, la Mélempsy- 
cbose et V Evolution, un volume très clair et en même temps sans termes 
techniques abstraits.

Ce volume, qui peut être lu par tous, étudie les phases de la Réincarna
tion, depuis le retour des cellules physiques dans d’autres corps physi
ques, jusqu'au retour de l’Esprit immortel en de nouveaux corps.

Plusieurs gravures accompagnent cet ouvrage vraiment original, qui se 
termine par un appendice reproduisant les lois de Manou (chapitre relatif 
à la Réincarnation) et une belle communication de Gabriel Delanne sur ce 
sujet.

Le prix très réduil (3  fr . 5 0 ) de ce volume édité par Dorbon-Ainé 
avec sa facture si artistique, est un garant du gros succès qui attend le 
nouvel ouvrage du Docteur Papus.

(Note de l'Editeur)

Pour vaincre le Destin
par Hector Durville

L’Art de Réussir. L’Art d'être Heureux, avec 1 fig. et 2 portraits. Prix :
I franc. MM. Hector et Henri Durville, éditeurs, 23, rue Saint-Merri,
Paris.
II y a un nombre considérable de personnes qui croient encore que le 

destin est fatal. C’est une erreur profonde. Chacun de nous est le maître 
de sa destinée et il peut toujours la modifier. Avec un idéal bien établi, 
surtout lorsque cet idéal est soutenu par une volonté puissante, on peut 
même la changer complètement ; et de mauvaise qu’elle était la rendre 
parfaitement bonne. La vie nous appartient en propre. C’est à nous de 
l’orienter. Mais, hélas ! le plus grand nombre de ceux qui sont marqués 
par un mauvais destin, ne savent que le subir, sans soupçonner ce qu’il 
leur faudrait faire pour le rendre favorable.

Combien en est-il parmi nous qui ne réussissent jamais ce qu’ils entre
prennent? S'ils ont de l'argent ils le dépensent en pure perte et tombent
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souvent dans la misère, pendant que d’autres parviennent à la fortune 
avec rien. Est ce le destin est-ce !e hasard ? qui décident du succès ou de 
l’insuccès ? — Evidemment non ? - -  Le succès est régi par une loi de la 
nature. Ceux qui observent cette loi réussissent toujours, tandis que ceux 
qui la transgressent ne réussissent jamais. Celui qui réussit observe 
instinctivement cette loi, même sans la connaître. Celui qui ne réussit 
pas, peut réussir en apprenant à l’observer.

Combien d’individus sont malheureux, sans espoir de pouvoir sortir 
de cet état??? — On peut être heureux dans une cabane au coin d’un 
bois, avec des moyens insignifiants, tandis que bon nombre d’individus 
favorisés par la fortune ou par la réussite en affaires, se considèrent 
comme malheureux. Le bonheur n’est pas dans la fortune, il n’est pas 
complètement dans la réussite ? mais il se trouve dans la manière de le 
concevoir. Donc, pour être heureux, quelle que soit la situation que l’on 
occupe, il est nécessaire de connaître cette manière et de l’appliquer à 
l’orientation de son existence.

Apprendre à vaincre le destin ; apprendre à réussir tout ce que l’on 
entreprend ; et enfin, apprendre à être heureux sont choses relativement 
faciles. C’est ce qu’enseigne l’auteur de ce petit ouvrage — extrait de la 
4e édition du Magnétisme personnel — qui est à la portée de toutes les 
bourses et de toutes les intelligences.

(Note de l’Editeur).

L’Egalité sociale
Par Pharasius, in-18 jésus de 228 pages, prix : 2 francs, chez Leymarie, 

éditeur, 42, rue Saint Jacques, Paris.
L’auteur dans cet ouvrage, après avoir déterminé les droits et les 

devoirs du citoyen, expose un nouveau système d’organisation sociale 
capable de transformer complètement, mais pacifiquement, la Société.

Les grandes lois naturelles qui régissent l’humanité sont ramenées par 
Pharasius à trois principales ; loi d’égalité générale, loi d'inégalité indivi 
duelle, loi de travail; et l’auteur explique comment certains hommes 
dans l’antiquité, voulant se dispenser de travailler, violèrent ces lois et 
instituèrent la domination ainsi que la loi du plus fort.

L’auteur énumère ensuite les principaux systèmes, antérieurs et posté
rieurs à la Révolution, proposés par les Réformateurs et les Humanitaires 
pour établir Y Egalité sociale, et il les critique sommairement.

Enfin, Pharasius développe son système particulier pouvant résoudre, 
d’après lui, à la satisfaction de tous, le problème humanitaire.

La Médecine herm étique des Plantes
ou l’extraction des quintessences par art spagyrique, par Jean Mavéric. 

Un volume in-8 avec tableaux hors texte. Paris, Dorbon-Aîné, 19, 
boulevard Haussmann. Prix : 7 fr.
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Cet ouvrage consciencieux, résultat d’un travail approfondi, intéresse 
le médecin autant que l’hcrmétiste, car on y peut découvrir les différences 
et les rapports qui séparent ou unissent la science des anciens et celle 
des modernes.

L’auteur, par un labeur accompli dans des conditions très spéciales, est 
arvenu à extraire la quintessence enclose dans la matière obscure des 
vieux ouvrages. Ainsi, il rétablit, reconstitue et réhabilite la doctrine 
hermétique dans toute sa pureté.

Dans cette œuvre de régénérescence, aucun des points essentiels de la 
spagyrique n’est omis ; on y voit à découvert la synthèse du processus 
de la Génération universelle, la théorie de la Médecine hermétique, com
prenant une étude rationnelle de la nature des tempéraments, ainsi qu’un 
exposé judicieux des vibrations analytiques qui unissent le Macrocosme 
au Microcosme.

Enfin, l ’auteur a voulu que la pratique cachée des Maitres anciens fût 
découverte, afin qu’elle devînt accessible aux chercheurs, et c’est ainsi 
qu’on trouve, en son livre, le détail clair et précis des opérations les plus 
secrètes de l’Art, par lesquelles on peut extraire d’admirables quintes
sences végétales et confectionner de puissants dissolvants, tels que les 
alkaësts de Paracelse ou Van Helmont. C’eèt, en résumé, pour le cher
cheur, un livre rare et digne de son attention.

[Note Je l'Editeur).

Le Magnétisme Personnel
Léon Kbndal. — Le Magnétisme personnel. (Henri Daragon, éditeur.

9b 98, rue Blanche, Paris.) Un volume in-12, couverture illustrée.
2 fr. 50.
Dans ce livre excellent et intéressant au plus haut point, Léon Kendal, 

le psychologue connu et le savant en matières occultes, nous indique 
d'une façon claire et convaincante, comment chacun de nous peut déve
lopper et commander aux forces mystérieuses qui existent à l’état latent 
dans chaque individu, et qui, de stériles et d’inutiles qu’elles sont alors, 
deviennenÇactives et peuvent en résulter des avantages considérables et 
heureux pour nous.

Comment reconnaître les facultés existant en nous, voilà ce que ce 
livre nous enseigne et là est le but de l’auteur, et la puissance qui en ré
sulte est cet art peu compris que l’on dénomme Magnétisme Personnel.

C’est ce quelque chose de mystérieux qui, si les efforts sont bien di
rigés, peut faire de nous des géants en efforts et en actions, et qui nous 
facilitera le succès et la réalisation de nos espoirs et de nos désirs.

Dans le monde de l’Occultisme, le nom de Léon Kendal se place au 
premier rang, et pendant son séjour à Paris, sa réputation parmi les Pa
risiens et les Français en général s’est beaucoup accrue, et son mérite a de 
plus en plus été reconnu.

Le sujet est d’un intérêt passionnant et sera apprécié par tous.
[Note de l’Editeur.)
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L’Ether et la force psychique
KSSAI DE THÉORIE

Par A. Porte du Trait des Ages, H. Durville, éditeur, 23, rue St-Merri, 
Paris, 2e édition, Brochure in-160 jésus, un franc.
Dans cette savante étude, l’auteur explique en quoi consiste l’éther cos

mique et comment l’existence de ce fluidé impondérable peut donner la 
clef de certains phénomènes d’ordre psychique. La théorie nouvelle de 
l’auteur a obtenu dans les revues où elle fut publiée un légitime succès 
qu’elle retrouvera aujourd'hui, nous voulons le croire, auprès du grand 
public.

Envoi franco contre mandat.

Trilogie Astronomique
Par JoLLlfET Castelot

Président de la Société Alchimique de France 
Broci.ure in-16 de 80 pages. Prix 1 franc. — Publications de psychisme 

expérimental, Hector et Henri Durville, éditeurs, 23, rue Saint Merri, 
Paris (IV*).
Cette brochure très substantielle sous un format réduit, a pour but 

d’exposer au public la philosophie astronomique. L’auteur étudie les ori
gines de la Terre, sa formation et son apogée, puis il envisage la Plura
lité des Mondes habités, esquissant une vue générale des questions astro
nomiques, enfin il démontre l’Evolution de l'Univers vers un but ration
nel, conclusion qui lui fait proclamer, au nom de la Science la plus rigou
reuse, un Spiritualisme large et haut, à la fois réconfortant et logique.

(Note de l’Editeur).

La M édecine Spagyrique
Par

Jollivrt Castelot 
Président de la Société Alchimique de France 

Un vol, in-16 jésus de XVII-275 pages, imprimé en rouge sür papier 
jaune. Prix 5 fr. Hector et Henri Durville, éditeurs, 23, rue Saint-Merri, 
Paris (IVe).
Très remarquable ouvrage écrit en un style simple et précis.
Après avoir exposé les généralités de la Thérapeutique occulte et alchi

mique d’après les sources les plus importantes, l’auteur, le savant 
alchimiste moderne qui peut-être a contribué le plus à la rejustifiça- 
tion de l’Alchimie, s’attache à trois spagyristes notoires dont il résume et 
commente les œuvres si curieuse? : Oswald Crollius (la Roy ail» Chymie), 
Joseph du Chesnet (Traité des Médicaments spagvriques) et Jean d’Aubry 
(le Triomphe de l’Archée).
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A la suite de la consciencieuse et intéressante étude sur Crollius, on 
trouvera, réédité intégralement pour la première fois, le Traictc des Signa
tures et des Correspondances de cet écrivain spagyriste éminent du xvie siè
cle, qui fut un disciple de Paracelse. Le lecteur possédera donc ainsi un 
précieux et rare ensemble de la Spagyrique.

Ecartant résolument toutes les hypothèses fantaisistes. M. Jollivet Cas- 
telot a écrit un livre très documenté, sérieux, sur un chapitre encore peu 
connu de l’Hermétisme.

Tous les psychistes et les occultistes le liront avec un très grand in
térêt.

Ajoutons que l’édition de l’ouvrage est fort originale et élégante. Elle 
sera recherchée des bibliophiles.

(Note de l'Editeur).

La Voie du Chevalier
Par

Victor Morgan
Education ésotérique, in-8 carré de 241 pages. MM. Hector et Henri 

Durville, éditeurs, 23, rue Saint-Merri. Paris. Prix : 5 fr.
Ce livre est unique en son genre. C’est une philosophie et, en même 

temps, une méthode pratique. C’est l’œuvre d’une âme forte qui s’est 
formée elle-même dans le creuset de l’épreuve, a eu le bonheur, après 
des années de recherches, de trouver pour la guider de véritables maîtres 
a grandi par son propre effort et comme en témoignage de gratitude pour 
les bienfaits qu’il a reçus de la source suprême, montre aux autres la 
Voie à suivre pour s’élever graduellement et s’avancer vers les plus 
hautes espérances humaines 

Le Chevalier, c’e;t VInitié qui emploie les pouvoirs supérieurs dévelop
pés en lui par l’Initiation et une discipline continuelle, à tous les chimps 
de l’action moderne. Ce livre est, en effet, dédié « aux hommes d’action, 
aux chercheurs d’idéal, pour les aider à résoudre les problèmes de la so
ciété d'aujourd’hui. »

Le but que se propose l'auteur de la Voie du Chevalier, c’est de réveil 
1er au fond des âmes qui sont prêtes, cette flamme spirituelle, cette éner
gie sublime pt rare qui ne brille de tout son éclat qu’aux jours de crise  ̂
quand les hommes ordinaires sentent leur impuissance et leur fiagilité, 
c’est de susciter, de créer des Chevaliers modernes, afin qu’ils deviennent 
les guides, les héros conducteurs de notre société.

Dans les lignes de ce livre est exposée la méthode graduelle pour ten
dre continuellement vers les grands résultats. Mais les moins avancés y 
trouveront, eux aussi, le fil conducteur. Si humble que soit le disciple, i 
y découvrira le chemin pour marcher vers un état meilleur, vers plus de 
bonheur, plus de lumière et plus de pouvoirs. Riche ou pauvre, humble 
ou puissant, tout être intelligent, honnête et de bonne volonté verra s’qu-
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vrir devant ses yeux émerveillés une route qu’il pourra suivre, et suivre 
pratiquement sans se retirer du monde, sans abandonner sa profession, 
sans mener une vie anormale.

Les méthodes exposées sont simples, pratiques, éprouvées par l'expé
rience et non basées sur des théories séduisantes mais mal assises. L’au
teur n’a donné que ce qu’il a vérifié. Il s'est imposé de ne point parler 
de ce qu’il n’a point complètement expérimenté ou de ce qui pourrait être 
mal compris et mal utilisé.

Nous pouvons affirmer qu’aucun des lecteurs de ce livre ne sera désap
pointé. Un enthousiasme communicatif s’en dégage-qui éveille chez le 
lecteur la confiance en ses propres pouvoirs, si nécessaire pour agir. Le 
développement des facultés primordiales, mémoire, imagination, volonté, 
puissance d’action, est traité d’une façon aussi simple qu’effective.

En outre, certains enseignements ésotériques peu connus, d’une très 
haute portée, ont été exposés sous une forme scientifique et claire qui 
apparaîtra comme un trait de lumière pour les âmes avides de savoir.

(Communiqué de l’Editeur).

Le secret de Michel O ppenheim
Roman occulte

par A. Porte eu Trait des Ages

Un volume broché. Prix : i fr. 50 Hect et Henri Durville,éditeurs 2$ rue
St-Merri, Paris.
La littérature occulte s’enrichit chaque jour d’une œuvre nouvelle : 

parmi les romans de ce genre nous signalons tout particulièrement Le 
Secret de Michel Oppenheim, le dernier ouvrage de M. Porte du Trait des 
Ages.Nous avouons que nous n’avons encore rien lu de plus mystérieux, 
de plus étrange et de plus passionnant que ce roman où chaque page évo
que une scène de magie... Sur une donnée scientifique fort simple — et 
en même temps fort plausible — l’auteur recommence l’expérience her
métique de Paracelse : la création d’un bomunculus, d’un embryon d’hom
me... Ce problème qui a passionné tous les alchimistes et hermétistes du 
moyen âge, et qui revit de nos jours sous un autre nom, ce problème est 

résolu par le savant docteur Oppenheim, à l’aide d’éléments purement 
scientifiques et magiques. L’œuvre la plus formidable de l’occulte est 
achevée, l’arcane le plus mystérieux est enfin dévoilé !... En des pages 
très curieuses, et s’appuyant sur les théories essentielles de l’occultisme 
scientifique, l’auteur nous conduit jusqu'au terme de cette tentative her
métique, qui ne manquera pas d’intéresser tous ceux qui lisent et qui pen- 
sent, occultistes ou profanes.

Envoi franco contre mandat. Note de l'éditeur
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AVIS

Nous rappelons à nos lecteurs que la direction de la Revue ne prend 
pas la responsabilité des appréciations sur les livres nouveaux qui lui 
sont envoyées, par les éditeurs.

Les articles critiques originaux sont signés de leurs auteurs, tandis que 
les réclames portent toujours la mention : Note de l'éditeur, ou commu. 
niqué de l'éditeur.

LUEUBS
Vis dans l’ombre et projette la lumière.

Tous nous marchons sur les bords de précipices ; que les plus torts 
s’emploient à ce que les plus faibles n’y tombent pas.

L’àme se réveillant à la vie terrestre, subit le choc de certaines impres
sions qui, presque toujours, décident de son existence future. Ces impres
sions, plus ou moins rapides, plus ou moins durables, sont le résultat 
des sentiments innés qui l’inspirent, et que l’éducation et les adversités 
seules peuvent éliminer, perfectionner, ou retremper.

Voués à un idéal suprême, les passions abjectes n’exercent plus aucune 
influence sur nous.

L’amour dans les animaux a un cercle très étroit et égoïste ; l’amour 
de l'homme doit s'étendre à l’humanité entière.

Il y  a des plaies morales plus douloureuses que des plaies physiques ; 
gardons-nous d’y toucher ou de les irriter.

Notre âme, semblable à une plaque sensible, reçoit toutes les impres
sions ambiantes. C’est à notre [intelligence à développer et à fixer les 
meilleures.

La domination incessante que l’Esprit exerce sur la matière peut se 
comparer à la suprématie que l’astre vivifiant du jour a sur les ténèbres 
de la nuit.

Comme le corps, l’esprit a besoin de sa nourriture quotidienne, et il la 
choisit, selon son degré d’élévation, dans les couches superposées qui 
l ’élèvent graduellement au dessus de la terre yers l’Infini,
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L’injustice humaine ne pourra plus nous atteindre lorsque nous aurons 
acquis la certitude que Seul a le droit de nous juger, Celui qui lit au fond 
des cœurs,

11 ne faut jamais reprocher, dans un moment de faiblesse, les quelques 
bienfaits que nous avons pu faire à nos semblables, car en les rappelant 
nous en détruisons le prestige.

Ceux qui abusent de la faiblesse et de l’inconscience accomplissent le 
plus vil et méprisable des actes.

Au bas de la spirale de l’évolution, il y a des âmes orgueilleuses à qui 
tout bienfait semble une insulte et leur haine atteint des proportions 
telles qu’elle confine parfois au crime.

S’il y a des voleurs, s’il y a des assassins, s’il y a, en un mot, des cri
minels, ce ne sont pas eux les coupables, mais l’égoïsme qui nous 
envahit, qui nous possède et qui nous aveugle.

Il serait folie que de prétendre d'une force limitée toute une somme 
d’énergie indéfinie.

Plus vous montez haut, plus vous éprouvez le besoin de vous effacer.

La sensation de la durée est une chose relative aux sentiments qui nous 
agitent.

Tout être faible : malade ou difforme, doit nous être sacré.

Dans la souffrance, nos sensations acquièrent souvent une acuité per
ceptive qui confine avec la divination.

Les compréhensions erronées et les contradictions irréfléchies finissent 
par déprimer et atrophier les idées pt les sentiments.

L’orgueil est une conception exagérée et égoïste que nous avons de 
notre personnalité.

La vie terrestre est un amalgame d’innombrables pièges, aux appâts 
trompeurs et dont les formes varient à l’infini.

L’esprit évolue dans l’effort incessant d’actes supérieurs et rayonnants.

Même opprimés par des forces contraires,il ne faut pas abandonner un
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seul instant les généreuses idées qui nous animent et dont nous avons 
fait le but suprême de notre passage sur la terre.

Il ne faut braver le mal que lorsque nous sommes arrivés à posséder, 
en nous mêmes, assez de prépondérance pour être sûrs d’en sortir victo
rieux. Autrement il vaut mieux l’éviter ou le fuir.

La souffrance sans idéalité est de mauvais conseil.

Ce n’est pas l’âge qui fait autorité, mais une saine expérience.

L’esprit, arrivé à un certain degré d’évolution, n’a plus besoin 
d'échelle pour son ascension, il a déjà des ailes.

Les œuvres grandioses et durables ne sont pas le produit d’un moment 
d'activité, mais d’un labeur conscient et inlassable.

Si la croix est le symbole de la souffrance, la souffrance est la voie qui 
mène à la rédemption.

La prière véritable est dans l’élévation de l’âme par l’action noble et 
généreuse.

L’espoir, telle une lumière qui s’éteint ou éblouit, nous éclaire ou 
nous assombrit.

Les méchants nous semblent forts et redoutables parce qu’ils entraînent 
avec eux les faibles et les ignorants.

Nos pires ennemis sont ceux qui, dans un but intéressé, nous donnent 
l’illusion de l’amitié.

C. CERNIGLIARI-MELILLI.

L’Intelligence des Animaux
(Suite) ( 1)

Un braconnier du nom de Bertrand, bien connu dans la contrée pour 
ses exploits cynégétiques, était allé certain soir à l’affût des lapins.

II é:ait posté depuis deux heures, sans avoir encore rien aperçu, quand

(1) Voir le n# de juin p. 749.
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une superbe laie, entourée de cinq petits, fit subitement irruption dans la 
clairière où il se tenait.

Bertrand ne prévoyant nullement pareille rencontre, n'avait glissé dans 
les canons de son fusil que des cartouches à petit plomb.

Vouloir, avec de tels engins, attaquer la laie, eût été pure folie ; cepen
dant la tentation était forte, les appétits du braconnier se réveillaient 
ardents. Faisant taire toute prudence, Bertrand épaula et fit .coup 
double.

Deux marcassins roulèrent en criant sur le sol.
A l’aspect de sa progéniture abattue, baignant dans une flaque de sang, 

la mère demeura quelques secondes interdite ; elle tourna ses petits yeux 
à droite et à gauche et aperçut le chasseur qui, en hâte, rechargeait son 
arme. Sa fureur ne connut plus de bornes ; folle de douleur et de rage, 
la laie fondit sur le coupable.

Rappelé à la réalité, comprenant enfin le danger auquel il venait de 
s’exposer, Bertrand détala, mais les branches des arbustes le flagellaient 
cruellement, les ronces éparses retardaient sa marche ; il sentit bientôt, 
dans ses jambes, le souffle chaud de la bête. Un choc brutal le renversa 
au pied d’un chêne. La laie grogna de satisfaction, et ses défenses labou
rèrent la poitrine du braconnier.

A demi mort de frayeur et de souffrance, Bertrand appela à l’aide. De 
son côté la laie poussa des cris aigus qui eurent pour résultat d’attirer 
son compagnon, un fier quartanier.

Les bêtes ont, pour se comprendre et s’expliquer, un langage rudi
mentaire, mais rapide'et expressif; le sanglier, instruit sans doute de ce 
qui venait de se passer, se rua à son tour sur le chasseur désarmé.

Ne pouvant faire face à la fois à ses deux ennemis, Bertrand, bien que 
déjà blessé, tenta de grimper dans le chêne, mais ses forces le trahirent 
et il tomba.

On le retrouva au petit jour, évanoui. Transporté chez lui, sur un lit 
de branchages, il expira le surlendemain après avoir raconté les péripé
ties de ce drame.

• *

Si les animaux qui osent s’attaquer à l’homme sont rares, il en est 
cependant que le désespoir et la rancune poussent à se venger, bien qu’en 
état d’infériorité absolue.

Un domestique de Senneville, près Fécamp, en fit la dure expérience.
Ce jeune homme avait découvert un nid d’émouchets sur la falaise, en 

revenant de son travail.
La femelle était sur les petits, il la chassa d’un coup de fouet et s’em

para des oiselets.
La mère prit son vol et tournoya à une certaine hauteur en poussant 

des cris d’appel,

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ick

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
0 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 t

he
 U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 55

■JP «T"’"’ •

Deux oiseaux de son espèce — l'un d'eux, sans doute, était son mâle 
— arrivèrent à tire d’ailes.

Forte de ce renfort, la mère éplorée fondit la première, comme sur une 
proie, sur le ravisseur qui, à grands pas, regagnait la ferme où il était 
employé.

Le jeune homme tenta tout d’abord de résister, il serra les petits dans 
son bras gauche et de sa main droite, il cingla les oiseaux.

Un moment tenus à distance, les émouchets, forts stratèges, attaquèrent 
le paysan de divers côtés ; l’un lui déchira la joue gauche, un autre lui 
enleva sa casquette.

Le jeune homme sentit qu’il avait à faire à forte partie : il préféra 
abandonner les oiseaux et, satisfait au surplus d’en être quitte sans avoir 
à déplorer la perte d’un œil, il prit le pas de course et ne s’arrêta qu’au 
seuil de la maison de ses maîtres, où il pansa sa blessure.

Cette aventure l’a guéri de la sotte manie de dénicher les nids, fussent- 
ils d’émouchets.

Il y a dans la nature, quelque chose qui doit être sacré, c'est l'amour 
maternel ; et si, pour défendre ses biens ou sa personne, l’homme en est 
réduit à sacrifier certaines races d’animaux, doit-il éviter, dans la mesure 
du possible, de blesser ce sentiment si noble et si délicat, qui est, en 
quelque sorte, une manifestation divine de l’Ame Universelle.

Communication! attribuées à W. Stead

Les divers numéros du Ligbt reproduisent de nombreuses communi
cations attribuées à W . Stead. C’est ainsique dans celui du 18 mai, 
M. James Robert publie deux longs messages reçus par l’écriture, tandis 
que Johanna De Zar raconte qu'elle a tenu une séance dans laquelle se 
seraient manifestés M. Shipley et W . Stead et que, sous la signature 
W . T. S., est reproduite une communication reçue par Psyché.

Nous trouvons dans le numéro du 25 mai un récit de M Walker, de 
Buxton, qui aurait reçu, sur une plaque photographique, la signature de 
W. Stead; M. James Lawrence aurait obtenH dans une longue séance, une 
double communication dé W. Stead et de Hardinge Britten.

Enfin le numéro du 8 juin reproduit, sous la signature de M. Chedo 
Miyatovich, le récit de:deux séances avec la célèbre MmeWriedt, le mé
dium américain, dont nous avons fait connaître la série de séances au

Jean de Qerleck.

Revue
EN LANGUE ANGLAISE
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bureau Julia, si hautement appréciées par W. Stead. Nous croyons devoir 
le faire connaître intégralement à nos lecteurs, malgré sa longueur :

« Après quelque hésitation, causée par des raisons personnelles, je suis 
arrivé à cette conclusion, qu’il était de mon devoir envers la mémoire 
impérissable de mon cher ami W. Stead et envers une grande cause, de 
vous prier d’insérer la présente lettre dans le Ligbt :

« Par ma profession j’appartiens à la diplomatie, ayant eu l’honneur 
de représenter la Serbie, mon pays, à la cour du roi de Roumanie, à la 
Sublime Porte ; à trois reprises à la cour de la reine Victoria et une fois à 
celle du roi Edouard VII, après avoir été chargé par mon gouvernement 
de diverses missions diplomatiques importantes et de représentation à des 
conférences internationales. Je suis membre de plusieurs sociétés savantes 
du continent et membre honoraire de la Royal Historical Sociéty de 
Londres. Je mentionne ces particularités personnelles, pour obtenir de vos 
lecteurs l’opinion que je suis un homme accoutumé à peser les faits et 
mes propres paroles avec la pleine conscience de ma responsabité. Je dois 
ajouter que, depuis de nombreuses années, j’ai suivi avec intérêt les re
cherches scientifiques sur les phénomènes occultes, mais que jusqu’ici je 
n’étais pas un spirite convaincu.

Ayant appris que Mme Wriedt, le célèbre médium américain, avec 
laquelle le vice-amiral Moore avait fait des expériences, était, à Wim- 
bleton, chez M. Stead, je demandai à cette dame la permission de lui 
présenter mes respects et à l’occasion, d’assister à une de ses séances. 
Elle me donna rendez-vous pour le jeudi 16 mai, à io h. 30 du matin. Je 
m’y rendis, accompagné de mon ami, M. Hinkovitch, docteur en droit, 
avocat distingué à Agram (Croatie), qui venait d’arriver à Londres.

Mme Wriedt nous reçut au Bureau Julia, nous dit qu’elle était médium 
parlant, mais que, quand les conditions étaient favorables, des esprits 
matérialisés pouvaient se montrer. Elle nous demanda d’examiner, si nous 
le voulions, le cabinet et la salle. Mais, comme dans une précédente occa
sion j’avais fait cette visite avec plusieurs docteurs allemands, je ne crus 
pas nécessaire de la faire de nouveau.

Nous prîmes place au centre de la salle, en face du cabinet. Mme Wriedt 
n’entra pas dans ce cabinet et resta tout le temps assise près de moi. Elle 
plaça un tube en fer-blanc (mégalophone’l devant mon ami. Elle mit en 
marche un instrument de musique mécanique, éteignit toute lumière et 
nous nous trouvâmes dans une obscurité complète.

Lorsque la musique eut terminé un air d’un caractère religieux, Mme 
Wriedt nous dit que les conditions étaient excellentes et que nous pour
rions probablement non seulement entendre, mais voir des esprits. « Oui, 
continua-t-elle, il y  a ici l’esprit d’une jeune dame. Elle vous connait
M. Miyatovich ; ne la voyez-vous pas ? » Je ne la vis pas, mais mon ami 
vit une colonne vaporeuse illuminée. « Elle me dit, continua Mme Wriedt, 
que son nom est Mâyell, Adela ou Ada Mayell. »

Récit de M. Chedo Myatovich
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je fus stupéfait. II y avait à peine trois semaines qu’était morte Miss 
AdaMayell, une excellente amie, à laquelle j'étais très attaché. Mais en 
ce moment elle ne fit pas d’autre démonstration. Elle disparut sans dire 
autre chose que son nom.

Peu de temps après, une lumière parut derrière le médium, se dirigeant 
delà gauche à la droite du cabinet, comme si elle était doucement en
traînée par une légère brise. Bientôt au milieu de cette lueur se déplaçant 
doucement, nous vîmes non le fantôme, mais la personne même de mon 
ami W. Stead, non pas enveloppé d’une draperie blanche, comme j’avais 
vu certains esprits dans d’autres séances, mais dans son costume ordinaire 
de voyage. Mme Wriedt et moi poussâmes une joyeuse exclamation.Mon 
ami Hincovitch, ( 1 ) qui ne connaissait M. Stead que par ses photogra
phies, dit : « Oui, c’est bien M. Stead ! »

L’esprit de M. Stead me salua d’une façon amicate et disparut. Au bout 
d’une minute il se montra de nouveau, se tint devant moi, flottant un peu 
au-dessus du parquet, me regardant et me saluant. Peu de temps après il 
fit une troisième apparition et fut vu très nettement par nous trois. Après 
cette troisième disparition je sentis que le tube parlant s’approchait de 
ma face et nous pûmes entendre tous trois, très nettement, les paroles sui
vantes :

€ Oui, je suis Stead — William. T. Stead ! Et, mon cher ami Miyato 
vich, je suis bien heureux que vous soyez venu. Moi-même je suis venu 
ici tout exprès pour vous donner une nouvelle preuve qu’il y a une vie 
après la mort et que le spiritisme est vrai. J’avais essayé de vous en 
convaincre pendant que j ’étais sur terre, mais vous avez toujours hésité à 
admettre que c’était la vérité. »

Je l’interrompis alors en lui disant : « Mais vous savez que j’ai toujours 
cru ce que vous me disiez. »

« Oui, reprit il, vous croyiez ce que je vous disais, mais maintenant je 
viens vous donner une preuve de ce que je vous disais alors, afin que dé
sormais vous ne croyieç pas seulement, mais que vous sacbieç (en pronon
çant ce mot avec une grande force), qu’il y a réellement une vie après la 
mort et que le spiritisme est l’expression de la vérité ! Maintenant, bon
soir, mon ami I Oui, Adela Mayellest ici et désire vous parler ! »

Stead n’avais pas connu Miss Ada Mayell pendant sa vie terrestre et 
n’avait même jamais entendu son nom jusque là. Elle vint alors me parler, 
avec sa façon affable et généreuse ; elle essaya de me rassurer au sujet de 1

(1) J’ai eu le plaisir de connaître M. Hincovicth à Paris et puis affirmer que 
c'est un bon observateur. La faute opératoire de M. Myatovicht de n’avoir pas 
visité le cabinet, est négligeable, puisque les faits se sont présentés avec des 
caractères tels que la fraude ne pourrait les reproduire, W . T. Stead parlant à 
M. Myatovitch de faits inconnus du médium et la communication en langue 
croate, provenant d’un ami de M. Hincovitch étant non moins démonstrative. 
(G. Delanne).
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certaines questions qui me donnaient des préoccupations depuis sa mort, 
et me dit qu’elle était heureuse désormais. Il n’est pas opportun de rap
peler ses paroles ; Mme W riedtet M. Hinkovitch les entendirent toutes.

A ma profonde surprise et à celle de mon ami Croate, une voix forte 
commença à lui parler dans sa langue natale. C’était un vieil ami, méde
cin, mort subitement d’une maladie du cœur. Mon ami ne l’aurait pas 
d’abord reconnu, mais ils continuèrent pendant un certain temps à causer 
dans leur langue, dont j ’entendis et compris chaque mot. Quant à Mme 
Wriedt, c’était la première fois qu’elle entendait parler des Croates.

M. Hincovitch renversa le tube accidentellement et quoiqu’il se soit 
efforcé de le replacer d’une façon normale et crût y avoir réussi, les ma
nifestations parlées ne turent pas continuées. Dès que la lumière fut faite, 
Mme Wriedt constata que le tube parlant n’avait pas été bien placé, ce 
qui, selon elle, rendait compte de l’arrêt des manifestations.

M. Hinkovitch et moi fûmes vivement impressionnés parce que nous 
avions vu dans cette séance du 16 mai. J’en parlai à bon nombre de mes 
amis, comme de la chose la plue étonnante que j’aie vu de ma vie. J’en 
fis part également à Margarette Solenka, la femme de science la plus re
marquable de l’Allemagne, qui arrivait de Teneiiffe, où elle avait rempli 
une mission scientifique. Mme Selenka vint à Londres, pour recueillir des 
détails sur la catastrophe du Titanic, dans laquelle son grand ami Stead 
avait trouvé la mort. Nous organisâmes une séance privée avec Mme 
Wriedt pour le vendredi 24 mai, à 1 h. Cette séance fut tenue au Bureau 
de Julia, mais aucun phénomène ne se produisit, si ce n’est qu’une voix 
nous dit : * Restez tranquille sur votre chaise ! » Il fut alors convenu 
entre Mme Wriedt, Mme Selenka, Mme et Mlle Harper, une charmante 
dame dont j ’ai oublié le nom et moi-même, que nous aurions une seconde 
séance, le soir même, à huit heures.

Très peu d'instants après le début de la séance, nous vîmes tous appa
raître M. Stead, qui disparut au bout de dix secondes. Il se montra de 
nouveau et fut plus visible, mais moins que le 16 mai. Ce furent les 
seules matérialisations de cette soirée. Mais, par compensation, il se pro
duisit des phénomènes de voix aussi variés que surprenants. M. Stead eut 
une longue conversation avec Mme Selenka, une plus courte avec moi, 
pendant laquelle il me rappela un incident qui se produisit à Mowbray 
House, à son bureau, deux ans auparavant.

Miss Ada Mayell vint alors me parler de nouveau, me disant entre 
autres choses, qu’elle savait que ses sœurs et sa nièce m’avaient écrit, 
comme elle avait désiré qu’elles le fissent.

Ma mère vint ensuite et me parla de la façon la plus affectueuse dans 
notre langue serbe.

Mme Selenka eut une conversation très amicale avec son mari, le pro
fesseur Lorentz Selenka, de l’Université de Munich,et avec sa propre mère, 
morte l’an dernier à Hambourg ; ces deux conversations se tinrent en 
allemand.

Digitized by Gooole Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

0 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e

REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU S P IR 1TISM Ê 59

W

Un ami de Mme Selenka vint chanter en allemand, lui demandant de 
l’accompagner, afin de chanter ensemble comme ils le faisaient jadis et 
Mme Selenka chanta avec. lui.

Ensuite un Irlandais, officir dans la marine, tint avec la dame dont j ’ai 
oublié le nom, une longue, brillante et affectueuse conversation. On 
comprendra que je ne puisse répéter ces diverses conversations, quoique 
'aie compris tout ce qui s’est dit en anglais et en allemand.

Je ne puis davantage reproduire les nombreuses considérations pré
sentées par Julia, à l’appui du projet de faire de Cambridge House un 
centre de recherches psychiques, en mémoire de Stead.

Ce que je veux affirmer publiquement, c’est que je suis profondément 
reconnaissant envers Mme Wriedt qui, par ses admirables facultés, m’a 
permis de recevoir de mon ami regretté Stead, la preuve absolue de 
l’existence d’une vie après la mort et de la vérité des doctrines spirites. 
Grâce à elle, j’ai pu goûter une joie céleste en entendant les paroles pleines 
d'amour de ma chère mère, prononcées dans notre langue. Elle m’a donné 
une nouvelle et sainte preuve de la persistance de la vie d’une des femmes 
les plus charmantes, les plus loyales et généreuses que j’aie jamais ren
contrées au cours de mon existence, (i)

Royal Societies Club, St-James, S. W.

Fantôme vu successivement par deux personnes
Madame Florence Schindler de Bahia, écrit au Ligbt :
En juillet 1909, je me trouvais à Ostende avec une amie, doctoresse 

Brésilienne. Nous étions logées à l’étage supérieur d’une haute maison et 
les portes de nos chambres se faisaient face

Un soir, par un magnifique clair de lune, nous revenions d’un concert, 
où nous avions entendu Caruso. Le clair de lune nous permettait de res
ter sans lumière.

Je restai un instant au rez-de-chaussée, pour me procurer un verre 
d’eau, tandis que mon amie montait vers sa chambre. Au moment où je 
commençais à gravir les premières marches de l'escalier, je l’entendis fer
mer violemment sa porte. Arrivée au milieu du dernier étage, je sentis 
que je traversais une épaisse masse vaporeuse blanchâtre, de la taille 1

(1) J’ai à peine besoin d ’appeler l’attention du lecteur sur l’extraordinaire 
im p o r ta n t  de ces séances, dans lesquelles les esprits donnent des preuves 
d’identité et parlent des langues inconnues du médium. La présence de 
M. Hincovitch comme témoin est pour moi très précieuse, connaissant sa 
oyauté et son esprit critique. Que diront nos métapsychistes de ces « Ectoplas' 
mes » qui emploient des langues que le médium ne connaît pas ? J’engage 
MM. de Vesme, Flournoy, e tc . , et autres partisans de l’idéoplastie, à nous expli
quer comment ces faits se concilient avec leurs théories, alors que le Spiritisme 
les fait comprendre simplement, naturellement, par la survivance de l’âme 
(G. Delanneï
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d’un homme Effrayée, je regardai derrière moi et je revis cette colonne 
de vapeur. Je n'eus d’autre préoccupation que de franchir à la hâte les 
dernières marches de l’escalier et j ’allai frapper trois coups à la porte de 
mon amie. Elle ne me répondit pas et je me précipitai dans ma chambre 
et me hâtai de gagner mon lit, où je parvins à m’endormir.

Le lendemain matin, au déjeuner, je racontai à mon amie ce qui m'était 
arrivé et lui demandai si, elle aussi, avait vu cet étrange phénomène.

« Certainement, me répondit elle, je trouvai la même chose devant ma 
porte, au moment où j ’y arrivais. C’était exactement cette colonne va
poreuse blanche que vous décrivez En même temps je ressentis un cou
rant d ’air glacé. Effrayée, je ne savais d'abord ce que je devais faire. Ce
pendant prenant courage, je me précipitai au travers et, une fois entrée 
dans ma chambre, je refermai brusquement ma porte ; je me précipitai 
tout habillée sur mon lit et cachai ma tête sous les couvertures. Je ne 
vous entendis pas frapper ; mais si je vous avais entendue, je ne vous 
aurais pas ouvert, j ’avais trop peur ! »

Pendant les quelques jours que nous séjournâmes encore à Ostende, 
nous ne fûmes pas troublées de nouveau.

Dr DUSART.

Revue de la Presse
EN LANGUE ITALIENNE

Songes Prémonitoires
L'Adriatico, de Venise, consacre, dans son numéro du 5 Mai, trois 

colonnes à un article signé de M. Di Varmo, sur les songes prémonitoires 
et la typtologie. .

Nos lecteurs liront certainement le récit de ces faits avec d’autant plus 
d’intérêt, qu’ils sont remarquables par eux-mêmes et personnels à l’auteur. 
Voici le premier :

J’étais étudiant à l’Université de Bologne, lorsque je fis un rêve qui me 
révéla l’avenir. Le milieu dans lequel je vivais ne portait ni au mysticisme, 
ni à la mélancolie. Cependant une nuit, je songeai que mon père, que peu 
de jours auparavant j’avais quitté dans de parfaites conditions de santé, 
était frappé de paralysie de la langue, et qu’il mourait dans un petit salon 
du rez-de-chaussée d’une petite maison de campagne lui appartenant. Il 
était assisté de ma mère et de diverses personnes que je n’y avais jamais 
vues. L’impression que j’éprouvai fut si vive, que sans dire adieu à per
sonne, je partis pour le Frioul.

Arrivé chez moi, je trouvai mon pauvre père, dans la chambre à coucher 
de l’étage supérieur frappé réellement de paralysie de la langue. Mais, 
deux ansplus tard, je le vis réellement mourir des suites d’un second accès de

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ick

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
0 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 t

he
 U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

RËVÜÊ S C IE N fiF fQ U E  ET M O RA LE Ü(J S P lR lf lS M E  6 1

paralysie, assisté par ma mère et par des personnes qui n’avaient jamais 
été auparavant dans cette demeure. Il était précisément dans l’angle de ce 
petit salon du reç-de-cbaussce, où, deux ans auparavant, je l’avais vu 
rendre le dernier soupir.

*
*  *

Une autre nuit je rêvais que je négociais l’achat d’une maison qui avait 
appartenu à ma famille j ’en distinguais les moindres détails, tels que les 
fresques du dix-septièrre siècle d'un grand salon au rez-de-chaussée ; le 
parquet défoncé ; la charmante situation ; les divers arbres séculaires qui 
ornaient le parc voisin.

En m’éveillant je n’y pensai que pour en rire, car jamais l’idée ne 
m ’était venue d’acheter des terrains ni surtout des maisons. Le temps 
passa et je ne songeais plus à mon rêve, lorsque neuf ou dix ans plus tard, 
une personne dont je venais de faire la connaissance me proposa d ’acheter 
un petit château, situé sur une colline, prétextant que l’air de la colline 
faisait du bon sang. Je répondis d’abord par un refus. Mais plus tard, 
devant son insistance, j ’acceptai de faire avec elle une excursion dans la 
localité qu’il me^désignait. Voilà qu’en entrant'dans ce château je revois 
dans leurs moindres détails les fresques de la salle, vues en songe et, ce 
qui est plus difficile à croire, les trous dans le parquet défoncé, si bien que, 
comme dans mon rêve, je me gardais d’y poser le pied sans précaution. 
Alors, mais alors seulement, le songe me revint en mémoire dans l’inté
grité de ses détails, tels que ces trous du parquet. Je ferai remarquer que 
jusque là je n’étais jamais venu dans ce pays et que j ’éprouvais la même 
surprise en m’y trouvant, que j’avais ressentie jadis à^mon réveil.

Plus tard, en parcourant les antiques feuilles de mes archives de famille, 
je  trouvai diverses notes authentiques qui prouvaient que ce château, jadis 
fortifié, avait appartenu pendant un siècle, au moyen âge, à une branche 
de ma famille. Ceci me détermina à raconter ces faits vraiment intéressants 
dans Patria del Friuli.

** *
Voici mon troisième songe : je rêvais que mon fils, âgé d’une vingtaine 

d’années, «tait atteint d’un trouble dans sa santé, qu’il n’avait jamais 
éprouvé Jusque-là. Je m’éveillai très ému : mais j’entendis mon fils se 
lever en chantonnant dans la chambre voisine et se disposer à se rendre 
aux leçons de Cà-Foscari. Je fus aussitôt tranquillisé et je n’y songeai 
plus.

Cependant le lendemain, comme je ne pensais plus à cet incident, une 
hémorrhagie, celle que j’avais vue en songe, frappa mon fils. Grâce à 
Dieu, ce ne fut pas grave ; mais il n’en est pas moins vrai que je l’avais 
vue dans tous ses détails.

Une nouvelle séance avec Philippe Randone
Nous avons rendu Compte en leur temps de remarquables séances avec 

Philippe Randone et sa s xur Urania Depuis, l’un et l’autre se sont fnariéé
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et sous l’influence de nouvelles préoccupations, ils ont cessé de se prêter à 
des séances régulières Nous savons cependant que Philippe met la der
nière màin à dès Mémoires, qui seront probablement d’un vif intérêt.

Vers la fin de 1910, des circonstances impré\ues amenèrent E. Carreras, 
leur ami intime, à observer chez lui-même, en présence de Philippe, un 
fait remarquable, que Luce e Ombra publie dans son numéro d’Avril paru 
très tardivement.

En 1906, un jeune homme de vingt ans, frère de la nourrice d’un enfant 
de Carreras, fut amputé du pied, pour une ostéite tuberculeuse. La main 
du même côté étant envahie à son tour, les médecins de l’hôpital propo
saient une nouvelle amputation ; mais le malade qui s’y refusait obstiné
ment, fut emporté par une généralisation de la tuberculose. Pendant ses 
derniers jours E. Carreras, qui lui faisait de fréquentes visites, s'efforçait 
de le consoler et lui parlait de la vie future.

Ces quelques détails sont indispensables pour comprendre ce qui va 
suivre.

Giuditta, la nourrice, sœur de Leonardo, dont nous venons de parler, 
rendait un jour visite à la famille Carreras, tandis que Philippe Randone 
s’y trouvait également. Randone demanda qui elle «était et ce fut 
tout.

Quelques instants après, on passa dans le salon et Randone prit place 
sur un sofa, en présence de Carreras, de sa femme et de sa mère. Bientôt 
on s’aperçut qu’il ne suivait plus la conversation, se frottait les mains, 
s’étirait et baillait. Enfin il tomba tout à fait en trance et chacun attendit 
en silence.

Au bout de deux minutes le médium se mit à gémir et à prononcer des 
paroles d’abord incompréhensibles, au milieu desquelles on distinguait 
cependant ces mots : « Giuditta... Giuditta... ma sœur !.»

En parlant ainsi le médium avait les yeux largement ouverts et tendait 
les mains vers la cuisine où se tenait la nourrice.

Carreras se rendit près de cette femme, lui disant que son ami, en 
somnambulisme, semblait l’appeler, disait deschoses curieuses et l’engagea 
à venir s’en rendre compte,

Elle y consentit ; et dès quelle fut entrée dans le salon, le médium ten
dit les mains vers elle, comme s’il eût voulu la serrer dans ses bras et 
recommença à dire en gémissant : « Giuditta .. sœur... ma sœur, com
bien j’ai souffert !.. La carie rongeant mes os... rongeant mes os ! Ils 
m’avaient enlevé un pied... et ils voulaient encore m’enlever une main ! 
Oh 1 Dieu !... oh ! Dieu !... »

La nourrice comprenant qu’il était question de son frère, écoutait avec 
la plus vive émotion le médium qui continuait à parler.

* Ma sœur !... Mon bras me faisait bien souffrir lui aussi !... et ils vou
laient m’enlever la main ! ... ! cet excellent ami, (en se tournant vers
Carreras) avait bien raison, quand il m’assurait qu’il y  avait une autre 
Vie !...
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« Comment te trouves-tu ? » demanda Carreras, surpris de cette 
allusion.

« Ubmm I... Je ne souffre plus ! »
A ce moment le médium se réveilla et cette séance qui avait duré à 

peine cinq minutes, prit ân aussitôt.

Communiqué par M. |acques Sigaloff de Bâle.
A l’époque où nous demeurions à Kowel, nous recevions fréquemment 

la visite d’une jeune femme nommée Steinbach. Un certain jour elle vint 
nous surprendre vers 8 heures du soir et nous apprit qu’elle avait l’inten
tion de se rendre à son lieu natal, le décès très proche de sa mère lui 
ayant été annoncé en rêve, au cours de la nuit précédente.

Peu familiarisés avec ce genre de nouvelles, nous ne pûmes nous em
pêcher de rire  ̂ ce qui n’ébranla nullement la conviction de notre visi
teuse, qui, en effet, se mit en route le lendemain. Quelques jours après, 
nous reçûmes, à notre grande stupéfaction, l’avis nous annonçant la 
m ort de cette personne, telle qu’elle avait été indiquée en rêve.

A son retour notre voisine nous raconta, que déjà dans six circons
tances identiques elle avait pressenti, en rêve, la mort de per
sonnes appartenant à sa famille, qui lui étaient, chaque fois, apparues, en 
vêtements de deuil, flanquées de deux cierges allumés. Chacun de ces 
avertissements précédait toujours au moins de 3 jours la date du décès. Il 
est très-intéressant de remarquer, dans le cas particulier qui nous occupe, 
que la femme Steinbach, en arrivant à la maison paternelle, trouva sa 
mère en parfait état de santé, et par suite se garda bien de dire aux siens 
quelle était la vraie cause de son voyage. Or, le troisième jour n était pas 
écoulé lorsque la mère fut foudroyée, pour ainsi dire, vers le soir, par 
une crise cardiaque aiguë.

Ma mère nous racontait souvent que notre père avait le don de prévoir 
maintes fois, à l’état de rêve, pendant qu’il dormait normalement, cer
tains faits précis qui se réalisaient toujours quelque temps après. A ce su
jet elle nous relata, entre autre, le fait suivant :

Peu après notre mariage, je fus éveillée, en pleine nuit, par la voix de 
votre père parlant comme s’il tenait une conversation à l’état de veille. 
Je m’aperçus, aussitôt après lui avoir adressé la parole, sans obtenir dç

Dr DUSART

Revue
EN LANGUE ALLEMANDE

U eberslnnllche-W elt. — K °  de Mai
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réponse, que c'était sous l’action d’un rêve qu’il discourait ainsi. Il pa
raissait être angoissé par le sujet qui l’obsédait. En effet, il décrivait les 
phases d’un incendie qui anéantissait un moulin et ses dépendances ins
tallés non loin de notre maison.

Il assistait avec émotion aux progrès du feu, sans pouvoir venir à 
l'aide et paraissait souffrir du spectacle dont il était témoin. Lorsque le 
fléau eut achevé son œuvre, il remarqua que par hasard l’uii des murs 
intérieurs de la maison sinistrée avait résisté aux flammes et présentait 
un aspect singulier au milieu des décombres dont il fit la description dé
taillée. M’étant rendu compte que notre père était toujours endormi, 
quoiqu’il eût cessé de parler, je m’endormis à mon tour. Le lendemain 
matin, lorsque je lui parlai de ce qui s’était passé, il manifesta la plus 
grande surprise et m’affirma qu’il n ’avait pas la moindre souvenance de 
ce que je venais de lui rappeler. Huit jours après, c’est-à-dire jour pour 
jour, nous fûmes éveillés tous deux, en pleine nuit, par des clameurs et 
des appels venant de l’extérieur ; nous aperçûmes aussitôt une immense 
lueur qui illuminait toute la cité et qui ne pouvait provenir que d’un im
mense incendie. C’était le moulin et ses annexes qui étaient enfeu et qui 
furent anéantis presque entièrement. Le lendemain nous voulûmes nous 
rendre compte de l’étendue du désastre, et pûmes ainsi constater, à notre 
grande surprise, qu’en dépit des ravages du sinistre, un mur intérieur, 
bizarrement léché par la flamme, était resté debout, tel que votre père 
l’avait vu et expliqué à l’état de rêve.

Cette faculté de prévoir des faits dans leurs moindres détails ne tien
drait-elle pas à justifier, dans une certaine mesure, les données d’un cer
tain déterminisme présidant à nos actes? Dans tous les cas, il y a là de 
quoi ébranler quelque peu la notion du libre arbitre (i).

Pour la traduction 
P. H.

(1) La faculté dè voir d’avance, exactement en rêve,'quelque chose qui n’est 
pas encore réalisé, prouve qu’il existe dans l’homme un principe intelligent, af
franchi à ce moment là, et temporairement, des lois de l’espace et du temps. 
C’est donc la démonstration que la matière du corps de cet homme ns le condi
tionne pas toujours t t  continuelle!) ent, d’où sa liberté relative se déduit, préci
sément à cause de la prémonition. De plus, ici, il s’agit d’un évènement étran
ger au voyant, dans lequel il n’avait pas à intervenir, de sorte que son libre- 
arbitre n’y était pas intéressée. Pour le propriétaire du moulin, peut-être le si- 
tiistre n’était-il pas fatal, si les précautions nécessaires avaient été prises, mais 
nous manquons de documents pour apprécier cette question. L'extraordinaire, 
C’est la vision exacte,par anticipation,de quelque chose d’aussi imprévisible que 
la forme définitive que prendra un pan de mur calciné. (AL d. I. r).

{Saint- Amand Cher). — Imprimerie DA N  DEL - CH A MB ON,
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La Revue la issa n t à s e s  collaborateurs la p lus entière  
liberté, chaque auteur e s t  seu l respon sab le des opin ions  
qu’il so u tien t.

15- 8- 1912.

La Survivance Humaine
É T U D E  D E  F A C U L T É S  N O N  ENCORE R EC O N N U E?

par Sir Olivier Lodge 

Traduit de l’Anglais sur la 3e Edition par le Dr H. Bourdon. 
Préface de J. Maxwell. Alcan Lévi, Editeur. Prix : 5 francs.

C’est avec joie que je salue l’apparition de ce livre, dont la forte 
substance donnera un puissant essor à l’étude du Spiritisme, parmi 
les gens réfléchis. Conçu dans un rigoureux esprit scientifique, 
ce travail n’avance que des faits certains, ce qui n’empêche pas l’auteur, 
avec toute la prudence nécessaire, de conclure cependant à l’affirma

tion que, suivant lui, des commu
nications sont possibles avec d’au
tres intelligences que celles qui 
vivent actuellement sur la terre. 
On comprend la valeur d’une 
semblable déclaration quand elle 
est faite par l’éminent physicien, 
le membre de la Société Royale, 
l’ancien président de la Société 
^Anglaise de Recherches psychiques, 
qui depuisvingt-cinq années étudie 
avec une admirable patience pres
que tous les phénomènes psychi
ques.

Bien qu’excessivement réservé, 
sir Olivier Lodge ne craint pas 
beaucoup de ses émules français, 

ii ne croit pas nécessaire de reculer devant les mots d’âme ou d’es
prit, qui effarouchent si fort nos Académiciens de tout âge et de
tout poil. Le savant anglais possède à fond les théories de la trans-

5 .
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66 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE pu SPIRITISME

mission de la pensée et de la télépathie qu'il a contribué à édifier. 
Les faits de clairvoyance et de psychométrie lui sont aussi familiers 
que les arcanes de la conscience subliminale. C’est donc à un spé
cialiste dans la matière que nous avons affaire, et son opinion a 
pour cela une grande valeur. Aussi, lorsqu’une consciencieuse ana
lyse des laits, poussée à ses dernières limites, lui démontre l’insuf
fisance des hypothèses admises jusqu’alors, i! ne cherche pas, comme 
tant d’autres psychistes ou métapsychistes, à éluder la conclusion 
nécessaire en se réfugiant dans des échappatoires. Loyalement, à 
l’exemple de Hodgson, de Hyslop, de Wallace, de Lombroso ou de 
Myers, il reconnaît que Pexpljcation spirite est la seule qui soit ca
pable de s’appliquer à tous les laits. On sept qu’aucune mesquine 
considération de respéct humain ou d’intérêt personnel ne pèse sur 
ççttè haute conscience de chercheur. Avec lui, on est loin des pe
tits calculs et des habiles réticences de ceux qui jugent utile de 
ménager la chèvre et le chou, n’ayant ni le courage ni la loyauté 
de braver les préjugés officiels. Puisse son exemple mettre un peu 
de cœur au ventre à ceux de chez nous qui en ont tant besoin.

On n’attendra pas de moi une analyse détaillée de cet ouvrage, 
que les limites d’un article ne me permettraient pas d’entreprendre. 
Mais il est un certain nombre de réflexions qui s’imposent à nous 
après la lecture de ce livre. Il est à remarquer que les méthodes les 
plus sagaces, les recherches les plus précises, les critiques les plus 
séyères appliquées à l’examen des faits spirite;, n’oqt fait qu’en dé
montrer l’indestructible réalité. C’est là un point d'une importance 
capitale pour nous, puisqu’il démontre que nos devanciers, malgré 
des erreurs individuelles inévitables, sont arrivés, malgré tout, dans 
b’ensemble, à la découverte de faits nouveaux dont l’existence est à 
présent hors de doute. Cela justifie la remarque de Lombroso, 
• que si le peuple n’a pas la méthode et la rigueur des savants, il y  
supplée par la multitude de ses observations, qui finissent par se 
corriger successivement ».

L’impression d’ensemble qui reste après la lecture de ce livre est 
que nous sommes bien en présence de faits nouveaux pour la 
science, qui ouvrent à l’investigation des voies encore inexplo
rées. Pour résoudre le problème de la destinée, les anciennes dis
cussions qui se fondaient sur l’autprité d’écritures dites « saintes », 
ou sur d’obscures et interminables controverses philosophiques.
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 67

sont inutiles ; le mieux.est déborder directement cette étudê par 
l’observation et l’expérience; on se sent alors sur une terrain solide 
et on ne gaspille pas son temps à tourner perpétuellement dans le 
même cercle de raisonnements sophistiques ou vicieux.

Maintenant que oous aïons abattu les premières barrières du 
camp retranché des incrédules, nous devons nous attacher à pré
senter les phénomènes que nous étudions avec toutes les garanties 
qu’exige la méthode expérimentale. Tl est urgent de nous persuader 
que les insuccès eux-mêmes ont une utilité et que s’il faut les men
tionner aussi fidèlement que les réussites. A ce sujet, on ne saurait 
trop recommander comme des modèles à suivre les procédés de tra
vail des membres de la S. P. R. Loin de se laisser déçourager par les 
résultats défectueux qui se glissaient dans leurs recherches, ils no
taient soigneusement tous les faits ; inlassablement ils multipliaient 
les expériences et les observations, et ce n’est qu’après avoir procédé 
à une sélection sévère qu'ils publiaient ces rapports qui sont des 
modèles d’impartialité. Sans doute, beaucoup de membres de cette 
société ont des théories que nous pouvons ne pas partager, mais ils 
ont l’immense mérite d’obéir pour la constatation matérielledes phé
nomènes à une discipline rigoureuse, de sorte que leur catalogue dé 
faits est maintenant le trésor le plus riche en documents authenti
ques dans lequel il nous est possible de puiser, sans crainte de rai
sonner sur des observations sans valeur.

Quelle différence avec nos savants français,'qui s’imaginent con
naître la question psychique après avoir assisté par condescendance 
à deux ou trois séances ! Et même parmi les spirites, combien ont 
la patience nécessaire pour arriver à se faire expérimentalement 
une opinion personnelle ? Depuis trente ans, j’ai vu d’innombra
bles groupes se constituer, animés au début des meilleures inten
tions, —  pour n’aboutir à rien, faute d’un peu de persévérance.

En effet, si des phénomènes remarquables ne se produisent pas 
immédiatement, si les études demandent de la patience pour déve
lopper les facultés du médium, au bout de quelques séances, le 
nombre des assistants se raréfie de plus en plus, le groupe se désa
grège et c’est encore une tentative avortée, notre inconstance na
tionale ayant accompli son œuvre.

Il existe, heureusement, un certain nombre d’exceptions. J’aj 
connu et je connais encore des cercles qui, depuis des années, pour-
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68 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

suivent silencieusement leurs travaux et qui sont parvenus à obtenir 
d’admirables résultats. Chaque fois que des personnes sérieuses 
prendront la résolution inébranlable de ne pas se séparer avant 
d’être arrivées à constater la réalité des faits spirites, je puis affirmer 
qu’elles réussiront, car c’est ce qui eut lieu jadis chez le colonel 
Devoluet, le Dr Puel, le Dr Chazarain et bien d’autres. C’est ce qui 
s’est produit à Gênes au cercle Minerve, et dernièrement encore 
avec le Dr Imoda à Turin, en compagnie de Linda Gazzera. Les 
grands médiums n’ont été développés que lentement et grâce au 
dévouement inlassable de ceux qui se sont consacrés à cette tâche 
ingrate.

Alors, si ceci est vrai, que les étudiants nous fassent grâce de 
leurs jérémiades sur la prétendue impossibilité de contrôler les faits 
ou de trouver des médiums. Chacun n’a que les phénomènes qu’il 
mérite. Rien ne s’acquiert sans peine et sans travail. Si vous voulez 
savoir si l'on ne meurt pas, si vous avez le ferme désir de résoudre 
la grande énigme, persuadez-vous bien que, sauf exception, les 
faits ne viendront pas vous trouver à domicile et qu’il vous faudra 
peut-être dépenser beaucoup de temps, énormément de patience et 
pas mal d’argent pour y parvenir.

Si la tâche est trop lourde pour les épaules des débutants, qu’ils  
s ’adressent aux associations qui existent déjà, et là ils trouveront les 

éléments nécessaires à la réalisation de leur désir. La Société ^An
glaise de Recherches psychiques n’a réussi que parce qu’elle possède de 
puissantes ressources financières. Nous arriverons aux mêmes ré
sultats lorsque, par le groupement, nous aurons mis en lumière la 
force immense qui dort, latente en ce moment, dans toutes les par
ties de la France.

Malgré la haute situation scientifique de beaucoup de ses m em 
bres, la S. P. R. a eu à soutenir des luttes violentes contre les e n 
nemis de tout progrès :

Les pionniers, dit sir O. Lodge doivent être prêts à recevoir de rudes 
coups La mentalité d'un peuple ne peut changer qu’avec lenteur. Jusqu’à 
ce qu’elle soit transformée, les vérités nouvelles nées avant leur temps 
doivent subir le sort des choses qui naissent prématurément ; le prophète 
qui les annonce doit s’attendre à être pris pour un de ces inutiles, un de 
ces fanatiques, dont chaque époque a sa trop large part, et se contenter 
d’être, verbalement ou métaphoriquement, mis à mort comme si son exé
cution était chose nécessaire au processus régénératif du monde.
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A ceux qui s’imaginent qu’il est au-dessous de la « dignité » de 
la Science —  avec un * grand S — de s’occuper de ces sortes d : 
choses, le recteur de Birmingham répond que c’est l’argument que 
l’obscurantisme emploie vis-à-vis de toutes les nouveautés.

Les critiques que nous avons rencontrées, venant tantôt du monde 
scientifique, tantôt de celui de l’orthodoxie religieuse, ont exprimé en 
langage moderne presque toutes les formes démodées de la protestation 
timide ou de l’hésitation obscurantiste, grâce auxquelles les historiens de 
la science ont accoutumé de donner du piquant au long récit des décou
vertes et de leurs réalisations.

Tantôt on nous reproche de favoriser les empiètements du vieil esprit 
théologique sur le domaine de la Science, ou d’essayer de porter des mains 
impies de la Science sur les mystères de la Religion. Tantôt on nous in
forme que des savants compétents ont déjà complètement exploré le 
champ où nous proposons de travailler, ou qu’aucun homme de science 
qui se respecte ne condescendra jamais à s’occuper de ce répugnant mé
lange de fraude et d’hystérie. Tantôt encore on a pitié de nous comme de 
laborieux baguenaudiers qui se donnent un mal énorme pour prouver des 
choses infiniment petites ; tantôt enfin on nous raille de chercher la solu
tion de gigantesques problèmes avec tant de légèreté et si peu de profon
deur.

Il y a longtemps que les spirites français entendent chanter pa
reilles antiennes ; ii est consolant pour eux de constater que les hom
mes les plus éminents n’y échappent pas, ce qui, d’ailleurs, n’a au
cune espèce d’importance, puisque ces braillements n’ont pas empê
ché la vérité de se taire sa place au soleil.

Pourquoi la S. P. R. continue-t-elle des recherches sur les phé
nomènes dont la réalité est certaine, tels que la transmission de la 
pensée, la télépathie ou les récits d’apparitions ? Le savant répond 
que c’est pour essayer de découvrir les lois qui régissent les phéno
mènes. Personne ne doute de l’existence des tremblements de terre ; 
et cependant si on étudie avec soin les frémissements les plus légers 
du so l, c'est pour mieux arriver à comprendre les conditions et la 
nature de ces phénomènes. ,

M . Lodge se demande si l’action télépathique est produite par des 
mouvements de l’éther, c’est-à-dire est due à une action physique, 
o)t si elle aun e origine immatérielle. Sans se prononcer absolu
m ent, il a tendance à croire que la communication entre deux cer
veaux vivants éloignés ne doit pas être matérielle.
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Digitized

Il est très désirable, écrit-11, que l’on arrive à résoudre cette question 
d’un mode physique ou non physique dé communication dans lés cas dë 
télépathie ; et si l’on parvient à établir d’une manière certaine qu’il se 
produit une communication sympathique entre des lieux aussi éloignés 
que l’Inde, i’Àmérique ou l’Angleterre, ou encore des antipodes, commu
nication qu’on ne perçoit pas dans l’intervalle, ni dans le voisinage de sa 
source, je serais disposé à voir danS ce fait là une chose tellement diffé
rente de celles auxquelles nous sommes habitués en physique, que je se" 
rais fortement enclin à diriger mes recherches vers quelque autre mode 
plus direct de communication mentale. Certaines des expériences conduites 
par Mlle Miles et Mlle Ramsden tendent à confirmer une pareille hypo
thèse (1).

Les lecteurs de mon livre sur les Apparitions Matérialisées Sâvëht 
que c’ëst également la conclusion à laquelle je suis arrivé, èn consta
tant que l’action télépathique diffère des Ondes Hertziennes eh cè 
qii’elle semble aller directement à son but sans être réfractée, et 
qu’elle paraît affranchie de la loi d’affaiblissement suivant le carré 
de la distance qui régit toutes les manifestations 'connues de l’éther. 
De plus, il ressort de ^observation que ses effets à'distànce sont hors 
dé toute proportion avec l’intensité de la cause, si on l’attribue à 
des actions chimiques produites dans la trame du système nerveux. 
Songeons enfin que si les rayons X . qui sont les plus pénétrants 
parmi les rayons connus, traversent presque toute les subtances, ce 
n’est qu’à quelques centimètres de leur source, tandis qu’il s’agit ici 
d’une forme d’énergie qui s’exerce parfois d’un continent à un 
autre, à travers tous les obstacles interposés. C’est pour cela que la 
télégraphie sans fil n’est qu’une analogie, et non une explication 
physique de la télépathie.

Souhaitons, avec sir O . Lodge, que cette question soit étudiée par 
les savants, car si Ton arrive à prouver scientifiquement que l’âme 
humaine produit à distance une action supra-physique, la démons
tration de la possibilité d’une communication des esprits désincar
nés avec nous en recevra un supplément de force, bien que l’on  
puisse conçevoir aussi que c’est grâce à l’énergie particulière qui 
émane du médium qu’elle peut avoir lieu. ,

Parmi les cas d’écriture automatique cités dans cet ouvrage, il en  
est un bien intéressant, qui nous met encore en présence d’une 
révélation par la planchette d’un fait inconnu des médiums et su-

(1) Proceedings, t. XXI. pp. 60-93.
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R E V U E  SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIRITISM E

périeur à leurs connaissances. Deux jeunes filles instruites, mais 
n'ayant pas fait assez de mathématiques supérieures pour interpréter 
correctement ce qui leur fut donné, obtinrent une communication 
d’après laquelle l'intelligence qui dirigeait la planchette prétendit 
être celle d’un individu qui avait été senior IVrangler, c’est-à-dire 
classé premier aux examens de l’université. Pour éprouver sa 
science, elles lui demandèrent de donner l’équation qui représente 
le contour, à peu près en torme de cœur, qui est celui de la plan

chette. Celle-ci écrivit immédiatement r =  a Ŝ n ° . Mlle C M. Pôle,

crôÿait en savoir assez pour construire la courbe représentée par cette 
équatioh. Mais elle se trompa. Le professeur J. W . Sharpe, de 
Boürhemouth, traça un graphique exact de la courbe, qui repro*- 
dult bien la fofmé extérieure de la planchette. Ce qui est vrai
ment Intéressant, c’est que la formule générale de la éârdioïde, qui 
représente un cœur, est r — a (t -}- cos <)) et qu’on la connaît bien, 
tandis que celle donnée par la planchette a été inventée spécialement 
pour représenter le contour de la planchette. « M. Sharpe — dit sir 
Lodge — considère comme peu vraisemblable qu’aucune des deux 
âutoniatistes ait jamais vu le graphique exact de l’équation donnée 
par l’écriture. 11 est naturellement beaucoup plus difficile d’inventer 
Une équation convenant à une courbe donnée (ce que l’écritufe a 
fait dans le cas présent), que de tracer la courbe lorsque l’équation 
est donnée. »

Le célèbre médium Mme Piper, qui convainquit Hodgson et 
Hyslop dé la réalité des communications spirites, continue d’être 
étudiée par les membres de la S. P. R. Il est utile de rappeler que 
l’on fit sur elle plusieurs tentatives pour savoir si elle est clair
voyante pendant l’état hypnotique. Ce fut d’abord le philosophe 
W . James qui réussit, le premier, à la mettre en sommeil, mais seu
lement après que son guide y eut consenti. Pendant cet état, qui 
diffère beaucoup par ses caractères de la trance médianimique, au
cun signe de transmission de pensée ne put être décélé en elle, soit 
pendant l’état hypnotique, soit immédiatement ap;ès. « Autant que 
la preuve puisse en être faite, conclut W. James, sa trance médiani
mique parait donc être un trait caractéristique isolé dans sa phy 
siologie. »

A son tour, sir Oliver Lodge voulut savoir si la clairvoyance
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ordinaire peut être invoquée pour expliquer les cas dans lesquels 
Mme Piper donne des renseignements exacts, lorsqu’on lui présente 
des objets ayant appartenu à des personnes décédées. Pour cela, il 
eut recours à un alphabet d’enfant, dont il prit au hasard quelques 
lettres sans les regarder, et qu’il plaça dans une boîte qui lut scellée 
en présence du prof. Carrey Foster. [« Phinuit », le guide de 
Mme Piper, se trompa complètement.

Devant ces expériences, que faut-il penser des critiques qui 
veulent expliquer tous les phénomènes constatés avec ce médium 
soit par la lecture de pensée, soit par une clairvoyance d’une puis
sance presque infinie, puisqu’elle s’étendrait à n’importe quelle 
personne vivante ? On voit toute l’insuffisance et la fantaisie de ces 
pseudo-explications qui n’ont qu’un tort, mais radical, c’est d’être 
tout à fait arbitraires, parce que contraire aux résultats expéri
mentaux tentés sur Mme Piper ( i ) .  Dès lors, nous ne sommes 
plus étonnés de voir Hodgson écrire :

Après avoir, pendant plusieurs années d'expériences éprouvé l’hypo
thèse de la télépathie entre vivants, et pendant plusieurs autres celle des 
« esprits », je n’hésite pas à affirmer avec l’assurance la plus absolue, 
que l’hypothèse des « esprits » est justifiée par ses lésultats et que l’autre 
ne l’est pas.

C’est la conclusion de tous ceux qui ont étudié mûrement tous 
les faits, sans idées préconçues.

Voici l’opinion que s’est faite sir O. Lodge, d’après ses recherches 
personnelles :

En somme, ces expériences et bien d’autres que j’omets, tendent à dé
montrer l’existence d’une intelligence extérieure, ou contrôle, distincte, 
autant que j’en puisse juger, de la conscience, aussi bien que de la sub
conscience de Mme Piper ou de tout autre médium. Elles rendent probable 
l’hypothèse provisoire que je choisis comme instrument de travail ; elle 
consiste à admettre la vérité approximative de l’opinion que les intelli
gences à l’œuvre expriment sur leur propre nature. En d’autres termes, 
j ’ai le sentiment que nous sommes en rapport par un ou deux intermé-

(1) Il me sera permis de rappeler que j’arrivais à des conclusions sembla
bles en 1902, dans mon livre : Recherches sur la Médiumnité, rien qu’en utili
sant les observations faites par les magnétiseurs sur la clairvoyance et la trans
mission de la pensée. Les expériences de W . James et Lodge avec Mme Piper 
renforcent encore ces remarques, en leur donnant la sanction expérimentale. 
(G. Delanne.)
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diaires avec quelque strate de la personnalité survivante des individualités 
indiquées comme transmettant des communications.

Mais c’est surtout le nouveau phénomène des Cross correspondances, 
c'est-à-dire des communications croisées, qui a déterminé le change
ment d’attitude envers les phénomènes spirites, de beaucoup de 
membres de la S. P. R. qui y étaient opposés,tels que miss Johnson, 
M. Piddington etc...

Je reproduis plus loin le chapitre xxm du livre qui est consacré à 
ces phénomènes. On verra que l’intelligence survivante de F. W .
H. Myers, très au courant de la mentalité Je ses ex-confrères, s’est 
ingéniée à trouver une méthode qui paraît défier les interprétations 
par la transmission de pensée ou la télépathie. Elle consiste à faire 
écrire à plusieurs médiums, très éloignés les uns des autres, des 
messages qui paraissent n’avoir aucun sens, mais qui, réunis, se 
complétant les uns les autres, deviennent intelligibles.

Vraiment, il faut admirer la persévérance et l’ingéniosité que les 
intelligences de l’au-delà ont mises pour démontrer leur existence 
aux plus obstinés des négateurs. Chaque fois qu’une objection soi- 
disant scientifique était produite, les invisibles prenaient un malin 
plaisir à en démontrer l’inanité par des faits nouveaux. Aux mou
vements naissants et inconscients répondent les lévitations sans 
contact, que les expériences de Bottazzi à Naples, celles ôeVlnstitut 
général Psychologique ou d’Ochorowicz démontrent réelles, par la 
photographie ou l’inscription graphique.

A peine l ’automatisme psychologique de l’écriture des hystéri
que est-elle démontrée par MM. Binet, Janet et leurs émules, que 
voici des écritures de médiums en langues étrmgères, des autogra
phes qui sont donnés, des faits inconnus qui se révèlent, alors 
que jamais les sujets d’hôpital, eu?c qui obéissent pourtant si bien 
aux suggestions post-hypnotiques, ne peuvent reproduire.

A ceux quitte voyaient dans les apparitions que des « ectoplas
mes », des produits de l’idéoplastie, des fantômes inconnus de tous 
les assistants comme du médium se révèlent et ont l’ironie de faire 
constater leur identité. Mieux encore, les apparitions réveillent 
leur médium stupéfait, leur prétendu créateur, pour causer avec lui ! 
Parfois ce son t deux, trois fantômes qui sont visibles simultanément ; 
et dans d’autres circonstances, ils écrivent ou parlent en employant 
une langue réelle  que personne ne connaît.
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7 4  REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M ROALE DU SPIRITISM E

Où sont donc les aveugles ? Est-ce parmi les Spirites ? non* car 
alors il faudrait faire abandon de tout raisonnement et de toute 
logique. C’est bien dü côté des négateurs que le misonéisme sévit, 
et d'autant plus, qu’ils se bouchent volontairement les yeux pour 
ne pas voir cette éclatante vérité.

Quel protée, quel magicien, quel démiurge serait le subconscient, 
s ’il possédait seulement la dixième partie des facultésqu’onlui attribué 
et s’il existait avec tous ces pouvoirs, l'homme deviendrait réelle
ment Un Dieu tout-puissant puisqu’il posséderait un savoir universel, 
pourrait créer et animer des créatures fugitives formées de chair et 
d’os, en se jouant des limites de l’espàce et du temps. Mais alors, 
soyez logiques, ce serait tout de même vraiment autre chose, et uii 
peu plus, qu’un « oxynitrocarbure d’hydrogène colloïdal » !

Pouf en revenir aux choses raisonnables, voici quelques passages 
de la conclusion de ce beau livre qui méritent d’êtré reproduits . 
En étudiant les correspondances croisées, que découvre t-on ?

Nous découvrons — répond le savant — que des amis défunts, dont 
quelques-uns nous étaient bien connus et avaient pris une part active aux 
travaux de la Société pendant leur vie, spécialement Gufney, Myers et 
Hodgson, prétendent constamment communiquer avec nous, dans l’in
tention bien arrêtée de prouver patiemment leur identité, et de nous 
donner des corréspoiidances croisées entre différents médiums. Nous dé
couvrons aussi qu’ils répondent à des questions spécifiques d’une ma
nière caractéristique de leurs personnalités connues et qu’ils témoignent 
de connaissances qui leur étaient propres.. . .

Parlant des difficultés que créent les phénomènes secondaires qui 
se mêlent aux communications pour en troubler le caractère, Sir 
O. Lodge emploie cette jolie figure :

La barrière qui existe entre les deux états, — le connu et l’inconnu — 
est encore épaisse, mais elle s’amincit en quelques points. Comme des 
mineurs en train de percer un tunnel à ses deux extrémités, nous commen
çons au milieu du mugissement des eaux et de mille autres bruits, à en
tendre, de temps en temps, ieS coups dé pic de nos camarades qui tra
vaillent de l’autre côté.

Ce sont mieux que des coups de pic, ce sont des coups de bélier ; 
et sous leur choc répété s’effrite chaque jour davantage ce « vieüx 
muf de l’incrédulité » dont parlait un ami de W . Crookes. Des 
livres comme celui ci serviront puissamment à produire ce résultat. 
Soyohs reconnaissants envers M. Lodge de son courage et remer; 
dons M. le D r Bourdon de nous avoir présenté, en tin langage
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE L>U SPIRITISME 75

élégant et clair, lé beau travail du savant électricien anglais. C’est 
uné pierre de plus qui s’ajoute au grandiose monument que cons
titue déjà la science spirite.

A ÊRÔPÔ8 DU LIB RE-ARBITRE ET DE LA PRIÈRE
Il existe de nombreuses revues où on étudie les sciences psychi

ques. Ces révues s’adressent à une élite de la nation, déjà très au 
cbürant de la littérature psychique, et je comprends qu’on puisse y 
discuter lé pour et lé contre des théories soulevées ; tous les collabo
rateurs n’ayant pour noble but que la recherche de la Vérité, sans 
parti pris.

Mais il existé aussi d’autres organes, qui ont plutôt pour but 
d’enseigner au peuple la plus haute morale, pour le rendre meilleur, 
lui apprendre ses devoirs, sa responsabilité | enfin poür lui mon
trer à bien vivre et à bien mourir.

Pàtmi ces organes, je cilerai volontiers le journal « Le Frater- 
niste » que j’aime beaucoup, parce que son directeur essaie de rem
plir lé programme élevé que je viens d’énoncer.

Q u’il mé soit cependant permis d’adresser un léger reproche à ce 
journal, qui semble trop sacrifier le but moral à atteindre avant tout, 
au désir de faire triompher certaines théories qu’il croit plus scien
tifiques et plus logiques.

Qu’on le veuille ou non, un journal est le reflet des conceptions 
de son directeur, lequel ne devrait jamais oublier qu’il ne doit pas 
publier d’article capable de mettre dans le doute la foi dé ses lec
teurs simplistes, qui n’ont pas le temps de peser tous les arguments 
qu’on peut leur présenter pour ou contre la réalité d’une doctrine.

Un journal populaire s’adressant au peuple, a le devoir de choi
sit Ses articles, selon Un programme arrêté d’avance, et de repousser 
toutes les théories contraires, dont le but moral est moins élevé.

C’est ainsi que « Le Fraterniste », au lieu de choisir le libre ar
bitre a thoisi le déterminisme, qui est beaucoup moins moral pour

Gabriel DELANNE.

Ce que l ’on doit dire et
ce q ü ’on ne doit pas dire
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7 6  REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E
«

ses lecteurs, car le déterminisme aboutit à enlever aux humains 
l’initiative privée et la responsabilité pleine et entière des actes ac
complis.

Oh ! je sais bien que le déterminisme parait très logique et dans 
mes écrits, j’ai dit aussi que tout acte présent devait être déterminé 
par les actes passés, tout s’enchaînant de A à Z entre les causes et 
les effets.

Je connais donc bien cette théorie ; mais si j’avais des enfants à 
élever, je me garderais bien de la leur enseigner ; car à la première 
faute qu’ils commettraient, ils ne manqueraient pas de me répondre 
quils ne sont pas responsables de leurs actes, et il n'y aurait plus d’édu
cation possible.

Je veux dire que si le déterminisme paraît fort séduisant par ra 
logique apparente, on en sent cependant les côtés faibles ; si faibles 
qu’on ne peut plus affirmer que l’irresponsabilité des humains soit 
la pure vérité.

Or, du moment que le doute existe, nous avons le devoir de 
choisir pour éduquer les enfants, et le peuple qui sont de grands 
enfants, les meilleures doctrines; soit celles qui conduisent au ré
sultat le plus moral pour l’enseignement.

Prenons pour exemple l’alcoolisme, si on veut.
On sait parles statistiques que 80 pour cent des crimes sont com

mis par les alcooliques.
Or, si un alcoolique commet un crime, d’après la théorie du 

déterminisme, cet alcoolique n’est plus responsable de son crime.
Les-partisans du déterminisme vous répondront en effet : pour

quoi ce criminel est-il alcoolique, pourquoi a-t-il tant bu, au 
poipt de perdre une partie de sa raison, alors que son voisin est 
resté sobre ?

C’est que cet ivroge a été poussé à boire par des causes indé
pendantes de sa volonté, causes premières qui,, finalement, l’ont 
amené à commettre ce crime, dont il n’est donc pas responsa
b le ...

Cet argument est-il bien vrai ?
Examinons-le de près pour reconnaître ses causes premières et 

déterminantes.
Cet ivrogne a dû probablement être assez mal élevé et vivre dans 

un milieu où beaucoup de ses compagnons buvaient ferme. Il a fini
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 77

par faire comme eux et peu à peu il a pris l’habitude invétérée de 
boire, à tel point qu'il ne peut plus se passer de son alcool.

Le mal est lait ; il est trop tard pour l’enrayer et le voici au nom
bre des criminels.

Il est exact de dire que son crime a été amené par des actes pas
sés, qui l’ont déterminé à accomplir son crime ; mais cela ne dé
montre pas le déterminisme, car s’il avait été mieux éduqué, mieux 
instruit des dangers de l’alcool, ce même homme ne fût pas devenu 
alcoolique et ne serait pas devenu un criminel.

C’est l’abus de l’alcool qui lui a ôté la volonté nécessaire pour 
réagir; c’est l’alcool qui, par suite de ce manque de volonté et de 
l’altération de ses organes cérébraux ramollis, lui a enlevé sa vo-

é(
lonté et son libre arbitre.

Par ce simple exemple, que l'on pourrait multiplier, on sent que 
ce même homme aurait pu jouir de sa volonté, de son libre-arbitre, 
et enfin ne pas commettre son crime s’il avait été mieux éduqué.

Donc malgré tout, ce libre-arbitre, il l’aurait possédé, si son exis
tence avait été mieux conduite et plus morale.

D ’où je puis conclure, que l'homme ne peut posséder que le libre-arbitre 
et la force de volonté, qu'il a mérités par son existence. I l  faut donc sa
voir mater ses passions, des le début, si on veut rester digne de posséder 
son plein arbitre ; et ceci est une affaire d’éducation.

Je conclurai encore que le déterminisme est bien loin d’être dé
montré d’une façon absolue, et que des savants philosophes très 
logiques, comme le mathématicien de Sarrauton,, sont d’avis que 
l’homme possède son libre arbitre ; ce qui le rend responsable de 
ses actes.

Et du moment qu’il y aurait simplement le doute sur cette ques
tion, il est certain qu’au point de vue moral, il est préférable d’en
seigner au peuple, que chacun devient ce qu'il se fait lui-même par 
ses actes et sa conduite.

C’est ce que les Américains, pourtant si positifs, appellent se faire 
soi-même,ce qui n’est que le résultat d’un programme suivi avec une 
grande énergie ; et si le déterminisme était la vérité, personne ne 
pourrait se faire soi-même, puisque le sort de cet homme serait déter
miné d ’avance, quoi qu’il fasse.

Chaque fois qu’il s’agirait de prendre une résolution pour lutter 
contre le  m al, on dirait toujours : A quoi bon, c’est inutile, mon
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78 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

sort est décidé d’avance, et il n’y aurait plus aucune initiative possi
ble avec ce déterminisme.

J’ai remarqué également dans Le Fraterniste, un article fort bien 
fait au point de vue philosophique et signé N ., qui démontrait que 
le peuple ne devrait jamais prier, attendu cjue Dieu, même s’il exis
tait, ne pourrait pas entendre ses prières.

Il concluait donc au rejet de la prière inutile et conseillait la Soli
darité; cette solidarité qui sent le syndicat des grévistes, triste privi
lège de notre siècle, qui causera bien des ruines et fera un tort im
mense au commerce, à l’industrie et surtout aux ouvriers, qui con
naîtront de plus en plus cette vie chère, dont ils seront la première 
cause avec leurs complots de grévistes.

Il faut croire que le Directeur du Fraterniste• a dû recevoir bon 
nombre de lettres de ses abonnés lui demandant son avis sur l’effi
cacité de la prière, car dans le numéro suivant, en quelques belles 
lignes fort bien dites, il conseille à ses lecteurs la prière sincère, non 
des lèvres, mais de l'âme.

Alors à quoi bon publier l’article de M. N . qui a du enlever à 
bpq nombre de braves ouvriers, cette suprême consolation de prier 
Dieu.

.. .O h non, ne conseillez jamais au peuple <Je ne pas prier, q|r 
non seulement la prière faite avec foi et sincérité esf près efj§caçe, 
pour prendre la résolution de faire bien et le bjen, mais encore elle 
est ce qu’il y a de plus moral et de meilleur pour élever l’âme vers 
les hauteurs célestes, au-dessus de tous les maux et forfaits de la 
Terre : Ils sont heureux ceux qui peuvent et savent prier.

Que ce soit Dieu ou des Esprits qui entendent nos prières, peu 
importe ; mais non seulement quelquefois les prières sont exaucées, 
comme pour la guérison des maladies, mais encore c’est la seule 
force, la seule consolation que les malheureux peuvent puiser en 
eux-mêmes, pour se résigner et supporter les grandes misères de ce 
monde.

La prière qui élève l’âme, est ce qu’il y a de plus poétique, de 
plus élevé chez l’homme. La prière est une faculté divine, qui 
place l’homme au-dessus (le tous les animau*, en faisant appel aux 
sources célestes de toutes choses, et en le faisant élever ses yeux 
pleins de larmes vers le ciel consolateur...

G. Le Goa$ant p e  T ro m e lin .
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RBVUÇ SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 7 9

Spiritisme Expérim ental
/ers anglais écrits par un médium sachant maj écrire le français et ignorant absolument 
seul mot d’anglais. Cette communication a été obtenue chez Madame la princesse Metz- 
rsky(Tola Dorian), qui en garantit l’authenticité, c’est pourquoi nous la publions, afinde 
ntrer que la fameuse subconscience dq médium serait absolument incapable d’improvi
des versep langue étrangère,ne pouvant tout juste que s’exprimer en français.(N. d. I. r.

* *
Réponse à la question : Si le Créateur écoute nos prières et châtie les méchants ?
that plauted e»r sball He not hear ? Celui-là qui planta l’oreille, peut ü ne pas entendre?
■ Me s mite Who forrned the hand ? Lui qui forma la main, saura-t il pas frapper?
Vengeance is Mine, tbnB paith the Lord, La vengeance est Mienne, dit le Seigneur ton Dieu,

Man put up thy sword !... Homme, rengaine ton épée !

Poésie écrite par l’esprit qui se manifestait au lendemain de (a guerre de 1871
Texte écrit automaiquement 

1
: sitteth still who used to dance 
» woeepeth B o re  and more and more 
: ns eit wîtti thee cooeping sore 

O faire France !

Traducion française  
1

Elle est assise, immobile, celle qui aimait tant dan-
[eer

Elle pleure des pleurs amers, encor plus et plus. 
Asseyons-nous près d'elle qui pleure amèrement... 

O ! belle France !
2

: trembjetb a» the days advanoe 
to used to be so light of heart 
te in tey trembling bear a part 

Sister France !...

2
Elle tremble à mesure qu’avancent les jours, 
Elle dont jadis le cœur était léger ;
Et nous, à ta douleur nous prenons une part, 

O sœur Franoe !
3

reves sbine tearful as tbey glance 
tu -hall give back my slaugbtered sons ? 
d up, « bUo saitb my wquuded ones », 

Alas France !

3
Ses yeux brillent à travers les larmes du regard, 
Qui me rendra mes dis, morts à la bouoherief 
Pansez, dit-elle, pansez les blessures des miens... 

Hélas I Franoe !
4

! strnggles in a deqthley tr^pce 
in a fiream ber pnlses stir : 
hears the nations Calling her : 

France, Franoe, France !...
5

ra. peuple of the lifte,1 lance, 
bear her tears. foi bear her tiood :
! back, roll back thy vohelming flood, 

Back from France?...

4
Se débattant comme en transe mortelle.
Comme en un rêve battant ses artères,
Elle entend les nations qui l ’appellent au loin... 

Franoe 1 Franoe I Franoe !
5

Toi, peuple des lances dressées,
Respecte ses pleurs, respecte aussi son sang. 
Refoule, refoqle les Mots de ton déluge...

Loin de la France !
«

: not her loveliness askance, 
ge not ior her a galling cbain 
re her at peace to bloom again 

Vinë-clad France I...
7

ime tbere is for change and oliance 
nie for passing of the onp 
1 One abides can yet bind np 

Broken Franoe !

6
Ne souille pas sa face d’un œil de convoitise,
Ne forge pas pour elle une ohaine acérée,
Laisse qu’en paix, elle refleurisse encore..,

France vêtue de vignes !
7

Il vient un jour pour que la ohanoe change,
Un jour pour que la coupe passe à d’autres lèvres, 
Et Celui qui patiente saura seul te guérir... 

Franoe brisée ! . . .
6

ime there is for change and obance : 
o next sball drink the tremblenq onp ? 
ing oot the dregs and suck them up 

After France?...

8
Il vient un temps pour que la chance change, 
Qui alors, va vider la coupe envenimée ?
Ea épuiser la lie, l’écraser jusqu’au fond ? 

Après toj, 6 France ?

Pouf M. Je baron d'A ligny, Capitaine au 5* Hussards.
Miss Eimore,
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Introduction à l’étude des 
Correspondances croisées

Cet article forme le XXIIIe chapitre de l'ou vrage de Sir Olivier Lodge, 
intitulé : La Survivance humaine ( i) . On jugera par sa lecture de l'im 
portance que les membres actuels de la Société Anglaise des Recherches 
psychiques, attachent aux Cross-Correspondance, pour établir l'identité 
du communicant. (N . d. I. r).

La correspondance croisée est un sujet si vaste et si compliqué 
que, pour s’en former une opinion, il faut étudier les publications 
détaillées faites par M. Piddington, Mme Verall, Mlle Johnson, et 
d'autres, dans les derniers volumes des Froccedings S. P. R. Il serait 
autrement impossible d’arriver à la compréhension critique des m a
tières qu’exigent les références littéraires auxquelles il est fait allu
sion avec une soigneuse recherche. Indépendamment de ce qu’elles 
peuvent être à d’autres point de vue, elles forment essentiellement 
des communications émanant d’un homme de lettres, destinées à 
être interprétées par des érudits ; elles sont remplies d’obscures 
allusions classiques.J’ajouterai, qu’aujourd’hui de pareilles allusions 
littéraires sont obtenues même par l'intermédiaire de Mme P i
per (2). Elles ne sont pas élémentaires et simples; elles révèlent 
au contraire une érudition dépassant de beaucoup la moyenne, su 
périeure par exemple à la mienne et à celle de tous les assistants. 
Les faits sur lesquels cette indication est donnée ne sont pas encore 
publiés. (Oct. 1909).

Le caractère principal de la correspondance croisée consiste en  
ceci : Nous avons à étudier non pas les phénomènes produits par 
un seul médium animé par plusieurs contrôles apparents (3),comme 
nous l’avons fait jusqu’ici, mais inversement, les manifestations 1

(1) Alcan, Editeur, 108 Bd St-Germain. Prix 5 francs.
(2) Voici donc encore un exemple « officiel » de communicat ons qui dépas

sent le niveau intellectuel du médium, —car chacun sait que Mine Piper n’a jamais 
euqu’une éducation tout à fait primaire,—et mêmeceluides assistants,s’il faut en 
croire Olivier Lodge, bon juge en ces matières en raison de sa situation universi
taire. (IV. d. I. r.)

(}) Les Anglais donnent le nom de « Contrôle » à l’intelligence qui fait agir 
le médium. (AC d. I. r .)
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REVUE SCIENTIFIQUE ET M ORALE DU SPIRITISM E 81

d’un seul contrôle apparent transmises par plusieurs médiums dif
férents ; ceux ci écrivent automatiquement d’une manière indé
pendante les uns des autres,ils sont fort éloignés les uns des autres, 
quelquefois ils ne se connaissent pas ; au début même, ils ne sa
vaient pas quelle était la nature de la correspondance qui se pour
suivait.

Dans beaucoup de cas,les messages obtenus isolément étaient inin
telligibles et ne montraient un sens que plus tard, quand ils étaient 
combinés par une tierce personne. Ainsi, le contenu du message 
n 'existait ians aucune intelligence vivante ( i ) ,  tant que les correspon
dances n’étaient pas découvertes à l’aide d'une critique laborieuse, 
un ou deux ans après ; alors les différentes parties de la communi
cation étaient réunies, l’ensemble et l’intention en apparaissaient.

Le but de ces efforts ingénieux et compliqués est, clairement, de 
prouver que ces phénomènes sont l’œuvre de quelque intelligence 
bien définie, distincte de l’un quelconque des autoinatistes. La 
transmission par fragments d’un message ou d’une allusion litté
raire, qui sera inintelligible pour chacun des écrivains pris séparé
ment, exclut la possibilité d’une communication télépathique mu
tuelle entre eux. Ainsi, on écarte ou l’on essaye d'écarter celle, de 
toutes les hypothèses demi-normales,que les membres de la Société 
de Recherches psychiques ont considérée comme la plus troublante 
et la plus dilficile à éliminer. Ces efforts ont encore un autre objet : 
ils tendent évidemment à prouver, dans la mesure du possible, par 
la substance et la qualité du massage, que celui-ci est caractéristique 
de la personnalité particulière de qui semble émaner la communi
cation, et de nulle autre.

Tel a été évidemment le dessein des communicateurs eux- 
mêmes. L’ont ils réalisé? Cette question ne pourra être résolue 
d’une manière concluante et définitive qu’avec du temps et du tra
vail. Le chercheur qui désire se former une opinion personnelle de 
quelque valeur sur ce sujet doit, comme je l’ai dit, lire en entier 
les consciencieux mémoires de M. Peddington, de Mlle Johnson et 
de Mme Verall publiés dans les derniers volumes des Proccedings de 
la Société ; ces études sont importantes et leur lecture n’est pas 
chose aisée.

(<) C’est nous qui soulignons. (N . d. I. r.)
6.
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D écouverte dem gorriep on d ap çe*  cro isées

Les correspondances croisées forment une matière très vaste, et 
assurément en voie d'accroissement. La meilleure manière de 1«| 
présenter, quoiqu’elle ne puisse être qu’une sorte d’introduction, et 
un compte-rendu initial, est de citer l ’article de notre déléguée aux 
recherches, Mlle Johnson, notanment le chapitre 44, intitulé. £ 4  
théorie des correspondances croisées. C’est, en effet, à sa patiente atten
tion et à sa perspicacité qu’est due la démonstration de l’existence 
de ces concordances, alors en voie de se développer vers leur forme 
actuelle, qui est frappante aujourd’hui.

Ce chapitre débute par uneeication empruntée à F . W. H. Myers 
indiquant l’attitude de Féerlvain à l’égard d’e ees recherches :

Ici, nous ne sommes pas les véritablees inventeurs. Les expériences 
que nous sommes en train de faire ne sont pas l'œuvre de l’ingéniosité 
terrestre. Toute notre contribution aux nouveaux résultats sy borne à dé 
la patience, à de l’attention, du soin ; à une disposition sincère à recevoir 
et à scruter tout çe qui nous sera confié par des intelligences au delà des 
Hêtres, Je dis que ce sont des expériences ; elles sont probablement d’une 
difficulté çt d’une complexité qui surpasse notre imagination, mais elles 
sont instituées de l’autre côté de l’abîme, elles sont due$ aux efforts d’es
prits qui distinguent des voies d’accès et aperçoivent des possibilités qui, 
pour nous, sont dans une obscurité impénétrable (1),

L’article continue ainsi :
Dans hhman Personatitv, M. Myers fait plus d'une fois allusion à une 

de ses théories favorites : l'influence de la science sur la pensée moderne 
n’est pas seulement limitée à petteyie, mais elle peut être apportée dan? 
l’autfe, et tendre ainsi il fortifier les preuves en faveur de la communica
tion avec les morts. Ces derniers, pense-t-il, commencent à comprendre 
de plus en plus clairement ce qui constitue en réalité une tonne prouve 
et lis peuvent découvrir peu à peu de meilleurs moyens de la produire.
H formule avec beaucoup de clarté cette hypothèse dans le passage plus 
haut cité, et il semblerait, d’après nps dernières jnyestigat’P.PS, que des 
expériences du genre de celles qu’il y pressent se font peut-être en ce 
m o m e n t .

A diverses reprises, M. Myers et le Dr Hodgson ont essayé d'obtenir 
des connexions entre les messages — écrits ou verbaux —- de différents 
automatistes. Il est loin d'être facile de réunir les conditions favorables 
à l’essai de ces expériences,, et malheureusement aucun compte-fendy de 
ces essais ne paraît exister, du moins à ma connaissance. Quelques allu- 1

(1) Human Personality. t. II, p. 275.
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siens y sont faites cependant dans plusieurs lettres adressées par M- 
Myers à Mme Thompson ; par exemple, le 34 oçtqbre 1898, jl éçrivait ;

H Le docteur Hogdson passe l’hiver en Amérique \ il a des séances 
avec Mme PipeF, Quelle chose magnifique ce serait si nous pouvions pb- 
tenir une communication entre les contrôles de chaque côté. *

D ’intéressants rapports entre les automatismes de Mme Thomp
son et ceux d’autres sensitifs avaient déjà été signalés dans le mé
moire de M. Piddington : « Sur les genres de phénomènes mant- 
fçst^s 4àns la trançe de Mme Thompson (1).

Cependant, le développement le plus notable des correspon
dances croisées et la première apparition d’un de leurs modes vrai
ment compliqués et remarquablement probants se sont produits 
après la mort de M. Myers.

On l’observa d’abord dans les écrits de Mme Verall j qne grand? 
p a n i ç d u s o n  rapport à ce sujet (2) est consacrée au* correspon
dances entre ses écrits et les écrits ou le langage automatiqu# 
d’autres sujets i

En les examinant sur des épreuves, au début de 1906, continue Mlle 
Johnson, un fait me frappa. Dans quelques uns des cas les plus remar
quables, les indications données dans l’écriture d’un des automatistes 
n’étaient pas la simple reproduction des indications données par l'autre, 
mais semblaient représenter différents aspects de la même idée, les uns 
supplémentant les autres, ou les complétant. Aussi dans unca9,(3) récrite 
de Mme.Forbes, prétendant émaner de son fils Talbot, mentionnait qu’il 
allait prendre congé d’elle parce qu’il cherchait un autre sensitif écrivant 
automatiquement afin d’obtenir la confirmation de ses propres écrits. Le 
même jour, Mme,Verall écrivit un message où il était question d'un pin 
planté dans un jardin ; la communication était signée d’une épée et d’un 
clairon suspendu. Cette dernière figure faisait partie de l’écusson du régi
ment auquel avait appartenu Talbot Forbes, et Mmes Forbes avait dans 
son jardin quelques pins provenant de graines envoyées par son fils, les 
faits étaient inconnus de Mme Verall.

Dans un autre cas (4  ̂ trop compliqué pour être résumé ici,Mme Forbes 
fit les 26 et 27 novembre 1902 des allusions tout à fait dénuées de sens 
pour elle, à un passage du « Banquet » que Mme Verall avait lu ces 
jeurs-là. Ces allusions s’appliquaient aussi d’une manière appropriée à 
une phrase obscure contenue dans le texte écrit par Mme Verall le 26 no-

(1) Pvectfâlngs S. P. R. Terne XVULpp. 104-307,
(2) Prà. Tome XX, pp. *05-375.
(3 )  L . C. p . 2*3.
(4) L. C. pp. 241-245.
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vembre ; le 18 décembre, l’écriture de Mme Forbes montrait plusieurs 
essais laits pour donner un mot décisif, « Diou ou « Dy », lequel disait- 
on, « se trouvera dans celui de Myers...». Mme Verall interpréta ce mot 
à l’époque, pour des raisons qu’elle donne, comme « Diotima > ; une des
cription de la même partie du Banquet contenant la mention de « Dio
tima » parut dans la Personnalité humaine, qui fut publiée environ trois 
mois plus tard, en févrièr 1903. D’autres allusions au Banquet apparu
rent dans les écrits de Mme Forbes au commencement de 1903, (pp. 
269-271).

Dans un autre cas (Voyez le rapport de Mme Verall p. 246) le 16 octo
bre 1904, l’écriture de Mme Verall donna des détails, vérifiés plus tard, 
sur les occupations actuelles de Mme Forbes ; immédiatement après, 
Mme Verall eut l’impression mentale que Mme Forbes était assise chez 
elle, dans le salon, la forme de son fils était devant elle et la regardait. 
Le même jour l’écrit de Mme Forbes prétendant émaner de son fils, men
tionna que ce dernier était présent, qu’il désirait que sa mère pût le voir, 
et qu’une preuve décisive était donnée pour elle en ce moment I  Cam
bridge.

Je me convainquis en étudiant ces cas, qu’il y avait dans la forme par
ticulière affectée par eux, la manifestation d’un dessein spécial, d’autant 
plus que dans l’écriture de Mme Verall, on trouvait fréquemment des af
firmations faites en apparence pour attirer l’attention sur quelques genres 
de preuves originales — comme, par exemple, la superposition de cer
taines choses sur d’autres, ce qui rendrait alors le message clair.

La caractéristique de ces cas — au moins de certains d’entre eux, — e t 
que nous n’obtenons pas, dans l’écriture d’un automatiste, la reproduc
tion littérale et comme mécanique de phrases contenues dans le texte 
d’un autre, nous n’obtenons même pas la reproduction de la même idée 
en des termes différents comme cela pourrait résulter d'une télépathie d i
recte entre eux (1) Ce que nous obtenons est un fragment de message 
dans un texte qui semble n’avoir aucun intérêt ni aucun sens, et dans un  
autre texte, un autre message fragmentaire, également sans signification 
apparente ;mais quand nous réunissons ces deux textes nous voyons qu’ils 
se complètent l'un par l’autre et qu’ils sont inspirés en apparence par une 
seule idée cohérente exprimée partiellement dans chacun d’eux.

L’idée me vînt alors que, par cette méthode, on pourrait, mieux que 
par toute autre, obtenir des preuves plus concluantes de l’action d’une 
troisième intelligence, extérieure à l’esprit des deux automatistes. Si nous 
trouvons simplement la même idée exprimée même de manière différente 
par tous les deux, cela peut, comme je viens de le dire, s'expliquer par la  
télépathie entre eux ; mais il est beaucoup plus difficile de supposer que  
la perception télépathique d’un fragment pourrait amener la production 1

(1) C’est nous qui soulignons ce passage important. (N .d . /. r).

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

0 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e
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d’un autre fragment dont la relation avec le premier ne peut être décou
verte que par des comparaisons attentives.

Le défaut de tousses cas bien prouvés de télépathie émanant apparam- 
ment des morts, est, naturellement, qu’ils peuvent être expliqués par la 
télépathie entre les vivants. Si un fait révélé par le médium est connu 
par une personne quelconque existant certainement — c’est-à-dire vivant 
— nous devons attribuer le message à cette cause, plutôt qu’à une 
personne dont l’existence est incertaine — c’est-à-dire à un mort. 
Agir autrement serait supposer le problème résolu, car c’est justement 
l’existence du mort qu’il faudrait établir (i).

Jusqu’à présent les preuves en faveur de la survie ont dépendu d’indi 
cations paraissant montrer que le contrôle du médium se souvenait des 
incidents de sa vie passée. Il n’y aurait aucune utilité pour lui à commu
niquer télépathiquement des renseignements sur sa vie présente puisqu’on 
ne pourrait pas prouver la vérité de ces communications. Telle est la dif
férence fondamentale entre les types de preuves applicables à la télépathie 
entre les vivants et la télépathie avec les morts (2).

La télépathie relative aux faits présents, comme on l’observe parfois 
entre personnes vivantes, a une valeur probante plus grande que la télé
pathie relative au passé, car il est plus facile d’exclure la connaissance 
normale des événements actuels que celle du passé. On a pensé qu’il était 
impossible d’obtenir une preuve de ce genre à l’appui de la télépathie avec 
les morts ; puisque les événements actuels sont, ou bien connus de quel
ques personnes vivantes — dont l’action télépathique n'est pas exclue, —

(1) Ici, on nous permettra de faire observer que ce raisonnement n ’a qu’une 
rigueur apparente. En effet, il suppose que la télépathie peut s’exercer entre deux 
personnes quelconques : l’écrivain d ’une part, et un inconnu de l’autre, chose 
que ni l’observation ni l’expérience n’ont permis de constater. En réalité, dans 
la presque totalité des cas, la télépathie exige un rapport sympathique entre 
l’dgefft *t lerpeeeipient, rapport qui, dans la règle, n’existe pas entre deux indi
vidus pris au hasard. Donc, si un message renferme l’indication de quelque 
chose connu par une personne quelconque existant en ce moment sur la terre, 
l’induction légitime ne nous autorise pas à supposer que c’est cette personne qui 
est l’auteur de cette révélation, la condition essentielle de la télépathie, c’est- 
à-dire le rapport n’existant pas. Et puis, parfois, le style du communicant estai 
personnel qu’une transmission seulement télépathique ne pourrait l’expliquer 
(N. d. I. r.)

(2) Voici encore une affirmation trop absolue, Des renseignements sur la vie
future, semblables dans le fond, fournis par des médiums qui ne se connaissent 
pas, acquièrent une grande valeur par leur concordance, car la télépathie entre 
vivants ne les explique pas, non plus que l’hypothèse que ce seraient des inven 
tions de la conscience subliminale, car celles-ci diffèrent trop entre elles suivant 
les individus, pour que nous puissions nous attendre à ce qu’elles s’accordent 
dans des descriptions précises sur les conditions de la vie future, surtout si les 
médiums ignorent ce qui a été obtenu antérieurement. (N. d. I. r.).
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ou bîéh irtconnlls de tous lés vivants, et alors il serait difficile, àirtdn irrt* 
possible de prouver leur réalité.

Dàrls Cefc Correspondances croisées, nbUS trouvons cependant dë la télé
pathie âppàrèrttè concernant le présent — c’est-à-dire, que lés indications 
téçüéS Sont à peü près contemporaines aux événerrtëhts correspondants; — 
èt Sé référant à des faits actuels qui sdrtt, en tout état dë cause, inconhUfe 
à toute petsOnhes vivante ; ëh effet, le sens et là portée du ttieSé&ge est 
souvent inintelligible à chaque autoniatiste jusqü’àcë que là Solution Soit 
troÜVëè par là comparaison deS deux écrits. En tnêthë teriips, nOUS aVoris 
la preuve de ce qui s’est produit dàrti les écrits eüX-mêtnéS, par éXémple, 
au thOyert de quélqüë indication spéciale mentionnant qu’ünë correspon
dance croisée eàt tentée ; aittsi il semble que cetté méthode ait pour objet 
dé sattsfairé nos exigences, quant àuX preuves.

ËH admettant la possibilité de communiquer avec les morts* bn petit 
supposer que, dans Ces dernières âhnées, uH certain nombre de personnes 
ont essayé de communiquer avec hous ; elles sont assez instruites pour 
connaître les objections faites aux preuves antérieures par de raisonnables 
sceptiques, et elles sont assez intelligentes pour bien comprendre la fdrce 
dë CeS Objections; OH pëüt supposer que cës personnes ont inventé üh 
moÿéH — celui des correspondances croisées — pour répondre à ces 
objections. Il est certain que les correspondances croisées sont un élément 
caractéristique de l’écriture automatique recueillie par nous dans ces der
nières années, hotamment les textes de Mme Verall, de Mme Forbes, dfe 
Mme Holland, et, plus récemment encore de Mme Piper. Le poiht impor
tant est la nouveauté de cet élément. Nous avons des raisons pour croire, 
comme je l’ai montré plus haut, que l’idée de donner dans un écrit le 
complément d’une communication donnée dans un autre ne s’est pas pré
sentée à l’esprit de M. Myers de son vivant. Je n’en ai trouvé aucune indi
cation dàrts sfes publications Ceux qui ont Fait des recherches sUr l'écri
ture automatique depuis Sa mort n’Ont pas davantage inventé cettte 
méthode, si réellement il y ert a uhe. Ce he Sont pas les automatistêâ ëüx- 
mémes qui l’ont découverte, mais quelqu’un qui étudiait leurs écrits ; ce 
fait a toutes les apparences d’un élément importé du dehors ; il süggèr'e 
l’idée d’une invention indépendante, d’une intelligence active constam
ment au travail dans le piésent, et il n’est pas seulement l’écho ou le reste 
d’individualités passées.

Oui, ce plan suggère l'idée d’une invention indépetidâhtë, —*- 
d’une intelligence actuellement active dans le présent> non d'un écho ou 
d'iln rèitê d'individualités passées.

Ainsi les choses ont été eri se déveldpparit, et Un notiveaü sys
tème encore plus compliqué de correspondances croisées de nature 
préméditée, évidemment expérimentale^ vient d’être découvert par 
M. Piddingtbn dans les textes des âütottlâtiStfes d-desstis rtiehtiôtlhéS,
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qtiàfld on lèSfcôttipâre ihdépéndamment ; on y troüve la déclaration 
Vôilèe tëîTclatlt à pfétetidfë, d’üne manière sÿmBollqüfe, mais définie, 
que telles correspondances setont découvertes si OH leS cherché. 
Celles qui l ’ont été jusqu’ici, sont rapportées dans les Proceedtngs ; 
ce isont des documents que je n ’exâminerai pas, car il ti^est paS pos
sible de les résumer actuellement d'üne màtlière effective.

K Ë à ü M È

Daris ces dernières années, hous avons été amenés à reconnaître 
que les contrôles tentent, avec persistance, de communiquer des 
idées définies au moÿëh dé deux ou de plusieurs automatistes diffé
rents, qu’ils s’efforcent, en même temps, de les empêcher de com 
m uniquer entre euX télépathiquement ou subconsciemment j qu’afin 
de réaliser ce projet réfléchi» les contrôles expriment les éléments 
de l’idée d’une manière si voilée que chacun des écrivains apporte 
sa part contributive sans la comprendre; Cependant chaque texte 
contient souvent un symbole ou une phrasé concourant à l'identi
fication* en sorte que celui qui l’examine et le critique y trouve l’in 
dication que la concordance est intentionnelle et non tortuite ; de 
plus l’idée ainsi exprimée par coopération e§t si définie* qu’une fois 
la solution trouvée, aucun douté ne peut exister sur son exacte 
interprétation.

C ’est le genre de preuves que tout récemment nous àvons} à 
mainté^ repHses, obtenu. Les communicateurs nous disent qu’il y a 
d’a u t r ^  concordances encore à découvrir par nous, et un collation- 
nem ent plus attentif des documents a déjà montré que cela était 
vrai. Une telle démonstration exige une étude critique et attentive ; 
elle n ’est pas sensationnelle en elle-même, mais elle tend à donner 
üttè DffeuVë Sblidë dè 1’iütét-veHtiôh d’urie ihtelligehce indépendante 
derrière i’automatiste.

S’il en est ainsi, dit le Président actuel dè la Société des Recherches psy
chiques, Mme Sidgwick, il devient extrêmement important et intéressant 
de savoir quelle est cette intelligence. Peut-elle être un esprit encore 
incarné dans un corps ? Sommes-nous au contraire en rapport avec des 
esprits qui ont survécu à là mort du corps et qui s'efforcent, aü moyen 
des eorrésporiddtices croisées, de donnër la preuve de leur intervention? 
Si cette dernlêfé hypbtHësë est Vraie, elle signifierait que» datië là con
duite dfe hoUVelles expériences pour démontrer la survie, la coopération
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intelligente entre des esprits autres que ceux d’êtres humains, incarnés 
dans un corps, et les nôtres, est devenue possible. Nous aurions le droit 
de penser que nous arriverions à une phase nouvelle, d’une très grande 
importance, de la Société.

Considérons un instant tout le sens, toute la portée d’un juge
ment que,pour ma part,je tiens pour entièrem ent fondé,malgré qu’il 
soit formulé comme une hypothèse : La coopération intelligente entre 
des esprits autres que ceux d1 êtres humains, incarnés dans un cort>s, et 
nous-mêmes, est devenue possible.

Il sera difficile de présumer de l’importance d’une conclusion 
aussi grave dès qu’elle pourra être finalement affirmée.

Les aperçus pratiques que l’homme a de l’Univers prennent une  
forme nouvelle. Au m om ent où sa puissance de locomotion phy
sique commence à prendre un accroissement tel, qu’il ressemble à 
une révolution, qu’il lui donne accès à la troisième dimension e t 
ne le limite plus à une surface solide ou liquide, à ce m om ent 
même, sa puissance d’intercommunication mentale est en voie 
d’extension, il y a, en effet, des signes qui nous perm ettent de penser 
que nos communications ne seront pas bornées à celles que nous 
pouvons avoir avec les habitants de la Terre dont nous sommes les 
contemporains, mais qu’elles nous perm ettront d’utiliser une science 
et des pouvoirs supérieurs aux nôtres, au point même de nous don
ner des indications dignes de foi sur d’autres conditions d ’exis
tence ( i ) .

(1) Nous possédons déjà des indications sur le monde de l'au-delà, et nous 
les devons au travail réfléchi et prudent d ’Allan Kardèc. Les communications 
de George Pelham à Hodgson, ont permis de constater que les esprits ont 
un pirisprit, un corps fluidique ; que la vie d’Outre Tombe se poursuit dans 
l’espace sans perturbation 'mentale ou intellectuelle. Que l’âme dégagée du 
corps n’est ni dans un paradis, ni dans un enfer, mais qu’elle continue de vivre 
dans un autre milieu où se poursuit son évolution. Laissons les savants suivre 
leurs méthodes spéciales; attendons sans impatience qu'ils aient épuisé le champ 
des hypothèses et alors, après de grands détours, ils arriveront enfin au point 
où nous sommes parvenus, puisque chaque pas en avant qu’ils font les enga
gent, toujours plus avant, dans ,'a voie où nous les avons devancés.

O livier LODGE.

(N . d. I. r.)
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De la Fraude
DANS LA

p ro d u ctio n  des p hénom ènes m edium niques
(Fin) (1)

CONCLUSION
Des conditions applicables à l'étude des phénomènes

Arrivé à ce point de la présente étude, il n’est peut-être, aucun 
lecteur qui 11e pensera : — « Vraiment l’auteur nous la baille bonne 
en réclamant l’exécution des fraudeurs avérés ! Comment veut-il 
maintenant qu’on les reconnaisse, dans toutes ces catégories de 
fraudes conscientes et insconscientes, personnelles ou extérieures, 
favorables et hostiles, volontaires ou involontaires produites par 
la suggestion, par le sujet médiumnique, par les assistants, par les 
Entités astrales?... Maintenant, il n'est aucun médium qui, pris en 
flagrant délit de fraude ne se réclamera de cette étude, ne se retran
chera derrière la fraude des assistants ou des Esprits ! alors, aucune 
expérimentation n’est plus possible, et nous sommes à la merci de 
tous les faux médiums qui s’en donneront à cœur joie 1 »

Cette conclusion est-elle aussi sûre qu’elle le paraît à première 
vue au lecteur?  C’est ce qu’il nous reste à examiner.

Certes, je l’ai dit au début de ces pages, et je le répète ici, j ’ai 
beaucoup hésité à écrire cette étude qui me semble devoir être, 
dans l’avenir, une arme à deux tranchants dont se serviront évidem
ment tous les fraudeurs à venir ; mais une pensée m’a guidé : cette 
étude est elle dans la vérité? en d’autres termes, est-il une seule de 
toutes les espèces de fraudes étudiées ci-dessus contre laquelle on 
puisse s’inscrire en faux et que l’on puisse a priori déclarer con- 
trouvée? Non, loin de là : tous les genres de fraude analysés ci-dessus 
sont indéniablement dans la possibilité, dans la réalité des faits. 
Donc, cette étude devait être, mise au jour. Si je  ne l’avais pas ten
tée, un autre, demain ou après, peut-être plus qualifié que moi, 
l’eùt écrite. Par conséquent je n’ai pas à m’occuper de l ’usage qui 
peut en être fait par des fraudeurs à venir. Est-il donc interdit 
d’écrire des ouvrages de chimie sous prétexte qu ’ils peuvent être 
utilisés par des falsificateurs de produits alimentaires? Non. Un seul (i)

(i) Voir le n° de juillet p. 34 et suiv.
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critérium doit dom iner toute püblicatiori : — Est-elle ou non dans la 
vérité? Si oui, elle est utile, quitte à fcherchfer ensuite les moyens 
de se prémunir ^contre les fraudes nouvelles qu’elle peut sus
citer.

Of, âVohê-hOüé scientiflqtiétrifelit les nloÿenà d ettidifef léà 
mènes métapsychiques sans être à la merci d’un médium faux, trom 
peur ou m alintentionné? Je réponds tout d’abord par l’affirma
tive la plus absolue ; plus loin j ’examinerai quels peuvent être ces 
moyens.

Voyons d ’abord les qualités pefsonrtèlles qué doit réunir tou t 
investigateur sérieux en matière d’expérimentation psychique.

Il est en effet à rem arquer que, dans notre pauvre humanité, la 
présomption est en raison directe de la nullité, et, le phénom ène 
métapsychique ne rentrant dans aucune science cataloguée à ce 
jou r,il n’est personne qui, n’ayant fait aucune étude spéciale, ne se 
croie apte à juger sans appel ce phénomène, depuis sa plus minime 
réalisation jusques et y compris sa manifestation la plus transcen
dantale.

Il y a quelque temps, un petit personnage qui se croit quelque 
chose pa‘rce qu’il a publié, à ses frais, une plaquette de vers où il 
est question de chardons (peut-être s’est-il trop nourri de la subs
tance de son œuvre ?) et dont il n ’a pas vendu trois exemplaires, 
m’écrivait ceci : « Tout cela, c’est de la psychologie, et j ’estime 
qu’ayant étudié la psychologie je puis porter sur ces choses un 
jugement exact ! D’ailleurs, comme science générale, je suis licen
cié en droit I I I ! »

Quelle inconsciente naïveté !— Malheureusement l ’idée à laquelle 
répondent les lignés ci-dessus est beaucoup plus répandue qu’on ne 
pfense ; et cortime il n 'est guère de personnes qui ne se croient psy
chologues, il me faut en dire quelques mots;

Certes cette phénoménalité ressortit à la psychologie, mais, non 
à la psychologie pure, — à la psycho-physiologie, ce qui élimine 
déjà le jügèm ent dès psychologues purs»

D’ailleurs, qtx’est-ce qu’un psychologue ? Est-il donc psychologue 
le jeune horhme frais émoulu du collège, parce qu’en étudiant les 
minuscules éléments dé philosophie qu’on y enseigne il a parcouru 
d’un œil distrait les qiielques pages que consacre à la psychologie 
classique le mdihdre maritiel de baccalauréat ? Ce seiait grotesque^ 
Non, j’appelle psychologiie l’homme qui a étudié lfes maîtres de la 
psychologie dans le passé et dans le présent, qui s’est nourri de 
leurs idées, les a discutées dans soh for intérieur ët à’est âfcsiftiîlë ce
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RÉVÜfegSCtËNÎlFÎCLUÈ Ë t  MORALE DÜ SËIr IÎIS.ME ql

qü’il y à tfôlivé dé bon, dé fà£ôrt â, dans là suite, pouvoir résoudre 
le pfoblèitte ie plus àrdü cohcernànt les potentialités dé l’esprit ou 
1 es fâcültés dë i’ârrté. Ôh Voit déjà combien est rare le véritable 
psychoiogüë. cè term e, doht nûtfe époque a fait Un regrettable 
abiis, hë Së pouvant com prendre autrem ent que. dans cette accep
tion élevée.

Ët, pour qu’bn ne croie pàs de ma part à un plaidoyer prô Jotftô, 
je me hâterai d^jôU ter qUe jé h‘ài jamais eu la m oindre prétention 
à cette haute qualification ; je ne suis qu’un très modeste étudiant 
eri telle matière, et je sais m’incliner devant la parole des maîtres, 
qbàhd elle est jüste, comme je sais protester contre les affirmations 
sâtigrënuès d’urt ignorant — ainsi que je viens de le faire.

Donc, l ’étude dë la psychologie pure ne suffit pas, loin dé là 1
Quelles autres études convient-il de lüi adjoindre?
Il est utile, il est nécessaire, qüé l’expérim entateur connaisse 

avant tout lëS rudim ents généraux de physiologie, et, aussi à fond 
que possible, les questions — parfois très ardues — qüe soulève 
l ’ëxamén de ia Crise médiumniquë. C’est pourquoi j ’estime qu*â ce 
point de Vue spécial, un médecin est Un peu plus qualifié qu’un 
licencié en d ro it — comme s'enorgueillit de l’être la nullité ci-des
sus — ptJür étbdiëf lë rdédlum. Pàr exemple, poüt ne citer qu ’un 
point forclos à tout licencié en droit, il saura tout de suite, par urt 
procédé très simple mais inutile à indiquer ici, s’il a ou non affaire 
à un dégénéré, constatation qui lui ouvrira aussitôt certains horizons 
relatifs à l’étude de cette médiumnité particulière qui est soumise à 
son examen.

Voilà pouf la psycho-physiologie. Est-ce tout ? Non.
On a depuis longtemps remarqué les rapports qui existent entre 

la crise médiumniquë et la crise m agnétique, rapports si intimes 
que l’on a pu très justem ent dire : le médium est un sujet magné
tisé par lës Entités de l’astral. — bonc l’expérim entateur devra con
naître tout ce qui concerne le magnétisme, et son succédané, l’hyp
notisme ; il doit savoir trouver les points hypnogènes du sujet qui 
jodént un rôle si prépondérant dans certains organism es; il doit
pôüvôir suivre, à l’àldë dë ses cônhàissances spéciales, toutes lës 
phases d’ühe crisë, et être ensuite capable d’àbrégëf pouf le mé
dium, paf des procédés magnétiques appropriés, la période toujoufs 
pénible du réveil.

De fortes études physiques lui 3eront utiles pour 9e rendre com pte 
des forces matérielles que, parfois, un fraudeur peut rhéttrë en jeu  
dans le but de simuler un phénom ène. Pour la construction de s>ës
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instrum ents de contrôle, il devra posséder une connaissance spé
ciale de l’optique, de l’acoustique, de l’électricité, etc. Cette co n 
naissance lui servira également pour déjouer certaines fraudes.

En chimie aussi, il lui faudra posséder des connaissances assez 
étendues pour deviner si tel phénom ène, au prem ier abord surpre
nant, n’est pas tout simplement le résultat d’une facile et banale 
réaction de deux corps l’un sur l’autre, si tel effet d’optique n’est 
pas dû, tout simplement, à l’emploi dolosif de substances phospho
rescentes, etc.

Pour expérimenter sérieusement, il doit encore posséder des con
naissances de mécanique lui perm ettant d’improviser de délicats ins
trum ents de contrôle. W. Crookes nous a donné à cet égard une 
forte leçon en construisant un appareil destiné à mesurer l’accrois
sement de poids d’un objet, et organisé de telle sorte que si l’ac
croissement de poids provenait d’un effort musculaire du médium, 
il devait enregistrer un résultat opposé à celui que pouvait penser 
en attendre ce médium.

Est-ce tout ? Non, car il lui faut être au courant de tous les pro
cédés, même les plus récents, mis en œuvre par les professionnels 
de la prestidigitation. Il y a de ces moyens si particulièm ent sim
ples — simples jusqu’à la naïveté, simples jusqu’à la stupidité — 
qu’ils confondent l’imagination, et dont on a la plus grande peine à 
deviner l’emploi quand ils sont utilisés par un habile faux m é
dium (1).

En somme, pour résumer la question et n’en déplaise au gro
tesque licencié dont il a été question plus haut, tou t expérim en
tateur sérieux, en pareille matière, doit posséder un grand acquis 
de sciencè générale, d’abord pour dévoiler les fraudes possibles e t

.< 1 î ' ' T )-)è..
ensuite pour discuter toutes les questions de science naturelle qui 
peuvent se présenter et qui sont de son ressort.

La réponse est facile. Notre époque n’a pas seulem ent porté très 
loin chaque partie de la science normale, elle a aussi divisé, spécia
lisé le travail. On ne trouve plus aujourd’hui de ce qu ’on pouvait 
apppeler jadis des ouvriers universels, capables, comme Boule, par 1

9 a  REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E

(1) Je n’en citerai qu’un exemple : — Quand, dans ses expériences, un presti
digitateur explique que telle ou telle précaution a été prise par lui pour prou
ver la sincérité du résultat annoncé, c’est toujours dans cette « précaution > 
qu’il faut chercher le truc sur lequel est basé le tour. — Moralité : dans l’exa • 
men d’un médium qui prend lui-même des mesures pour mettre sa loyauté à 
'abri, cherchez toujours les dessous de ces mesures; c’est là que gît le 
lièvre.
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET  M O RALE DU SPIRITISM E

exemple, d ’établir un meuble dans toutes ses parties ; on ne trouve 
pas davantage de savants encyclopédiques ; mais le principe de la 
division du travail est là pour nous enseigner la marche à suivre. — 
Il est impossible à chacun d’être à la fois chimiste, mécanicien, pres
tid ig itateur... soit! mais il est très rare que l’on soit seul pour 
étudier une m édium nité; les groupements spirites sont là pour nous 
indiquer la voie.

Il conviendrait donc — c’est le procédé que j ’ai personnellement 
employé pour étudier la médiumnité — que chaque groupem ent 
com portât :

i° Une personne très avertie des expériences médiumniques pour 
guider ses collaborateurs ;

a* Un médecin ou un physiologiste ;
3* Un ingénieur ;
4®  Un chimiste ;
5° Un prestidigitateur.
Ces cinq personnes devraient faire le fond de tout groupem ent 

d’étude sérieux.
On m’a dit que, il y a quelque temps, aux Etats-Unis d’Amé

rique, il avait été, dans le but d'éviter autant que possible les 
fraudes, de quelque côté qu’elles vinssent, procédé de la sorte : 
Tous les assistants et le sujet avaient été visités médicalement avant 
la séance et avaient suivi, com plètem ent nus, les expériences con
sécutives. O utre que cette façon de procéder ne peut élim iner 
qu’une partie de la fraude possible, nous ne sommes pas assez am é
ricains, en Europe, pour agir de la sorte.

Est-ce à'dire que, à partie  comité d’examen formé comme il a été
’ n J î ̂
dit plus haut, tout contrôle nous est in te rd it?

Loin de là, je vais le dém ontrer.
Ainsi qu’il résulte de l’étude qui précède, il est trois sortes de 

fraude contre lesquelles il im porte de se prém unir :
i® Celles du médium.
a* Celles des assistants.
3* Celles des Entités astrales.
Contre ces dernières nous ne pouvons rien si elles se produisent 

dans le plan astral : dans ce cas, elles am ènent des phénomènes 
particuliers, mais on sait à qui en faire rem onter la cause ; si au 
contraire elles passent en réalisation sur le plan physique, elles s’as
similent aux deux précédentes, et il nous est facile de prendre con
tre elles les mêmes précautions que contre toutes autres, c ’est-à- 
dire contre celles qui émanent du sujet ou des assistants.

Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

0 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

di
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

94  R E V U p SCIENTIFIQUE ET M O RALE P U  S P IR IT jS w n

Comment convient-il d’agir? Voici :
Il me semble pénétrer dans un « cabinet de métapsyçhisme ou  

d’hyperpbysiqne » tel qu’en créera l ’avenir.
Ea porte est à double tam bour et matelassée de façqq £ éviter 

l ’entrée de la lumière et du bruit, Ees murs, eux^mêmes matelassés, 
sont tendus d’une étoffe noire depuis le plafond jusqu’au parquet, 
Le parquet aussi est enduit de peinture noire, ainsi que le plafond 
— qui est également matelassé si l’étage supérieur est occupé. Les 
fenêtres sont garnies de volets intérieurs sem blablem ent matelas
sés. De la sorte, aucune lueur, aucun bruit ne peuvent entrer du 
dehors.

Au centre du plafond et à chacun des angles de la pièce est un 
jeu de trois ampoules électriques diversement colorées, et un triple 
com m utateur permet d’obtenir de la lumière à volonté blançhe, 
bleue ou rouge. Etant rem arqué ici que la couleur blanche, dissol
vant toute substance fantômale n’est là qu’en vue de l’examen préa
lable à toute séance ; la copieur rouge, inactinique et, par suite, 
sans action sur le fantôme, sera employée, en cas de besoin, ait 
cours de la séance ; mais il est des sujets sensitifs que la couleur 
rouge fait positivement hurler de douleur ; dans ce cas on utilisera 
la couleur bleue, de ce bleu spécial que les fabricants appellent 
bleu n° 7, qui, moins actinique que la lumière blanche, et plus que 
la rouge, est supportée par tous les sujets.

■A deux paps d î  muraille sont sçelléès deux armoires i l'une ren
ferme les instrum ents de précision que l’on peut avoir besoin de 
consulter : sensitivomètre’dg Earety, biomètre de Ea.raduc, sthéno* 
mètre de joirg, tambour de H arey, manomètre enregistreur, appa
reils photographiques, dynamomètre enregistreur, photom ètre çn,- 
registreur, therm om ètre enregistreur, etc., ainsi qpe les objets 
d’çmploi courant : écrans lumineux, tambour de banque, mando
line, cordelettes souples de forcC diverse | fiçelle, c|re à çaçheter, 
petite lampe électrique, etc. ; l’autre contient les produits chimi
ques les plus usuels en pareille circonstance : magnésium en ruban 
ou en poudre, noir de fumée, teinture de tournesol, matières colo
rantes et réactifs, ainsi qne de la parafine, de la glaise, du mastic, 
de la farine, etc,, pour les moulages ; pastels et cristaux divers, 
etç. ; dç l’alçool, çt les substances pharmaceutiques dont on peut 
avoir à user vis-à-vis du médium.

A un autre eudroit est suspeudu un cartel aussi silepçjeux que 
possible, ouaté s’il le faut, et dont les aiguilles, sont lumineuses, de 
façon à indiquer l'benr* dans l’obseurité,
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96 REVUE SCIENTIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Chacun de ces assistants porte aux pieds et aux poignets des b ra 
celets sur lesquels est tracé un numéro d’ordre ou une lettre, lu 
mineux dans l’obscurité (i), et qui se trouve reproduit sur le plas
tron du sac l’enserrant. De plus, chacun d’eux est relié dans la 
chaîne à ses voisins par un double contact placé dans la main et 
au pied, et dont l’interruption met en marche une sonnerie ou un 
timbre. Le fonctionnem ent delà sonnerie atpre aussitôt l'a tten tion  
du cercle, et l’on voit, par le mouvement des chiffres dans 1 obscu
rité quel est celui des assistants qui se comporte irrégulièrement, et 
quels sont ses gestes du m om ent : on en tirera ensuite telle c o n 
clusion que de raison.

Tout phénomène réalisé à l'in térieur de la cage (apports, lum i
nosités, raps etc.) est regardé comme nul et non avenu. Tout phé
nomène produit dans l’aire intermédiaire comprise entre le filet e t 
l'appareil peut donner lieu à discussion — par exemple si. au cas 
d’apport il est reconnu que l’objet apporté est de dimensions telles 
que son passage à travers les mailles du filet ou à travers le treillis 
de bois doit être regardé comme possible. Par contre, sont tenus 
comme acquis tous les phénomènes produits dans le reste de la  
pièce.

De plus, un organisme nouveau est introduit dans l’expérience : 
— un sujet magnétique dédoublé m agnétiquement, et, par suite, m is 
en état de voyance, décrit les phases du phénomène tel qu ’il les 
voit sur le plan astral et signale la fraude qui lui est révélée su r 
le plan physique.

— Mais si le sujet est, ce jour-là, fatigué ou mal disposé de telle 
façon que l'Entité astrale ne puisse disposer de son double éthéri
que à plus d’un mètre de lui ?

— En ce cas on recommencera l’expérience quand il aura reco u 
vré sa force.

— Mais avec ce système d’expérimentation, on ne peut agir q u e  
sur des sujets assez puissants! '

— Croyez vous donc qu’une seule expérience réussie dans ces 
conditions, devant un contrôle com pétent, n ’aurait pas infinim ent 
plus de force probante que mille expériences faites comme on le s  
conduit à l’heure actuelle avec contrôle insuffisant pour le m édium 
et nul pour les assistants ?

— Enfin, et c’est là la grande objection, un cabinet de métapsy - 
chisme organisé dans ces conditions, reviendrait très cher 1

(U Cette luminosité s’obtient tacitement par une peinture à base de sulfure 
de calciuM.
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIRITISM E 97

— D’accord. Mais croyez-vous que l’on monte sans dépense un 
cabinet de physique ou an laboratoire de chimie ?

— Cette dépense sera telle qu’elle arrêtera beaucoup de bonnes 
volontés.

— Si ces volontés sont aussi bonnes que vous le dites, elles se 
résoudront à la dépense.

— Non. On préférera continuer à expérim enier comme à l’heure 
actuelle.

— D’accord, mais appelez le mode actuel de procéder un amuse
ment et non une expérimentation scientifique. Quand on veut faire 
de la science, la dépense ne doit être qu’une considération très ac
cessoire. O11 fait le nécessaire ou bien on s’abstient. — Vous vou
lez continuer à vous amuser des phénomènes métapsychiques ? A 
votre aise, continuez à vous amuser, mais ne venez pas nous parler 
de science ! Ne faites pas, surtout, supporter à votre aide — le mé
dium — le poids de vos erreurs ! — Vous vous piquez de vouloir 
étudier le radium, et comme le radium coûte très cher, vous préfé
rez le remplacer, dans vos soi-disant expériences, par du cuivre? 
Soit encore, mais n ’accusez pas votre aide d’un insuccès qui, dans 
ces conditions ne peut être que fatal, de même que votre réussite 
— en adm ettant toutefois la réussite — ne saurait être que fraudée, 
d 'une fraude dont vous seriez à la fois l ’auteur et le bénéficiaire, 
tandis que votre aide en supporterait seul les conséquences m ora
les... Est-ce honnête ?
• • « • • •  • • • . • • •  • « • • • • • • * •

J ’ai en ces pages essayé de condenser une étude aussi complète
que possible des genres divers de fraude que l’on peut avoir à 
constater au cours d’une séance de phénomènes médiumniques.

Est-ce à dire que rien n’a été oublié ?
Certes, je crois que, pour le présent, toutes les fraudes et pseudo

fraudes connues se trouvent mentionnées en cette étude ; mais je 
crois aussi, je crois fermement que l ’avenir nous réserve à cet égard 
de grandes surprises, quand nous connaîtrons mieux les lois de la 
psychologie médiumnique, de la suggestion m entale, de la trance, 
etc., etc.

Qui donc, en effet, il y a dix ans, connaissait le dédoublement, la 
répercussion, les filaments fluidiques, la suggestion, la transfigura
tio n ? ... Alors, toute fraude constatée était regardée comme vo
lontaire et consciente ; aujourd’hui la fraude volontaire et cons
ciente est regardée comme l’exception, parmi toutes les pseudo- 
fraudes, les fraudes fictives, dont une étude attentive du sujet nous 
a révélé l ’existence.

7
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93 REVUE SCIENTIFIQUE ET MURALE DU SPIRITISME

Donc, ce qui se passe à l’heure actuelle doit nous être un m o tif 
absolu de prudence dans nos jugements.

Quhl me soit permis de rappeler ici ce que je disais au principe 
de ces pages : — Aujourd’hui^ ma conviction est acquise : m êm e 
en laissant de côté tout ce qui est quasi-fraude d’origine extérieure, 
même en n’examinant que le sujet lui-même, j ’affirme avec la ce rti
tude d'être dans le vrai qu’il n’est aucun médium,si honnête, si probe 
et loyal soit-il, qui n ’ait fraudé, ne fraude ou ne doive frauder, so it 
consciemment, soit semi-consciemment, soit ihconsciemment sous 
l ’empire d’un état psychologique, physiologique ou mental qu’au 
fond nous ne faisons que commencer à soupçonner.

Dans ces conditions, quand il y a fraude avérée, je m ’éloigne. 
Mais quand il y a doute, j ’estime que, dans notre ignorance des 
contingences, cfe doute doit profiter au sujet — quitte à é tud ier 
ensuite attentivem ent ce sujet.

Cette ligne de Conduite n ’est-elle pas plus sage, plus logique, que  
celle des gens qui se croyant toute science infuse et estimant n a ï
vement qu’ils nè peuvent être qu’impeccables, accablent le m é
dium poilr la moindre apparence de fratide ?

Et je suis au moins sûr, en agissant de la sorte, de ne pas com 
mettre d’injustice.

C h ar les  L a N C E L I N .

C orrespondance
Clénïiotit-Ferrand, le 24 juillet 1912.

Monsieur le DikEcrfcuft,
Dsttls l’article publie parla Kevüfe du sujet d’Antoine, vous faites reffiat-- 

qüèt-, justement Su'Vànt mbi, que les religidtts ont dû naître jadis, cbmme 
des conséquentes de l’ascendant que prirent sur leurs contemporains, 
certains individus qui possédèrent le dort de guérir les maladies. Il est 
probable qu’il en fut ainsi car le Bouddha ou jésus furent de grands 
Thaumaturges. Mais la raison profonde de leur pouvoir fut d’abord 
l’amour de leurs semblables, unie à une vaste intelligence. Le Culte iÀn- 
toiniste n’a guère de chance de survivre à son fondateur car il ne s’appuie 
sur aucune idée nouvelle et féconde. Chez les Hindous, le Bouddhisme ré
formait les erreurs du Brahmanisme et ouvrait aux esprits des voies non 
encore explorées, de qui a fait l’invincible puissance dé Tenseignèment 
dè Jésus, c’est la fraternité des hommes et surtout la pâtèrnitë dé Died. 
Aux égoïstes divinités de l’Olympe, plus occupées de sàtisfaité leürs pàs-
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R f e v u É  S c ie n tif iq u e  e t  m o r a l e  d u  sp ir i t is m e  99

siohs que du gouvernement du monde ; aux sombres despotes spirituels 
tels qüe les imaginaient lès Assyriens, les Perses, les Chananéens, les 
Tyriens et les Hébreux, affamés de sacrifices sanglants et animés d’une 
implacable et féroce rancune, Jésus a substitué la notion d’un père qui 
aimé Ses enfants et qui pardonne, à l'enfant prodigue ou à la femme 
adultère, connaissant la faiblesse de ses créatures. C’est cette douceur 
qui tribmpha de la dureté romaine.

Sans dotite, la théocratie a noyé cette splendeur morale dans dès for - 
milles dogmatiques, qui devinrent des instruments d'oppression. Les per- 
sécütions, les bûchers, les guerres de religion ont laissé des traces san
glantes dans l’histoire de l'humanité, mais si l ’Eglise a pu se maintenir 
malgré ses crimes, c’est que quelques-uns de ses membres, les plus 
humbles, offraient l’image des vertus du fondateur et conservaient dans 
leurs ccéufrà purs la flamme sacrée allumée par le doux prophète de la Ga
lilée. C’est que l’amour vrai, rayonnant, désintéressé est une force mer
veilleuse à laquelle rien ne résiste.

Voyez ces modestes guérisseurs, simples d’esprit, la plupart sans ins
truction; dans lfe Cœur dësqbels brûle aussi la flamme sacrée, aussitôt qu’ils 
ressentent ses embrasements, ils produisent des merveilles. Presque 
toujours c’est des rangs du peuple qu’ils sortent, car plus près de la mi
sère que les classes riches :.ls connaissent mieux les maux et les afflictions 
de leurs frëi-è9 de souffrance. Je crois qu’ils sont aidés par la phalange des 
esprits de l'au-delà qui veillent sur nous, qui nous soutiennent dans les 
luttèS de U viè, qui se penchent comme des frères aînés pour soutenir 
notre marche chancelante. 11 leur faut, a ces dévoués de l’au-delà, des in
termédiaires terrestres ; et lorsque c. ux-ci se révèlent ils possèdent, de 
suite, un pouvoir immense qui fait leur propre stupéfaction.

Lé spiritisme nous explique que ce ne sont pas des privilégiés, des 
oints du Seigneur, des favorisés dejsa toute puissance arbitraire, ils font 
seulement l ’application de la loi d’amour, souveraine et invincible, 
lorsqu’elle est vraiment désintéressée. Il faut que chacun dé nous arrive 
à là sentir, à s’én péhétrer. Elle revêt mille formes diverses. On pëut 
l'exërcër à todte heure, dans tous les milieux, car les riches ont également 
leurs tribulations et leurs chagrins. Les conditions sociales ne sont que 
des déguisements temporaires que chacun revêt à tour de rôle, au cours 
delà spirale ascendante qui nous élève insensiblement sur les plans de la 
nature. Le cœur humain a des faiblesses égales, des désirs inàssolfvis. 
des ràhcœtlrs et dés -peinéS, qu’il batte chez le millionnaire ou le simple 
ouvrier.

Alors, celdi qui veut aider son prochain peut le faire par de bons con
seils, en prodiguant des consolations, en montrant l’exemple de la rési
gnation, en réprimant notre seul véritable ennemi : l’égoïsme féroce qui 
gît au fond de nos cœurs.

Voilà des vériiés, des certitudes pour chaque spirite qui ne l’est pas 
sè’lilêfnètii de ndfh. A quoi bous serviraient les connaissances qUe nous
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100 REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M ORALE DU SPIR ITISM E

Digitized by

possédons si elles ne modifient pas notre vie ? Puisque la destinée nous a 
placés sur la terre, c’est que notre passage ici-bas est nécessaire. Accep
tons les devoirs de l'existence, remplissons-les avec allégresse, aimons 
vraiment nos voisins comme des frères de souffrance, des passagers qui 
accomplissent la même traversée ; et soutenant les uns comme les autres 
nous soutiennent, tous nous allégerons le fardeau de la route. François 
d’Assise répandait la joie autour de lui par son amour débordant pour 
toutes les créatures. Tous ceux qui sentent en eux le désir de voir les 
autres heureux le sont eux-mêmes davantage. Sursum Corda, ce sera le 
cri de ralliement des propagateurs du nouvel évangile de l'espoir que 
seront les spirites de demain.

Veuillez croire, M. le directeur, à l’assurance de mes meilleurs senti
ments fraternels et dévoués.

L. DURAND.

Bouddhisme et Spiritisme

I
La doctrine du Bouddha a ses 

racines dans les mêmes principes 
de morale que prêchaient à Stras
bourg et à Cologne Eckard, Tauler 
et Suso.

C. C. J. de Bunsim.

Nous ne pensons pas sortir du cadre de cette Revue en parlant 
du bouddhisme, car l’étude des religions rentre dans le cercle des 
étudeç psychiques.

En étudiant leur morale et leurs dogmes, nous les comparons à 
notre doctrine et peu d'études nous semblent aussi intéressantes 
que celle-là.

Nous avons puisé les détails qui suivent dans l’excellent ouvrage 
de Barthélemy Saint-Hilaire « Le Bouddha et la religion ».

Ce fut vers la fin du septième siècle avant notre ère que naquit 
le bouddha dans la ville de Kapilavastou (Inde centrale). Son père, 
de la famille des Câkyas et issu de la grande race des Gautamides 
était roi de la contrée. Sa mère était d'une beauté extraordinaire, 
mais ses vertus et ses talents surpassaient encore sa beauté.

Telle était la noble famille dans laquelle devait naître le Libéra
teur. 11 appartenait à la caste des guerriers et lorsque, plus tard.
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il embrassa la vie religieuse, ou le nomma pour rappeler son illus
tre origine « Cdkyamouni », le moine des Câkyas, ou bien encore 
Cramanu Gautama, i’asète des gautamides.

La reine sa mère, qui s’était retirée vers l’époque de l’accouche
ment dans un jardin de plaisance, fut surprise sous un arbre par 
les douleurs de l'enfantement. Affaiblie sans doute par les austérités 
auxquelles elle s’était livrée durant sa grossesse, elle mourut sept 
jours après. L’orphelin fut confié aux soin- de sa tante Pradjâpati 
Faoutami, qui était aussi une des femmes de son père et qui devait 
être plus tard, au temps de la prédication du Bouddha, une de ses 
adhérentes les plus  ̂dévouées.

L’enfant était aussi beau que l’avait été sa mère et le brahmane 
chargé de le présenter au temple des dieux prétendait reconnaître 
sur lui les lignes qui caractérisaient le grand homme. Siddhârtha 
(c’était le nom du Bouddha) ne tarda pas à justifier la haute opi
nion qu’on s’était faite de lui. Au milieu des compagnons de son 
âge, l’enfant ne prenait point part à leurs jeux. Un jour qu’il était 
allé visiter avec ses camarades le village de /’agriculture, il s’égara 
dans un bois. L'inquiétude gagna jusqu’au roi son père ; celui-ci 
alla lui-même le chercher dans la forêt et le trouva à l’ombre d’un 
djambou plongé dans une réflexion profonde.

Quand il fut en âge d’être marié, il y consentit en mettant à son 
union une condition : « peu lui importait la caste à laquelle appar
tiendrait la jeune fille pourvu qu’elle fût douée de qualités dont il 
donna la liste ».

Cette liste fut présentée à une foule de jeunes filles de haut rang 
de toute classe : aucune ne parut y satisfaire. Enfin *une jeune 
fille, Gopi, répondit qu’elle possédait toutes ces qualités et qu’elle 
épouserait le prince, s’il voulait bien l’accepter ; le roi donna son 
consentement. Mais le père de la jeune fille répondit : « C’est une 
« loi de notre famille de ne donner nos filles qu’à des hommes 
« habiles dans les arts. Ce jeune homme ne connaît ni l’escrime ni 
« l’exercice de l’arc, ni le pugilat, ni les règles de la lutte ; comment 
« pourrais je donner ma fille à celui qui n’est pas habile dans les 
« arts ? ».

Siddhâthafut donc obligé, tout prince qn’il était, de montrer des 
talents que sa modestie avait cachés jusque-là. On réunit cinq cents 
des plus distingués parmi les jeunes Câkyas et la belle Gopâ fut
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102 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE PU SPIRITISME

promise au vainqueur. Le prince royal l’emporta sur ses rivaux ; i l  
se montra plus habile dans l’art de l’écriture, dans l'arithmétique, 
dans la grammaire, la syllogistique, la connaissance des védas, lçs  
systèmes philosophiques, la morale, etc. Puis il resta victorieux au  
sapt, à la natation, à la course, à l’arc, etc. Parmi ses adversaires 
figuraient ses deux cousins, Ananda qui tut un de ses disciples les  
plus fidèls et Dévadatta qui, irrité d’une défaite, deyint son impla
cable ennemi. La belle Gopâ fut le prix de son triomphe.

Quelque heureuse que fût cette union, elle ne pouvait détourner 
Siddhârtha des desseins qu’il avait depuis longtemps formés.

De graves réflexions le poursuivaient jusque dans ses songes ; 
une nuit, un dieu lui apparut et lui dit : « Pour celui qui a la  
« pensée d’apparaître dans le monde, c’est aujourd’hui le temps et  
<r l’heure. Celui qui n’est pas délivré ne peut délivrer. Aux êtres 
« brûlés par le désir, attachés à leurs maisons, à leurs fils, à leurs 
« femmes, fais désirer, après les avoir instruits, d’aller dans le 
<< monde errer en religieux ».

Un jour qu’avec une suite nombreuse il se rendait aq jardin de 
Loumbini auquel s'attachaient tous les souvenirs (je son enfance, 
il rencontra un homme vieux, cassé, décrépit, articulant à peine 
des sons rauques, incliné sur un bâton et tremblant de tous ses 
membres.

« Quef est cet homme> dit je prince à son cpcher ? Cef état est-il 
la condition particulière de sa famille ou bien esi-ce la loi dps 
ç r f r t u r e s  ?

—  « Seigneur, répondit le cocher, ce n’est pqs la contjition parti
culière de la farpiUe > cet homme1 est accablé par la vieillesse ; il 
n’y a pas d’autre issue pour les créatures.

— « Ainsi donc, reprit le prince, la créature ignorante et faible 
est fière de la jeunesse qui l’enivre et ne voit pas la vieillesse qui 
l’attend. Pour moi, je m’en vais. Cocher, détourne mon char a. Et 
le prince rentra dans la ville.

Une autre fois, il rencontra un homme atteint de maladie, brûlé 
de la fièvre au corps maigri et souillé. Après s’être adressé à son  
cocher et en avoir reçu la réponse qu’il en attendait, il dit '•

« La santé est donc comme le jeu d’un rêve et la crainte du mal 
« a donc cette forme insupportable ! Quel est j’hpmme sage qui
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R EVU p M O RA LE ET SCIENTIFIQUE D U  SPIRITISME 103

« après avoir vu ce qu>l|e est, pourra avoir l’idée de la joie et du 
« plaisir ? »

Le prince détourna son char et rentra dans la ville.
Une autre lois encore il vit un homme mort placé dans une 

bière et recouvert d’une toile. Les parents tout en pleurs l’entou
raient et se lamentaient avec de longs gémissements. Le prince s’é
cria : « Ah ! malheur à la jeunesse que la vieillesse doit détruire ! 
a malheur à la vie où l'homme reste si pep de jours ! S’il n’y avajt 
« ni vieillesse, ni maladie, ni mort ! Si la vieillesse, la pi^ladie, la 
« mort étaient pour toujours enchaînées ! »

Puis, trahissant pour la première fois sa pensée, le jeunp prince 
ajouta : « Retournons en arrière ; je songerai à accomplir la déli
vrance ».

Une dernière rencontre termina toutes les hésitations. U vit un 
mendiant religieux, tenant les yeux baissés, ayant une tenue accom
plie, portant avec dignité le vêtement du religieux et le vase aux 
aumônes.

« Quel est cet homme, demanda le prince ?
—  « Seigneur, répondit le cocher, cet homme a renoncé à toptes 

les joies du désir et mène une vie austère ; il s’efforce de se dompter 
et s’est fait religieux. Sans passion, sans envie, il s’en ya cherchant 
des aumônes.

—  « Cela est bon, reprit Siddh^rtha, l’entrée en religion sera 
mon recours, et le recours des autres créatures ; elle deviendra pour 
nous un fruit de vie, de bonheur et d’immortalité. »

Puis, le jeune prince ayant détourné son char, rentra dan§ la 
ville ; sa résolution était pfise.

Quelques jours après il alla trouver son père et lui dit :
« Seigneur voici que le temps de mon apparition dans le mopde 

est arriyé ; n’y faites point obstacle e; n’en n’ayez pas chagrin ». .
Le roi qui connaissait déjà les projets de son fils lui répondit : 

« Que faut-il ô mon fils, pour te faire changer de dessein ? Dis-moi 
le don que tu désires, je te le ferai. »

—  « Seigneur, je désire quatre choses, accordez-les-moi. Si vous 
pouvez me les donner, je resterai près de vous : Que la vieillesse 
ne s’empare jamais de moi : que je reste toujours en possession de 
la jeunesse ; que la maladie ne m’attaque jamais ; que ma vie soit 
sans bornes et sans déclin ».
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104 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Le roi en écoutant ces paroles, fut accablé de douleur. « O m on  
enfant, s'écria-t-il, ce que tu demandes est impossible. »

— « Si vous ne pouvez, Seigneur, m’accorder ce que je demande 
veuillez du moins m’en accorder une autre : Faites qu’en dispa
raissant d’ici-bas je ne sois plus sujet aux vicissitudes de la trans
migration ».

Le roi comprit qu’il ne pouvait point combattre un dessein si 
bien arrêté ; il donna l’ordre qu’on surveillât le prince et qu’on  
s’opposât à sa fuite.

Tous ces efforts furent vains. Dans une des nuits suivantes, 
quand les gardes latigués par de longues veillés étaient assoupis, le  
jeune prince donna l’ordre à son cocher de seller son cheval et il 
put s’échapper de la ville sans que personne l’eût aperçu.

Sur le point de,quitter tout ce qu’il avait aimé, le cœur du jeune 
homme fut un instant attendri ; mais jetant un dernier regard sur 
le palais et sur la ville, il dit d’une voix douce : « Avant d’avoir 
obtenu la cessation de la naissance et de la mort, je ne rentrerai 
pas dans la ville de Kapila ; je n’y rentrerai pas avant d’avoir obtenu' 
la demeure suprême exempte de vieillesse et de mort. »

A une douzaine de lieues de k ville, il descendit de cheval le re
mit aux mains de son serviteur, lui donna le bonnet dont sa tête 
était couverte et l’aigrette de perles qui l’ornait et le congédia.

Resté seul, il se coupa les cheveux avec son glaive et changea 
ses vêtements contre ceux d’un chasseur qui en avait de tout usés 
en peau de cerf jaune. '

Après avoir séjourné chez plusieurs brahmanes, le jeune prince 
arriva dans la grande ville de Vaicâli. Il avait à se préparer à la 
longue lutte qu’il allait engager avec la doctrine brahmanique.

Il visita ensuite plusieurs villes et se fixa dans un endroit à peu 
près désert, nommé Ourouvilva. Il y fit avec cinq de ses disciples 
une retraite qui ne dura pas moins de six ans. Cette retraite rendit 
cet endroit illustre dans les fastes du bouddhisme.

(à suivre) Isidore LEBLOND.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DUSPIRITISME 1 0 5

Animismo e Spiritismo.

T raduction ita lienne par V. T ummolo, avec préface par lé p ro 
fesseur Paolo V isani Scozzi et de très nom breuses notes et addi
tions .

Nos lecteurs connaissent le travail si considérable d’Aksakof, 
dont l’éloge n ’est plus à faire. Ecrit surtout dans le but de réfuter 
la théorie d ’Hartmann, il y a longtemps déjà, il contient quelques 
lacunes et, quelque puissamment raisonné qu’il soit, il ne peut pas 
être considéré comme représentant com plètem ent l’état de la 
science actuel.

V. Tum m olo, à qui nous devons déjà Suite basi positive dello spi- 
ritualistno, a conçu le projet de donner à son pays une traduction 
intégrale de l’œuvre du grand savant, Russe, en la rectifiant et la 
com plétant dans de très nombreux chapitres insérés après chacun 
de ceux de l’auteur original et par un supplém ent suivi d’un index 
très détaillé.

Il a, de la sorte, édifié une œuvre vraiment considérable, le vo
lume italien, en grand in-8-, ne contenant pas moins de 950 pages, 
dont beaucoup en petit texte.

Après un premier chapitre consacré a rappeler la vie et les tra
vaux d’Aksakof, Tummolo aborde la question des matérialisations 
et, à propos des photographies, relève avec énergie les erreurs de 
Morselli, qu ’il avait déjà fait ressortir dans d’importants articles 
des Revues Italiennes. Il cite les travaux importants parus depuii la 
publication du livre qu'il traduit, entre autres les photographies 
transcendantales obtenues sans appareil.

V iennent ensuite les phénom ènes d’apports et une longue étude 
sur les diverses théories de processus de matérialisation et de dé- 
matérialisation et du passage delà matière à travers la matière. Il 
cite comme exemple de ce dernier phénomène les faits observés 
par M. Jules Gillis de St-Pétersbourg : formation des nœuds dans 
une corde sans fin et l’union d’un anneau d’ivoire avec un anneau 
de bois ; ceux d’Egliton ,etc. Il fait ensuite de nombreux emprunts 
au livre de Mme d’Espérance, non seulem entau sujet des appports 
de plantes, dont les photographies ont été souvent reproduites, 
mais aussi à propos des rapports du médium et des apparitions et 
reproduit les pages si émouvantes de l’auteur.

Dans le chapitre consacré au phénomène de moulage des mem-
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bres d’apparitions matérialisées, V. Tummolo s’attache à faire res
sortir la supériorité du procédé de Denton et après avoir fait rem ar
quer que le moulage démontre bien la matérialité des fantômes, il 
se demande si les sceptiques peuvent être admis à prétendre que 
le phéttomèqe est simplement apimique et ne nécessite pas d’»Ptre 
intervention que cellp du médium, dont la volonté purem ent 
humaine créerait des membres humains et agirait par leur moyen !

On se rappelle que Prookes et Yarley firent une expérience de 
la plus haute valeur en faisant passer un courant électrique par le 
corps çju médium- Aksakof la signale et en donne le résultat, y. 
Tum molo y revient dans un de ses chapitres critiques, pour rep ro 
duire le tableau complet, minute par minute, des déviations de l’air 
guille du galvanom ètre.

Pour com pléter ce que Aksakof rappelle des séances de Florence 
Cook avec apparitions de Katie King, Tum molo reproduit in ex
tenso le récit de plusieurs séances des plus remarquables, en p ré 
sence d’assistants tels que Luxmore, Tapp, Harrisop, etc. dans les
quelles Katie se prom ène au milieu d!eux, causant avec chacun, 
les touchant, se prêtant aux essais de photographie, signant les 
épreuves avec dédicaces ; se dématérialisant sqqs les yepx de 
tous ; nous nous proposons de les reproduire bientôt, ainsi 
que les constatations de Florence Marryat.

Le traducteur étudie longuem ent la médiumnité dé Florence 
Cook et fait ressortir l’importance des phénomènes provoqués Par 
sa présence.

Quel est l’agent intervenant dans la production des phénomènes? 
Que faut-il pepser l'inconscient et de son rôle vis-à-vis du cons
cient i Voilà des questions dont Tummolo s'efforce de donner la 
solution dans une sérieuse dissertation qu’on lira avec le plus vjf 
intérêt.

En recherchant avec Aksakof la cause réelle des phénomènes, 
V. Tum molo arrive au cas de James terminant le roman de Dickens 
Edwtnd Drood. 11 en reprend toute Jadiscussictn et n’a pas de peine 
à montrer, ici, comme pour le pas de Florence Cook, a quel degré 
de crédulité se laissent aller le professeur Morselli et tant d ’aufres 
sceptiques,lorsqu’ils croient ayoir trouvé un argum ent contre la réa
lité dés phénomènes. Il va sansdire que ces mêmes sceptiques sont 
les plus sévères pour les spirites, auxquels ils se croient en droit 4e 
reprocher la plus naïye crédulité.

Tum molo reprend la question des satellites d’Uranus, au sujet de 
laquelle Flammarion, qui fut médium a, dans ces derniers temps.
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relevé l'erreur contenue dans la communication ‘qu’il écrivit jadis 
et a cru y trouver un argument décisif contre la réalité des rapports 
entre incarnés et désincarnés. Ne peut-on répondre que les-scepti
ques ne sont que trop souvent portés inconsciemment à parler 
comme les croyants des diverses religions, qui admettent que la 
mort transforme les âmes instantanément, d’où attribution de con
naissances et de facultés supérieures, tandis que les spirites ont tou
jours proclamé qu’après sa séparation du corps, l’àme conservait ses 
connaissances comme sps préjugés, et ne faisait que continuer plus 
qu n^oins rapidement sa marche vers le progrès. Non seulement il 
est possible que la communication reçue par C. Flammarion soit U 
fait d’un ignorant, empruntant le nom d’un grand astronom e; 
mais, en admettant que celui-ci soit bien l’auteur du message, rien 
ne prouve qu’il ait abandonné ses idées de jadis. L’argum*nt tiré 
de l’erreur susvisée n’a donc pas la portée qu'on n’est que trop 
porté à lui donner.

V. Tummolo traite longuement la question des notions acquises 
sans le secours des sens ; celle du parler en langues inconnues ; 
celle encore delà communication défaits tout-à-fait inconnus aussi 
bien du médium que des assistants.

A propos du troisième chapitre, le traducteur revient sur la que** 
tiondu passage de la matière à travers la matière et cite de nqu- 
vgapx faits d’apports et de médiums sortant d’une cage bien scellée, 
sous les yeux d’une commission spécialement formée et en partie 
sceptique, dont tous les membres ont signé le procès-verbal, qu’il 
fait suivre d’une très longue discussion.

Il pqnsaçre 4© nombreuses pages à la très importante étude des 
maisons hantées, dont les exemples semblent se multiplier de nos 
jours et sont enfin pris au sérieux, même par les grands journaux 
politiques. Nous nous proposons d’en faire connaître un certain 
nombre de cas en détail à nos lecteurs.

Y- Tummojo croit qjue l’on doit admettre l’intervention des invi
sibles daps les phénomènes du dédoublement, au moins dans quel- 
quelques uns.

Tummolo cite de nouveaux cas d’écriture directe et de dessins 
médianimiques. >

Il s’occupe ensuite de l’état des défunts, de la persistance fré
quente des préoccupations terrestres, et de l'influence des mopoï- 
déismes. Il invoque les renseignementsque les esprits fournissent et 
les conseils qu’ils donnent aux survivants ; il cite des faits qui lui 
sont personnels.

uriçjinm TTom
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Vient ensuite une étude sur la psychométrie, dont Aksakot n e  
ne parle pas dans son livre. Tummolo cite les faits recueillis p a r  
Denton et un certain nombre de cas plus récents.

A propos du chapitre IV, Tummolo étudie les apparitions a u  
m om ent ou peu après la m ort ; lasituation de trouble delà  p lupart 
des nouveaux décédés et particulièrem ent des fous. Au sujet d e  
ces derniers, il se demande quelle est la part des désincarnés dans 
la production de certaines formes de folie.

La très grave questionde l'identité des esprits mène le traducteur 
à consacrer plusieurs pages à une étude sur le périsprit ou périp- 
neutna.

En term inant son originale traduction, Tummolo fait rem arquer 
que l’œuvre d’Aksakof étant spécialement une critique des théo
ries d’Hartm ann, appuyée par les faits, manque de considérations 
scientifiques et philosophiques.

Enfin, Aksakof 11’ayant pas eu à tia ite r la question des stigm ates 
et celle de la médiumnité guérissante, Tummolo les étudie avec de 
nombreuses observations à l’appui, dans un chapitre spécial, qu’il 
intitule supplément et qui n’occupe pas moins de 22 pages.

Telle est l'énum ération très sommaire des sujets traités dans ces 
notes du traducteur, qui m ériteraient plutôt le titre de chapitres 
complémentaires et critiques. Elle ne donne qu’une idée très in 
complète d 'un pareil travail, dont nous ne aaurn ns trop engager 
nos lecteurs à prendre connaissance par eux mêmes.

Le volume se term ine par un Index très détaillé, où tous les s u 
jets sont analysés dans une centaine de pages.

Dr DUSART.

L'Evocation des Morts
dans 1 Antiquité

On affirme souvent que les phénomènes st>irites sont aussi anciens qut le 
monde, mais c est généralement par la seule lecture des livres saints que T on 
en est persuadé. I l est bon de savoir que des pratiques évocatoires existaient 
che% tous les peuples. Nous croyons donc utile de reproduire quelques arti
cles empruntés à un Journal spirite, intitulé : L’Union Spirite, qui se 
publiait à Bordeaux de 186') à 1867, sous la direction de M. Auguste
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REVUE SCIE N TIFIQ U E ET M ORALE D U  SPIRITISM E to q

Bel- On remarquera que, dès son origine, le spiritisme a compté parmi ses 
membres des hommes érudits et non de simples amateurs du merveilleux. 
Voici donc ce qu’écrivait M. André Pagatti :

(.N . d. I. r .)

Le spiritisme n'offre rien de surnaturel ; il provient au contraire de lois 
purement naturelles, et devant la logique et la raison il ne peut y avoir 
rien de surnaturel. Les faits manifestent les êtres et sont proportionnels à 
leurs qualités nécessaires, or ces qualités découlant toutes de la détermi
nation, de l’identité, de l'essence qui dans leur réalisation contingente 
donnent naissance à la forme, à la vie, à la substance ; dire qu'il y a 
quelque chose de surnaturel, ce serait dire que l’être peut avoir des mani
festations contraires à ses qualités essentielles, ce qui serait absurde. Hors 
l'être et sa nature particulière, une ou multiple, absolue ou contingente, 
il n’y a que la négation, le non-être, le néant. Notre doctrine aura donc 
rendu un immense service à la philosophie en prouvant l'absurdité du 
surnaturalisme, en le remplaçant par le surhumanisme et le divinisme, 
tout aussi naturels que l’humanisme.

Cela bien compris et bien posé, il est clair que le spiritisme, c’est-à dire 
l’ensemble des faits surhumains ou divins, n’est pas seulement de nos 
jours et que dans tous les temps, s’il est vrai, on doit en retrouver des 
traces. Or, c’est ce qui a lieu, nous le prouverons en nous servant des 
auteurs anciens, poètes, historiens, philosophes et des travaux sans 
nombre entrepris à notre époque pour étudier cette question.

M. de Mirville (6 vol. gr. in-8°) a traité très savamment des manifes
tations historiques des Esprits ; M. Bizouard, des rapports de l'homme 
avec ce qu’il nomme le démon (6 vol. gr. in-8°) ; M. de Résie a fait une his
toire des sciences occultes (2 v. in 8°). Il y a en outre une foule d’auteurs 
secondaires qui ont entrepris les mêmes recherches : Gougenotdes Mous
seaux, Lecanu, Blanc, d’Orient, de la Marne, etc., etc. Changeons un seul 
mot : le Démon qu’ils mêlent à tous leurs récits,ou, du moins,expliquons-le 
d’une manière conforme à la vérité, en élaguant de cette appellation, la 
qualité d ’anges déchus, éternellement dans le mal, pour lui restituer son 
véritable sens, E sprits encore imparfaits, grossiers, pervers, et il est évi
dent que tous ces consciencieux et énormes travaux sont dans un dessein 
providentiel, des matériaux pour servir à l’histoire du spiritisme. Seule
ment la préoccupation trop exclusive de démonisme a conduit ces auteurs 
à trop insister sur certains points et à prendre beaucoup de faits qui sont 
fabuleux et supertitieux, moins bien attestés que les autres, ou du moins 
défigurés par les erreurs et les opinions régnantes. Nous avons donc pensé 
qu’en abrégeant ces travaux et en extrayant ce qu’ils ont de bon et de 
vrai, nous rendrions un service à notre cause qui est aujourd’hui celle de 
Dieu et de l'humanité.

Nous débuterons en traitant de l'évocation des morts dans l’antiquité, 
du Spiritisme dans les temples, statues, théophanies, présages, idoles,
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n o  r e v u ë  s c i e n t i f i q u e  e t  m j >r a l ë  d u  s f i i u t i s m e

oracle*, guériSons d’àprès MM. de Mirvillèj Biiouafd èt lés autres, àiriài 
que d’aprëà lés auteurs atlciens.

On sait notre explication. Tous ceS faits surhurriains sont dus non aux 
démons; rhais àuk âmes des morts, imbues des idées païennes et qui 
cherchaient à les faire prévaloir. Il y a des Esprits mauvais et imparfaits 
en majorité; quelques-uns bons et bienfaisants, mais en général presque 
tous ne dépassent pas la médiocrité. C’est que le monde spirituel 
d’alors provenait des désincarnés, de ceux qui avaient vécu, était 
conforme à l ’état général de l’humanité, peu éclairée à cette époque, 
et encore adonnée à la chair et à la matière. Ceux qui apparaissaient sous 
la forme des Dieux avaient d’ordinaire peu d’élévation, à quelques rares 
exceptions près. Comme ce travail, si utile cependant, ne sera qu’une 
compilation où nous prendrons très rarement la parole, en notre nom, 
nous signerons invariablement : Pour extraits : A. P.

André Pezzani.
Nous commençons :
La croyance à l’existence des âmes séparées du corps était universelle. 

On voit dans Hésiode qu’elles deviennent des génies. On sait que Piaton 
ne voulait pas qu'on érigeât des chapelles aux mânes devenues Dieux, 
quand elles apparaissaient. Dès la plus haute antiquité, on cite des com
munications établies entre les vivants et les âmes des morts : Saül, par 
exemple, fait évoquer l’ombre de Samuel, malgré la défense expresse de 
la loi Juive ; il est parlé de la nécromancie dans i’Odyssée ; Hérodote en 
fait aussi mention et cite dans la Thesprotie, un lieu où l’on évoquait les 
morts (1).

Plutarque* en divers endroits de ses œuvres, cite plusieurs faits de né- 
cromantie ; l’oracle de Delphes ayant refusé d’abord de répondre à Cal- 
landasj qui avait tué le poète Archiloque, il lui fut ordonné ensuite 
d’apaiser ses mânes; il se rendit à cet effet au cap Téreare auprès des 
prêtres qui évoquaient les morts. (Plutarque. De setanum vitud XXXIV).

Lorsque Pausanias eut tué Cléonice, il ne cessa de la voir lui annon
çant la vengeance divine. Il se rendit à Héraclée, dans une caverne où les 
prêtres évoquèrent l’ombre de cette jeune fille, qui déclara que Pausanias 
ne trouverait de repos qu’à Sparte. S’y étant rendu, comme on était 
informé de ses intelligences avec le roi de Perse, on voulut s’emparer de 
lui ; mais s’étant réfugié dans le temple de Minerve, on l’y iaissa mourir

(l) NtaUty; dans son livré sur La Magie et t  Astrologie, écrity p. 59 : i  En 
Grèce* les psychagogues, ou évocateurs des âmes* parvenaient par certaines 
conjurations, comme le faisaient les pythonisses des Hébreux, à évoquer des 
spectres, qui passaient pour de- âmes sorties de l’Hadès, la demeure souter
raine des ombres. » Dans son ignoiance de la réalité des matérialisations, Maury 
ajoute : « Et tout donne à penser que l’on recourait à la ventriloquie pour les 
faire parler » La divination par les morts était appelée là riécÿoroàhciè.
[ft. d. I. r.J
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REV U E SC IEN T IFIQ U E  E t  M O RALE DU S P IR I+ tSM E  11 t

dé Faim. Pliis tard, comme on sé Reprocha d’avoit fait ttioiltir lin hommé 
à qui la Grèce devait en partie son salut, on envoya ën Italie eherchët dfei 
psÿchagoguéà, des évbcateürs d'âmes pour évoquer aussi celle de Pauâa- 
niàs.

Le rtlêmfe PlutâtqUe cite enfin l'exemple d'Hélysius de Tefirta qui, ayant 
pefdu son fils Arlthynoüs, et soupçonnant qu’il était mort empoisonné, Se 
rehdit dans un temple où l’on évoquait les morts. Après les cérémonies 
ordirtaiteS, il s’endormit et Vit en songe le spëctre de ce fils, qui lut ternit 
entre les mains des tablettes qu’il trouva à son réveil et par lesquelles il 
l’avertissait de ne point pleurer sa mort, qui était une faveur des DieUX: 
(Plut. De Comol. ad. Apoll ) L’âme évoquée Se mahifestàit àüssi de 
plusieurs manières : On pensait généralement qu'on n’évoquait ni lé 
cofps, ni l’âme du défunt, mais ce que les latitts appelaient sihtuldctum^ 
une image, une ombre (l’âme inférieure)

La nécromancie établie chez diverses nations sauvages de l’Afrique pa
raît avoir ekisté chez tous les Orientaux : on là Volt eri Phénicie, en 
Egypte... Le Debtl'rohortu (XVllI, II) la montfe chez les ChananéenS.

L’évocàtioh des morts sè trouve confirmée pât tous les poètes, les his
toriens, les philosophes grecs et latins. Citons-en des exemples.

C’était Orphée évoquant Eurydice ; Ulysse, Tyréslas ; Enée descendant 
aux Enfers ; le fils de Pompée, consultant Erichthnon ; le savant Appion; 
l’ombfe d’Homère; Apollonius, celle d’Achille; Aristote — Atistoté ! 
lë philosophe rival de Platon ! — Aristote le sensualiste, accusé disait-on, 
pour avoir sacrifié aux mâtlès de sa femme, avec les rites de Gérés!.;:

Horace est trop connu, pour rappeler ce qu’il nous dit des sorcières et 
de leUrs évocations.

Virgile l'est encore plus, lorsqu’il hous fait descendre avec Enée daHs 
lés profondeurs dè l’Averne. Sénèque le tragique, hbus peint Œdipe évo
quant Laüs, pât l’entremise de Tyrésias, dans urte sombré forêt.

Qbihtillien housl’àttéste : « Les dieux et les mânes sont comme tor
turés par le murmuré plein d’horreur et par les sommations Impérieuses 
de l’évocateur. »

k 51 je ne puis fléchir le ciel, je saurai bien agiter l’Achéron. » Ce sont 
cèS paroles qui donnent à la magicienne d’Eschyle {Tragédie des Péhi's) ié 
pouvoir de faire paraître Barius SUr le sommet Je la pyramide (1).

Voilà donc ce que l’oh appelle en latih : suscitare manii ; en français 
sUscitfer les mânes.

Ce que nous venons de voir, ce n’était pas seulement la psyehomancie

(1) On voit que dans l’antiquité on croyait que l'hoUune avait le pouvoir de 
contraindre les esprits à se manifester. Nos modenes occultistes, héritiers des 
pratiques magiques, s’imaginent encore que cela eît possible, tandis qufe les 
Spirites savent parfaitement qu’il n’exist ; aucun procédé pour obliger un eéprit 
quelconque à noua répondre. [N . d. I. r.).
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1 12 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE SPIRITISME

ou la divination par l’âme, mais bien la psychagogie, c'est-à-dire l’attrac
tion des âmes, leur évocation v

Si nous en croyons Pausanias, on vit à Marathon le fantôme de Thésée 
marcher à l’avant-garde des Grecs et décider du gain de la bataille avec 
l’aide du héros Echetlée qui, tout ombre qu’il fût, abattit une énorme 
quantité de barbares, avec le coutre d’une charrue qu’il tenait à la main. 
Aussitôt après la victoire, on élevait un temple à Thésée et au soldat 
laboureur inconnu qui, en s’évanouissant comme le font tous les génies, 
s'était recommandé à l’adoration des Athéniens. On eût toujours ignoré 
son nom si l’oracle ne l’avait révélé (1). Pausanias meurt après avoir 
commandé les Lacédémoniens à Platée, mais son image reste visible dans 
le temple de Minerve Chalkioïcas, et frappe les habitants d’effroi, jusqu'au 
jour où le psychagogue, que l’on va chercher en Thessalie, lui commande 
de se retirer et se fait obéir (2).

Persée en fait autant, et pendant très longtemps pénètre d’effroi tous 
les habitants de Cheminis en se faisant voir dans son temple (3).

A Luntres, Pélopidas voit les filles de Scédacius errer autour de leurs 
tombeaux, et Scédacius lui-même, sortir du sien et commander pour 
assurer la victoire, que l’on sacrifie aux mânes de ses filles (4).

Cimon fait mention du voyage d’Hcraclée pour y consulter l’ombre de 
sa sœur bien-aimée. (3).

Dans la guerre des Eléens contre les Arcàdiens, un enfant apparaît aux 
premiers. Il se retire en une grotte souterraine sur laquelle les vainqueurs 
reconnaissants élèvent un temple magnifique, avec cette inscription : 
A Sa {Opolis génie de la patrie (6).

Nous n’en finirions pas si nous voulions nous arrêter devant chaque 
héros des Grecs ou des Romains. Ce seraient les plus grands capitaines qui 
se plairaient à rapporter à des héros invisibles la plus belle part de leur 
gloire, comme ce feraient les penseurs les plus graves qui se montre
raient jaloux de leurs apparitions consignées dans leurs annales. Platon 
vous parlerait d’Euthyanus ; Valère Maxime des Dioscures ; Pausanias de 
Miltiade ; Aristote d’un héros de Lipara ; Philostrate d’Achille ; Tite-Live 
de Romulus ; Suétone de Caligula ; Pline d’Arthémidore ; Tacite, Tacite 
lui-même, du spectre de Rufus; dont il raconte l’histoire en rougissant, 
bien qu'il atteste en jurant toute sa véracité (7).

Comment oublier encore toutes les affirmations de l’empereur Sévère, 
d’Apulée, d’Horace et même du grave Quintillien, nous disant : « De là 1

(1) Pausanias I, s. p. 78 et Plutarque
(2) Pausanias, in Archaîa.
(3) id. id.
(4) id. id.
(3) Plutarque. Vit de Cimon.
(6 ) Pausanias, I, VI.
(7) Tacite. Annales. I, XI.

Vie de Thésée.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME " 3

vient l’apparition des âmes évoquées, et les visions de leurs images tou
jours chéries, de leurs visages et de leur corps ; de là ces oracles et ces 
préceptes nocturnes ; de là ces fêtes aux mânes et l’honneur que nous 
rendons aux tombeaux. » ( i) .

De là cette habitude constante d’évoquer les héros au moment de la 
fondation des villes. Pausanias nous donne, par exemple, les noms de 
tous ceux qui furent évoqués lors de la fondation de Mécènes. « Ce furent, 
dit-il. Mécènes et Triopée, sa fille, mais avant tout, Eurythas, Apharétus 
et leurs fils; puis, parmi les Héraclides, Cresphonte et Œphilus, pendant 
que le nom d’Aristomène était célébré par dessus tous les autres et du 
consentement général (2). »

Les Dieux se rendaient visibles à qui et comme ils le voulaient ; ils 
donnaient souvent des signes visibles de leur présence, mais leur évoca
tion n’était pas toujours suivie d’une apparition divine, même pour les 
prêtres, surtout aux époques de scepticisme ou eux-mêmes devinrent 
incrédules. Ainsi Jamblique les contemplait souvent et Porphyre a joui 
rarement de cette faveur. Il suffit de parcourir les ouvrages de certains 
auteurs païens pour être convaincu que les Dieux favorisaient souvent l’in
crédulité de leurs prêtres. Mais s’ils ne se manifestaient pas toujours à 
ceux qui pouvaient les évoquer, ils se montraient par compensation assez 
souvent à ceux qui ne les évoquaient pas.

Platon, dans le Livre des lois, ne voudrait pas qu’on érigeât des cha
pelles aux Esprits qui se montrent ainsi, soit la nuit, soit le jour, et 
donnent naissance à de nouveaux Dieux et à de nouveaux cultes. Des 
Dieux complètement ignorés venaient ainsi révéler leur existence : Tagès, 
par exemple, était inconnu en Etrurie, quand un laboureur'le vit sortir 
d’un sillon, pour lui révéler la science de Yaruspicine, devenue si impor
tante depuis. (Cicer. De Div. Il, 23).

Un Dieu annonça aux Romains l’arrivée des Gaulois et ce Dieu, jusque- 
là inconnu, devint l’objet d’un culte sous le nom : D’Aius Loquens 
{Ibid., 1, 45)

Pan, dit Hérodote, apparut à Philippide, près du mont Parthénion, au- 
dessus de Tagée, se plaignant de n’être pas honoré comme Dieu, lui qui 

, avait déjà donné tant de secours aux Athéniens. A dater de cette appari
tion, Pan eut un temple et un culte (Hérodote, VI, 105).

11 est très constant que les dieux et les génies, dont l’air était plein, se 
montraient ; c’était la croyance du vulgaire, des philosophes comme des 
initiés. Dans Homère, on en trouve de nombreux exemples. Les poètes 
n’en étaient pas les inventeurs, ils ont consigné dans leurs ouvrages 
immortels une croyance bien établie. Les pythagoriciens étaient surpris, 
nous dit Aristote, qu’il pût se trouver quelqu’un assurant qu’il n’avait

(1 ) In  s tp u lc ro  1 n éa n t * to . 
(2) Pausanias, t. VI.
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i 14 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

pas vu de génies. Cette même conviction faisait dire à Apulée : « Pour
quoi Socrate n’aurait-il pu voir le sien ? »

Aussi Celse, l’épicurien, que l’on cite moins comme exemple de ceux 
qui croyaient que pour prouver la croyance générale, disait-il : « Est-il 
nécessaire de parler de ces voix miraculeuses sorties de l’endroit le plus 
sacré des temples, de ces signes merveilleux, de ces claires apparitions, 
dont on cite tant de récits (Voir Orig. contre Cel. VIII, 45).

« Souvent les formes ont fait entendre leur voix, dit Quintus, souvent 
les dieux ont apparu sous des formes si visibles, qu’il faudrait être impie 
ou stupide pour en douter » (Cicéron, De Divin., I, 45. De Nat. Deor., 
II, 2).

lialbus (Cic. De Nat. deor., II, 2) dit qu’il ne faut attribuer l’épuration 
de$ pratiques religieuses, ni au hasard, ni au caprice des hommes, mais 
aux marques certaines que les dieux donnent souvent de leur présence. 
Les apparitions étaient si constantes que le nom de ppiphanis. (qui est pré- 
sent^ qui apparait), donné plus spécialement à Jupiter, était un nom 
corqmun a tous les dieux ; c’est surtout dans les fêtes célébrées en leur 
honneur que les apparitions avaient lieu, et venaient singulièrement aug
menter la vénération qu’on avait pour leurs statues. Cette croyance était 
la base de la science de la Théurgie, dit Rolle. (Voir Arnob. Adt, gent 
VI et Plutarque, Marcellus).

Pour clore cet article, parlons de l’évocation ppbliqqe cjes ancêtres, 
usinée à Rome et chez les autres natiqns antiques.

Que tous les peuples, civilisés ou barbares, que |es meijleprs et le$ plps 
grands, corpme les plus cruejs et les plus pauvres, législîfteurs et souve
rains, que la pacifique Egérie, comme le terrible Séva, aient (paginé spon
tanément cette grande lithurgie funéraire, comprise spus les singuliers 
noms de limurales, férqlies, jestins des piorts, etc. ; cette hypothèse e$t pne 
folie? plus fojle à elle seule que toutes les fojies çjqpt il s’agit.

Qu’on l’explique comme- on le pourra, voici ce que le genre humain 
nous affirme et ce que tous les historiens affirment, pe qu’ils ont cru, 
Tacite et Qyintillien en tête, comme nous l'qyons vp plps haut.

D’abord, le jour est pris et fixé. C’est trois fois par qn, qu 4 février, au 
i*r mai, au 9 décembre, et pour ajnsi dire à heqre fixe, qu’pn se rendra 
non plus à la rpoptagne comme dans le Çéleste-Ernpire, rpais à tel Ijeu, 
aqprès de telle pierre mystérieuse, 4 l’entrée de telle caverne, et qpé là 
on fera révocation générale de tops les morts.

Aussitôt tout paraît confirmer la grande nouvelle, on vpit les pmbrps 
sortir de leurs tombeaux et revenir à lq lumière : qqi, ce $qnt bien peux 
que l’on pleure, oq se reconnaît, Ja mort embfass  ̂ vie ; ceux qui n’q$- 
sistaient pas à la sortie viennent du moins à la rencontre et l’on s’ache
mine tous ensemble vers les anciens domiciles

Ici, les beaux jours du passé recommencent : autour du foyer domes
tique, les places trop longtemps vides et pleurées, se remplissent à nou_
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R EV U E  S C IE N T IFIQ U E  ET AMORALE DU SPIRITISM E M 5

YMH- La tqblç retrouve tous ses bôtes et le festip de l’ancienne cptprap: 
naoté réunit lçs deux espèces de convives (i). Au mois de février, cef état 
d e  chQses dure neuf jours. Pendant ces jours tout chôme : plus de ma
riages, plus d’̂ ffajre?, les temples s o n t  fermés, car les dieux p r e n n e n t  

part à la fête et surveillent les expiations des familles.
Les lémurales et leur institution remontaient à Romulus, auquel l'ombre 

sanglante de Rémus assassiné les avait prescrites
Nous devons oublier encore mqins que chaque fois qu’elles étaient 

négligées, ce qui était arrivé plus d'pne fois à cause des fatigues et des 
privations qui suivaient leur célébration, toute la campagne de Rome étaif 
envahie aussitôt par des apparitions qui rendaient le séjour de la ville 
impossible et épouvantait les vivants.

Du temps de Numa, les apparitions étajept devenue? plus fréquentes; 
l’oracle déclare que cet état tenait à la suppression des lémurales, ef 
celles-ci rétablies tout disparut aussitôt. « Par cela seul, dit un savant 
moderne, la dévotion devint à l’instant mieux établie et plus célèbre 
qu’elle ne l’avait été jusque-là. ?

Allez-vous maintenant chez les Perses, vous y retrouverez la fête des 
férouers (les lare? du pays) ; elle dure cinq jours pendant lesquels ces 
férouer? évoqués, yjsitent leurs parents et leurs amis, etc. (Guigjont, 
NçUt fur le livre / /  de Creuser).

Allez vous au Japon : « Eors de la fête des mânes, au Japon, disait le 
philosqphe Boulanger, les mâpes reviennent habiter leurs maisons, qu’elles 
retrouvent tout ornées et prêtes à les recevoir. On va au devant d’eux, on 
lent parle, pn les complimente et, pomme pour mieux conjurer l’illusion, 
les villes et Je? campagnes sont éclairées de mille flambeaux. Le lende
main on congédie les morts ; avec un nouveau compliment on les conduit 
hors de la ville. Cela se passe à la mi-Août. {L’Antiquité dévoilée.)

C’est probablement la même fête que, deux cents ans avant Boulanger, 
et dans un esprit tout différent, saint François Xavier décrivait en ces 
termes :

« . . .  Dans le même mois d’août, ils font deux fois la fête de leurs 
morts. Lorsque la nuit arrive, ils allument plusieurs lampes sur les portes 
de leurs maisons et les couvrent de toutes sortes de peintures et d’orne
ments. Alors ils se promènent toute la nuit, les uns par dévotion, les 
autres par curiosité. La plus grande partie du peuple, en effet, le soir 
venu se porte en dehors de la ville à la rencontre des mânes, qui leur 
paraissent arriver et venir également à leur rencontre, aussitôt qu’on

(i) Il est probable que pendant ces fêtes, les esprits n’étaient pas matérialisés, 
mais visibles seulement pour les sensitifs, sans quoi l’observation des pytha
goriciens « qui s’étonnaient que certains n’aient pas vu d’apparitions » n’au
rait pat de sens. Seulement, i| est à supposer que le nombre des voyants étai 
plut grand que d* nos jours, les conditions de l’existence étant tout autres 
qu’aujourd’hui. (iV. d. I. r .)
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1 16 R ÉV U E  SC IEN TIFIQ U E E l M O RALE DU SPIR IT ISM E

arrive à un certain endroit. Leurs premières paroles sont des paroles 
d’humanité : « Béni soit votre retour, leur disent-ils, il y a si longtemps 
que nous vous attendons et que nous sommes privés de votre présence ! 
Veuillez vous reposer et vous refaire par un peu de nourriture. » Aussitôt 
ils apportent des fruits ou toute autre chose. Ceux qui ne possèdent rien 
apportent au moins de l’eau chaude. Après être restés une heure ensemble, 
comme s’ils attendaient la fin d’un festin, ils les conjurent de venir avec 
eux dans leurs maisons, et disent qu’ils vont les y précéder pour préparer 
la table et pour y dresser un autre repas. On voit la population, deux 
jours après, les reconduire au même lieu avec des torches allumées pour 
qu’ils ne marchent pas dans les ténèbres et ne puissent se heurter à rien.

« Lorsque nous demandons aux Japonais la raison de ces festins, ils 
nous répondent que c’est pour réparer les forces de ces malheureux voya
geurs qui ont dix mille milliers de milliers de lieues à parcourir pendant 
trois ans, avant d’arriver en Paradis. »

De nos jours encore, allez en Lithuanie, et vous y retrouverez l’évoca
tion publique de l’antiquité. « La cérémonie, dit M. Charton, y est tou
jours entourée de mystères, quoique publique, et il est assez dangereux 
pour un étranger de vouloir en être témoin. Un savant allemand, qui a  
étudié assiduement les antiquités de ce pays, et qui habitait la Dartie sou
mise en ce moment au gouvernement prussien, a assisté, une /ois par 
hasard, à la fête des morts ; mais cette témérité faillit lui coûter la vie, e t 
il ne la conserva qu’en jurant de ne jamais révéler rien de ce qu’il y avait 
vu et entendu. *

Nul doute que cette évocation générale ne fût mêlée de beaucoup de 
superstitions. Nous excipons seulement du fait qui se retrouve dans les 
Annales de tous les peuples.

Pour extraits : André PEZZANI.

Revue de la Presse
EN LANGUE ANGLAISE

W illiam  Jam es e t H odgson se  sont>ils com m uniqués ?
Dans son numéro de Mai du Journal of Tbe American Society P. R .  

J. Hyslop consacre de nombreuses pages à la discussion puis à un som
maire, de 20 pages environ, de nombreuses séances avec Mme Smead e t 
Mme Chenoweth, au cours desquelles se seraient manifestés W. James, 
R. Hodgson et quelques autres esprits.

Parmi les nombreux incidents observés, un certain nombre ont pro
duit des affirmations reconnues erronnées ; d’autres ne purent être con
trôlés ; mais il en est resté un bon nombre de très intéressants. Nous al- \ 1
Ions en citer quelques-uns.
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R E V U E  SCIEN TIFIQ U E ET M ORALE DU SPIRITISM E 117

Le professeur W. famés mourut, le 26 Août 1910. Le lendemain, 27, 
Mme Smead eut îa vision d’un personnage qu’elle ne connut que plus 
tard par une photographie. Elle demeurait dans une localité très écartée 
et n’apprit que le 30, le décès du professeur.

Le I*» Septembre la lettre grecque Oméga fut écrite et on n’en com
prit la signification que plus tard, lorsque la même lettre fut donnée par 
Mme Chenoweth, comme étant le signe du professeur James.

Le 29 Octobre, dans une séance avec Mme Chenoweth, W. James vint 
tout d’abord, comme il l'avait promis la veille Faisant allusion à la net
teté de sa mémoire, il vint à parler du problème posé par les confusions 
et les erreurs, question qui, pendant sa vie, l’avait troublé d’une façon 
toute particulière, sans qu’il pût en trouver la solution ; ce que Mme 
Chenoweth ignorait complètement.

Le 3 Novembre, toujours avec le même médium, W. James s’efforce de 
caractériser correctement l’œuvre d’Hodgson et son influence, l’enthou
siasme auquel il se laissait aller, tandis que lui n’éprouvait que du désap
pointement devant les résultats obtenus. Mme Chenoweth, qui connais
sait James de nom seulement, n’avait aucune notion de ces dispositions 
d’esprit.

Pendant une séance en présence d’Hyslop, James dit à celui-ci :
D. — Vous rappelez-vous que vous êtes venu chez moi pendant l’hi

ver, lorsque la terre était couverte de neige ; que nous avons causé de 
toutes ces choses et que je vous ai donné quelque chose à emporter ?

R. — Je me rappelle parfaitement ces circonstances.
D. — A cette occasion nous avons parlé de la femmç d’un clergyman 

(Mme Smead), qui avait la faculté de parler automatiquement.
R. — Oui.
D. — Depuis lors je l’ai vue et suis même intervenu tout-à-fait dans 

sa vie.
R. — Oui. Etfact.
D. — Et j ’ai fait un effort pour écrire, avec quelque succès, mais peu 

de temps chaque fois. Elle réussit mieux quand vous êtes présent.
R. — Bon !
D. — Pour moi, je me trouve assez de force pour trouver des expres

sions exactes, lorsque vous êtes absent.
R. — Exact.
D. -  Il y a plus d’agitation qu’ici, mais cela est surtout une ques

tion d’entourage, d’intimité et de désir.’ A cette visite que vous me fîtes, 
vous avez dû vous hâter de retourner et vous avez laissé certaines choses 
à emporter plus tard.

Je me rappelle la première fois que je vous rencontrai avec Richard 
Hodgson. Vous en souvenez-vous ?

R. — Je ne me le rappelle pas en ce moment. Je le pourrai peut-être 
plus tard.

D. — Ce fut à une réunion très restreinte et quand la séance fut termi-
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Digitized by

née, hous avoris causé, sür l’œüvre que voiis poursuiviez avec Mtne Pi- 
péi\ Je tie mb Appelle pas où l’bn me présenta à Vous; Mais ce fût vef * 
cette époque.

R. — Oui ; je me rappelle vaguement cela.
D. — Ce ne fut pas assez important pour vous laisser une vive im

pression.
R. — Oui ; je pense que ce flit au milieu d'une conVerëatibtt près dfe 

Cambridge.
D. — je le jjense aussi ; je fus frappé de votre fervèur bt j'én plaisahtil 

avec Richard.
R. — Je penàfe que vous l'avez fait.
d . — je lui dis que votre grande confiance serait prortiptbrtlent 

déçue.
R. — Oui ; j'avais été converti longtemps avaht que vous et HddgSon 

fussiez instruits.
D. — Nous avions assisté aux séances avec Impérator, si ëtdhndntes 

et si impressionnantes, et nbus nous trouvions en face du problème non 
résolu de l’identité dé Moses. Vous devez vous râppbler combien noué 
étions excédés par ces constations apposées et par ces preuves corittâdic- 
toires.

k. — Oui ; parfaitërriënt.
D. — C’était assez pour nous convaincre et nous avons caché notre

chagrin alitant que nbus le pouvions.
*♦ *

Voici urt fait de vue à distance :
Hodgson fait dire à Mme Cheriowerth eh trance : Je puis voir la façade 

de la maison du professeur James et je vois qu’une dame vifent apporter 
des fleurs à Mme James. Elle ouvre la porte et ne teste que quelques mi
nutes.

D. — Avez-vous parlé d’un homme et d’une dame ?
R. — Non, seulement une dame. Elle tenait üh gros bouquet de flëürs. 

Je pense qu’elle les apporte comme témoignage de reconnaissance. Ce 
sont de grandes fleurs qui semblent des chrysanthèmes, beaucoup dejâu- 
nes ét quelques violets. »

L’enquête nous donna l’information suivante, de la part de M. Henry 
James Jr : « Une dame amie de ma mère lui fit une courte visite en lui 
apportant des chrysanthèmes. Elle fut introduite par unè bonne. Ceci 
était inconnu de Mme Chenowerth.

D ocum ents retrou vés
On lit dans le Light du 22 Juin, un récit que le nom de son auteür nôus 

porte à reproduire.
Les Pysebiiebe studiïn publient le fait suivant raconté par le Coldhel 

Le Crosnier :
« Vers la firt de 1792, j ’étais stationné dahs un camp près de Verberie
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Comme il était en mauvais état, je trouvai dans les environs un moulin 
abandonrié, où je m’installai de mon mieux, avec un capitaine de mon ré
giment et mon ordonnance.

Un soir, comme mes deux compagnons étàieht profondément eriddrmis 
et que j ’étais sur le point de suivre leur exemple, j'entendis un son 
lugubre qui semblait venir d’une trappe située au milieu de la pièce. 
Mes regards s’étant portés dans cfctte direction, je vis sui-gifr dans 
l'ombre quelque chose de blanchâtre, qui se dirigeait vêts moh lit. Je Hie- 
naçai le fantôme de l’empoigner s’il ne dédàîait pas soh identité. Ne rece
vant aucuhe réponse, je saisis mon sabre et me précipitai vers lui. Il 
disparut et j’allai me heurter contre là paroi Üpposée. Robert, l’officier 
qui rri’accompagnait, se réveilla et me demanda la cause de ce tapage hoc- 
turne.

Avant que je pusse le lui expliquer) le fantôme reparut et, cette fois, il 
répondit clairement à ma question :

« Mon nom est François, dit-il, j ’étais boillangef et jfe fus tué au cours 
d’une émeute, pendant les premiers troubles de la révolution. Ce rribu- 
lin m'appartenait. Ma sœur, qui est ma plus proche héritière, n’a pii en 
prendre possession, parce qu’on n’a pu retrouvé!- les docurHents qui 
constatent son droit. Dites-lui qu’ils sont déposés chez le notaire de Ver- 
berie. »

Ayant ainsi parlé, il disparut. Mon camarade avait tout entendu aussi 
nettement que moi.

Le lendemain matin, tandis que nous flânions à la porte, nous vîmes 
arriver une petite voiture. Une femme en descendit, poussa un cri de sur
prise et s’évanouit à nos pieds.

Lorsqu’elle èutrepHs connaissance, elle me dit que la huit felle m'avait 
vu dans un sOnge, vêtii commë je l’étais actuellement et quë je ltii avais 
dërnaridé de venir au moulin, parce que je lui donnerais leS tnoyëhS de 
retrouver lés documents.

Dè mon côté, je lui fit pàrt de ma mystérieuse entrevüé avec son frère. 
Nous nous sommes donc rendus Chez lë notàite de Vëtberie, où, âprès 
certaines rëthërchës, on retrouva les documents. *

- La mort de W. Stead
Gomme il fallait s’y attendre, la mort tragique de W. Stead a fait dans 

le monde entier une profonde impression et de nombreux côtés arrivent 
aux journaux des récits de rêves ou communications prémonitoires, ou de 
messages qui lui sont attribués ; chaque numéro de Light en contient plu
sieurs et nous en avons déjà fait connaître à nos lecteurs, mais nous de
vons passer sous silence ceux de ces documents qui ne présentent pas 
assez d’intérêt.

En voici un, cependant, que nous trouvons dans .le Light du 29 juillet, 
dont l’authenticité nous semble suffisamment probable :

M. May de Witt Hopkins écrit au Light ce qui suit :
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120 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

«Je venais de voir M. Stead à Paris, lorsqu’il se rendait à Constanti-
ple, comme délégué pour la paix. J’écrivais à ce sujet à Miss Félicia

Scafcherd, notre amie commune,
lorsque j’entendis par ma faculté de
clairaudient, comme il m’arrive
souvent, une voix solennelle qui me
dit : « Le temps va bientôt venir où
il rentrera chez lui » — « Comment!
dis-je en moi même, en Turquie ?>*
— « Non, me fut-il répondu,

pas avant son retour en Angleterre.
Dans la première moitié de l’an
prochain, dans six mois**.

Après un certain intervalle, la
voix reprit : « Son temps est venu ,
sa carrière est terminée ».

Fortement émotionné, je fis part
dans ma lettre à Miss Seartched
de ce qui venait de m’arriver, en
m’efforçant toutefois d’en diminuer 

W illiam Stead _ J  la gravitéi en luj disant . „ Peut
être suis-je victime de mon imagination? Mais n’est-ce pas bien lugubre? » 

Miss Seartched, que j’ai vue récemment, m’a dit qu’elle possédait en
core ma lettre.

Com m unication de Stead en Danem arck
Miss Lily Laessce de Copenhague, très liée jadis avec M. Stead, écrivit 

un jour un message signé de ce nom. 11 reproduit son premier et très 
court trouble, sa réception par de nombreux esprits amis et la profonde 
perturbation de tous ses compagnons d’infortune, nullement préparés à 
cette brusque entrée dans l’au-delà. 11 s’efforce de les consoler, de les 
instruire et demande des prières pour eux.

En somme, rien d’original et que l’on n’ait pas lu dans les très nom
breuses communications publiées jusqu’ici.

Mais voici où commence l’intérêt. Miss Lily ayant des doutes sur 
l’authenticité de la signature, supplia Stead de la lui confirmer de façon à 
ne lui laisser aucun doute.

Apprenant que Vout Peters donnait des séances à Copenhague, elle s’y 
rendit, dans l’espoir d’obtenir la preuve qu’elle cherchait. Rien de sem
blable ne se produisit au cours de la séance ; mais vers la fin Miss Lily vit 
venir à elle une dame âgée, qu’elle ne connaissait pas et qui lui dit avec 
émotion : « Etes-vous Miss L.. ? »  — « Oui. C’est bien moi ! » — 
«J’espère que vous me pardonnerez de m’adresser à vous sans en être 
connue ; mais pendant toute cette dernière demi-heure, votre nom ne 
cesse de m’être répété par un être invisible, qui me dit d’aller à vous et
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VUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 121

de vous dire ces seuls mots : « Dites-lui que c’est bien moi qui ai écrit 
cela. »

Ainsi furent levés tons mes doutes.

Le Light publie l'article suivant:
Miss Estelle Slead, dans son article du Nish's Magagine de juillet, com

mence par la solennelle déclaration suivante :
« Trois semaines après le désastre du Titanic, je vis la tête et les 

épaules de mon père aussi nettement que je les avais vues aux derniers 
jours de sa vie terrestre. Je lui parlai de sujets tout-à-fait intimes, n’in- 
tére»sant que lui et moi, et dont le médium ne pouvait avoir aucune idée. 
La séance avait lieu au Bureau Julia. C’était une séance à Trompette, 
avec Mme Wriedt pour médium.

Après m'avoir montré sa face, mon père prit le porte voix, et le tour
nant vers un assistant qui s’était permis de plaisanter jadis à des séances 
où mon père assistait encore dans son corps physique, lui dit avec une 
grande emphase : « Croyez-vous maintenant ? Tout ce que je vous disais 
est-il vrai ? »

Si j’avais douté de la réalité de l’autre monde et de la possibilité de 
communiquer avec lui, cette scène eût enlevé tous mes doutes.

A ces séances, je n’ai pas entendu moins de trois voix parlant ensemble 
et avec le médium qui leur répondait. L'Anglais n’était pas seul employé 
on parlait aussi en Français, Norvégien, Allemand, Italien, Suédois et 
même Arabe.

M. W . de Kerlor envoie au Light un compte rendu, confirmé par de 
nombreuses signatures, d’une séance de plus de deux heures, dans la
quelle plus de vingt esprits se sont manifestés, en outre de W . Stead. 
Nous en extrayons ce qui suit :

Après la production de très nombreux corps lumineux, errant sur 
tous les points de la salle et autour de chaque assistant, pendant environ 
vingt minutes, le médium, qui resta lucide pendant toute la séance, fit 
quelques descriptions.

Miss Harper et Mme Wriedt me demandèrent si je ne voyais rien. Je 
répondis que je voyais la production de la lettre A et la figure d’une 
ancre. Une dame assise à ma droite dit : « Mais c’est mon mari, décédé 
il y a peu de temps. Je suis Mme Artker et je suis certaine qu’il est venu 
pour me parler par le porte-voix ».

Bientôt M. W Stead, d’une dimension double de la normale, se pré
senta en face de moi, venant de la direction du médium.

Tandis que je causais avec Mme Wriedt, il commença à parler d’une 
voix si puissante que nous en fûmes tous secoués, et surtout moi.

Ses premières paroles, prononcées avec emphase furent: « Mon cher 
Monsieur de Kerlor, pardonnez-moi de n’avoir pas tenu compte des pré
dictions et avertissements que vous m’avez adressés ; tout ce que vous

T ém oignage de M iss E ste lle  W. Stead

W. S tead  parle à W imbleton
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132 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

avez dit sur ma mort, sur le désastre et la noyade ainsi que les cercueils 
s’est trouvé absolument vrai » .

Se tournant ensuite vers les autres assistants, il dit :
« Je déclare et je désire que tous les assistants ici présents sachent 

bien que ce gentleman, M. de Kerlor, m’a dit et qu’il fut le seul à me 
prophétiser l'approche de ma mort, les troubles, le désastre, la noyade 
et me vit entouré de cercueils avec des corps morts. Je regrette /ivemènt 
de n’avoir pas prêté plus d'attention à ses prédictions de septembre der
nier. Je n’ai pas voulu l’entendre à cette époque, mais tout fut exact 
jusque dans les détails ».

Je fus profondément ému ; et lorsque je retrouvai mon calme, je lui 
parlai de rtia dernière visite, quelques semaines avant son départ, où il 
lut trop occupé pour me recevoir. Il me dit avec Une grande émotion :
« Oui ! Oui ! J’étais si affairé ! Oh ! si seulerrtent j ’avais compris !... Mais 
le temps est si court ! . .  »

Vint ensuite Une conversation au cours de laquelle je lui dis : « J’âi 
longtemps douté, mais aujourd’hui je crois pleinement ». Il me reprit en 
disant : « Vous ne devez pas dire: je crois ; mais vous devez dire : Je sais ! >

Il causa ensuite longtemps avec Miss Harper, qu’il appelait Edith, et 
avec chacun de nous, puis il laissa brusquement tomber le porte-voix.

Quelques instants plus tard/ le mari de Mme Anker commença à lui 
parler pat le porte-voix, d’abord en Anglais, puis en pu t Norvégien.

Dans l’assistânce Se trouvaient trois autres Norvégiens, auxquels des 
esprits amis vinrent parler dans leur langue natale, ce qui nie confirhiâ 
dans la croyance à la sincérité des phénomènes, càt ce n’est pas le mé
dium, dontjl’acccnt Américain est très prononcé, qui pdurrait ainsi parler 
une langue qui ne lui est pas familière.

Un esprit Italien vint ensuite nous entretenir dans sa lakgue, aptes 
s’être exprimé quelque temps en mauvais anglais.

Plusieurs autres esprits vinrent encore s’entretenir avec leurs patents 
ou amis ; parmi eUx un Irlandais, qui avait été chanteur. On lui demanda 
de chanter ; mais il refusa d’abord, disant qu’un M Platt, assis près du 
médium, devait d’abord nous montrer son beau talent On proposa plu
sieurs chants, parmi lesquels il choisit Tom Bowling. M. Platt s’exécuta 
et l ’fesprit fit entendre pat le pérte voix toute sa satisfaction. On le pria 
alors de chanter à son tour et il entonna une chanson comique Irlatv*- 
daise, avec un accent de terroir des plus prononcés.

Lorsqu’un dernier Norvégien fut venu parler à plusieurs assistants 
qu’il connaissait, Julia donna le signal de clôturé en nous souhaitant à 
tous le bonsoir.

H m’est impossible de mettre eh doute que je vierts d’assister à la plus 
complète et ihstructive démonstration de la communicationavéc les esprits.

Je vous adresse les signatures de tous les assistants présents à cette 
séance* pour a tte ste ra  sincérité et l’exactitude de ce compte fendu. »

Sigtié : W. de K e r lo r .
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ëoffiffieiit le  Génétfel Gordon Communiqua avec W. Stead
Miss Estelle Stead écrit OU Nas'h Màga^ine un article, d’ôù le ilgbt 

èxttait les faits suivants :
Gbrdbtt ët Steàd s’étaiènt rencontrés en 1884 à Soüthampton, avant lfe 

dëpâi-t du gëhëral pour Kattoum. Url officier, ami de Gordon, assistait à 
lâ conversation.

Dik-Hëüf ahs plus tard, en corhpagtile du même Officier, Stfead assis
tait à Uhe séance avec Vont PeterS. Vers la fin de la séance, Saris que rien 
l’eût fait prévoit, le médiuffi commença à patlef au ridm d’Un fesprit dorit 
l’identité ne put faire un seul instant l’objet d’Un doute.

« C’était exactërilent corrirtifc si le général Gordon lui même fût assis 
devant nous, dit Stead dans son récit ».

« Ses manières qui étaient toutes spéciales ; son mode de parler, ra
pide, net, plein d’hurtiour étaient exactetherit reproduits ».

« Il reprit notre conversation de jadis à Southàmpton, me demanda 
si je trié rappelais certains détails dont quelqües-üris m’avaieht échappé 
de la mémoire et dont le médiurii n’avait certes aucune connaissance. Il 
me parla ivec la même claire intelligence, le même tact politique et 
l'assürahce dogmatique qui le distinguaient pendant sa vie terrestre. 
Chacune de ses phrases portait bien le cachet du Véritable Gordon ».

« J’ai assisté dàris ma vie à bien des séances remarquables, mais je ttfe 
tii’en rappelle aucune dans laquelle le contrôlé fût aussi absolument par
fait. Le caractère du Général était puissamment accentué ; il était exceS- 
Sivëmënt original, d’une personnalité très tranchée et au moment Où il 
fut tué, le médium Peters était encore si jeune, qu’il ne pouvait avoir au
cune notion précise de ses façons de parler ni dé la façon dont il consi
dérait les questions dont nous nous sommes entretenus. »

M erveilleux phénom ène* m étapsychlqties
The Indu spiritual Magaçihe rapporte les faits suivants :
Lé chef d’urie faffiille.de Calcutta étant mort subitement* un ami con

seilla d’évoquer son esprit, dans l’espoir d’en recevoir des consolations. 
Les deux premières séaricèS furent nulles, mais à la troisième on reçut 
des communications par la typtologie. Le médium se trouva être le plus 
jeiihë deS frètes* et à partir de ce moment se produisirent les phénomènes 
léS plus impressionnants. Coups frappés par des mains invisibles sur les 
parois et sut les meubles ; portes s’ouvrant et se fermant seules ; les 
Vêtements voyageaient d’un bout à l’autre des porte-ffianteaux. Mais voici 
la plu9 étrange de ces manifestations : une nuit, la mère de famille devait

Dr bUSART.

EN LANGUE ITALIENNE
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se rendre dans une partie assez retirée de l'habitation et pour cela elle 
devait traverser une cour. N’osant s’y aventurer seule, vu l’heure avan
cée, elle se rendit devant la pièce où couchaient trois servantes et appela 
l’une d’elles pour l’accompagner. La jeune fille se hâta de s’habiller et de 
la suivre avec une lanterne. La dame ayant achevé ce qu’elle était venue 
faire, retourna vers son appartement ; mais passant devant la porte restée 
ouverte de la chambre des servantes, elle fut surprise de constater que 
toutes trois, y  compris celle qui l'avait accompagnée, dormaient tranquille
ment. Se retournant pour voir qui l avait escortée, elle ne vit plus que la 
lanterne posée sur le pavé.

Ultra, qui reproduit ce récit de la feuille de Calcutta, estime avec 
beaucoup de vraisemblance, qu’on se trouve là devant un cas de dédou
blement de la servante.

La même Revue Ultra emprunte à l'Occult Review le fait suivant, que 
lui adresse M. Alfred Pearce, de Londres :

« En avril 1856, mon père fut appelé comme médecin par un père prés 
de sa fille, âgée de 20 ans, qui depuis longtemps souffrait d'un grand 
mal de tête et d'insomnie, rebelles aux remèdes employés jusque là. Il 
résolut de recourir au magnétisme et, dès la première séance, procura un 
sommeil profond et calme. La malade accusa un grand soulagement,mais 
dit qu’une violente douleur frontale persistait. Elle ajouta, s’adressant à 
mon père : « J’ai vu votre mère ; elle prit ma tête entre ses mains en me 
disant : « Vous avez un abcès qui commence vers le cerveau ; il doit 
s’ouvrir le Ier mai. Si cela n’a pas lieu, vous devez vous attendre à 
mourir. »

Mon père, fort étonné, lui répondit : « Je ne sais comment vous avez 
pu voir ma mère, puisqu’elle se trouve à Londres, c'est-à-dire à un joli 
nombre de kilomètres d’ici. »

Etant ensuite retourné chez lui, il y trouva un télégramme de Londres 
lui annonçant la rtiort subite de sa mère.

Comme il devait s’absenter pendant une journée, il confia sa malade à 
un collègue, le Dr R..., qui à l’heure habituelle la magnétisa. Le lende
main elle dit à mon père de ne plus charger le Dr A .. de la magnétiser, 
parce qu’elle n’avait vu que de mauvais esprits.

Le traitement fut continué jusqu'au 30 avril, où l’état de la malade 
s’aggrava au point de faire craindre une terminaison fatale. Mais, le 
Ier mai, l’amélioration se produisit, en même temps que des matières 
purulentes s’écoulaient par le nez.

Peu »de jours plus tard la guérison était complète.
Il est à remarquer que ni la malade ni ses parents n’étaient favorables 

à l’emploi du magnétisme ; que mon père leur était étranger ; que la 
malade ignorait que la mère de mon père était encore vivante. La pa
tiente n’avait aucune notion sur la nature de sa maladie. Ni elle ni ses 
parents n’avaient de tendance au mysticisme ; il en était de même de 
mon père.

Digitized by Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

0 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

REV UE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E 125

R évélation en songe
M.Francesco Graus communique à Filosofia délia Sciença le faitsuivant: 
Vers les 21 heures du 21 mars 1912 mourait à Aversa (province de 

Terra di Lavoro) sa patrie, par épuisement sénile, une dame de 86 ans, 
du nom de Carolina Mormile, veuve de Domenico Antonio del Piano, 
qui habitait avec sa fille Carmeia dans la rue Mandra.

La défunte avait une sœur nommée Antonia, âgée de 84 ans, veuve de 
Alexandro Sorrentino, encore vivante à Aversa, rue Rosano, fort éloignée 
de la rue Mandra.

Les deux sœurs s’aimaient profondément, mais depuis un certain 
temps elles ne pouvaient que très rarement se voir, à cause de leurs 
infirmités causées par l’âge.

Dès janvier 1912, ces infirmités les tinrent tout à tait au lit, qu’elles 
ne quittèrent plus. En mars,' leur faiblesse était telle que la famille leur 
fit administrer le viatique et l'extrême onction.

Carolina alla de mal en pire et, comme nous l’avons dit, le 21 mars, 
elle expirait. Quant à Antonia, son état faisait craindre le même sort d’un 
moment à l’autre.

Depuis la mort de Carolina toute la famille d’Antonia lui cachait 
l’événement avec les plus grandes précautions, craignant avec raison 
qu'une telle nouvelle ne provoquât la catastrophe.

Chaque fois qu’Antonia demandait des nouvelles de sa sœur, les 
parents, qui se gardaient bien de porter le deuil, lui répondaient qu'elle 
allait assez bien. Chaque fois cela consolait Antonia, qui disait souvent : 
« Puisque nous ne pouvons nous voir dans ce monde, nous nous rever
rons bientôt dans l’autre. »

Pendant l’après-midi du 30 avril, Antonia qui dormait peu ordinaire
ment, tomba dans le sommeil et rêva de Carolina.

En s'éveillant elle appela près d’elle sa fille Annunziata et lui dit : 
«J’ai vu en rêve Carolina, qui m’a demandé comment j’allais. Je lui ai 
répondu : « Bien ; et toi ? » Elle me répliqua : « Comment ! Tu ne sais 
donc pas que je suis morte ? »

« Devant le douloureux étonnement que j'ai montré elle a ajouté : 
« Oui : on m’a enterrée le 22 mars, le dernier vendredi de la neuvaine 
de la Madonna Addolorata. » Ensuite elle s’est évanouie. »

« Tout cela est il vrai ? » demanda Antonia à sa fille ; ou bien ai-je fait 
un simple rêve ?> Sur la réponse affirmative qui lui fut faite, elle se 
plaignit amèrement et lui fit de vifs reproches de l’avoir tenue dans 
l’ignorance d’un fait dont elle n’eut connaissance que par une vision de 
sa sœur.

Le même numéro du 15 juillet de Filosofia délia sciença, contient le 
questionnaire, adressé à tous ceux qu’intéressent les recherches psychi
ques, sur les réincanations. Déjà de nombreuses réponses sont parvenues 
à son auteur, M. Calderone, qui promet de les publier en volume.

D* DUSART.
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Revue de la Presse
EN LANGUE ESPAÇNOLE

/
E ncore le s  je ts  de p ierres

Lumen emprunte au World Magazine le récit suivant :
Le petit village de Varinela, près de Turin, vient d’être ému par des 

manifestations spirites, dont le médium, M'1* Maria Ponta a été l’objet.
Depuis que le médium susdit est venu établir sa résidence dans cette 

localité, il tombe sur elle, de source invisible, de véritables pluies de 
pierres.

Le maire de la commune, M. Persado, ainsi que d’autres autorités e t 
personnes de distinction, ont cherché sérieusement à élucider ce pro
blème et n’ont trouvé personne qui pût les aider à le résoudre.

Deux personnes furent enfermées avec le médium dans une" chambre 
obscure et lui tinrent sévèrement les deux mains. Une grosse pierre vint 
avec un bruit violent tomber à leurs pieds.

Plus tard, le médium ayant été reçu dans un hôpital, le phénomène 
fut suspendu pendant quelque temps ; mais bientôt toutes les sonneries 
électriques se mirent à sonner, au grand effroi de toutes les personnes 
présentes.

Maintenant le médium se trouve au sanatorium d’Albaro.
Le journal termine en disant que actuellement deux hommes de science, 

le Dr Morselli et son fils, étudient le cas.
Qye faut-il penser de tout ceci ? Si le fait est exact, nous espérons que 

nos confrères d’Italie, qui comptent tant d’hommes de haute compétence, 
nous renseigneront bientôt. Ils pourront nous dire si les pierres restaient 
inoffensives pour le médium, ce qui est le cas le plus fréquent ; si on a  
tenté une évocation ; si le Dr Morselli cité dans l’article sus visé est le 
Professeur bien connu et non exempt de préjugés.

E xpérien ces de M. S osm e Marlno

Dans une ponférence faite par le président de la société Constancia 
et que reproduit le journal Contayçia, sur les faits qui l’ont ^nrené iÿp 
spiritisme, nous relevons les faits suivants :

En 1877, M. Cosme Marino résolut de fondpr une soçjété <j?çtjnép à 
l’étude des phénomènes psychiques, à . la réalité desquels la plupart dfs 
membres ne croyaient pas encore.

Un spir qu’ils étaient réppis autour d’un guéridon, celui-ci ne tarda 
pas à dqnner uq pertaiq nombre dp noms de personnes décédées ; mqis 
bientôt il ajouta que le frère de M- Viljaabrille, alors gouverneur des 
Philippines, était gravement malade ; que don Alessandro recevrait sous
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peu une lettre lui en faisant part ; mais qu’il n'eût pas à se préoccuper, 
car il était déjà hors de péril. Trois jours après, M. Villaabrille nous 
montra en effet la lettre annoncée, faisant part de l’état désespéré de son 
frère Qpelques jours plus tard, il en reçut une autre, lui annonçant que 
le péril était passé et que le malade était entré en convalescence.

« Dans une de nos séances, un esprit se disant la mère de M. Jaime 
Mayolas catalan, boulanger dans notre ville, morte à Barcelone, nous 
priait d’intervenir près de son fils, afin de le décider à se réconcilier avec 
son père.

D’une série d’entrevues que j’eus avec M. Mayolas, dont j ’étais le 
client, j ’acquis la confirmation non seulement du nom que la force 
invisible avait dicté comme étant celui de la mère de M. Mayolas : de 
sa mort à Barcelone ; des causes de la mésintelligence existant entre le 
père et le fils, que lq table avait également signalées et qu’aucun des 
assistants ne pouvait connaître ; car elles étaient de nature tout à fait 
intime et délicate. La table affirma en outre que le père était actuellement 
à Buenos-Ayres et non à Barcelone, comme le fils le pensait.

Pour savoir qui avait raison de la mère s’exprimant par la table ou du 
fils, je demandai, à l'une de nos séances, à l’esprit qui se présentait 
comme la mère, de nous indiquer l’adresse exacte du père. 11 nous fu{ 
répondu que c'était Galle Alsina 484 (numération ancienne). Le lende
main je me rendis à Buenos-Ayres.

En arrivant à l’adresse indiquée, je vis une boulangerie tenue par un 
homme de haute taille, sec, aux cheveux blancs, debout derrière le comp
toir Je me troublai et sans prendre le temps de réfléchira ce que je 
devais dire, je me dirigeai vers le comptoir et le regardant en face je lui 
demandai : « M. Jaime Mayolas? s’il vous plaît. «Je suis votre servi
teur, me répondit-il d’une voix grave et rude ». Plusieurs secondes 
s’étant écoulées sans que j ’eusse trouvé un prétexte pour l’aborder, il 
reprit la parole et dit : « Que vais-je vous offrir, Monsieur ? »

« Monsieur, lui dis-je, vous avez un fils à Dolores... » Monsieur Mayo
las m’interrompit brusquement : « C'est exact » Puis au bout d’un 
nouvel intervalle, voyant que la situation devenait de plus en plus em
barrassante, je lpj djs : « Je venais voir si vpps n’aviez rien pour lui. 
A quoi il me répondit du ton le plus seç et me (Jonnqqt congé : « Ypus 
pouvez vous retirer ; je suis votre serviteur. »

« A l’une de nos séances se présenta un esprit disant se nommer Luis 
Baldi. Aucun des assistants ne le connaissant, il ajouta qu'il n’avait 
jamais habité Dolorès, lieu de nos réunions, mais qu’il était mort de 
phtisie à IVJoroq, Je 15 juip (875, et qu’il était le frère çj’̂ ntonjQ Baldi, 
allumeur de réverbères à Dolorès. 11 désirait que nous invitions son
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frère Antonio à une de nos séances, afin d’entrer en communication avec 
lui. Je lui demandai de nous indiquer le domicile de son frère, que nous 
ne connaissions pas. J’allai donc le voir. 11 confirma tous les détails reçus 
par la table, sauf en un point, la date de la mort.Il ne croyait pas du reste 
que nous eussions eu affaire à son frère, mais au démon. Je lui conseillai 
de lever ses scrupules, qui le portaient à s’abstenir d’assister à nos 
séances, en consultant le chanoine Duteil, curé de Dolorès.

J’ignore s’il le fit ; mais le fait est qu’il vint, tandis que nous étions 
assis autour de la table. Il se tint en observation à une certaine distance. 
Luis Baldi s’étant manifesté, Antonio s’approcha de la table et ils échan
gèrent toute une série de souvenirs de caractère intime, de faits qui 
s'étaient passés en Italie pendant leur jeunesse, tous tendant à mettre 
hors de doute l’identité de Luis Bral.ii.

Antoine nous déclara que la table avait correctement répondu à toutes 
ses questions, mais qu’elle s’était trompée sur le seul point de la date 
de la mort, car il était certain que c’était le ib et non le 15 juin, comme 
la table l’affirmait de nouveau.

Cependant, pour la troisième fois, la table donna la date du 15.
Selon ma coutume de ne laisser aucun point dans le doute, nous 

demandâmes à Antonio d’écrire à sa belle-sœur, à Morôn, la priant de 
nous renseigner sur la date exacte du décès de son mari. Dix jours plus 
tard Antonio vint nous apporter la réponse, qui confirmait la date du îç . 
Le graveur avait par erreur inscrit le 16 sur la tombe, ce qui avait induit 
Antonio en erreur, lorsqu’il s’était rendu lui-même à Morôn. »

M. Oelanne a l ’honneur d ’inform er s e s  corresp on d an ts  
que s e s  réceptions du jeudi et du sam edi so n t su sp en d u es  
ju sq u ’au m ois d ’octobre.

{S a in t-A m  a n d  Cher). — Im p r im e r ie  D A N I E L -  C H A M B  O N .

Dr DUSART.

** a

L’abondance des matières nous oblige à reporter au prochain numéro les 
articles de MM. Chevreuil et du général Noël.

AVIS

Le Gérant : DIDELOT
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La R evue la issa n t à s e s  collaborateurs la p lus entière  
liberté, chaque auteur e st seu l responsab le des op in ions  
qu'il so u tien t

15- 10- 1912.

Les créations matérialisées
de la pensée

(suite) ( 1 )

L'image mentale

Pour discuter les enseignements d’Allan Kardec sur les créations 
de la pensée, on me permettra de rappeler sommairement une par
tie des arguments que j’ai réunis dans une série d’articles parus dans 
cette revue, de mars 1903 à 1905.

Depuis cette époque, les recherches du Dr Ochorowicz sont ve
nues confirmer une partie des inductions que j’avais cru pouvoir ti
rer de l’observation des divers phénomènes cités, comme nous le 
constaterons tout à l’heure.

On se souvient que pour le fondateur du Spiritisme philosophi
que, la pensée crée des images fluidiques, qui se reflètent dans l’en
veloppe périspritale comme dans une glace,elles y prennent corps et 
s’y photographient en quelque sorte. Cette hypothèse est celle qui a 
été adoptée par les psychologues qui voient dans une idée,ou image 
mentale, le souvenir d’une ou plusieurs sensations simples ou asso
ciées, de sorte qu’il existe autant de groupes d'images mentales que 
nous avons de sens. C’est dire qu’elles sont visuelles, auditives, 
tactiles, olfactives, gustatives ou motrices. « De même que le corps 
est un polypier de cellules, dit Taine, l’esprit est un polypier d’ima
ges. » (2) C’est un fait que toutes nos opérations intellectuelles s’ef
fectuent au moyen de ces images car se souvenir, imaginer, rai
sonner consiste, en dernière analyse, à grouper, à coordonner, à 
composer des images, pour en saisir les rapports déjà formés, ou en 
produire de nouveaux. Ne pouvant étudier toutes les classes d’ima-

(1) Voirie n° de Septembre, pp. 129 et suiv.
(*) Taine, De l'Intelligence. Livre II.

13 .
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ges, je m'attacherai plus spécialement aux représentations visuelles 
mentales, car elles se lient particulièrement aux phénomènes de  
matérialisation qui nous intéressent.

Comment s’opère la vision ? Nous connaissons les lois optiques 
qui permettent à un objet extérieur de se peindre renversé sur la ré
tine. Nous savons que la perception de ce dessin se fait dans une 
partie de la couche corticale des hémisphères, cérébraux; mais quel est 
le véritable phénomène qui se produit à ce moment ? Ce n’est pas de 
la lumière qui est transportée à l’intérieur, mais seulement un m ou
vement vibratoire du nerf auquel l’éducation nous a habitués à don
ner un nom,suivant sa nature. Telle vibration est appelée rouge, tan
dis qu’une autre sera le bleu.

Helmholtz a imaginé une théorie d’après laquelle tous les phé
nomènes de la sensation des couleurs s’expliquent très bien, lors
qu’on admet que chaque point de la rétine reçoit trois filaments 
nerveux, l’un impressionnable au rouge, l’autre au vert, le troi
sième enfin au violet. Les plaques pour photographie en cou
leurs que l’on produit maintenant sont une imitation, encore 
grossière, avec leurs trois pigments colorés différemment, de  
ce qui a lieu dans la rétine. Si l’on admet une continuité de ces 
fibres ou, du moins, une transmission de l’irritation primitive à 
travers les appareils différents du cerveau jusqu’au point de la  
couche des hémisphères où se produit la perception, on peut ad
mettre qu’il y a transport de l’image rétinienne jusqu’à cet endroit. 
Pourquoi apercevons-nous une image simple lorsque nous regar
dons des deux yeux, et non point une image double ? On l’ignore. 
Suivant Bernstein ( i)  «nous devons supposer que le cerveau est 
capable, dans de certaines conditions, de combiner l’irritation des 
deux nerfs en une seule, parce qu’il en projette les causes au dehors 
au même point. » Nous gagnons par la vision binoculaire l’idée 
d’espace et la sensation du relief.

La grandeur, la position dans l’espace des différents objets vus, 
sont un résultat de l’éducation. Nous croyons, par exemple, voir 
un homme à une certaine distance : en réalité, nous ne voyons que 
l’image d’un homme occupant une certaine étendue sur notre ré
tine. Nous connaissons la grandeur moyenne d’un homme; nous 1

(1) Bernstein. Les Sens. p. 111.
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savons aussi quç cette grandeur apparente diminue par l'éloigne
ment ; nous sentons, en outre, le degré de contraction des muscles 
optiques qui servent à diriger les axes oculaires sur l ’objet et à pro

duire l’adaptation nécessaire pour voir à la distance voulue. Notre 
jugem ent se base sur tous ces faits et nous le prenons, à tort, pour 
une sensation immédiate.

L'image mentale diffère donc de l’image rétinienne 1* par ses dimen
sions ; 2° par sa projection en dehors de nous ; 30 par sa persistance 
indéfinie, puisque la mémoire est capable de la reproduire en l’ab- 
sen ee de l’objet qui l’a motivée.

II parait évident que la matière nerveuse du cerveau a été modi
fiée par la sensation, mais ni le microscope, ni les réactifs, ni l’his
tologie, ni Phistochiipie ne peuvent nous renseigner sur la nature 
de cette transformation. L’analogie qui se présente de suite à l’es
prit est celle des clichés photographiques en couleur, La lumière 
s'est incrustée dans la plaque sensible avec 9es longueurs d’ondes 
différentes, mais rien ne nous autorise à supposer une action sem
blable dans les hémisphères, puisque la lumière est sans action sur 
le n e r f  optique. Et puis, le phonographe est là pour nous montrer 
que la voix peut être reproduite sans larynx, sans cordes vocales, 
sans bouche, sans fosses nasales et que des traces microscopiques 
sont suffisantes pour la ressusciter intégralement.

On peut donc admettre que les vibrations qui ont déterminé la 
perception visuelle la première fois, seront capables de la repro
duire, pourvu qu’elles soient conservées. Est-ce dans la trame ner. 
vcuse que se fait cet enregistrement ? Certainement, répondra un 
matérialiste; mais nous, spirites, nous avons de bonnes raisons de 
croire que si la cellule nerveuse est indispensable normalement pour 
que la perception ait lieu, la conservation a lieu dans cette partie 
impérissable de l’être que l’on nomme le périsprit, puisque le sou
venir se conserve pour l’esprit après que le corps a disparu, comme 
le démontrent nos communications avec l’au-delà.

Mais la chose devient encore plus évidente si, avec M. Ribot, on 
admet que la mémoire nécessite des associations dynamiques per
sistantes, dont le renouvellement continuel des cellules rend le  
maintien intégral bien précaire. Voici en effet ses remarques sur ce 
sujet si important : ( 1)

0 ) Ribot. Les maladifs de la mémoire.
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Chacun de nous trouve dans sa conscience un certain nombre de sou
venirs : des images d’hommes, d’animaux, de villes, de campagne, des 
connaissances scientifiques, historiques, des langues, etc. Ces souvenirs 
nous reviennent sous la forme de séries plus ou moins longues. La forma
tion de ces séries a été très bien expliquée par les lois d’association entre 
les états de conscience : nous n’avons rien à en dire. Ce qui nous inté
resse, ce ne sont pas les séries, mais leurs termes. Nous cherchons l'état 
de conscience simple, afin de montrer quel état de complexité il sup
pose .

Prenons donc un de ces termes : la mémoire d’une pomme. A en croire 
le verdict de la conscience c’est un fait simple. La physiologie nous mon
tre que ce verdict est une illusion. La mémoire d’une pomme est nécessai
rement la forme affaiblie de la perception d’une pomme. Que suppose 
cette perception ?

Une modification de la rétine, terminaison nerveuse d’une structure si 
compliquée, une transmission par le nerf optique, les corps genouillés 
jusqu’aux tubercules quadrijumeaux, de là aux ganglions cérébraux (cou
che optique ?) puis, à travers la substance blanche aux couches corticales 
(dans la région du pli courbe, d’après Ferrier). Cela suppose la mise en 
activité de bien des éléments divers épars sur un long trajet. Mais ce 
n’est pas tout. Il ne s’agit pas d’une simple sensation de couleur. Nous 
voyons, ou nous imaginons la pomme comme un objet solide, ayant une 
forme sphérique. Ces jugements résultent de l’exquise sensibilité muscu
laire de notre appareil visuel et de ses mouvements. Or, les mouvements 
de l’œil sont réglés par plusieurs nerfs : le pathétique, le moteur oculaire 
commun, le moteur oculaire externe. Chacun de ces nerfs aboutit à un 
point particulier du bulbe, rattaché lui-même par un long trajet à l’écorce 
du cerveau où se forme ce que Maudsley appelle les intuitions motrices. 
Nous indiquons en gros. Pour les détails, on peut consulter les traités 
d’anatomie et de physiologie. On se fera une idée du nombre prodigieux 
de filets nerveux et de cellules disséminées en îlots et en archipels dans 
les diverses parties de l’axe cérébro-spinal, qui servent de base à cet état 
psychique — la mémoire d’une pomme — que la double illusion de la 
mémoire et du langage nous fait considérer comme simple.

La conservation du mouvement se comprend mieux avec une 
substance stable comme le corps fluidique, que dans la cellule lier 
veuse, dont la nutrition change à chaque instant la composition. 
On a beau dire avec Maudsley ou Ribot que les molécules nouvelles 
prennent le même mouvement vibratoire que celles qu’elles rem
placent, il n’en est pas moins vrai que toute transmission de mou
vement s’accompagne d’une perte de force vive, et au bout de plu
sieurs milliers de fois que se sont accomplies ces transmissions, l’im  
pression finale devrait être si faible qu’elle serait pratiquement nulle.
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VUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E 197

Or, chez les vieillards, les souvenirs du jeune âge sont ceux qui 
persistent le plus longtemps, ce qui n’aurait pas lieu si la matière 
seu led u  cerveau était dépositaire de ces impressions.

Mais il est indubitable quç, pendant la vie, le mécanisme de la mé
moire est lié à celui du cerveau ; et que toute cause ayant pour effet 
d’agir sur la cellule nerveuse produit, suivant les cas, ou des amné
sies ou des exaltations, suivant que la nutrition des cellules est di
m inuée, pervertie ou surexcitée par des causes anormales. En vertu 
de la liaison intime qui existe entre le corps physique et le périsprit, 
celui-ci subit nécessairement le contrecoup de ces troubles ; mais 
en dernier ressort, c’est en lui qu’ils s’enregistrent définitivement.

Il est bien vrai que la mémoire est une propriété commune à 
tous les êtres sentants et pensants, cependant elle présente une très 
grande variété suivant les individus, comme puissance de reproduc
tion. Il est d’observation courante que les uns retiennent mieux les 
formes que les couleurs, tandis que chez d’autres ce sont les sons 
qui sont conservés de préférence. Taine en a donné de nombreux 
et d’excellents exemples. Rappelons les peintres comme Horace Ver- 
net et Gustave Doré qui pouvaient faire un portrait de mémoire ; 
les joueurs d’èchecs qui sont capables de conduire simultanément, les 
yeux fermés, plusieurs parties ; les petits calculateurs prodiges « qui 
voient les chiffres devant leurs yeux » ; l’homme cité par Lewes qui 
« après avoir parcouru une rue longue d’un demi-mille, pouvait 
énumérer toutes les boutiques dans leur position relative » ; Mozart 
notant le Miserere de la Chapelle Sixtine, après l ’avoir entendu 
deux fois, etc.

Ce sont là des types extrêmes, des exceptions. Dans la vie ordi
naire, nos souvenirs n’ont pas cet éclat ; ce sont des images affai
blies de la réalité et dans l’étude que nous poursuivons, ce qui est 
intéressant, c'est de savoir si les tableaux laissés en nous ne subis
sent pas de modifications profondes, de déformations plus ou moins 
complètes, résultant d’une sorte d’usure qui en effacerait complète
ment certaines parties, comme sur une vieille photographia des 
lambaux de paysages ont disparu par suite de la décomposition du 
p.oduit chimique. Il y aurait lieu de rechercher également le rôle 
que joue la fusion possible de plusieurs images qui ont entre elles 
certains points communs, ou la superposition de plusieurs images 
semblables, celle par exemple d’une personne que nous voyons
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fréquemment, mais dont l’aspect a subi les changements produits 
par l’âge, le costume, etc.

M. le Dr Philippe, en 1903, a publié une étude expérimentale 
qui est fort intéressante et de laquelle il résulte que les images men
tales paraissent évoluer pendant la durée de la vie. Certaines se sim 
plifient, d’autres semblent s’adjoindre des éléments étrangers pré
existants dans la conscience, où qui y sont venus après coup. Mais je 
crois qu’il faut soigneusement distinguer deux choses : i° l’image 
elle-même, et 2° le pouvoir de la faire revivre.

Je pense que l’image primitive existe toujours avec tous ses carac
tères dans le périsprit, mais la faculté de l’évoquer dans la cons 
cience est très variable, et cette puissance de résurrection ne peut 
pas nous renseigner sur le degré tde conservation du cliché visuel, 
justement parce que c’est elle-même qui fait défaut en totalité ou  
en partie. L’oeil interne, si l’on peut s’exprimer ainsi, peut avoir 
divers degrés d’acuité, depuis la vue parfaite jusqu’à la cécité, en  
passant par tous les intermédiaires de la myopie. Autrement dit, 
l’impression interne demeurerait indélébile et seule la faculté de la 
revivifier serait sujette aux plus extrêmes variations.

Ce qui porterait à croire qu’il en est ainsi, c’est que dans les cas 
de régression de la mémoire, les scènes du passé se réveillent jusque 
dans les plus petits détails, avec un extraordinaire cachet de réalité, 
et que l’écriture même du sujet, lorsqu’on expérimente, est celle 
qu'il avait à l’âge où on le reporte par suggestion, ou à celui dans 
lequel la crise l’a replacé. Le rêve nous restitue aussi avec une 
fidélité remarquable les événements ou les individus séparés de 
nous par de longues années. Ces panoramas restrospectifs auraient 
d& se modifier profondément sous les alluvions successives des sou
venirs présentant avec les premiers des analogies,si réellement l’alté
ration de l’image mentale était une loi de notre esprit.

D ’ailleurs, si l’on réfléchit que chaque sens spécial possède sa c o l
lection particulière d’inscriptions mécaniques, qu’il existe entre tous 
des relations créées par la loi d’association des idées, on est conduit 
à supposer la permanence des images, sans quoi l’esprit présenterait 
un véritable chaos. Il est probable que les impressions nouvelles 
forment à chaque fois des clichés, qui vont se joindre dans la cons
cience aux images anciennes qui leur ressemblent, mais sans s’3- 
qiélanger, un peu à la façon des clichés photographiques qui peu -
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TTÏ .▼1

vent se superposer sans se confondre. C’est une des propriétés les 
plus curieuses de l’esprit que le pouvoir qu’il possède de faire une 
sélection au milieu de ce prodigieux entassement de documents 
visuels, auditifs, tactiles, musculaires, cénesthésiques, etc. qui exis
tent par millions chez tout être qui a vécu jusqu’à l’âge adulte. La 
suggestion expérimentale permet d’isoler des séries particulières de 
souvenirs ; et ceux-ci se représentent toujours dans le même ordre 
et avec des caractères identiques, même lorsque l’on opère à des 
années d’intervalle. Ces faits sont connus depuis longtemps, car 
M. le prof. Ch. Richet, dans son beau livre : L'homme et l’Intelli
gence, publié en 1884, écrit :

Ainsi je dis à un somnambule : « Voilà un serpent I » aussitôt l'idée 
d’un serpent se présente à son imagination sous une forme réelle. Il le 
verra se mouvoir, se précipiter sur lui, le mordre, il aura de la frayeur, 
il poussera des cris, cherchera à fuir, etc... Le somnambule est une in
telligence passive. On lui dit : « Voilà un serpent ! » nécessairement il 
pensera au serpent et à toutes les idées qui s’y rattachent d’ordinaire. Il 
n’aura pas le pouvoir de prendre une autre idée dans la collection de ses 
souvenirs et de modifier par cette idée nouvelle le cours des pensées pro
voquées par la vue imaginaire d’un serpent... Ces conceptions ont un 
caractère remarquable : elles sont nécessaires, fatales. Nul effort de vo
lonté ou d’attention ne peut en détourner le sens. De fa it chef le même 
individu elles sont toujours identiques (1). Ainsi que, chez une même hys
térique, les différentes formes de délire frénétique se succèdent avec une 
régularité, une ponctualité surprenante, pareillement, chez un même 
somnambule, la série des hallucinations provoquée par une même exci
tation se succède toujours dans le même ordre, avec les mêmes gestes, les mêmes 
mots, les mêmes expressions de physionomie se retrouvent à un an ou deux 
d’intervalle.

Un sujet de M. P. Janet, Léonie, était capable de relire par hal
lucination des pages entières d’un livre qu’elle avait lu autrefois et 
elle distinguait l’image avec tant de netteté, qu’elle revoyait les nu
méros des pages et certains signes particuliers au bas des pages.

Un moyen de ressusciter les images qui dorment dans la sub
conscience est la vision par le cristal ou un verre d’eau. Environ 
20 o[0 des personnes qui tentent l’expérience voient, au bout de 
quelque temps, une sorte de nuage ou de vapeur qui obscurcit la 
boule ; puis dans l’intérieur de ce nuage se dessinent, des figures 
simples, des étoiles, des lignes, des barres, etc. enfin se montrent

■ ■   — — —------------  -  ■ * ■“  1 m

(1) C’est moi qui souligne dans toute la citation.
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des personnages, des animaux, des arbres, des fleurs et même 
des paysages complets. Des enquêtes soigneuses ont permis de 
contrôler que parfois ce sont des choses vues inconsciemment 
qui se représentent de cette manière ; mais comme le souvenir en 
est aboli totalement, elles;font au sujet l'effet d’être nouvelles.

Alfred Maury, dans son ouvrage sur le Sommeil et les rêves raconte 
qu’avant de s'endormir 'fil avait de ces visions très nettes, aux 
quelles on a donné le nom d’hallucinations hypnagogiques.

Je me souviens encore, dit-il, qu’étant à Florence je vis peu de temps 
avant de m’endormir un tableau de Michel-Ange qui m’avait frappé aux 
Loges et je le revis ensuite en rêve... Enfin, pour citer un dernier trait, 
je vis, il y a un mois, en m’endormant, un lion jui me rappelait celui 
en compagnie duquel j ’étais revenu, douze ans auparavant, de Syra à 
Trieste et l’aperçus en rêve avec une pose identique à celle qu’il avait, 
placé de même dans sa cage. L’image de ce lion, j ’en suis convaincu, 
m’avait été suggérée par une lecture que je venais de faire sur l’instinct 
des animaux.

Il est intéressant de noter qu’il est possible parfois de provoquer 
la reviviscence d’un souvenir déterminé.

Un soir, dit encore Maury, voulant tenter l’expérience, je pensais for
tement à un portrait de Mlle de La Vallière que j’avais vu naguère à la 
Pinacothèque de Munich, et au bout de quelques minutes, comme je 
m’endormais, je vis la figure charmante de cette femme célèbre, mais 
sans pouvoir distinguer son vêtement ni le bas de son corps. Une autre 
fois je songeais aux clefs de l’écriture chinoise que j’avais apprises, et je 
ne tardai pas, en m’endormant, à voir trois de ces ciefs.

Ce qu’il importe d’établir, c’est que ces images ont une réelle 
substantialité, qu’elles n’existent pas in abstracto, qu’elles peuvent se 
déplacer physiquement, acquérir même assez d’objectivité pour de
venir visibles, soit par elles-mêmes, soit par les effets qu’elles déter
minent. Alors nous serons sur le chemin qui conduit à la matériali
sation proprement dite; et si le procédé par lequel elle s’opère nous 
demeure toujours inconnu, nous aurons du moins un point de dé
part solide qui enlèvera à ces phénomènes le caractère de mysté
rieux et de surnaturel qui éloignait jusqu’ici le public savant de ces 
études, cependant si fécondes pour la connaissance intime de notre 
vraie nature.

G abriel  DELANNE.
{A suivre)
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Solidarité
La chilosophie spirite nous enseigne la double évolution de 

l’âme et du corps, intimement liés dans la longue série des êtres 
qui s’épanouissent à la surface de la terre. C’est par une éternelle 
ascension se poursuivant dans cette immense avenue des siècles 
qui nous précédèrent, que l’âme s’élève graduellement, par vies 
successives, dominant de plus en plus la matière qui l'étouffe, ma
nifestant sans cesse sa tendance à retourner vers l’infini, par l’in
vincible attraction qu’elle subit pour les hautes sphères.

D’après les enseignements du spiritisme, l’âme, évoluée jusqu’à 
la perfection terrestre, serait libérée de l’attraction «le notre monde 
matériel, et continuerait sur d’autres planètes cette ascension in
tellectuelle et morale de plus en plus profonde, qui lui permettrait 
d’atteindre, par l’éternel devenir, la connaissance des lois les plus 
intimes qui régissent les phénomènes dans l’ensemble du cos
mos.

Ces âmes, victorieuses de la matière, après avoir acquis dans 
notre monde, à notre contact, le développement intégral de leurs 
facultés, nous abandonneraient à l’éternel combat, que nous con
tinuerions de livrer sans elles et que leur puissance spirituelle, mise 
au service des hommes, pourrait si bien soutenir et activer ; la mort, 
cette délivrance, aurait eu comme conséquence, de jeter ces âmes 
dans l’indifférence du sort de leurs semblables, par lequel elles se
raient parvenues à la libération.

Ce salut individuel de l’âme choque le sentiment sacré de la so 
lidarité qui, jusqu’aux âges les plus obscurs où l’arbre humain 
plonge ses racines, a enchanté l’âpre et rude labeur de l’esprit sur 
la matière.

L’homme, nous le savons, n’est pas un Dieu tombé, car il monte 
plutôt ; il se souvient de tout un infini. Issu de générations sans 
nombre, autres hommes ou anthropoïdes, animaux, plantes, etc... 
il se remémore par sa conformation, tout ce que ses ancêtres ont 
vécu pendant l’incalculable durée des siècles. Organisme supérieur, 
il résume en lui la série des formes qui le précédèrent dans l’exis
tence, de même que dans sa vie embryonnaire il reproduit successi 
veinent les formes diverses des organismes plus simples que le sien.
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Ce n’est donc pas seulement dans les tribus sauvages qu’il faut cher
cher notre ancêtre, mais bien plus encore, là où rayonnent les pre
mières lueurs de l’intelligence et même de la bonté.

Les Sociétés animales nous montrent, en effet, en germe, les ty
pes les plus divers de nos sociétés humaines. Lorsqu’on étudie ces 
groupes si variés, si nombreux, que nous présente l’immense labo
ratoire de la nature on s’aperçoit tout de suite que, bien qu’il y  
ait une somme énorme de guerres entre les différentes espèces, il y  
a tout autant, et même peut-être plus, de soutien mutuel ; et si l’on  
interroge plus profondément la nature, on ne tarde pas à se con
vaincre que les éspèces les mieux adaptées, les plus évoluées, sont 
incontestablement celles qui ont pratiqué la solidarité ; elles ont 
trouvé'dans l'association, la meilleure arme de perfectionnement, 
le meilleur soutien pour la lutte contre toutes les conditions défa
vorables à l’espèce.

Toutes les sociétés animales qui ont réduit à ses plus étroites 
limites la lutte individuelle, sont toujours les plus nombreuses, les 
plus prospères, offrant un terrain propice au progrès. Cette protec
tion mutuelle, en facilitant l’accumulation d’expériences, a fait ger
mer un état intellectuel plus avancé, permettant le développement 
d’habitudes sociales de plus en plus avantageuses pour l’espèce, 
premiers pas vers l’éveil de sentiments moraux plus élevés, e t  
l’homme le plus primitif, aboutissant de cette évolution, n’a fait 
que suivre cet exemple ; c’est ce qui lui a permis d’atteindre la po
sition qu’il occupe maintenant dans l’échelle des êtres.

Quand on étudie le genre de vie des sauvages actuels, nous les 
voyons encore unis par l’organisation très ancienne du clan ; c’est 
la forme la plus élémentaire de l’association parmi les hommes, 
c’est la manifestation primitive de leur instinct de solidarité, en  
vue de jouir de la vie en commun et de progresser.

A l’origine de l'apparition de l’homme, ces clans, ou groupes 
d ’âmes incarnées, se répariissaient sur les parties habitables du  
globe, évoluant de façons différentes, suivant les milieux ; les êtres 
acquéraient ainsi des qualités particulières au contact de la nature 
qui les environnait, montagnes, eaux, forêts, plaines, etc., mar
chant, disséminés par: groupes, s’ignorant les uns les autres, à 
l’assaut de la vie, pénétrant à tâtons le monde extérieur par des 
voies multiples, tous inconsciemment solidaires, dans le but à at-
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teindre. Dans le cours de ce lent développement, survinrent des 
phénomènes terrestres plus ou moins violents : variations brusques 
de température, froids intenses, causant le dépeuplement d’une 
contrée ; assèchement du sol, humidité, toutes causes physiques 
qui, en rendant inhabitables certaines parties de la terre, obligèrent 
les hommes à des migrations successive» ; sous ces influences di
verses, les clans primitifs se groupèrent à d’autres peuplades, pré
parant la voie à une civilisation plus large qui devait assurer à la 
pensée un développement plus rapide, en proportion du nombre 
des individus qui participaient h la vie des groupes.

De plus, indépendamment de ces phénomènes terrestres, éche
lonnés sur des milliers d’années, les vies successives des êtres ap
portèrent à cette évolution une contribution intellectuelle de plus 
en plus claire, de plus en plus réfléchie. Incarnations et désincar
nations, transitions nécessaires pour qu’il y ait mouvement et vie, 
ce va-et-vient incessant, en renouvelant le monde lui-même, faci
litait le progrès, et en assurait le rythme à travers l’histoire. Ce 
déroulement grandiose de la vie des humanités en existence suc
cessivement spirituelles et corporelles, rattachait les générations 
les unes aux autres, réunissant peu à peu les mille petits rythmes 
locaux en un rythme plus ample, solidarisant la destinée indivi
duelle à la destinée générale. Les hommes qui formaient autrefois 
la population du globe, la forment encore aujourd’hui et la forme
ront dans l’avenir ; les mêmes ont vécu dans les périodes doulou
reuses de la vie humaine, les mêmes vivront dans les périodes heu
reuses ; aucune génération ne sera privilégiée; c’est par une solida
rité complète, générale, de tous les instants, que s’élabore dans les 
sociétés humaines, l’unité terrestre, qui doit nous mettre en vibra
tion harmonique avec l’unité universelle.

C’est ainsi que, dans cette interminable série des ans et des siè
cles, apportant chacun leur contingent d’expériences et de progrès, 
se sont produits ces mouvements d'intégration par la double voie 
terrestre et spirituelle, en vue d’arracher chaque tribu, chaque na
tion, à l’isolement de son existence primitive et de réunir tous ces 
groupes, épars à la surface du globe, en une société générale de 
plus en plus cohérente. De cette évolution est sorti notre monde 
moderne dans son intégralité actuelle.

Comme on le voit par ce rapide résumé de notre histoire, c’est
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surtout au contact de la vie corporelle que l’âme ést soumise à la 
loi du progrès. C’est dans ce domaine terrestre que s’effectue par 
l ’effort individuel et collectif, ce lent, sûr et irrésistible ouvrage de 
développement ; la vie spirituelle coupe l’effort biologique de la vie 
corporelle. Toutes les ionctions organiques étant toujours intermit
tentes, il ne peut pas y avoir d’effort continu, mais seulement une 
suite d’efforts ; la mort est nécessaire, elle active le progrès par le 
renouvellement des formes et la vie spirituelle qui la suit, fortifie 
les acquisitions pour les incarnations futures.

C’est donc dans la vie sociale, par des rapports d’hommes à 
hommes, de chaque individu humain vis-à-vis des autres, que l’âme 
peut sortir de son état d'ignorance, se reconnaître, s’approfondir 
toujours davantage dans son essence intime.

Ce n’est qu’en se développant dans la société de ses semblables, 
que l’âme se réveille, se souvient de son essence immortelle, inhé
rente à sa substance, d’abord à l’état latent, à l’état de puissance 
non réalisée, pour parvenir enfin à se manifester, sous l’influence 
de ses rapports avec d’autres hommes, et il serait profondément 
immoral de supposer que l’âme, individuellement, une fois en pos
session de son plein développement terrestre, abandonne ses sem 
blables dont elle a profité.

Tant que cette âme restait affublée d’un corps mortel, elle avait 
besoin des choses matérielles qui constituent la vie humaine ; toutes 
ces choses ne sont produites que par le travail collectif des hom 
mes ; le travail isolé d’un seul homme ne pourrait en produire 
même la millionnième partie. Même les choses intellectuelles, qu i 
permettent à l’âme incarnée de s’élever dans le domaine de la con
naissance, sont également des produits collectifs ; quoi de plus co l
lectif que la science, ce temple de l’esprit où tant de générations 
ont apporté leur pierre, quoi de plus collectif que l’art, manifesta
tion du cœur humain, qui lui-même ne s’est révélé qu’à travers des 
milliers de siècles, dans lesquels les aspirations, les émotions se  
distinguent, s’affinent, se multiplient, se renforcent.

Si nous accepions cette fuite, cet abandon de l’âme, nous so m 
mes obligés d'envisager la vie sociale, non comme un but, m a is  
comme un moyen de développement, alors qu’elle englobe le s . 
deux. Le but absolu et dernier pour chaque individu serait lui-même, 
en dehors de tous les autres individus humains ; c’est donc retirer

Digitized by Google Original from
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tri
ck

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
0 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in 
th

e 
U

ni
te

d 
St

at
es

, G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tru
st

.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 205

toute morale à la vie sociale, c’est reconnaître n'avoir besoin de 
celle-ci que pour les satisfactions matérielles, sans en avoir au point 
de vue moral, le moindre besoin ; chacun fuirait la solidarité so" 
ciale comme une entrave à la pleine liberté de son âme, tout en la 
cherchant pour entretenir son corps.

Or nous avons vu que, loin de fuir la solidarité sociale, les êtres 
au fur et à mesure de leur évolution, au lieu de manifester cette 
tendance de vivre et de prospérer les uns aux dépens des autres, 
bien au contraire, nous avons remarqué que la solidarité, l’aide 
mutuelle avait été, et est encore, la condition essentielle du pro
grès. C’est surtout dans le domaine moral que l’importance domi
nante de ce principe se révèle; c’est tout au long de l’histoire, un 
ardent appel à l’homme de se guider, non seulement par l’amour, 
sentiment plus ou moins personnel, mais par la conscience de ne 
faire qu’un avec tous les êtres humains, que se proclame, aujour
d’hui comme hier, cette solidarité qui exige de nous des incarna
tions successives, sur la terre même, parmi nos frères moins évo
lués. C’est là que nous devons chercher notre perfection indivi
duelle, jusqu’à émancipation complète de tous les êtres qui nous 
ont accompagnés dans le cours de notre évolution humaine.

Il faut sauver l’humanité pour se sauver soi-même.
Le CLAIR.

Les Animaux Fantômes
Dans une conférence au Club International pour les recherches psychi

ques, à Londres, au mois de juin dernier, Mme Clara Irwin donna la 
preuve de la survivance de « l’amour » chez les animaux après la 
mort.

Elle possédait un chat qui la suivait partout comme l’eût fait un chien 
et qui l’attendait à la porte quand elle sortait. Ce chat bien aimé vint à 
mourir. Une nuit, dit elle, je sentis ce chat qui marchait sur moi. Je 
m’éveille ; le chat vint se frotter contre moi : c’était bien mon favori, je 
le vis distinctement et je reconnaissais à certaines marques que c’était bien 
lui. Je l ’entendais ronronner et je passais ma main dans sa fourrure. 11 
resta cinq minutes et disparut.

La dame rapporte un autre fait : Elle avait une chatte qui nourrissait 
des petits. Cette pauvre bête fut empoisonnée. Le lendemain, dit-elle, je
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Digitized

vis la chatte venir du jardin, entrer dans la salle à manger en plein jour, 
sans faire attention à moi, et s’en aller dans la cuisine où se trouvait le 
panier qui contenait les petits chats, ses enfanta. C’était bien ma chatte et 
je suis certaine de ne pas me tromper. Je pris le panier et les sortis 
dehors, mais la chatte avait disparu.

Je n’ai pas touché l'animal comme dans le cas précédent.
La même dame raconte un fait plus surprenant encore. Nous lui lais

sons cette fols, complètement la parole :
< Les chiens nous aiment autant que quelques-uns de no6 propres amis, 

pourquoi ne pas dire plus parfois et même souvent ? j’avais un petit chien 
que j ’adorais. Une semaine avant sa mort, je m’éveille vers trois heures 
du matin et je vois une forme qui se tient à mon côté, c'était une figure 
couverte d’un manteau noir comme une sœur de la Merci, et cette chose 
me touchait.

« Je sentis que c’était un avertissement,mon chien paraissait en bonne 
santé ; mais il mourut quelque temps après cette apparition. Six semaine» 
après, je vis une forme blanche sur un canapé et à mon approche, la  
forme disparut sous le meuble. Je n’ai pas pu voir le fantôme du chien 
aussi distinctement que j ’ai vu le fantôme du chat. J’ai souvent touché ce 
chien et l'après-midi, il venait se mettre à mes côtés et sa tête sur mes 
genoux. Je le sentais aussi distinctement que lorsqu'il était vivant ; mais 
l’animal était moins pesant.

« Les esprits ont le pouvoir de nous faire connaître leur poids. J’ai senti 
des esprits me toucher parfois et cependant je ne les voyais pas. »

Mme Clara Irwin raconte ensuite un fait semblable d’affection d ’animaux 
pour leur maître. Au temps de la guerre des Boers, une dame qui aimait 
beaucoup son frère, eut la douleur de le voir partir avec son cheval favori. 
Ce jeune homme avait appris à son cheval à mettre son pied droit dans la 
main de son maître en signe d’amitié.

Maître et animal furent tués à la guerre. Quelques jours après, des mé
diums décrivaient à la dame le cavalier et le cheval, jamais l’un sans 
l’autre, A chaque apparition, le jeune homme avait son cheval avec 
lui.

Il faut en conclure que, dans l’autre monde, l’esprit d’un animal existe 
après le changement appelé mort et que cet esprit conserve les affections 
qu’il avait dans le plan- terrestre, alors qu’il se trouve dans le plan 
astral ( i).

La Vie Mystérieuse (Extrait de la Galette Internationale psychique an
glaise).

Pour la traduction :
H. C. James.

(1) Si nous ne possédions que des documents de cette sorte, ils seraient insuf. 
Usants pour démontrer la survie animale, la plupart des visions de Mme Irwin 
paraissant de nature purement subjective. Mais nous possédons d’autres
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Le Mysticisme
On a parfois qualifié Us spirites de. Mystiques. Nous croyons devoir 

reproduire cet article dç VInitiation, pour montrer qu’elle différence existe 
entre nos conceptions et celles des vrais mystiques, dont M. Sédir peut 
être considéré comme un des plus éminents. (N. d. 1. r.)

Mesdames, Messieurs, (1)
Il est juste que je reconnaisse d’abord le grand honneur qui 

m’échoit d’avoir à parlçr devant vous des objets les plus sublimes 
dont l’âme humaine puisse entretenir le souci. Les choses du Ciel 
font balbutier les lèvres les plus éloquentes. Mais je prends courage 
parce que je sais d’avance que vous m’accorderez votre collabora
tion ; je vous la demande instamment.

Nous allons avoir de courts entretiens, où moi seul parlerai,selon 
l’apparence. Mais c’est vous, ce sont vos âmes si hautes, ce sont 
vos cœurs ardents qui, dans ces colloques mystiques, diront les pa
roles définitiyes, qui jetteront ces éclairs dont s’illuminera pour 
toujours la totalité spirituelle de vos personnes et de vos existences. 
C’est l’inquiétude d’un idéal commun qui nous assemble, vous et 
moi ; cet idéal, il est ici présent, d’une présence immuable quoique 
invisible. Voici deux mille ans qu’il hante cette terre, il se donne 
lui-même un nom, c’est le Christ, le Verbe Jésus, et ceux d’entre 
vous que ce nom frappe d’un tremblement indicible, savent que 
les éclairs, les certitudes, les enthousiasmes qu’ils espèrent en ve
nant ici, c’est Lui qui les fomentera, et non pas un discours malha
bile. Ceux-là connaissent l’éternel Ami, ou plutôt ils Le reconnais
sent.

Messieurs, vous êtes un peuple d’intuitits et de soldats. A ces 
magnifiques ardeurs s’ajoute aujourd’hui de nouveau,chez beaucoup 
d’entre vous, le culte du Savoir, Or, ce dernier présente des périls; 
s’ils n’étaient que matériels, je ne vous en parlerais pas : vous avez

preuves, cette fois positives, de la réalité du fantôme posthume des animaux, 
de sorte qu'il est intéressant tout de mime de noter tout ce qui se rapporte à 
ce sujet. (G. Delanne).

(1) Notre ami Sédir a prononcé ce discours b Varsovie dans la grande salle 
du Musée, le 20 mai dernier. Nos lecteurs trouveront la série de see conférences 
de cet hiver réunies en volume chez Beaudelot. Prix : 6  francs.
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toujours vaincu tous les dangers. Mais ils sont spirituels. Déjà 
plusieurs, dans les rangs de cette jeunesse studieuse qui est la fleur 
de votre race, perdent le sens de la vie.

Permettez que je vous rende attentifs à cette désorbitation. Sou
venez-vous que la Vie, c’est le Verbe : souvenez-vous de cette im 
mense identité, qui embrasse le naturel et tout le surnaturel. Ecou- 
tez-moi, Messieurs, non point avec intelligence, si subtile et si vive 
qu’elle soit, — mais avec ce qu'il y a de plus profond en vous, de 
plus vivant, de plus flamboyant, de plus divin : écoutez-moi avec 
vos coeurs.

Ne vous dites pas : cette idée est platonicienne, celle-ci vient de 
Kant, cette autre de Bœhme, ou de Mickiewicz, ou de Wronski. 
Pendant ces quelques heures, ici, oubliez votre érudition et votre 
science ; plongez dans l’océan sans fond de l’Inconnu dont tout le 
connu, si vaste, n’est que la légère écume superficielle.

L’audace est votre signe, à vous, fils de la Pologne ; je vous con
vie aux audaces mystiques de la foi. Prenez cet élan où vous solli
cite votre nature ethnique : c’est votre véritable travail. Regardons 
ensemble, du regard embrasé de l’Amour, ce Christ, si proche à la 
fois, et si loin ; cet Ami, porteur des baumes éternels ; cette Lu 
mière, dont toute lumière, n’est que l’ombre. Parlons ensemble de 
ce Sauveur, que l’égoïsme crucifie sans relâche, que l'esprit m o
derne ensevelit à nouveau. Touchons avec des mains pieuses au 
linceul que l’intelligence humaine Lui a tissé. Selon notre ferveur, 
il nous accordera de contempler un esprit nouveau de sa forme di
vine, — parce qu’il est toute beauté, pat ce qu’il sourit d’abord aux 
sincères et aux humbles. Et nous tous, vous et moi, assemblés ici 
pour une interrogation commune, pour une prière, nous savons 
combien nous sommes encore éloignés de cette Vérité, de cette 
Beauté, de cette Bonté, où notre cœur nous affirme que nous trou
verons, pour toujours, la perfection de notre être.

Mais, Messieurs, la méthode la plus énergique et la plus courte 
d’obtenir cette simplesse, cet élan que je ne crains pas de vous de
mander, consiste dans l’acquisition et la mise en œuvre de la très- 
mystérieuse et très puissante force de la foi.

Examinons ceci avec le soin le plus scrupuleux.
Pour le théologien catholique, lequel est en ce cas d’un avis assez

# 
*  *
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semblable à celui du théologien brahmanique, la foi est la représen
tation substantielle de ce que l’on espère, l’affirmation de ce qui 
D’est pas apparent, la connaissance surnaturelle, c’est-à-dire impos
sible aux hommes et aux dieux quelles que soient les facultés glo
rieuses qui puissent leur appartenir.

Un astronome me parle des canaux de Mars, je le crois ; ce n’est 
pas la toi, car je puis refaire ses expériences ; je puis, par les privi
lèges réservés auiq adeptes, aller vérifier sur place ses renseigne
ments. Un ange me dit : Jésus est le fils unique de Dieu. Si je le 
crois, c’est de la foi parce qu’il est impossible à la raison, comme 
aux sens, physiques ou transcendants, de s’assurer de ce fait. Les 
interprétations ésotériques, alchimiques, magiques, astrologiques, 
subjectives, des mystères religieux, n’appartiennent pas à la foi ; ce 
sont des concepts naturels, humains, relatifs. La formule de l’acte 
de foi n’est pas précisément le fameux : « Je crois, bien que cela 
paraisse absurde. >

La foi vise Dieu, et Dieu seul. Ainsi elle est unique de son es
pèce et véritablement rniverselle, car elle opère au-dessus des {or
mes, des rites, des lois, des religions ; elle sauve tout homme ; elle 
transmue en bien tout acte mauvais par lui-même mais effectué 
dans l’intention pure de l’Absolu.

Cet Absolu, Dieu, dont la présence est universelle, plénière, 
physique, oserai-je dire, faute d'un terme plus exactement expressif, 
nous ne Le voyons, ni ne Le sentons ; cependant nous sommes 
certains qu’il est là, parce que notre principe intérieur d’éternité 
connaît et reconnaît le principe extérieur d’éternité dont il procède; 
mais les organes de cette âme divine : l’esprit, l’intelligence, le 
sensorium, ne sont pas assez affinés pour l’enregistrement de ces 
lumières sublimes. Tout ce que l’homme peut arriver à percevoir 
par ses propres forces n’est pas éternel.

La Foi, c’est, en dépit de l’incompréhension de la non-percep
tion, de la non-intuition même, un acquiescement entier, un assen
timent inébranlable de la volonté à la parole de Dieu. Seule de 
toutes les religions, celle du Christ réclame de nous cet effort. A 
vrai dire, ce n’est pas nous seuls qui l’accomplissons: c’est le Christ 
dans le centre de notre cœur qui nous rend sensibles aux paroles 
antéséculaircs de la Sagesse éternelle. Par ainsi, la foi nous unit au

14
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210 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Verbe Jésus, nous unifie avec Lui, opère notre régénération en 
Dieu et nous sauve.

Une fois immuable éloigne le danger, puisqu’elle nous jette dans 
l’abîme de la Toute-Puissance. Elle opère tous les miracles, puis
qu’elle affirme le surnaturel. Elle guérit l’incurable et purifie le 
criminel, puisqu’elle bouleverse tout en nous et nous réorganise 
de fond en comble. Rien n’est impossible à qui en possède la 
moindre parcelle, et les promesses du Christ à son sujet ne sont 
pas des métaphores. Une dans son objet, innombrable dans ses ap
plications, obscure dans son essence, toute-puissante dans ses effets, 
la foi ne demande qu’une seule condition : c’est d’être vivifiée par 
des actes, encore plus que par des paroles. Les œuvres matérielles 
seules fournissent de l’aliment aux plantes spirituelles ; de même, 
en retour, l’intention centrale du cœur, sublimée par la foi, dyna
mise les travaux de nos mains.

Cette force existe en nous tous ; mais elle sommeille, comme le 
grain de blé, dans la terre et sous la neige. Notre désir peut la ré
veiller, et ce réveil est indispensable pour comprendre quelque peu 
le caractère unique du Christ.

*
* *

Les définitions qu’on a données du mysticisme sont toutes diffé
rentes, parce que chaque auteur s’est placé à un point de vue diffé
rent. Selon la philosophie officielle, c’est une sorte de contempla
tion dans laquelle l’être humain s’unit à Dieu par un procédé in 
compréhensible. Selon la théologie, c’est une connaissance intuitive 
accomplie dans le silence des opérations rationnelles de l’entende
ment. Selon l’étymologie ( i )  tout système dont les méthodes et les 
résultats sont secrets, est un mysticisme ; dans ce cas, tous ceu x  
qui pensent ou agissent d?ns les régions extraordinaires de la co n s
cience seraient des mystiques; ces définitions sont trop larges ; le  
vocabulaire philosophique de la langue française manque de préci
sion. Religiosité, idéalisme, spiritualisme, ésotérisme transcendant, 
occultisme, magisme, hermétisme, psychisme, théosophie, kabbale, 
gnose, soufisme, ne sont pas des expressions synonymes entre  
elles, et surtout ne sont pas des termes équivalents à mysticisme.

On peut considérer comme mystique, tout homme qui, à q u e l-

(«) Mysticisme : du grec m u tin , fermer la bouche.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 2 , i

que religion qu’il appartienne, se rattache à Dieu seul, faisant abs
traction de toute créature et consacrant toutes ses forces à l’accom
plissement de la volonté du Père.

Le mysticisme n’est pas seulement une méthode de contemplaf 
tion et d’extase ; ce n’est pas non plus que la physiologie de l'âme ; 
c’est encore beaucoup d'autres choses (i) . Dès qu'une créature se 
remet, du fond du cœur, encre les mains du Père, ses voies sont 
changées ; ses travaux, qui varient suivant ses facultés et les be
soins de l’évolution générale, sont conduits pas à pas, par des agents 
spirituels spéciaux remplaçant les guides ordinaires dont chaque 
homme est pourvu selon sa profession et ses aptitudes. La voie mys
tique conduit directement au plan divin,au royaume de la Miséricor
de et d< l’Amour ; et l’air qu’on respire en la parcourant vient en 
droite ligne de ces mêmes éternels horizons.

A certaines âmes, uniquement assoiffées d’Absolu, la science ne 
suffit pas, la religion est trop prudente, l’ésotérisme trop compli
qué. Elles pressentent une science des sciences, une religion des 
religions, une initiation dont tous les collèges secrets ne sont que 
les débris corrompus. Il existe une méthode de savoir par laquelle-la 
connaissance est instantanée, une religion sans rites par laquelle 
l'homme se rallie immédiatement au Père, une initiation inacces
sible, mais transmissible gratuitement, qui nous revêt du pouvoir 
suprême : se faire écouter de Dieu. Quelque part, dans ce vaste 
monde, se tient le Maître des maîtres ; il ne manque jamais à la 
confiance de quiconque s'abandonne entre Ses mains augustes. Une 1

(1) Les philosophes modernes définissent l’union mystique une concentra
tion extrême de l’attention, qui exalte l’intellect, utilise son bagage antérieur, 
et réalise l’unité de la conscience. William James ajoute qu’il y a alors commu
nication avec un monde supérieur par la conscience subliminale. Selon saint 
Augustin et saint Bernard, la connaissance mystique n’aurait aucnn rapport 
avec les connaissances antérieures, car l’extase vraie les met en communication 
avec l'Absolu. C’est ce dernier avis qui est le juste.

La psycho-physiologie a redécouvert la vieille affirmation de Pataudjali qui 
lui-même l’avait copiée dans les oeuvres perdues des Rlshis : toute sensation 
est, en dernière analyse, un contact hyperphysique. Les théologiens modernes 
en induisent que les sensations psychiques sont des contacts^psychique* ■ cela re. 
vient à direjqu’il existe un monde, ou des mondes, invisibles,objectifs : superbe 
résultat pour nous, civilisés, que de nous trouver d’accord avec le dernier des 
Papous 1 L’Ancien Testament,la Nouveaj, les Pères, tous disent la même chose, 
pourtant 1
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Digitized by

Lumière, silencieuse, invisible, mais inextinguible, mais innom
brable s’offre à qui veut s’en saisir et en éclairer les ténèbres de son 
propre cœur, celles des abîmes, celles des firmaments. Messieurs, 
cette Lumière adorable est l’Amour ; et le mysticisme est la science 
de l’Amour.

Il est la géométrie de l’âme, a-t-on dit ; oui, pour des pythagori
ciens ; mais pour des chrétiens, il est la vie même de l’âme, dérou
lant les ondes de son occulte et très ancienne splendeur jusque sur 
ses organes les plus externes, nos facultés conscientes.

Quant aux forces mystiques, ce seront tous les secours que Dieu 
nous envoie directement, immédiatement, expressément, parce 
qu’il nous est impossible de mener seuls ce travail à bien. Le dis
pensateur unique en est Celui qui se fit connaître comme Jésus de 
Nazareth. Les procédés d’appel de ses forces sont tous indiqués 
dans l’Evangile et ne se trouvent que là. ( i )

Vous me pardonnerez l’allure dogmatique de ces déclarations : 
plus l’objet d’une étude est rare, plus il est nécessaire d’en préciser 
les contours.

Nous rechercherons maintenant les traits caractéristiques du  
mysticisme.

* *
Les croyances du mystique son t un défi perpétuel lancé à la rai

son ; sa sagesse est une folie pour l’opinion commune. Aujour
d’hui on reproche au catholicisme de ne pas tenir compte des déve
loppements de la science et de la pensée contemporaines ; je suis 
un piètre théologien et un très pâle dévot ; mais l’incompréhension 
de tant de prêtres modernistes, sur ce qui constitue l’essentiel de  
la religion qu’ils prétendent enseigner, me stupéfie. Le caractère 
original du christianisme, en effet, est cette notion dû sürnaturel, 
dont ne parle aucune religion. Pour le philosophe, pour le savant, 
pour l’ésotériste, le surnaturel n’existe pas, parc; qu’ils croient

(1) L’on voit par ces déclarations que la foi est incammunicablé, tandis que  
la connaissance raisonnée s’acquiert par l’étude scientifique des faits. Il fau t 
croire à des sffirmations indémontrables pour accepter les yeux fermés les r é 
cits évangéliques, tandis que ceux qui se basent sur l ’expérience ont des cer
titudes que rien ne peut plus détruire Toutes les religions imposent l'accepta- 
ion préalable de dogmes et de mystères, alors qué le spiritisme arrive par la  

ovie de la science a des vérités accessibles à tous. C ’est ce qui assure son. 
tiiomphe futur, car l’époque du credo quia absurdum est passé. (N . d. I. t \ ) .
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIR ITISM E 213

tout savoir et qu’ils prétendent tout expliquer ; pour le mystique, 
le surnaturel existe parce qu’il sait qu’il ne sait rien ; c’est cela l ’es
sence du christianisme.

Cette notion est celle de ia participation constante de l’Absolu 
dans les affaires du Relatif ; cette foi dans la bonté et dans la solli
citude du Père ; cette certitude que, puisqu’il peut tout, un miracle 
est toujours prêt à jaillir selon nos besoins impérieux : tout cela, 
ce sont les corollaires de l’évidence intuitive dont s’éclaire le 
mystiqüe : que Jésus est le Fils unique du Père, et Dieu lui- 
même.

L’exégèse, la critique, les mauuscrits, les interpolations, les con
tre-sens, les variations du dogme et de la discipline, les disputes de 
l ’Ecole, tout cela est indifférent au disciple : ce sont des bruits de 
paroles étrangères, des cris d’enfants sur la place publique. Il porte 
en lui-même une certitude irréfragable, une évidence inattaquable, 
comme la splendeur du soleil. L’enfant a-t-il besoin de papiers 
d’état civil et d'un cours d’embryologie pour savoir que sa mère 
est bien sa mère ?

Le mysticismeest un bloc homogène; toutes les molécules en sont 
fixes, nécessaires et en harmonie réciproque, comme les habitants 
du Royaume éternel dont cette doctrine représente l’intersigne. 
Puisque l'Absolu s’incline sur chacun, s’approche de chacun, sous 
la forme du Verbe, cette sollicitude est parfaite, et ses soins em
brassent notre être tout entier. Dieu donc peut s’unir, directement, 
sans symbole, sans intermédiaire, à la substance de toute âme capa
ble de recevoir une telle extraordinaire visitation.

Vous rendez-vous compte, Messieurs, de l’inouï, de la folie de 
cette idée ? N on, vous ne pouvez pas en circonscrire le sens ; toute 
intelligence s’abat devant un tel spectacle. L’Absolu descendant 
réellement dans le relatif, sans l’intervention d’un ange, d’un prê
tre, d’un rite, d’une formule ; dans la nudité sur-intellectuelle, su
pra imaginaire, dans l’abîme terrifiant de la toi, dans la septuple té
nèbre des sens, delà raison, de la volonté, du désir, de la solitude 
spirituelle, delà nuit physique, de l’anéantissement du moi ?

Ainsi, les méditations des gymnosophistes, les macérations des 
ascètes orientaux, nous savons qu’elles ne mènent pas à l’Absolu, 
puisque ces sages ne veulent pas suivre le Voyageur solitaire qui 
en fraya le chemin. Mais nos théologiens eux-mêmes reconnaissent
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214 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

que Dieu peut transmettre à l’âme les vertus de Sa grâce par un 
autre canal que celui des sacrements. Certains êtres d'élite, en ré
ponse à leur observance extraordinaire des lois du Ciel, en reçoi 
vent les dons directement. Le Verbe les leur envoie par un messa 
ger spécial. De même qu’à la messe, il y a transsubstantiation des 
espèces du pain et du vin, le Verbe opère un miracle identique, 
dans les cœurs capables de Le recevoir. Celui qui se connaît un  
ennemi mortel, qui l’invite à sa table, le sert, l’etnbrasse et lui par 
donne : dans l’esprit d’un tel disciple, le Christ Lui-même crée à 
nouveau des organes, transforme en Sa propre chair les cellules 
qui agonisent et en Son propre sang les cellules qui aiment le  
meurtrier (i) .

Prenons un peu de champ pour apercevoir l’ensemble de l’orgâ- 
non mystique.

*
•  *

Les milliards de formes qui composent l’Univers sont les images 
réfractées d’un certain nombre de sources lumineuses disséminées 
dans son sein. Ces sources sont les membres, les organes, les fa
cultés, les puissances du Verbe. Et chaque religion, avec sa théolo
gie, sa liturgie et sa hiérarchie est l ’image vivante de l’un des as
pects de ce Verbe central. Les religions ne possèdent donc pas toutes 
une égale valeur ; mais, quoique pouvant toutes conduire l’hom m e 
à l’éternel salut, puisque toutes commandent en premier l’amour 
du prochain, il en est de plus complètes, de plus actives, de plus 
vraies les unes que les autres.

(1) Il faut insister sur l’effet organique, biologique, vivant, de cetle union 
tranformante ; ceux-là seuls qui l’ont expérimenté peuvent en redire quelque 
chose. C ’est pourquoi tous les théoriciens en parlent d’une façon si terne e t  
si maladroite. Ainsi parexemple ils disent :

« L’état mystique est un état spécial de conscience, Ineffable, transitoire, 
« passif, modifiant la connaissance à l’amour » (W. James).

« L’extase est un envahissement delà conscience par un état affectif pur. A 
« l’extrême, toute pensée disparue, le sentiment occupe seul la conscience, sous 
* là forme affeCtie intensve -, c’est la perception directe du non-moi. .* « ... C’est 
« l’absorption de la conscience dans le non-rrtoi par l’amour sans bornes. » 
(Godfernaux. ) C’est un retour à l’état affectif, presque indifférencié, non in 
connu, seulement senti. »> (Ribot.) Cf. également Récéjac, Pacheu, Poulain, 
Riber, Gœrres, Boutroux, Séraphin, etc., etc. — Tout cela ressemble plutôt à 
la Bhaktl-Yoga de Plndequ’à l’évangile du Christ ; il manque à ces définiteurs 
^expérience pratique de la Vie divine.
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Cependant, un trait commun les relie, caractère fatidique, sans 
quoi elles ne seraient plus des religions ; c'est le formalisme, c’est 
à lui qu’elles doivent leur solidité d’existence, mais aussi lui qui 
borne le rayon de leurs développements spirituels. Par les rites, les 
religions reçoivent la force de résister aux torrents des siècles et des 
mouvements sociaux ; par les rites, l’immense majorité des fidèles 
soutiennent la faiblesse de leur volonté ; par les rites, les hiérarchies 
invisibles, intermédiaires entre les dévots et leur dieu, reçoivent 
une nourriture supplémentaire.

Mais aussi, par les rites, les dirigeants ecclésiastiques dévient par
fois vers des buts temporels illusoires, les fidèles oublient souvent 
Dieu pour les intermédiaires, et ceux-ci peuvent égalemeut faillir 
à la stricte obéissance. Ainsi en tout il y a du mal et du bien.

On peut donc dire que le mysticisme vrai est à l’origine des re
ligions, et qu’il se retrouve à leur fin : mais, au cours de leur exis
tence, il subit, du fait des incompréhensions ou des trahisons hu
maines, des éclipses plus ou moins longues ou plus ou moins pro
fondes. Pour le retrouver il faut revenir en arrière, et, après 
s’être tout à fait débarrassé des opinions acquises et des préjugés, 
scruter, d’un esprit libre et simple, les paroles du fondateur lui- 
inême de la religion qu'on étudie.

Tel est, Messieurs, le travail auquel je prends la hardiesse de 
vous convier ; vous êtes tous capable de l’entreprendre ; en effet, re
venir en arrière, c’est remonter vers une source, c’est creuser dans 
la profondeur. Remontez donc vers la source très profonde et très 
cachée, au fond de votre cœur, d’où tombe, goutte à goutte, l’eau 
des fontaines éternelles. Le formalisme existe aussi en vous; débar- 
rassez-vous-en : devenez simples; mais ne défrichez que si vous 
vous sentez la force de tenir la pioche jusqu’au bout. Sinon gardez 
la voie commune. Car les rites sont des êtres vivants qui ont agglo
méré des colonies d’êtres vivants dans votre invisible personnel, 
comme dans l’invisible collectif de votre religion, ce sont des fac
tionnaires, ils obéissent à leur consigne : Us servent qui les sert et 
ignorent qui les nie.

Les habitants de ce monde occulte fournissent des appels aux 
fidèles moyennant quelques offrandes, je veux dire quelque effort 
matériel, que le désir du dévot transmue en fluidique, ainsi des 
abstinences, des veilles, des indulgences, des|pèlerinages.
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216 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

En plus d .* ces agents, on trouve dans l’eggrégore religieux les  
esprits des défunts, toutes sortes d’êtres, infra-humains et supra 
humains, autres que les anges et les diables proprement dits. C’est 
eu;, qui transmettent les ptières, les litanies, les cérémonies, les 
disciplines, les jeûnes, les chants, les lumières, les travaux de  
seience et de philosophie, les efforts d’art, toutes choses en un m ot 
constituant le corps physique de la religion. C’est eux qui rappor
tent en retour les exaucements, les bénédictions, les guérisons, les  
illuminations.

Toutes ces aura:, tous ces courants fluidiques, sont des substances 
créées, naturelles, bien qu’inconnues ; la foi, la sainteté, — subs
tances divines, le fanatisme, la tyrannie, — substances infernales, 
— les dirigent. Dans cet orbe de fluides moyens ou médiateurs, la 
loi du choc en retour règne ; la réaction s’y produit, égale et de  
set s contraire à l’action. Un enfer s’y creuse toujours aux antipodes 
d’un paradis.

La Paternelle Bonté ne ferme cependant point Ses bras à celui 
qui ne peut se résoudie aux chemins de l’Eglise, nivelés, entourés 
de barrières, parsemés de gardiens ; les libertaires peuvent tout de 
même se sauver ; le dernier des sauvages peut parvenir à la vie éter
nelle, puisque se sauver c’est accomplir la volonté du Père, et que 
cette obéiseance réside dans l’amour du prochain.

Toutefois, l’impatience d’un joug quelconque est si vive en nous 
qu’il faut spécifier avec force l’obligation impérieuse pour celui qui 
rejette la religion extérieure de se soumettre d’autant plus rigou
reusement à l’observance littérale de l’Evangile ; sous prétexte 
d’avancer plus vite en s'allégeant des formes accessoires, il ne faut 
pas jeter à terre le fardeau des commandements essentiels.

Le sentier du mystique libre est direct ; il coupe droit au flanc 
escarpé de la montagne; le sol y est raboteux, les pentes abruptes 
et les ouragans rerribles, — mais l’air est plus pur, les parfums 
plus agrestes et plus pénétrants, les horizons plus beaux et la lu 
mière éclatante. On n’y rencontre que peu de monde, des pauvres 
gens bien simples, des bergers, des laboureurs, quelque soldr.t en 
reconnaissance. Quoi qu’il en soit, je n'oserais jamais conseiller de 
prendre la coursière ; ceux qui sont assez forts pour s’y engager s’y  
décident tout seuls. 11 y a le vertige, les terreurs nocturnes, les 
ébouletpents, des volçurs parfois, des fauves aus$i. Çest là votrç
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route, vous violents, par où vous montez à l’assaut de la divine ci
tadelle. route inconnue, route glorieuse, route des solitudes et des 
solitaires, routes de messagers de Lumière, des porteurs d’éternité, 
des martyrs de l’idéal; puissions-nous un jour te gravir dans cette 
détresse propice, dans, cette agonie physique et mentale où brille 
solitaire la grande torche de l’Amour.

Sans doute ceux-là seuls en affrontent l’escalade, les tempêtes et 
les aventures, qui durant de longues existences ont patiemment obéi 
à de minutieuses pratiques : l’homme ne se libère qu’en portant ses 
chaînes, et non en les rejetant, en payant ses dettes, et non en les 
niant.

A quoi donc reconnaître le mystique vrai, en outre de sa passion 
de charité ?

A sa croyance en la divinité de Jésus, — divinité unique, divi
nité de nature et non d’évolution: — à sa charité active, à son hu
milité intérieure.

On parle beaucoup de Jésus, depuis ces dernieres années ; mais 
de Tolstoï à l’abbé Loisy, les incompréhensions pullulent, chaque 
novateur L’accapare. Il est néanmoins plus grand et plus proche à 
la fois qu’on nous Le représente, Il est le plus grand et le plus pe
tit, le plus distant et le plus immédiat, l’Alpha et l’Oméga. C’est 
vers Lui que s’efforce le mystique, vers Son œuvre inconnue ; c’est 
dans les voies neuves qu’il a ouvertes entre le Ciel et la Terre que 
je voudrais vous faire marcher ; c’est de l’effusion qu’il répand dont 
je voudrais vous faire bénéficier. Pour L’apercevoir, vous aurez à 
sortir de cette immense création, à briser les chaînes du Temps, à 
franchir les bornes de l’Espace, à contempler d’un regard calme 
l ’abîme inconcevable du Néant originel. Or aucun homme ne peut 
accomplir ces travaux, les Bouddhas eux-mêmes n'y sont point 
parvenu .

Ils réalisent cependant de la façon la plus grandiose le type du 
sur-homme; ils sont montés jusqu'aux cîmes suprêmes de la vo
lonté ; ils ont tout vaincu dans les sphères de la Nature ; ils ont 
conquis tout le possible Mais ce que je désire pour vous, c’est da
vantage encore : c’est que vous dépassiez vos propres limites, que 
vous vainquiez votre vous-même, que vous conquériez l’impossible. 
Que vous obligiez, en un mot, l’amour de Jésus à vous introduire

SÉpiH ’iginal from 

PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

0 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

a i8 REVUE SCIENT IFIQ.UE ET MORALE DU SPIRITISME

Sous-Congrès
d’Esperanta Psikistaro

Séance d’Ouverture, 12 août.

Cracovie, Rynek, 43.
Devant Une assistance d'une trentaine de personnes, représentant quinze 

nationalités différentes, le secrétaire, après avoir salué la Pologne et l’Au
triche, fait l’exposé des travaux de l’Esperanta Psikistaro durant l’année
écoulée.

Grâce à la libéralité de la Fédération Spirite Belge, on a pu publier le  
rapport sur le sous-congrès d’Anvers (1911), qui a partout trouvé bon 
accueil. Dans le mois de mars de cette année on a pu éditer la traduction 
Espéranto du livret « Résumé du cours de Théologie » de Monsieur le  
Chevalier Le Clément de St-Marcq, qui est en vente actuellement au prix 
de 20 centimes dans les librairies espérantistes.
' L’assemblée passe au vote des nouveaux membres du comité ; sont 
élus :

M. Fraga, Santiago de Chili ;
M. Schubert, Washington, Etats-Unis d’Amérique du Nord.
M. José Machado Fosta, Rio de Janeiro.
M. Joza Mares, Moravie.
Le secrétaire expose la nécessité de créer un organe qui répandra les 

idées de l’Esperanta Psikistaro dans le monde entier. Les moyens de la 
Société pourtant ne permettent pas la publication d’une telle revue. En 
effet il faudrait environ 300 abonnements à frs 2,50 par an pour une revue 
trimestrielle.

Il a donc été décidé de s’adresser aux groupements spirites puissants 
dans le monde entier pour les prier de nous prendre un nombre plus ou 
moins grand d’abonnements.

La fédération spirite belge a déjà souscrit un certain nombre d’abon
nements.

La Revue paraîtra le i8' janvier 1913 et sera nommée « La Revuo’de 
Esperanta Psikistaro.

Saints. — M. J. C. Chaigneau de Paris, dans une belle lettre, exprime 
son regret de ne pouvoir assister au congrès.

M. C. Schriewer, salue le Congrès d’Esperanta Psikistaro, de Pékin, 
Chine.

Ensuite le secrétaire, en quelques mots expose aux congressistes le cas 
de la manifestation de M. W. T. Stead, rapporté par Miyatovich. Le texte 
Espéranto est dû à Monsieur J. C. Chaigneau.

Ëxpéritncts. — Avec le médium glossolaliste (médiumnité qui con-
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'ITT/

siste dans la faculté qu'a le sujet de parler dans une langue qui lui est 
inconnue).

Le médium M. T. se recueillit, puis se mit à proférer des sons, con
sonnes, voyelles, voire des phrases entières. Ce (lux de paroles inconnues 
aux assistants semble appartenir à une seule langue. Maintes fois le sujet 
change l’intonation de sa voix, les bribes de mots ou de phrases changent 
également ; c’est une autre langue.

M. Romano dit reconnaître quelques phrases turques.
Des journalistes assistaient à la réunion.
Les congressistes ont lié connaissance entre eux. 150 exemplaires du 

journal bien connu « Le Fraterniste > étaient à la disposition du public. 
De même le recueil de « La Vie mystérieuse » a été fréquemment consulté 
par des membres espérantistes-spirites à la hauteur de la langue fran
çaise. Le liyre de Monsieur Girod < Comment développer un sujet » a 
intéressé un grand nombre de nos frères espérantistes. Une collection de 
« La Tribune Psychique » a été également consultée.

Le secrétaire lit la lettre de Monsieur Paul Nord, qui présente ses hom
mage au Congrès.

M. Mares de Morayie parle pendant une heure des dessins médiani
miques, vraiment intéressants obtenus en Moravie et Bohême. Ce dis
cours a été suivi avec attention et a remporté beaucoup de succès.

Les expériences ont continué avec M T. médium glossolaliste en pré
sence de représentants des langues hindoues et sémitiques, tels M. Soeraby 
des Indes Anglaises et M. Romano, de Constantinople.

Assistance nombreuse. — Monsieur Mares présente le vœu de succès des 
spirites bohèmes-slaves et cette société a bien voulu le charger d’offrir à 
«Esperanta Psikistaro » son aide morale et matérielle. Monsieur Mares et 
les délégués bohèmes slaves ont été chaleureusement applaudis.

M. D. J. de Nogales, de Ciudad Rodrigo, qui est un des plus dévoués 
collaborateurs de 1’ « Esperanta Psikistaro >' a salué l'assemblée au nom des 
spirites espagnols.

Expérience Typtologique. — Un soldat polonais de Lodz, du nom de 
Nikôlyeff, disant avoir été tué en 1812, pendant la guerre franco-russe, 
se manifeste. Il refuse toutefois de nous donner d’autres détails.

Conclusions. — Malgré l’insuftisance des éléments de médiumnité à 
Cracovie, le Congrès de l’Esperanta Psikistaro de 1912 a été un grand 
succès et a soulevé beaucoup d’enthousiasme.

Le secrétaire,
A. S tàs.

2« Séance, 13 août

3* Séance, 16 août
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Comment s'est
tormée m  Conviction

2 2 0  REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIRITISM E

J'ai, depuis quatre années, eu l'occasion d’assister à un certain 
nombre de séances de spiritisme. Aucune, jusqu’à ce s temps der
niers, ne m’avait convaincu, et celui qui m’aurait dit, il y a six  
mois : « — Malgré toutes les expériences que vous avez suivies, 
vous êtes encore sceptique ; avant juillet, vous ne le serez plus », 
m’aurait certainement fortsupris. Je lui aurais d’ailleurs sans doute 
répondu : « Lefs spirites les plus éminents m’ont déclaré que je res
terais toujours incrédule, et je le pense. Faire un acte de fo i, 
croire sans preuves, je ne m’en sens pas le courage. Obtenir des 
preuves assez précises pour former ma conviction, cela me paraît du  
domaine de l’impossible ».

J’ai toujours considéré que le doute, ce doute cher à Saint-Tho
mas et à Montaigne, est à la base du véritable esprit scientifique, 
c’est dire que j’étais mal préparé à accepter sans contrôle les sug
gestions d’une table ou les paroles d’une voyante. Il fallait pour m e  
convaincre uon pas des preuves nombreuses, mais un faisceau de 
preuves précises, personnelles, irréfutables à mes yeux, et fort é lo i
gnées de ces réponses vagues des pythies d’autrefois, que chacun 
interprétait au gré de sa fantaisie.

Les premières séances qui ont déterminé ma conviction ont eu  
lieu chez le commandant Darget. C’est à son amabilité, mais c’est 
aussi et surtout à l’excellence du médium, Mme Cornille, que je 
dois de ne plus être aujourd’hui en matière de spiritisme un incré
dule.

Je ne parlerai pas de tous les phénomènes secondaires que nous 
avons obtenus à l’aide de la table — je dis secondaires parce qu’à 
côté de cette merveilleuse voyance que possède à un si haut degré 
Mme Cornille, on ne peut guère leur donner un autre nom. T ous  
sans doute ils ont servi à étayer ma conviction, seuls il ne l’auraient 
certainement pas déterminée. J’en viens donc directement aux phé
nomènes de voyance. J’en citerai quatre tort différents, mais d’une 
précision telle que je le souhaitais.
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r w

I. — Mme Cornille (elle sait ou a pu savoir que mon père est 
mort) me dit : « Je vois votre père près de vous. » Elle m’en donne 
le signalement le plus exact. Mais un signalement trop vague pour 
me satisfaire. Il me faut des faits précis que seul de vivant je puisse 
connaître ou vérifier et afin de les obtenir, si la chose est posssble, 
j’oriente mes questions sur un sujet qui ne peut être connu -• j’en 
ai la certitude la plus absolue — que de mon père et moi.

—  Voulez-vous, Madame, dis-je à Mme Cornille, posera mon 
père une question à laquelle il ne pourra peut-être pas répondre 
plus que je ne le puis moi-mêtne, mais qui présente pour moi une 
certaine importance pratique. Je possède un livre de tachymétrie, 
que j’ai d’ailleurs égaré. Je désirerais savoir ce que j’en ai fait.

Mme C. -  Mais ce li\re, votre père me dit qu’il lui appartient !
Moi. —  C’est exact, en effet, il me vient de lui. Est-il dans ma 

bibliothèque ? N ’est-ce pas plutôt...
Mme C. -  Dans un placard.
Moi (un peu surpris, car je n’ai pas songé que ce volume pou

vait être dans un certain placard où j’ai serré un bon nombre de li
vres devenus inutiles). — Oui peut-être dans un placard, ou en
core .. .

Mme C. — Sur des rayons.
Moi. —  C'est cela même : sur des rayons. Je serais curieux de sa

voir si mon père peut me l’indiquer.
Mme C. •— Votre père est comme vous, il l’ignore ; mais il vous 

aidera dans vos recherches.
Moi (désappointé). — C’est probablement ainsi qu’il faut com

prendre le proverbe : « Aide-toi, le ciel t’aidera. » Voulez-vous de
mander à mon père une preuve d’identité qu’il ne refusen pas de 
me donner, j’ensuis sûr. Peut-il me dire de quelle couleur sont les 
figures du livre en question ?

M meC. — Mais elles sont de deux couleurs !
Moi. — Ah ! Madame, voilà qui est bien. Elles sont en effet de 

deux couleurs. Que mon père me les nomme !
Mme C. — Bleu.
M oi. —  Pas tout-à-fait ; c’est vert.
Mme C. — Votre pète me dit que c’est le bleu pâle dont on re

présente la mer sur les géographies.
M oi. —  C’est bien possible. Et l’autre couleur ?
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Mme C. — Rouge.
Moi. — Si j’ai bonne mémoire à propos d’un livre que je n’ai 

pas vu depuis quinze ans, la seconde est rose. En tout cas, je ne d i
rai pas que vous avez lu dans ma pensée.

J’ai noté fidèlement les divergences comme les analogies entre 
ce que je savais et ce que l’on m’a dit, et l’on conviendra bien avec  
moi qu’autant il est enfantin d’apporter dans les faits d’un ordre 
aussi complexe une crédulité sans raison, autant il sera sot de se  
mentir à soi même et d’arguer d'une supercherie que les circons
tances rendent matérialement impossible.

II. — Ma femme porte au cou un médaillon contenant des che
veux et une petite photographie de sa grand’mère maternelle. Q uel
ques heures avant la séance ou nous devons voir Mme Cornille, 
elle s'aperçoit qu’elle a perdu la petite photographie du médaillon.

Nous décidons de n’en parler à personne. Or, le même soir, 
Mme Cornille dit à ma femme : « Je vois près de vous votre grand’ 
mère ».

— Voulez-vous lui demander, questionne ma femme, ce qui 
m’est arrivé de désagréable aujourd’hui I

— C’est réparable, répond Mme Cornille. Voici la chose : L e  
fermoir de votre médaillon s’est ouvert et une photographie de v o 
tre grand'mère est tombée. Vous la retrouverez chez vous, car c’est 
chez vous que l’accident s’est produit.

Nous avons en effet retrouvé la photographie chez nous, quinze 
jours plus tard.

III. Expérience d’un autre genre. Le même soir, je demande à 
MmeCornille de se transporter à Montgeron, rue Parent, chez un  
de ses amis. Je lui indique le numéro.

— M’y voici, dit-elle.
— Bien. Montez au premier. Une chambre y est éclairée, clites- 

nous ce que vous y voyez. Aucun de nous ne connaît cet apparte
ment, nous n’aurons donc pas à craindre de transmission de pensée 
possible, et demain, je saurai par mon ami si vous ne vous êtes pas 
trompée.

— En effet, je vois une chambre éclairée, répond Mme Corneille, 
mais c’est une veilleuse'qui l’éclaire. Il y a un lit dans lequel une  
vieille dame est couchée, c’est la mère de la maîtresse de la mai
son. Elle est bien malade, cette vieille dame.
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2 2 \REVUEJSCIENTIFIQUE ET MORALE DUSPIRITISME

—■ Ceci je le savais, madame. Voulez-vous nous donner d’autres 
détails ? Combien voyez-vous de sièges ?

—  J’en vois quatre. Le lit est en bois ; ce n’est pas un lit de mi
lieu. Je ne vois ni pendule, ni réveil.

Le lendemain, j’apprenais par mon ami que les détails précédents 
étaient scrupuleusement exacts. * Ma belle-mère ne peut supporter 
aucun tic-tac, me dit-il, et nous avons été obligés d’enlever la pen
dule de la chambre qu’elle occupe ! »

IV. —  Huit jours plus ta;d, j’assiste à l’une des séances hebdo
madaires que donnent M. et Madame Cornille. Je pose cette ques
tion, bien banale :

—  Je vais dans peu, faire un petit voyage. Voulez vous demander 
à mon père s’il m’accompagnera ?

— Oui, il vous accompagnera, car le résultat de votre voyage 
l’intéresse directement. Il s’agit d’affaires de tamille qui le tou
chent.

— Oui, madame, c’est bien exact.
—  Du reste, vous ne serez pas seul ; une autre personne bien vi

vante celle-là, vous accompagnera : une dame.
Quant à cela, non, madame. Ma femme restera à Paris, et je se

rai seul.
— Non, une dame vous accompagnera : ce ne sera pas la vôtre, 

mais c’est tout de même une dame à laquelle s’intéresse beaucoup 
votre père : c’est votre sœur.

Quelques jours après, je prenais le train, et ma sœur, qui m’a
vait télégraphié la veille de mon départ, montait en cours de route 
dans mon compartiment !

De tels faits se passeraient volontiers de commentaires ; j’ai tenu 
à les rappeler aussi fidèlement que possible. Mon récit y a peut- 
être perdu en concision et en vigueur ; il y a certainement gagné en 
exactitude.

Lorsqu’une personne, bâtie de chair et d’os comme vous, déclare 
voir à vos côtés un de vos parents mort, certes, vous avez le droit 
de sourire, mais jusqu’au moment où, comme preuve irréfutable on 
vous apporte un ensemble de faits précis que de la façon la plus 
certaine vous savez être seul à connaître, ou même que vous ne 
connaissez pas au moment où on vous l«s annonce et dont vous vé
rifiez ensuite la véracité.
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224 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

On peut comprendre par ce qui. précède pourquoi je n'émets pas 
même l’hypothèse d’une transmission de pensée. Dans la moitié des 
cas, elle ne pourrait expliquer les faits. Il ne me reste donc qu’à 
accepter l’explication que le médium lui-même me donne : admettre 
qu’une puissance intelligente et mystérieuse, qui connaît la vie d’une 
personne morte aussi bien que cette personne même, a apporté la 
réponse à mes questions. De là à admettre que cette puissance est 
l’esprit de mon père au moment même où le médium vient de m e  
donner de celui-ci le signalement le plus exact, il n’y a qu’un pas. 

J’ignore si en toute rigueur scientifique nous avons le droit de le 
franchir ; je ne crois pas qu’il y ait de fils qui ne le fasse. Les in 
dices les plus troublants nous y autorisent, et l’on ne voit vraiment 
pas pourquoi, par des moyens qui nous sont inconnus, l’au-delà s 'a 
charnerait à nous mentir.

L. LEMOYNE.

Echos de partout
Le Bureau international du Spiritisme

Le siège de cet organisme central se trouve maintenant en Belgique à 
Waltwilder, par Bilsen ; le président est M. le Ch. Le Clément de S t- 
Marcq. Toutes les communications intéressant l’état du spiritisme dans'es 
pays affiliés à la fédération doivent être envoyées à cette adresse.

Le Bulletin n° 4, de septembre, renferme les rapports de différents d é 
légués. M. Léopold Cime dit qu’au Brésil le nombre des groupes et des 
associations croît chaque année dans les différents Etats* mais la len
teur des communications maritimes et terrestres dans ce grand pays 
rend difficile une centralisation effective de ces sociétés. Cependant 1» 
Fédération Spirite Brésilienne s’engage depuis quelque temps dans cette  
œuvre d’organisation générale, qui fait partie de son programmé.

Le rapport du délégué Allemand signale les/divergences qui ex isten t 
entre les sociétés et associations « innombrables 2> qui pullulent et s’occu
pent du spiritisme et des études métapsychiques. Les disciples d’Aksakof 
de Cari du Prel et de M. Feilgenhauer ont nommé en iqoo une Commis
sion pour la propagation du spiritisme et pour venir en aide aux coreli
gionnaires nécessiteux. De cette commission est née l’organisation cen 
trale et générale de l’Association des spirites allemands, à laquelle l'Alle
magne du Nord et celle du Sud ont adhéré.

M. Le Clément signale une heureuse innovation pour placer l’idée spi-
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 22ç

rite sur le terrain scientifique. Voici en quoi elle consiste. Le Congrès 
Belge de Charleroi, en 1911, avait émis le vœu de voir le Comité National 
adresser à tous les médecins du pays une circulaire exposant les avan
tages qu'ils pourraient retirer de l'usage thérapeutique des facultés des 
médiums guérisseurs. Cette circulaire fut envoyée à raison de 4.000 
exemplaires environ, le 8 avril dernier; plusieurs médecins répondirent, 
entre autres M. le prof. Heymans, directeur de l'Institut de Thérapie et 
de Pharmacodynamie annnexé à l’Université de Gand.

Un médium devait faire des expériences de vision directe des organes 
internes d’animaux vivants, qui seraient autopsiés ensuite pour vérifier 
l'exactitude des descriptions. Le résultat aurait été tout à fait défavorable.

Mais il résulte d’une conversation de M, Le Clément avec le professeur 
Heymans :

i° Que certaines déclarations du médium étaient exactes, mais qu’elles 
étaient en si petit nombre que M. Heymans n’avait pas cru devoir éta
blir de statistique ;

20 Que le nombre des questions posées au sujet avait été très consi
dérable et qu’il avait été obligé de répondre sans avoir eu le temps de se 
recueillir et, par conséquent, d’exercer normalement sa faculté ;

3° Qye pendant les séances d’interrogation, un nombre assez considé
rable de personnes l’entouraient, ce qui pouvait être de nature à le 
troubler ;

40 Que certaines questions avaient été posées expressément de manière 
à suggérer une réponse erronée.

M. le prof. Heymans déclara qu’il était prêt, d’ailleurs, à reprendre ses 
expériences aussitôt qu’on lui enverrait un nouveau sujet, et qu’il se con
formerait aux règles qu’on lui prescrirait pour ne pas troubler le fonc
tionnement délicat des facultés du médium.

La réalité de l’existence du périsprit

Dans son ouvrage Y Evolution animique, publié il y a 17 ans, M. Delanne 
assimilait le périsprit à un électro-aimant dont les lignes de force dessine
raient les grands appareils de l’organisme humain et le type individuel. 
M. le prof. Stanoïevitch, de l’université de Belgrade, a réussi à montrer 
que le développement cellulaire se fait suivant une loi qui se traduit par 
les mêmes manifestations que celles que l’on observe dans les phéno
mènes électriques et magnétiques, c’est-à-dire par l’action de forces 
centrales.

On sait que si l’on saupoudre une feuille de papier avec de la limaille 
de fer et que l’on place au-dessus le pôle d’un aimant, une légère secousse 
imprimée à la feuille permet de voir que la limaille forme des figures, des 
suites de grains auxquelles on a donné le nom de lignes de force, leur en
semble constitue le champ magnétique.Tous les points de la figure à égale 
distance du centre, réunis par une circonférence, sont dits lignes équipo- 
Unlielles. Or voici que si l’on examine des végétaux, on constate alors

15
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' W i n

l’existence d’un « champ cellulaire » comme l’a prouvé le professeur 
Stanoïevitch.

Si l’on coupe des tiges de végétaux sains, on observe la manifestation 
matérielle, tantôt de lignes de force seules comme dans les radis, tantôt 
de lignes équipotentielles seules, comme dans un tronc de sapin, tantôt 
les deux systèmes de lignes à la fois. Et pour être tout à fait sûr que les 
lignes ainsi dessinées par les files de cellules dans les troncs de végétaux 
ont bien les lignes voulues par la théorie des forces centrales, le physi
cien Serbe a cherché, non plus des cas simples comme celui du sapin, 
mais des cas essentiellement complexes, il a pris la section d’un chêne 
au dessus de la bifurcation du tronc en deux branches : il avait ainsi une 
région où se trouvaient en présence les actions des deux « centres » 
représentés par les axes des deux branches bifurquées. Or cette disposi
tion de la nature reproduit avec une surprenante fidélité non seulement 
la disposition des lignes de force, mais encore le double système complet 
des lignes de force et des lignes équipotentielles, en respectant même la 
condition que ces lignes se coupent réciproquement à angle droit. La 
concordance est complète entre les conclusions de la théorie et celles de 
l’observation.

Ainsi la matière vivante obéit, au cours de ses accroissements, aux lois 
mêmes qui régissent l’électricité et le magnétisme ; les cellules vivantes 
s’orientent et s’alignent dans le « champ magnétique ». On a recherché 
si dans la vie animale on ne pourrait pas trouver des manifestations ana
logues : jusqu’ici, il n’y a guère que dans des sections de dents d’élé
phant que l’on ait pu observer parfois des résultats du même ordre ; 
mais, sans nul doute, des recherches ultérieures amèneront la généralisa
tion complète des résultats.

Il est évident que dans un organisme animal les centres d’action sont 
multipliés dans des proportions beaucoup plus grandes que chez les v é 
gétaux, mais une patiente analyse finira par les faire trouver, et alors on 
comprendra toute l’importance du corps fluidique, centre permanent de 
ces énergies qui entrent en action pendant la vie.

Les Conférences du Dr Papus
Nous sommes heureux d’annoncer à nos lecteurs que le Dr Papus va 

reprendre la série de ses conférences ésotériques mensuelles le jeudi 
24 octobre à 8 1/2 du soir à la salle des Sociétés savantes, 8, rue Danton.

Ces conférences se continueront les 4e jeudis de chaque mois (Demander 
le programme et les lettres d’invitation, 15, rue Séguier).

Conditions spéciales pour nos abonnés.
La mort du « général » W. Booth

M. W. Booth, fondateur de l’armée du Salut, est mort au mois d ’a o û t  
à l’âge de 83 ans, après une vie mouvementée dont la plus grande p a r tie  
fut consacrée à relever les individus tombés aux plus bas degrés d e  
l ’échelle sociale ; Ivrognes invétérés, voleurs, criminels, etc. U lui fa llu t
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O R A L E  D U  SPIRITISM E 227

un rare courage et une indomptable énergie pour mener à bien une pa
reille tâche. Si tous les hommes religieux possédaient un pareil amour du 
bien et un aussi profond sentiment de la fraternité, l'humanité entrerait 
rapidement dans une voie nouvelle.

Une foi ardente l’animait et il sut la faire partager à scs disciples, aux
quels il avait donné une organisation militaire. Bien entendu, il tut vio
lemment combattu, raillé et même insulté par ceux qui ne comprirent 
pas ses procédés bruyants de propagande. Cependant, il finit par s’impo
ser à un tel point, qu’en 1905 les souverains anglais ouvrirent une formi
dable souscription en faveur des sans-travail, et que le général Booth fut 
chargée de surveiller la distribution des secours

Sous son impulsion tenace, l’armée du salut se développa sans arrêt. 
Aujourd’hui elle comprend plus de 9.000 sociétés locales ; plus de 
21.000 officiers payés et compte environ 53.000 officiers volontaires. 
Elle entretient 117 maisons de secours pour hommes; 23 maternités, 
17 fermes sociales et 180 ateliers.

Quel exemple pour nous ! La fai ayant suffi pour produire de pareils 
résultats, combien d’âmes ne pourrions-nous pas ramener au bien par 
la preuve directe de la survie, si nous avions un peu de cette ardeur 
sacrée dont brûlait l’âme de cet apôtre.

A propos du Message
de Giordano Bruno

Giordano Bruno (en français Jourdan Brun) nous a fait l’honneur, 
en juin 1911, de nous adresser un Message par l'intermédiaire de sa 
réincarnation, Mme Annie Besant, seconde papesse de la théoso- 
p h ie .

Le Message est connu de tous ceux qui ont assisté à la grande 
séance de la Sorbonne et de tous ceux qui ont lu les comptes rendus 
plus ou moins complets de la dite conférence, publiés par la presse 
théosophique et autre. Mais le Messager est moins connu dans sa 
personne et surtout dans sa doctrine, car Mme Besant n’a guère dit 
de celle-ci que des généralités.

La philosophie de Bruno, les idées qu’il a professées de son vi
vant et qui l’ont conduit au bûcher, ne sont pas très familières au 
public. Bruno est oublié aujourd’hui, et même depuis longtemps. 
C et oubli s’explique aisément. Le Nolain a rencontré bien des diffi
cultés et a dû surmonter beaucoup d’obstacles pour exposer et déve-
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2 2 8 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

lopper ses idées : sa fin en est la meilleure preuve. Après sa mort, 
personne n’était intéressé à reprendre sa doctrine et à la propager. 
Au contraire : ç’eût été courir de propos délibéré au devant du 
gibet.

Depuis que les bûchers sont éteints, ou que leur feu est caché 
sous la cendre, on aurait pu rappeler la mémoire de ce philo
sophe (1). Mais à quoi bon ? On n’étudie plus de nos jours qu’en 
vue de passer des examens et des concours, d’obtenir des diplômes 
et des grades universitaires, et, par ce moyen, acquérir honneurs et 
profits, parvenir aux hautes fonctions et dignités civiles, militaires 
ou ecclésiastiques, récolter, chemin faisant, des sinécures, des déco
rations, etc. Bref, comme le disait déjà Bruno lui-même, les savants 
officiels ne cultivent les sciences et les lettres que par intérêt, par 
cupidité, « pour doter leurs filles et doctorer leurs fils ».

Or les morts ne peuvent contribuer en rien à tout cela. Aussi 
voit-on que les morts sont vite oubliés, en littérature, en philoso
phie, en science. Leurs œuvres étudiées pourraient servir à l’avan
cement des sciences, mais elles ne peuvent nullement procurer 
l’avancement des étudiants. Ceux-ci n’ont besoin de connaître (e t  
seulement pour le jour de l’examen ou du concours) que les idées  
de leurs professeurs, de leurs examinateurs et de 2 ou 3 de leurs 
frères et amis, auteurs classiques, toujours les mêmes. A part quel
ques opinions de Bruno, qui lui sont communes avec beaucoup 
d’autres auteurs, sa philosophie est donc aujourd’hui complètement 
ignorée ; chacun peut en parler à sa fantaisie et attribuer à l’auteur 
les opinions les plus disparates sans que personne le contredise.

A la suite du fameux Message, j’ai eu la naïveté de croire que  
quelques philosophes modernes connaissaient encore leur aîné du 
xvie siècle, qu’ils allaient développer ou critiquer le Message, mettre 
en parallèle les théories de Mme Besantet des théosophes modernes 
avec celles qu’avait soutenues jadis le Messager.

J’ai attendu ; je n’ai vu rieû venir. Ce silence confirme mon 
explication de l’oubli dans lequel tombent les vieux auteurs indé
pendants ; il prouve que personne ne connaît plus Bruno et son  
œuvre. Etj pourtant ses œuvres ont été imp.ri nées. Et il y a une 
foule de gens qui disent et croient que, grâce à l’imprimerie, rien

(1) II y a eu quelques tentatives, mais de peu de valeur et de peu d’effet.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

ne se perdra plus ; que la science et la civilisation ne pourront plus 
que progresser, sans jamais reculer !

Puisque petsonne n’établit cette comparaison de Bruno du xvi® 
siècle avec sa réincarnation du xxe, ce sera donc moi qui assumerai 
cette tâche, afin de voir si ce grand remueur d'idées a changé en 
mieux ou en pire depuis qu’il a quitté la terre ; si la théosophie mo
derne, représentée, personnifiée par Mlle Annie Besant, est con
forme, supérieure ou inférieure à celle du « précurseur ».

*
♦ *

Commençons par définir les termes, afin d’éviter les équivoques 
et les logomachies. Qu'est-ce que la théosophie ?

Pour nos dictionnaires classiques, qui sont à la science ce que la 
Bible est à la religion, la théosophie n’a pas de base solide, pas de 
principe sérieux; c’est une élucubration d’illuminés, de fous, de 
mystiques ou de mystificateurs. Un point, c’est tout.

Une pareille définition ne peut satisfaire les hommes impartiaux, 
ayant le sens critique, voulant juger en connaissance de cause, tenant 
à entendre l’accusateur, l'accusé, le défenseur, les témoins avant de 
statuer.

Le mot théosophie signifie étymologiquement sagesse de Dieu. 
Cette définition implique que Dieu existe, qu’il est sage, qu’il a 
créé, ordonné toutes choses et qu’il les conserve ; que, par consé
quent, tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes. C’est la 
théorie optimiste.

Inspirés par les Grands Esprits, les Mahatmas, qui siègent sur les 
sommets de l’Himalaya, nos théosophes modernes n’admett;ent pas 
cette définition. Pour eux, le mot théosophie ne signifie pas sagesse 
de Dieu, mais sagesse divine.

La distinction semble puérile ; on pourrait dire que c’est là une 
querelle d’Allemand, ou une chinoiserie universitaire. Mais écou
tons leur explication.

Le mot théosophie, disent-ils, ne signifie pas sagesse de Dieu, 
ou connaissance de Dieu, mais sagesse divine, c’est-à-dire science inté
grale. possédée ou digne d’être possédée par des dieux.

Cette définition vaut i° par ce qu’elle nie et 2° par ce qu’elle 
affirme.

Elle nie la sagesse de Dieu, donc Dieu lui-même, car si Dieu 
n’est pas sage, il n’est pas Dieu. Elle nie, par conséquent, l’ordre de
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Digitized

l’univers; elle affirme'indirectement que le désordre et le mal y  
dominent. C’est la théorie pessimiste.

Elle affirme que la science est au-dessus de tout, qu'elle est d'ori
gine humaine, qu’elle est digne d’être possédée par les dieux, après 
que les hommes l'ont faite, d’où il suit que les dieux des théosophes 
sont inférieurs aux théosophes.

Ces opinions de nos théosophes sont-elles conformes à celles de 
Bruno, qu'ils nous présentent comme leur précurseur ?

Bruno considère la croyance en Dieu comme plus favorable que 
l’athéisme aux lois, aux moeurs, à la religion, à la vie sociale tout 
entière. Dieu, dit-il, n’est pas seulement la cause extérieure des 
êtres, la force qui les maintient en vie. « Cause des causes, l’être 
suprême est à la fois la cause formelle, la cause matérielle, la cause 
efficiente et, la cause finale de tout ce qui est, de la création tout 
entière : il est la nature de la nature. »

Voulez-vous la preuve de son optimisme ? « Soumis au suprême 
agent, nous ne devons ni croire, ni craindre le mal; comme tout 
vient de lui, tout est bien et pour le mieux. » Et ailleurs : la co n 
viction que Dieu existe, « réjouit l’âme du sage, et lui lait mépriser 
l ’épouvantail des âmes vulgaires, la mort ».

Bruno croit donc en Dieu et en sa sagesse; sa philosophie est  
une vraie théosophie. N e serait-il pas panthéiste au lieu d’être 
théiste ? » Autre chose, dit-il, est la substance et la matière 
des êtres; autre chose est l’être qui produit et gouverne tous le s  
êtres. Dieu dicte et ordonne, la nature exécute et accomplit, lu 
raison contemple et discourt. Dieu est la lumière primitive qui se  
répand sur toutes les substances, comme la lumière des accidents 
émane de celle des substances. »

Tout cela, dirait-on, prouve que Bruno croyait en Dieu, mais ne  
prouve pas l’existence réelle de la divinité. La foi n’est pas la 
science.

Le fait que nous pouvons croire en Dieu, que notre esprit s’élève 
à imaginer, à supposer l’existence de l’Etre suprême est déjà un  

, . indice de la possibilité, sinon de la réalité de cette existence. La fc i 
est le premier pas de notre esprit vers la connaissance. La foi aspire 
naturellement à l’intelligence, fides quœrens intelleclum. Celui qui 
apprend doit croire, a dit Bacon, celui qui sait doit examiner.

Bruno parle beaucoup de Dieu dans tous ses ouvrages. Il se livre
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 231

à des raisonnements très subtils afin de donner une idée aussi exacte 
que possible de sa nature.

Il n’y réussit pas plus que les autres théologiens, et il ne pouvait 
v réussir, car Dieu n'a pas de nature. Par son étymologie, le mot 
1nature se rapporte à ce qui naît, croît, décline et meurt ; toutes 
choses qui sont étrangères à l’idée de Dieu.

C e sent ces spéculations, nécessairement ambiguës qui ont con
d u it divers auteurs à accuser Bruno de panthéisme ; mais c’est bien 
à tort. Comme nous venons de le voir, Bruno distingue expressé
m en t Dieu, qui dicte et ordonne, et la nature, qui exécute. Il recon
n a ît d’ailleurs son impuissance à définir Dieu et finit par convenir 
« q u ’il n'est possible de connaître la divinité que par analogie et en 
quelque sorte approximativement, » c’est-à-dire que nous ne pou
von s connaître Dieu qu’indirectement. Nous le concevons, mais^ne 
pouvons Je comprendre, l’enfermer dans nos formules. Nous savons 
qu’i l  est, mais nous ignorons ce qu’il est.

La vraie théosophie est toute contenue dans sa définition. Il ne 
s’agit que de I’en taire sortir. Son principe est de postuler Dieu ; son 
objet est de développer et démontrer ce postulat en cherchant 
l ’ordre, l’harmonie — marques de la sagesse divine — dans tout 
l’univers physique et moral.

Si Dieu est sage, tout est ordonné pour le mieux. Cela ne veut pat 
dire que tout soit parfait, mais que tout est perfectible, c’est-à-dire 
orienté vers un but progressif; et que le mal même, ou ce qui nous 
paraît tel, n’a pas d’existence réelle, est un non-être, est une cause, 
une condition ou même un effet du bien.

N ous ne pouvons pas toujours voir ce rapport du mal au bien ; 
mais nous devons le supposer et chercher à prouver notre hypo
th èse. Si nous ne trouvons pas l’explication des antinomies qui 
nous apparaissent entre le bien et le mal, il est plus rationnel de 
c.o ire  que notre esprit est trop faible ou nos connaissances, trop 
bornées, que d’accuser Dieu d’impuissance, d’imprévoyance ou de 
malice, ce qui est absurde et d’ailleurs inutile et même dangereux. 
Car un pareil jugement nous décourage et nous détourne de conti
nuer à chercher les lois naturelles de l’univers.

Si Dieu est sage, il a adapté en toutes choses les moyens aux fins.

*
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232 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Il a mis dans toutes ses créatures les qualités nécessaires pour sub
sister et accomplir leur évolution.

Effectivement, nous .voyons qu’il a donné aux corps les plus  
simples la cohésion, l’affinité et autres qualités physiques et c h i
miques. A d’autres plus compliqués, il a donné la végétabilitê. 
A d’autres encore, la sensibilité, l’activité, l’instinct, l’intelligence, 
la volonté.

A l’homme, spécialement, Dieu a donné des facultés supérieures 
à celles de tous les autres êtres du monde visible. Il a mis en lu i 
une étincelle de sa propre lumière, un instinct divin, qui lui sert de  
boussole, d’aiguillon, de frein et de gouvernail dans sa vie indivi
duelle, familiale et sociale.

Si Dieu est sage, il a fait tout ce qui précède une fois pour 
toutes. La nature matérielle et morale est son œuvre. L’homme 
est une horloge, mais une horloge-libre, dans une certaine mesure, 
que Dieu a fabriquée, réglée* mise en mouvement selon ses inten
tions.

Cela étant, la révélation dont nous patient certaines religions n'a 
pas de raison d’être et n'est pas admissible.

A quoi peut-elle servir ? Ou elle est conforme à la nature, alors 
elle est inutile et fait double emploi. Ou elle lui est plus ou moins 
contraire. Dans ce cas, Dieu se serait trompé et serait obligé de 
corriger son ouvrage.

Quelle idée nous donne de Dieu cette hypothèse de la révélation ! 
Elle nous le montre reconnaissant son erreur, se repentant d’avoir 
créé l’homme, obligé de retoucher son œuvre, comme un mauvais 
ouvrier ! Mais, alors, qui nous prouve qu’il ne se trompe pas encore 
plus dans sa révélation que dans sa création ? Qui nous garantira 
des faux prophètes, des imposteurs ? Quel critère aurons-nous pour 
distinguer les vraies révélations des fausses ?

On sait que les catholiques prétendent avoir reçu leur révélation 
directement de Dieu en personne. Nos théosophes n’admettant pas, 
semble-t-il, l’existence de Dieu, ne nous parlent pas d’une révélation 
de ce genre. Mais ils en ont une autre qui ne vaut peut-être pas 
mieux. Ils sont messianiques.

Ils croient que le monde humain est mauvais ou dégénéré, qu’i l  
tepd naturellem ent à la décadence èt qu’il a besoin de tem ps e q
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 233

temps d’un sauveur, d’un régénérateur, sans lequel il tomberait 
irrémédiablement.

Ils croient —  ou du moins ils ont cru — qu’il existe, sur terre 
ou ailleurs, des Grands Esprits, des Mahatmas, des Grands Instruc
teurs qui viennent apporter la Bonne Nouvelle aux hommes. Ceux- 
ci, les profanes, doivent recevoir passivement, sans discussion, sans 
examen, les instructions de ces Grands Esprits, comme les catholi
ques acceptent les décisions de leur pape infaillible. Les théosophes 
nous annoncent précisément l’avènement prochain d’un de ces 
Messies Jésus ou un autre, je ne sais trop lequel.

Quand Jésus, disent-ils, est venu pour rédimer et régénérer les 
païens, le monde n’était pas préparé à le recevoir; c’est pourquoi il 
n’a pas été compris, a échoué dans sa mission et a été mis à mort. 
Il ne faut pas que pareille chose se reproduise. Le Messie est proche ; 
il est peut-être déjà venu. Préparons donc son avènement afin que 
le monde soit régénéré ; ut renovabis facietn terrae.

Je n’ai pas à juger cette doctrine ici ; je me borne à dire qu’il 
n’existe rien de semblable ni d’analogue dans aucun des écrits de 
Giordano Bruno. Le Nolain est opposé à la révélation catholique et 
ne fait pas la moindre allusion aux Mahatmas ni aux Messies, qui 
viennent pour régénérer le genre humain et qui ne savent même 
pas choisir le moment propice pour l’accomplissement de leur mis
sion.

Bruno considère la nature comme un miroir où la divinité se 
réfléchit et se projette. Il préfère étudier Dieu dans la nature que 
dans la Bible ou dans Aristote.

L’homme possède des sens extérieurs et des sens intérieurs. Par 
l’œil matériel, il voit Dieu dans la nature; par l’œil spirituel, il le 
voit dans le monde intelligible.

« L’homme est une image du monde, un abrégé de la création, 
comme la création est une image de Dieu. » L’homme voit donc 
Dieu en soi et n’a pas besoin de révélation pour connaître son 
Auteur. « Rejeter les lumières naturelles, fermer les yeux du corps 
et ceux de l’esprit, exiger une révélation, ce serait se rendre cou
pable d’ingratitude envers une divinité toujours bienfaisante. »

Bruno met l’intuition intellectuelle, « la raison inspirée », —  
inspirée par des êtres intermédiaires entre Dieu et l’homme, ei non 

directemem.par Dieu lui-même, —  au-dessus de tous les autres
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234 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

moyens de connaître et la considère comme suffisante. Donc, il 
n’admet pas de dogmes religieux, ni a fortiori de dogmes scienti- 
fiques.

*
* *

Il n’admet pas non plus de mystères d’aucunes sortes. Les catho* 
liques ont leurs mystères ; mais ils ne sont pas seuls à en avoir. 
Toutes les corporations lettrées et scientifiques ont les mêmes pré
tentions au monopole, et pour se le réserver, elles supposent des 
secrets, inventent des initiations, se servent d’un langage spécial, 
établissent une doctrine exotérique pour les profanes et une doctrine 
ésotérique pour les initiés; en un mot, elles mettent, comme o n  
dit, la lumière sous le boisseau.

Les théosophes bouddhistes sont dans le même casque les catho
liques, les lettrés et les savants. Ils sont allés chercher bien loin, au 
fond de l’Asie, et très hcut, sur les sommets de PHimalaya, une  
doctrine très précieuse sans doute, mais dont ils gardent jalouse
ment le secret, car il ne faut pas, comme ils disent, jeter les perles 
aux pourceaux.

Il faut voir comme Bruno flagelle tous ces dépositaires de secrets, 
tous ces marchands d’initiations. Pas de secrets; pas de distinction 
subtile et sans consistance entre la vérité philosophique et la 
vérité religieuse ; la vérité est une ou n’est pas. Pas de duplicité, 
pas de dissimulation, pas'de mensonge, de la franchise, de la sincé- 
ité avant tout. « Arrière le sophisme qui jette une doctrine au pu
blic (comme un os à un chien,) et réserve aux initiés une doctrine 
contraire.

C’est en conséquence de ces principes que Bruno publie ses 
principaux ouvrages en langue vulgaire italienne, au lieu, suivant 
l’usage du temps à l’Eglise et à l’Ecole, de les donner en latin. Il se 
faisait ainsi des ennemis non seulement du clergé, mais de tous les  
lettrés, qui prétendaient (et prétendent encore) que « c’est dégrader 
et souiller la science que de lui faire parler le langage usuel ». Les 
clercs et lettrés étaient d’autant plus vexés que Bruno disait : « S i 
les savants ne veulent pas écrire en idiome ordinaire, c’est parce 
qu’ils craignent, en perdant le voile des mots grecs et latins, de  
laisser voir la pauvreté de leurs idées. »

Bruno est intarissable dans ses sarcasmes contre les pédants, les  
scolarques, les dialecticiens, les faux théosophes, les alchimistes.
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t o u s  l e s  f a u x  b o n s h o m m e s .  I l  s ’a t t a q u e  a u x  h u m a n i s t e s  a u s s i  b i e n  

q u ’ a u  c l e r g é .  I l  r e p r o c h e  a u x  r e l i g i e u x  l ’h y p o c r i s i e ,  l ’a v a r i c e ,  

l ’i g n o r a n c e  ; i l  a c c u s e  l e  s a c e r d o c e  d e  n u i r e  à  la  v r a i e  r e l i g i o n ,  e n  

m é c o n n a i s s a n t  l a  m a r c h e  n a t u r e l l e ,  e t  e n  t â c h a n t  d ' o p p r i m e r  l ’ i n 

t e l l i g e n c e .  « J a m a i s ,  d i t - i l ,  l a  p é d a n t e r i e  n ’a  é t é  p l u s  e n  e x a l t a t i o n  

p o u r  g o u v e r n e r  l e  m o n d e  q u e  d e  n o t r e  t e m p s .  » Q u e  d i r a i t - i l  a u 

j o u r d ’h u i  s ’i l  r e v e n a i t  ? I l  a c c u s e  l e s  u n i v e r s i t a i r e s  d e  f a u s s e r  l e s  

e s p r i t s ,  d e  f o r m e r  d e s  â n e s  e t  d ’o r g a n i s e r  a i n s i  l e  r è g n e  d e  la  bête 
triomphante ( t i t r e  d ’u n  d e  s e s  p r i n c i p a u x  o u v r a g e s ) .

«  L ’â n e  ( l e  f a u x  s a v a n t )  n e  d o m i n e  p a s  s e u l e m e n t  d a n s  l ' E c o l e .  

I l  s ’ e s t  i n s t a l l é  p a r t o u t ,  d a n s  l e s  c o u r s  e t  l e s  t r i b u n a u x ,  d a n s  l e s  

é g l i s e s  e t  l e s  t e m p l e s ,  a u s s i  b i e n  q u e  d a n s  l e s  u n i v e r s i t é s  e t  l e s  a c a 

d é m i e s  ; i l  s ' e s t  e m p a r é  d e  t o u t e s  l e s  c a r r i è r e s  e t  d e  t o u t e s  l e s  i s s u e s  

d e  l ’e s p r i t  h u m a i n .  C ’e s t  l a  bête triomphante e n  c h a i r  e t  e n  o s .  »

B i e n  l o i n  d e  v o u l o i r  i n t r o d u i r e  d e s  m y s t è r e s  d a n s  l a  r e l i g i o n ,  

d a n s  l a  p h i l o s o p h i e ,  d a n s  l a  s c i e n c e ,  B r u n o  c o m b a t  l ’ a u t o r i t é  s o u s  

t o u t e s  s e s  f o r m e s  e t  e n  t o u t e s  c h o s e s .  L a  p r i n c i p a l e  c a u s e  d e  l ’e r r e u r ,  

d i t - i l ,  e s t  l ’a b a n d o n  q u e  f a i t  t r o p  s o u v e n t  la  r a i s o n  d e  s o n  i n d é p e n 

d a n c e  e t  d e  s e s  t r a i t s .  T r o p  s o u v e n t  e l l e  a b d i q u e  s o n  e m p i r e  p o u r  s e  

s o u m e t t r e  à  u n e  a u t o r i t é  é t r a n g è r e .

U  o p p o s e  l ’é v i d e n c e  à  l ' a u t o r i t é .  L ’é v i d e n c e  s e u l e  d o i t  r é g n e r  

d a n s  l a  s p h è r e  d e  l a  s c i e n c e .  L a  c r i t i q u e ,  l ’a p p e l  à  la  r a i s o n  e s t  l e  r e 

m è d e  c o n t r e  l e s  e r r e u r s  a c c r é d i t é e s .

L e s  e n s e i g n e m e n t s  q u e  n o u s  r e c e v o n s  d e s  a u t r e s ,  n o u s  d e v o n s  

l e s  g a r d e r  f i d è l e m e n t  d a n s  la  m é m o i r e  ; m a i s ,  a v a n t  d e  l e s  a d o p t e r  

e t  d e  n o u s  e n  f a i r e  d e s  r è g l e s  d e  c o n d u i t e ,  n o u s  d e v o n s  l e u r  f a i r e  

s u b i r  u n  e x a m e n  r i g o u r e u x .  I l  n e  s u f f i t  p a s  d ’a m a s s e r  p o u r  s a v o i r  ; 

i l  i m p o r t e  s u r t o u t  d ’é p r o u v e r  e t  d e  v é r i f i e r  c e  q u ’o n  s a i t .  I l  n e  f a u t  

p a s  s e u l e m e n t  r e c u e i l l i r ,  i l  f a u t  c h o i s i r .

A  q u o i  b o n ,  d i t - i l  e n c o r e ,  e n  a p p e l e r  à  l ’a n t i q u i t é  ? N o u s  t r a n s 

p o r t o n s  a i n s i  l e s  d é b a t s  d e  n o t r e  s i è c l e  d a n s  l e s  t e m p s  l e s  p l u s  r e c u 

l é s ,  e t  n o u s  s o m m e s  f o r c é s  d e  r e c o n n a î t r e  u n e  b o n n e  e t  u n e  m a u 

v a i s e  a n t i q u i t é .  C e  n ’e s t  p a s  l a  d a t e  h i s t o r i q u e , c ’e s t  l a  v a l e u r  i n t r i n 

s è q u e  q u e  l ' o n  d o i t  c o n s i d é r e r .

C h a c u n e  d e  c e s  ' p a r o l e s  e s t  u n e  c r i t i q u e  i n d i r e c t e  d e  la  m é t h o d e  

e m p l o y é e  p a r  l e s  t h é o l o g i e n s ,  l e s  p h i l o s o p h e s  e t  l e s  s a v a n t s  d e  s o n  

é p o q u e .

« . C o m m e n t  t o i ,  t u  o s e s  t ’é l e v e r  c o n t r e  A r i s t o t e ?  c o n t r e  t a n t
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d ’h o m m e s ?  c o n t r e  d e  t e l s  h o m m e s ?  P o u r  n o u s ,  n o u s  a i m o n s  

m i e u x  n o u s  t r o m p e r  à  l e u r  s u i t e  q u e  d ’a v o i r  r a i s o n  a v e c  t o i .  »

C ’e s t  l ’o b j e c t i o n  q u ’o n t  t o u j o u r s  f a i t e  e t  q u e  f e r o n t  t o u j o u r s  l e s  

e s p r i t s  p o l t r o n s  e t  p a r e s s e u x ,  q u i  s e  c r o i e n t  e t  q u e  l ’o n  c r o i t  p r o 

f o n d s  p a r c e  q u ’i l s  s o n t  l o u r d s  e t  o b s c u r s .
*

* *
I l  e s t  u n  p o i n t  s u r  l e q u e l  c a t h o l i q u e s  e t  b o u d d h i s t e s  s o n t  à  p e u  

p r è s  d ’a c c o r d  e t  q u i  e s t  u n e  c o n s é q u e n c e  d e  l e u r  p r i n c i p e  p e s s i 

m i s t e .  L e s  u n s  e t  l e s  a u t r e s  p r é c o n i s e n t  l ’a s c é t i s m e ,  l e s  p r i v a t i o n s ,  

l e s  j e û n e s ,  l e s  m a c é r a t i o n s ,  c o m m e  l ’ i d é a l  d e  l a  v i e  h u m a i n e .  L a  

m o r a l e  d e  B r u n o  e s t  t o u t  à  f a i t  d i t î é r e n t e ,  e t  r é s u l t e  a u s s i  d e  s o n  

o p t i m i s m e .

S i  D i e u  e s t  s a g e ,  s i  t o u t  e s t  p o u r  l e  m i e u x  d a n s  l a  n a t u r e  h u m a i n e  

e t  d a n s  la  n a t u r e  e x t é r i e u r e ,  n o u s  d e v o n s  u s e r  d e s  b i e n s  q u e  D i e u  a  

m i s  à  n o t r e  d i s p o s i t i o n .  L e s  r e f u s e r ,  l e s  m é p r i s e r ,  c ’e s t  t é m o i g n e r  

d e  l ’i n g r a t i t u d e  e n v e r s  C e l u i  q u i  n o u s  l e s  d o n n e .  C ’e s t  m ê m e  l ’ i n 

s u l t e r ;  c ’e s t  l u i  d i r e  i n d i r e c t e m e n t  : « T u  n e  s a i s  p a s  c e  q u i  n o u s  

c o n v i e n t ,  n o u s  l e  s a v o n s  m i e u x  q u e  t o i .  »

N o u s  d e v o n s  d o n c  u s e r  d e s  b i e n s  d e  c e  m o n d e ;  m a i s  n o u s  n e  

d e v o n s  p a s  e n  a b u s e r .  E t a n t  c r é é s  à  l ’i m a g e  d e  D i e u ,  n o u s  d e v o n s  

n o u s  a p p l i q u e r  à  i m i t e r  s a  s a g e s s e ,  e t  c ’e s t  c e  q u e  n o u s  t a i s o n s  e n  

m o d é r a n t  n o s  a p p é t i t s  e t  n o s  p l a i s i r s ;  e n  o b s e r v a n t  s u r t o u t  d e  n e  

p a s  j o u i r  d e s  b i e n s  d e  c e  m o n d e  a u x  d é p e n s  d e  n o s  s e m b l a b l e s .

C ’e s t  a i n s i  q u e  B r u n o ,  a p r è s  P y t h a g o r e ,  a p r è s  A r i s t o t e ,  a p r è s  E p i -  

c u r e ,  ( 1 )  e n t e n d a i t  la  m o r a l e .

L a  m o r a l e  n e  c o n s i s t e  p a s  à  ne pas user, m a i s  à  n e  p a s  abuser e t  à  

ne pas nuire a u x  a u t r e s .  L a  v e r t u  f o n d a m e n t a l e  e s t  l a  t e m p é r a n c e ,  l a  

m o d é r a t i o n ,  q u i  c o n s i s t e  à  s e  r é g l e r ,  à  s e  d o m i n e r  s o i - m ê m e .  

C o m m e  l ’a  d i t  W a g n e r  ; Fais ta règle et suis-la. S i  c h a c u n  a g i s s a i t  

a i n s i ,  i l  n ’y  a u r a i t  g u è r e  b e s o i n  d e  l é g i s l a t e u r s  n i  d e  g o u v e r n a n t s .

C ’e s t  c e t t e  m o r a l e  q u e  p r o f e s s e  B r u n o .  I l  p o u r r a i t  d i r e  a v e c  s a i n t  

A u g u s t i n  : «  A i m e  D i e u  e t  f a i s  c e  q u e  t u  v o u d r a s .  » I l  d i t  p o s i t i 

v e m e n t  : « C e  q u i  e s t  a g r é a b l e  e s t  p e r m i s ;  Quid libet licet. C e t t e  
\ _______  ________________________________________ __

(1) On s’étonnera de voir assimilés ces trois philosophes. Mais il taut s’en  
rapporter à leurs œuvres et non aux scolastiques modernes, qui veulent abso
lument quejes choses entrent dans le lit de Procuste de leurs m ots, afin que 
leurs élèves puissent répondre congruement à leurs question» dans leurs examens 
e t  leur* c o n c o u r t .
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m a x i m e  e s t  l a  c o n s é q u e n c e  l o g i q u e  d e  l ' h y p o t h è s e  t h é o s o p h i q u e ,  

sagesse de Dieu.
S o u s  s e s  d i f f é r e n t e s  f o r m e s ,  d i t  B r u n o ,  l a  v e r t u  e s t  t o u j o u r s  r a i 

s o n n a b l e ,  c ’e s t - à - d i r e  é g a l e m e n t  é l o i g n é e  d e  l ’e x c è s  e t  d u  m a n q u e . . .  

L a  v e r t u  c o n s i s t e  à  m a r c h e r  s û r e m e n t  e n t r e  l e s  e x t r ê m e s ,  p a r c e  q u e  

l a  v e r t u  c o n s i s t e  à  a i m e r  l ’ê t r e  r é e l  e t  n é c e s s a i r e ,  à  é v i t e r  t o u t  c e  

q u i  e s t  s a n s  d u r é e .

E n  c o n s é q u e n c e  d e  l e u r s  p r i n c i p e s ,  l e s  c a t h o l i q u e s  e t  l e s  b o u d 

d h i s t e s ,  s o n t  p l u t ô t  n é g a t i f s  q u e  p o s i t i f s ;  i l s  s o n t  p l u s  p o r t é s  à  l ’a b s 

t e n t i o n ,  à  l a  c o n t e m p l a t i o n  q u ’à  l ’a c t i o n .  L ’e x p é r i e n c e  p r o u v e  

d ’ a i l l e u r s  q u e ,  p a r t o u t  o ù  i l s  o n t  d o m i n é ,  i l  y  a  e u  s t a g n a t i o n  e t  

m ê m e  d é c a d e n c e .

B r u n o  é t a i t . h o m m e  d ’a c t i o n  a u t a n t  q u e  d e  p e n s é e s .  P o u r  l u i ,  i l  

v a u t  m i e u x  l e  r e p e n t i r  d ’a v o i r  a g i  q u e  d e  n ’a v o i r  r i e n  f a i t .  « L a  v é 

r i t a b l e  f i n  d e  l a  p h i l o s o p h i e ,  c e  n ’e s t  p a s  d e  c o n n a î t r e ,  c ' e s t  d e  

v i v r e  e t  d ’a i m e r ,  d e  v i v r e  d e  l a  v i e  d i v i n e  e t  d ’a i m e r  l e  b i e n .  » 

C o n n a î t r e  pour b i e n  v i v r e .  A i n s i  l a  C o n n a i s s a n c e  n ’e s t  p a s  l a  f i n  

d e  l ’h o m m e ,  c o m m e  l ’e n s e i g n e  l a  t h é o s o p h i e  b o u d d h i q u e  ; e l l e  

n ’e s t  q u ’ u n  m o y e n .

D a n s  u n  d e s  o u v r a g e s  d e  B r u n o ,  l ’O i s i v e t é  d i t  : «  C ' e s t  l a  D i l i 

g e n c e  q u i  a  m i s  f i n  à  l ’â g e  d ’o r ,  e n  r e m p l i s s a n t  l a  t e r r e  p a r  s e s  p r é 

t e n d u s  a r t s ,  d e  n o u v e a u t é s  e t  d e  d é s o r d r e s ,  e t  e n  p o u s s a n t  l a  p e n s é e  

e t  l e s  m a i n s  v e r s  d e s  e n t r e p r i s e s  a m b i t i e u s e s  e t  c o r r u p t r i c e s .  »  

J u p i t e r  r é f u t e  a i n s i  l ’O i s i v e t é  : « L e s  m a i n s  o n t  é t é  f a i t e s  p o u r  

. a g i r  e t  l a  r a i s o n  p o u r  p e n s e r ;  l e s  d i f f i c u l t é s ,  l e s  n é c e s s i t é s  s o n t  p r o 

f i t a b l e s ,  é t a n t  l a  s o u r c e  d e  l ’ i n d u s t r i e  e t  d e s  a r t s  ; d a n s  l ’â g e  d ’o r  i l  

n ' y  e u t  n i  v i c e s  n i  v e r t u s  ; l e  t r a v a i l  e s t  c e  q u i  r a p p r o c h e  d a v a n t a g e  

l e s  h o m m e s  d e s  d i e u x .  »

L a  v r a i e  t h é o s o p h i :  n ’e s t  p a s  p a s s i v e ,  m a i s  a c t i v e .  L e  t h é o s o p h e  

d i g n e  d e  c e  n o m  c r o i t  q u e  D i e u  l u i  a  d o n n é  l a  s e n s i b i l i t é  e t  I n a c t i 

v i t é  p o u r  q u ’i l  e x e r c e  e t ,  a i n s i ,  d é v e l o p p e  c e s  f a c u l t é s .  I l  n ’a t t e n d  

p a s  q u e  d e s  E s p r i t s  S u p é r i e u r s ,  d e s  G r a n d s  I n s t r u c t e u r s  d a i g n e n t  

v e n i r  l u i  r é v é l e r  c e  q u ' i l  d o i t  c r o i r e  e t  f a i r e .  I l  s e  d i t  : « A i d e - t o i ,  

l e  c i e l  t ’a i d e r a  s ’ i l  l e  j u g e  à  p r o p o s  ; m a i s  q u o i  q u ’i l  a d v i e n n e ,  e n  

f a i s a n t  d e  t o n  m i e u x ,  t u  n ’a u r a s  r i e n  à  t e  r e p r o c h e r .  »

C e  q u i  d i s t i n g u e  la  p h i l o s o p h i e  v é r i t a b l e ,  d i t  B r u n o ,  c ’e s t  u n e  

c o n s t a n t e  a p p l i c a t i o n  à  la  v i e  a c t i v e .  L a  p h i l o s o p h i e  e s t  u n  a m o u r  

p a s s i o n n é ,  h é r o ï q u e ,  d e  l a  p e r f e c t i o n  s u p r ê m e .  Q u e  l a  f l a m m e  d é -
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238 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

r o b é e  a u  c i e l  p a r  P r o m é t h é e  v i e n n e  a n i m e r  l e s  t r a v a u x  d e  l a  s c i e n c e ,  

e t  l e  s a g e  r e s s e m b l e r a  a u  c r é a t e u r  m ê m e .

J e  p o u r r a i s  p o u s s e r  p l u s  l o i n  l a  c o m p a r a i s o n  e n t r e  l a  p h i l o s o p h i e  

d e  B r u n o  e t  l a  t h é o s o p h i e  b o u d d h i q u e  ; m a i s  e n  v o i l à  a s s e z ,  j e  

p e n s e ,  p o u r  m o n t r e r  q u e  c e s  d e u x  d o c t r i n e s  n ’o n t  r i e n  d e  c o m m u n  

d a n s  l e u r s  p r i n c i p e s  f o n d a m e n t a u x ,  q u e  B r u n o  n ’e s t  n u l l e m e n t  

bouddhiste e t  q u e  n o s  t h é o s o p h e s  s o n t  t r è s  l o i n  d ’ê t r e  Brunistes.
O n  d o i t  s ’a p e r c e v o i r  a u s s i  q u e  l e s  S p i r i t e s ,  q u i  n ’o n t  r i e n  à  t i r e r  

d e  l a  t h é o s o p h i e  b o u d d h i s t e ,  p e u v e n t  c o n s i d é r e r  B r u n o  c o m m e  u n  

d e s  l e u r s ,  c o m m e  u n  c o n t i n u a t e u r  d e  l a  d o c t r i n e  d e  n o s  a n c ê t r e s ,  

l e s  b a r d e s  e t  l e s  d r u i d e s .  J e  t e r m i n e r a i  c e t t e  p e t i t e  é t u d e  e n  c i t a n t  

c e t t e  b e l l e  p a g e  d e  n o t r e  v i e u x  p h i l o - t h é o s o p h e  :

ff T o u t  ê t r e  a s p i r e ,  e n  v e r t u  d e  s a  c o n s t i t u t i o n ,  a u  b u t  d e  s o n  

e x i s t e n c e .  P l u s  l a  n a t u r e  d ’u n  ê t r e  e s t  n o b l e ,  p l u s  e s t  a r d e n t e  s a  

t e n d a n c e  v e r s  l e  b i e n . . .  L ’h o m m e  s e  t r o u v e  p l a c é  s u r  l e s  l i m i t e s  d u  

t e m p s  e t  d e  l ’é t e r n i t é ,  e n t r e  u n  m o d è l e  a c c o m p l i  e t  d e s  c o p i e s  i m 

p a r f a i t e s ,  e n t r e  l a  r a i s o n  e t  l e s  s e n s ;  i l  p a r t i c i p e  d e  c e  d o u b l e  é t a t  

d e  l ’u n e  e t  d e  l ’ a u t r e  e x t r é m i t é  ; i l  s e  t i e n t  d e b o u t ,  e n  q u e l q u e  

s o r t e ,  à  l ’h o i i z o n  d e  l a  n a t u r e .

. . .  L ’i n s t i n c t  d e  l a  p e r f e c t i o n  n o u s  e s t  n a t u r e l  e t  i n n é .  N o s  s e n s  

m ê m e s  o n t ,  c o m m e  n o t r e  i m a g i n a t i o n ,  u n  d o m a i n e  i l l i m i t é  ; d e  

q u e l q u e  c ô t é  q u ’i l s  s e  d i r i g e n t ,  i l s  s e  t r o u v e n t  a u  c e n t r e  e t  n e  p e u 

v e n t  a t t e i n d r e  a u c u n e  c i r c o n f é r e n c e .  L e  b e s o i n  q u e  n o u s  é p r o u v o n s  

d ’ u n e  i n f i n i e  p e r f e c t i o n  n ’e s t  p a s  u n e  v a i n e  r ê v e r i e ,  u n  c a p r i c e  o u  

u n  l u x e  d e  l a  p e n s é e ;  c ’e s t  u n  b e s o i n  r é e l  e t  p e r m a n e n t ,  l e  p l u s  

n o b l e  e t  l e  p l u s  l é g i t i m e  d e  n o s  b e s o i n s .

«  L a  P e r f e c t i o n  s p i r i t u e l l e  e s t  l a  v é r i t a b l e  d e s t i n a t i o n  d e  l ' h o m m e .  

Son e s p r i t ,  c h o s e  i n d i v i s i b l e ,  i n d é p e n d a n t e ,  d i v i n e ,  s e  m o n t r e  l e  

m a î t r e  d e  l a  n a t u r e  e t  n o n  s o n  v a s s a l .  I l  v i t  p o u r  l u i  m ê m e ,  t o u 

j o u r s  a g i s s a n t  e t  c a p a b l e  d e  d o m i n e r  l e s  o b j e t s  e x t é r i e u r s  a i n s i  q u e  

l u i - m ê m e . . .  L a  c o n s i d é r a t i o n  q u ’i l . e x i s t e  u n  t e l  m a î t r e  ( D i e u ) ,  p o u r  

s o u t e n i r  u n  t e l  o r d r e  ( l ’ u n i v e r s ) ,  r é j o u i t  l ’â m e  d u  s a g e  e t  l u i  f a i t  

m é p r i s e r  l ’é p o u v a n t a i l  d e s  â m e s  v u l g a i r e s ,  la  m o r t .  »

E n  e f f e t ,  c e t t e  c o n s i d é r a t i o n  a  s o u t e n u  B r u n o  j u s q u ’à  l a  f i n  : 

x M a l g r é  l ’i n i q u i t é  d u  s o r t  q u i  d e p u i s  l ’e n f a n c e  m e  p o u r s u i t ,  j ’ a s 

p i r e  s a n s  v a r i e r ,  s a n s  m e  l a s s e r ,  a u  b u t  d e  m a  c a r r i è r e .  J e  s e n s  m e s

* 
* *
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REVUE SC IE N T IFIQ U E  ET M O RALE OU S P lK lII tS M h 2)Q

s o u f f r a n c e s ,  m a i s  je l e s  m é p r i s e  ; j e  n e  r e c u l e  p o i n t  d e v a n t  l e  t r é p a s ,  

et  m o n  c œ u r  n e  s e  s o u m e t t r a  à  n u l  m o r t e l . »

Secoue, ô nonchalant, ta vie artificielle,
Lève-toi, marche, va où le devoir t’appelle.
Dans l'espace azuré, contemple l'Infini,
Sous tes pieds, vois la Terre, où l'effort est béni.

Travaille, et les scrutant, soude les origines, 
Etudie, évalue, et l’abîme imagine.
La doctrine en dehors, recherche l’inconnu,
Et quand tu y seras à la fin parvenu :

Ecoute tous les cris de spasme et de détresse,
Qpe ten frère déchu, dans un râle, t’adresse. 
Arrête tes élans, où le crime est un roi,
Ht foisonne l'erreur, semant le désarroi.

Où l'enfant est sans nid, où la source est impure, 
Où la femme avilie, a perdu sa parure.
Où la vierge est flétrie, et l’amour corrompu,
Où vivre c’est l’enfer, et le mal est trapu.

Où l’opulence, hélas ! se change en avarice,
La conscience, lourde, encourage le vice.
Où, même le poète, et l’artiste-penseur,
N ’a de quoi se nourrir, et quoique précurseur.

La plaie et ses douleurs, tous les anachronismes, 
Apaisa-tes, relève, et combats les sophismes. 
Aussi, fais entrevoir las divines lueurs.
La puissance eapanaive, aux sublimes candeurs ;

En T’éprauve, saisis la justice immanente, 
L’inviolable loi, et que tout réglemente.
Etends tes visions, aime l’humanité,
Admire en l’univers, la Très Grande Unité.

ROUXEL.

HOMME !

C. CERNIGLIARI MELILLl.
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2 4 0  REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M ORALE DU SPIRITISM E

Bouddhisme et Spiritisme
III

Le corps, enveloppe de l'ame 
qui y fait sa demeure, est une 
chose finie, mais l’âme qui l’ha
bite est impondérable, incorrup
tible, éternelle.

Doctrine de KRISHNA.

V o i c i  l e s  o b s e r v a n c e s  p r e s c r i t e s  a u x  r e l i g i e u x  e t  a u x  r e l i g i e u s e s  

N e  s e  v ê t i r  q u e  d e  h a i l l o n s  ; n e  v i v r e  q u e  d ’a u m ô n e s  ; n e  f a i r e  

q u ’u n  r e p a s  p a r  j o u r  ; n e  p r e n d r e  a u c u n  a l i m e n t  a p r è s  m i d i ,  

v i v r e  d a n s l a  i o r ê t  a p r è s  y  a v o i r  p a s s é  l a  n u i t ,  o n  l a  q u i t t e  p o u r  a l l e r  

m e n d i e r  d a n s  l a  v i l l e  v o i s i n e  ; n e  s ’a b r i t e r  q u e  s o u s  l e  l e u i l l a g e  

d e s  a r b r e s  ; s ’a s s e o i r  l e  d o s  a p p u y é  s u r  l e  t r o n c  d e  l ’a r b r e  q u ’o n  

a  c h o i s i  c o m m e  r e f u g e  ; p o u r  d o r m i r ,  i l  f a u t  r e s t e r  a s s i s  e t  n o n  

p o i n t  s e  c o u c h e r ;  l a i s s e r  s o n  t a p i s ,  u n e  f o i s  q u ’o n  l ’a  é t e n d u ,  

s a n s  l e  c h a n g e r  d e  p l a c e .

E n f i n ,  l e s  r e l i g i e u x  s e  r e n d r o n t  a u  m o i n s  u n e  f o i s  p a r  m o i s ,  l a  

n u i t ,  d a n s  l e s  c i m e t i è r e s ,  p o u r  y  m é d i t e r  s u r  l ' i n s t a b i l i t é  d e s  c h o s e s  

h u m a i n e s .

L e s  r è g l e s  r e l a t i v e s  a u  v ê t e m e n t  m é r i t e n t  u n e  a t t e n t i o n  p a r t i c u 

l i è r e  e t  c e  s o n t  e l l e s  p e u t - ê t r e  q u i  f o r m a i e n t  l ’o r i g i n a l i t é  l a  p l u s  

f r a p p a n t e  d e s  a s c è t e s  b o u d d h i q u e s .  L e s  b r a h m a n e s  a d m e t t a i e n t  

l a  c o m p l è t e  n u d i t é  d e  l e u r s  s a g e s ,  a u s s i  s e  n o m m a i e n t - i l s  e u x -  

m ê m e s  « Les gens vêtus de l'espace » .  L e s  G r e c s ,  c o m p a g n o n s  

d ’A l e x a n d r e ,  q u i  l e s  a v a i e n t  v u s  s u r  l e s  b o r d s  d e  l ’I n d u s ,  l e s  

a v a i e n t  n o m m é s  gymnosophistes ( p h i l o s o p h e s  n u s ) .

L a  v i e  r e l i g i e u s e  é t a i t  u n  i d é a l  q u e  l e  B o u d d h a  s e u l  a v a i t  o b s e r v é  

d a n s  t o u t e  s o n  é t e n d u e  ; m a i s  s i  t o u s  l e s  h o m m e s  n e  p o u v a i e n t  

l ’a t t e i n d r e ,  t o u s  d u  m o i n s  p o u v a i e n t  p r a t i q u e r  c e r t a i n e s  v e r t u s .  

E l l e s  s o n t  a u  n o m b r e  d e  s i x  : l ’a u m ô n e  o u  l a  c h a r i t é ,  l a  p u r e t é ,  l a  

p a t i e n c e ,  l e  c o u r a g e ,  l a  c o n t e m p l a t i o n  e t  l a  S c i e n c e .

L ’a u m ô n e ,  t e l l e  q u e  l a  c o m p r e n d  l e  b o u d d h i s m e ,  n ’e s t  p o i n t  l a  

l i b é r a l i t é  o r d i n a i r e  q u i  d o n n e  à  a u t r u i  u n e  p a r t i e  d e s  b i e n s  q u ’o n  

p o s s è d e .  C ' e s t  u n e  c h a r i t é  i l l i m i t é e  q u i  s ’a d r e s s e  à  t o u t e s  l e s  c r é a 

t u r e s  s a n s  e x c e p t i o n  e t  q u i  i m p o s e  l e s  s a c r i f i c e s  l e s  p l u s  d o u l o u 

r e u x .  L e  B o u d d h a  n ’e s t  v e n u  e n  c e  m o n d e  q u e  p o u r  s a u v e r  l e s
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REVUE S C IE N T IF IQ U E  ET M O RA LE DU SPIRITISM E 2 4 !

êtres; tous ceux qui croient en lui doivent suivre son exemple et 
ne reculer devant aucune épreuve pour assurer le bonheur de» 
créatures. La charité doit éteindre dansde cœur de l’homme tout 
égoïsm e.

A  côté de ses Six vertus, il en est d’autres dont le Bouddha re
commande la stricte observation. Ainsi non seulement, il ne faut 
pas mentir, mais il faut éviter la médisance, la grossièreté de lan
gage et même les discours vains et frivoles. Le vrai religieux a 
donc de l’aversion pour la médisance, il ne va pas répéter ce qu’il 
a entendu pour brouiller les gens entre eux ; loin de là, il réconcilie 
ceux qui sont divisés. Il n’a pas moins d’éloignement pour toute 
parole grossière. Le langage doux, agréable aux oreilles, affectueux, 
allant droit au cœur, poli, gracieux pour les autres est celui qu’il 
em ploie.

U ne vertu que le Bouddha prêche avec insistance, c’est l’humi
lité .

C ’est eD comptant sur ce sentiment d’humilité que le Bouddha 
peut instituer la confession parmi les religieux et même parmi les 
fidèles. Deux fois par mois, à la nouvelle et à la pleine lune, les re
ligieux confessaient leurs fautes devant le Bouddha et devant l’as
sem blée, à haute voix. Ce n’était que par le repentir et par la honte 
devant les autres qu’on pouvait se racheter. Cette institution du 
Bouddha subsista longtemps après lui et dans ses édits religieux, 
le pieux monarque Piyadasi recommande à ses sujets la confession 
générale et publique tous les cinq ans au moins.

U ne ch se assez étonnante, c’est que le Bouddha, tout en prê
chant le renoncement absolu et l’ascétisme au sein du célibat, n’en 
a pas moins respecté les devoirs de la famille qu’il a mis au premier 
rang.

C ’est par la prédication qu’il propageait sa doctrine. Soutenu et 
protégé par les rois, il aurait pu employer la force et la persécution 
dont use souvent le prosélytisme ; il ne chercha ses armes que dans 
la persuation; il charme par ses discours ; il étonne quelquefois par 
sa puissance surnaturelle ; il ne songe jamais à contraindre, il 
puise dans l’histoire de ses préexistences passées le récit de ses 
propres fautes, pour instruire ses auditeurs en les effrayant des 
châtiments dont elles furent suivies.

Un roi, nommé Açoka a promulgué sous le nom de Piyadasi des
16
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2 4 2 REVUE SCIENTIFIQUE ET JKORAEE PU SPfRITJSIVIE

édits gravés sur la pierre. Ce sont des leçons pfficjefles dé moral <? 
quç ce mpnarque donne à ses sujets j on les rencontre gravés en 
vingt endroits de l’Inde et l’on ne peut attribuer des idées si géné
reuses et avancées qu’à l’influence des doctrines de Bouddha donî 
Piyadasi s’était fait le tout puissant protecteur.

Que nps lecteurs en jugent,
Commençons par l’édit qui est placé à Gujrqar lé huitième ét 

qui se trquve répété à Dhauly et à Kapour-di-Guirîe. C/est celui pïr 
Iç pieux monarque annonce à ses peuples sa conversion à la foi du 
Bouddha.

Dans le temps passé, dit Piyadasi, les rois oqt connu les promé- 
nades de plaisir ; c’était à la chasse et à d’autres divertissements 
qu’ils se livraient. Mais Piyadasi, parvenu à la dixième année depuis 
son sacre a obtenu la science parfaite qu’enseigne le Bouddha, l #  
visite et l’aumône faites aux brahmanes, la distribution de l’or et 
leur faveur, l’inspection du peuple et des pays, les interrogations 
sur la Loi, voilà les seuls plaisirs qui charment désormais Piya
dasi. »

Voici une autre déclaration ; elle sç trouve dans le dixième de 
ses édits répété apx mêmes lieux que le piemier, à des endroits 
éloignés de plusieurs centaines de Heqçs les uns des autres.

« Piyadasi pense que ni la gloirp, ni la repommé.Ç ne spnt d'un  
grand prix. La seule glpire qu’il désire, c’est de voir ses ppuplçs 
pratiquer l’obéissance à la Lpi ; car tout çp qqp Piyadasi pput dé
ployer d’héroïsme, c’est en vue de l’autre mpnde, Qui qe sait qqp 
la gloire détruit souvent la vertu ? Ç’est une chose bien difficile que 
le salut, mais i| est plus difficile encore dans un rang élevé.

Ces déclarations ont précédé et suivi la convocation du troisième 
concile qui se tint sous la protection de ce même roi dans la dijç- 
septième année de son règne. Il adressa une missive aux reflg epx  
réunis à cette assemblée, cette missive fut découverte par le çolpoçl 
Burt dans une inscription à Bhabra. En voici une partie :

« Le roi piyadasi à l'assemblée du Magadha qu’il fait saluer, 
souhaite peu de peines et une existence agréable.

« Il est bien conçu, Seigneur, jusqu’où vopt mon rpsppçt et ma. 
foi pour le Bouddha pour la Loi, pour l'Assemblée, il n ’y a qpç  
ce qui a été dit par le bienheureux Bouddha qui soit bien dit. I-es 
sujets que fa Loi embrasse, seigneurs, je désire qup lçs religieux
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et les religieuses les écoutent et les méditent constamment aussi 
bien  que les fidèles des deux sexes. C’est dans cette vue, Seigneurs 
que je vous ai fait écrire ceci ; telle est ma volonté et ma décla
ration . »

A  partir de sa conversion, Açoka ne cessa point d’adresser à 
ses peuples de semblables exhortations. Voici quelques fragments 
d ’un  édit qui est daté de la douzième année de son règne :

« Dans Je temps passé, on vit pratiquer le meurtre des êtres vi
vants, la méchanceté envers les créatures, le manque de respect 
pour les parents, pour les Brahmanes et les Cramapas. Aussi en 
ce jour parce que Piyadasi pratique la Loi, le tambour a retenti, 
la voix de la Jjoi s’est tait entendre. Je vois ce que depuis bien des 
siècles on n’avait point vu aujourd’hui, par suite de l'ordre que 
donne Piyadasi, le roi chéri des Dévas, de pratiquer la Loi.

« La cessation du meurtre des êtres vivapts, et des actes de mé
chancetés à l’égard des créatures, le respect pour les parents, voilà 
l.es vertus ainsi que d’autres pratiques recommandées parla Loi, qui 
$ç sont accrues. »

Pendant un règne qui ne dura pas moins de trente-sept ans 
(263-226 av. J .-C .) il poursuivit |es réformes morales qu’il avait 
entreprises. Voici l’édit de la vingt-sixième apnée de son sacre. Il 
est inscrit sur le pilier de Delhi à la face qui regarde le nord et 
répété sur les colonnes de Mathiah, de Radhiah et d’Allahabad.

< Piyadasi, le roi chéri des Dévas, a parlé ainsi : Le bonheur 
dans ce monde et dans l’autre est difficile à obtenir sans un amour 
extrême de la Loi Aussi ést-ce là mon commandement que cet 
amour s’accroisse. Tous mes gens, tant les premiers que ceux des 
villages et ceux de rang moyen doivent obéir à cet ordre. C’est 
également ainsi que doivent agir les grands ministres eux-mêmes, 
car ceci est mon ordre que le gouvernement ait lieu par la Loi. » 
Daps un autre édit, le roi ordonne que la confession générale des 
fautes ait lieu au moins tous les cinq ans et il enjoint au prince 
royàl qui gouverne comme vioe-roi à Oudjein de faire procéder à 
cet acte important sans déranger les gens du peuple de leurs tra
vaux.

Açoka se montre aussi très charitable envers les criminels qui 
ont été condamnés à piQrt- Il veut q e, entre la sentence et l’exé
cution, on leur laisse trois jours de sursis, afin qu’ils aient le temps
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de se préparer à mourir. Ils pourront, par le repentir, par des au 
mènes ou par des jeûnes, racheter leurs fautes et adoucir les châ
timents qui les attendent dans l’autre monde.

Voilà bien des révélations étonnantes qui montrent la réforme 
bouddhique sous un jour tout nouveau dans son action sur les 
gouvernements et les peuples, mais voici quelque chose qui doit 
surprendre encore davantage nos lecteurs. Ce roi. Tardent promo
teur de la foi est en même temps plein de tolérance. Il croit au 
Bouddha de toute la puissance d’une conviction qui se traduit par 
les actes les plus décisifs et cependant, loin d’inquiéter les autres 
croyances, il les protège et les défend contre toutes les attaques. Il 
veut de plus que chacun de ses sujets imite ce grand exemple et 
respecte la conscience de ses voisins, tout opposée qu’elle puisse 
être à la sienne. Dans le septième édit de Guirnar, reproduit à 
Dhauli et à Kapour di-Guiri, Piyadasi s’exprime ainsi :

« Piyadasi, le roi chéri des Dévas, désire que les ascètes de toutes 
les croyances puissent résider en tous lieux, car ils recherchent 
également et l’empire qu’on exerce sur soi-même et la pureté de
, ï  A1 ame.

Dans le douzième des édits de Guirnar nous lisons :
«Piyadasi, le roi chéri des Dé vas respecte toutes les croyances, 
ainsi que les mendiants. On ne doit honorer que sa propre croyance, 
mais il ne faut jamais blâmer celle des autres. Ainsi, il n’y a que  
le bon accord qui soit utile. Et ceux qui ont foi à une religion par
ticulière doivent se répéter ceci : • Le roi chéri des Dévas n’estime 
pas autant les aumônes et les marques de respect que ce qui peut 
augmenter la bonne renommée et le développement de toutes les  
croyances. »

L’immense et très heureuse influence de la morale bouddhique 
sur les individus et sur les peuples nous semblent démontrée. 
C’est un très grand résultat qu’il était bon de constater et qui doit 
occuper une place dans l’histoire de l’humanité.

(A suivre) Isidore LEBLOND.
*

* *

Vabondance des matières nous oblige à reporter au prochain numéro la  
suite de l’article de M. le général Noël : La Sainte Vierge dans l’h is 
toire.
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Ouvrages N ouveaux
Mes R apports avec le Diable

Par Ch. Lancelin
Coups de Sonde dans le Mystère, orné de 22 planches hors-texte. Prix : 

3 francs. MM. Hector et Henri Durville, éditeurs, 23, rue Saint-Merri, 
Paris.
L’auteur connu pour des expériences audacieuses de psychisme n’a pas 

voulu, lorsqu’il écrivit sa Ttilogie de Sbatan, qui est une triple négation 
de l ’existence du diable, qu’on pût lui reprocher de s’être tenu dans la 
théorie pure. 11 a donc fait un certain nombre de tentatives pour se trou
ver en présence de cette Entité du Mal, si elle existait. Mais le bruit de 
ses expériences à cet égard a transpiré et à la suite certains l’ont accusé 
de sataniser.

C ’est donc pour remettre les choses au point qu’ial a publié cet ou
vrage, véritable plaidoyer où il rend compte de tous les procédés qu’il a 
mis en œuvre pour arriver expérimentalement à une certitude en ce qui 
concerne l’existence objective du démon.

Ce volume est accompagné de superbes planches hors texte, qui 
montrent les apparences diverses sous lesquelles les âges successifs et les 
croyances les plus opposées ont figuré le Génie du Mal, depuis le serpent 
de la Genèse jusqu’aux hallucinations contemporaines, depuis les reli
gions bxtrême-orientales jusqu’au Luciférisme de l'Occident.

Mes Rapports avec le Diable est un livre de haute curiosité, appelé au 
même succès que les autres ouvrages de cet auteur qui l’ont précédé : 
U Au-delà et ses problèmes. La Sorcellerie des campagnes.

(Note de l’Editeur. )

T o u t le monde magnétiseur
Par Fernand Girod 

Recueil d’expérimentation magnétique et hypnotique à l’usage des ama
teurs, des professionnels et des gens du monde. Une gentille brochure, 
très belle édition. Prix franco : 2 francs.

Tout le Monde Magnétiseur 
Tel est le titre suggestif sous lequel se présente la nouvelle brochure du 

jeune maître que des travaux antérieurs ont fait honorablement connaître 
Tout le Monde Magnétiseui, c’est sous une forme concrète, la synthèse 
de tout ce qui s’est fait jusqu’à ce jour dans le domaine de l’expérimen
tation magnétique et hypnotique : c’est l’essence résumée de tous les 
cours qui ont été lancés à grand renfort de publicité par les instituts 
magnétiques et latéro-niagnétiques des deux mondes et qui se vendaient 
15, 20, 30 et 50 francs.

Tout le Monde Magnétiseur, c’est l’exposition de tout un plan d’expé
riences faciles à réaliser par et sur la première personne venue. C’est un 
livre éducatif par excellence.

Tout le Monde Magnétiseur sera le vade mer.um de tout expérimenta
teur averti. C’est aussi le meilleur ouvrage que nous puissions recom- 
mandere n tout premier ordre à nos chefs de groupes.

(Note de l’Editeur.) 
Premiers éléments de magnétisme expérimental
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Revue de la Presse
EN LANGUE ITALIENNE

Mazzini et la réincartiAtioni
Plusieurs Revues ont reproduit et ndUs itiêtne avons cité des déclara

tions hettement spiritualistes de Mazzini. Nous trouvons dans le numéro 
d’août d'Ultra, une lettre du célèbre républicain à Miss Harriet King, 
dont nous extrayons un passage, que rend d’actualité l'enqucte ouverte 
par Calderone, lé distingué rédacteur de Filosôfiit dilla Sciença.

Après quelques considérations et des conseils de l’ordre trierai le plus 
élevé, l’auteur ajoute:

« Si la loi de la vie est progressive, vous ne pouvez, par unè seule 
auto-abdication arriver à Dieu instantanément. Selon notre foi( vous 
poUVèt être tenue à atteindre sut cette terre le degré d’idéal auquel peut 
atteindre l'Humanité, avant d’arriver à un état de vie supérieur et deve
nir, comme je dirai pour être plus intelligible, l’Ange.

« Vous pouvez recommencer à vivre de nouveau sur la terre dans 
diverses Conditions ; mais vous ne pouvez avancer que pas à pas. »

* Le suicide Volontaire de l’àrne, préconisé par le Brahmanisme, lfe 
Bouddhisme et, soUs ünè autre forme, le Christianisme, est Une stérile 
et vaine tentative de nier le temps, l’espace et les difficultés que tôt ou 
tard il faudra surmonter par notre propre initiative... »

Urt« éteange prophétie 
Voici une prophétie qüé la revue italienne accueille avec une faveur 

que l’on comprendra et dont la première partie seule est accomplie à 
l’heure actuelle ; nous la donnons à titre de document :

« II y a quelques années, dit UlÏŸà, lé prbfèsseur Louis Goretti, direc
teur des Ecoles Italiennes d’Orient, se trouvant à Benghazi, dans l’accom
plissement de ses fonctions, alla visiter l’oasis de Koufrai Pendant son 
séjour il alla saluer l’ermite de Nasr-el-Tin, nommé Ahmed et qui, quoi 
que âgé de cent ans, se rappelait parfaitement les hommes et les choses. 
Après une l o n g u e  conversation avec son visiteur, qui parle et écrit 
très bieh l’Arabe et d’autres langues o r i e n t a l e s ,  l’ermite conclut son d is
cours par cette püophétie, qui s’est déjà presque complètement réalisée : 
« La domination turque dans ces contrées sera remplacée dans peu d’an 
née» par un gouvernement plus humàin et civilisé* »

« Abdul-Hamid sera renversé par quelques forcenés* du nom de la li 
berté èt sous ce nom ils goüvérneroht d'une façon etteote pire, 
jetant la Turquie dans la discorde, dans la misère, dans la désolation. 
Un vizir athée, adhérent à vos principes, maudit de Dieu, ruiner:* 
la patrie et préparera la fin de l’empire Ottoman. Tout le monde musul
man s'unira pour maudire eet homme, qu’Allah envoie pour châtier les 
croyants qui ont toléré cette tourbe de rénégats, plus acharnés que les 
nfidèles contre l’Islam. »
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lâëütiAcatioki pâr 1& photogr&pHie
M. Merlini, de Sambenedotto del Trento, adresse à Ultra la lettre 

suivante, dont le contenu est confirmé par trois témoins :
« Mon père Frédéric Merlini mourut, le 8 juillet 1869 à Sambenedetto 

del Tronto, lorsque j’avais à peihe 4 ans et que j’avais un frère moins 
âgé, qui est aujourd’hui à Cardiff. Nous n’avons donc guère connu notre 
père et nous n’en possédions aucune photographie. »

« Dans une séance avec un médiurti photographe, à Cardiff, mon frère 
fut photographié, le 21 avril dernier, ayant un fantôme près de lui. Il 
m’envoya ici, en Italie, une épreuve en me demandant si je connaissais ce 
fantôme. »

« Ici, à Sambenedetto on affirme de la façon ta plus formelle que c'est 
le portrait de notre père défunt. Tous ses amis et contemporains l’ont 
reconnu sans aucune hésitation. Il ressemblait beaucoup à ses deux 
fils. »

« Je dois ajouter que dans ces derniers mois nous avons formé un petit 
cercle spirite, où j’ai obtenu de mon père de magnifiques communications 
par la typtologie. Dans l'une il disait : « Mon cher fils, je t ’aime ! Tu 
auras sous peu une grande satisfaction. » Et je l’ai obtenue telle que je ne 
l’espérais pas !

Suivent le6 signatures de trois des contemporains du père ; les autres 
ne sachant pas signer.

Un longe confirmé

Parmi lés notes si nombreuses et intéresantes, ajoutées par Tummolo à 
l’œuvre d’Aksakoff nous citerons aujourd’hui la suivante :

*< A propos de la médllimnité de Mme Lena Ponzoni, aujourd’hui décé
dée, mais tjne j’ai beaucoup connue pendant les dernières années de *a 
vie terrestre et dont j’ai constaté les facultés médianimiques, je crois bien 
avoir cité certains faits dans un numéro que je ne puis retrouver de la 
Revue Luce e Ombra, entre autres un songe véridique analogue à celui que 
rapporte Aksakoff.

« Chez le médium susdit, demeurant à Rome, viâ Latini. se manifes' 
tait souvent line entité mystérieuse, qui devait être l’esprit d’un certain 
Volpi, dont les communications furent toujours trouvées exactes. Cet es
prit, par la médiumnité de Mme Ponzoni, produisait en outre d’autres 
phénomènes remarquables, tels que l’apport d’uh pied de pensées. Sür 
ces indications, M. Ponzoni et un médecin,qui ne veut pas que Soh nom 
so;t divulgué, retrouvèrent l’emplacement d’où la plante avâit été en
levée. >

« Mais le songe sur lequel je désire appeler spécialement l’attention 
eut lieu avant ce dernier phénomène. Pendant que le médium était 
plongé dans uh ptbfond sommeil, il se présenta à sa vue Un h o m m e  d’ùh 
âge âvahcé, d’un aspect bienveillant et poli, ayant le mehtdn orné d’une 
barbiche, tl lui dit q u ’ il avait autrefois habité la demeure o ù  e l l e  s e  trou-
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vait actuellement, que c’était là que son esprit s’était désincarné, et qu’il 
ne pouvait s’empêcher d’y revenir de temps à autre. » »

« Peur lui donner une preuve de ce qu’il disait, il la conduisit au cime
tière, le Campo Verano de Rome, où se trouvait sa tombe. 11 recommanda 
à Mme Ponzoni de bien retenir les rues qu’il allait lui faire suivre, afin de 
faire un contrôle sérieux dès qu’elle serait réveillée. »

« Quoique la maladie du cœur qui devait l’emporter ne lui eût jamais 
permis de visiter ce cimetière, elle put dès son réveil en faire une des
cription si exacte à son mari qui demeure actuellement viadei Pontefici, 
48, à Rome, et lui dépeindre si bien la tombe, que celui-ci la reconnut 
sans peine ainsi que le chemin parcouru. »

Phénomène de transport bien contrôlé 
Tummolo emprunte à The banner of Ligbt de Boston la relation d’une 

expérience organisée par le Dr Ordway et une nombreuse commission 
dont tous les membres ont signé le procès-verbal, avec Mme Etta Roberts 
comme médium.

« Pour la meilleure intelligence du lecteur, nous devons avertir que ce 
médium donne des séances publiques et se fait enfermer dans une cage, 
avec toutes les précautions et garanties que désirent prendre les commis
sions qui se forment pour le contrôler. . »

« Ce qui étonnait était le fait que, le médium étant placé dans une cage 
fermée à clef,entourée de liens fixés avec des cachets et scrutée scrupuleu
sement dans tous ses éléments de fer et de bois, les spectateurs le 
voyaient sortir dans un état somnambulique, sans qu’il fût possible de 
découvrir par où et par qui il en était extrait sous les yeux des nom
breux spectateurs. »

« Une série de séances de ce genre avait eu lieu avec Mme Roberts, 
sous la surveillance d’une commission spéciale, sans qu’on ait pu expli
quer le phénomène et le considérer autrement que comme l’œuvre d’un 
agent invisible etd une force inconnue jusqu’ici. »

« Tous convenaient qu’il n’était pas possible d’invoquer aucune four
berie ; la cage restant constamment à la disposition du public et des 
commissions, le local étant surveillé, il était facile de s’assurer qu’il 
n’existait ni appareil ni mécanisme destiné à tromper le public. »

Cependant comme les faits de ce genre laissent toujours subsister quel
que doute, jusqu’à ce qu’à force d’observations et de recherches on arrive 
à une con/iction définitive, le Dr Ordway, de Boston, résolut dépuiser 
tous les moyens d’investigation. Il demanda d’être enfermé lui-même 
dans la cage, au lieu et place du médium , et d’en être extrait à travers 
le treillis de fer et les liens de sûreté. »

« Son projet fut admis et le l'octeur lit lui-même les préparatifs, exa
minant et faisant inspecter l’appareil par d’autres. Le soir du 29 août fu t 
fixé pour la séance et le Dr Ordway prit toutes ses dispositions, assignant 
à chacun son poste et s’assurant que par aucun moyen, par aucune inter
vention quelconque on ne pouvait reçourir à une supercherie. U tint à dé-»

Original from
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 J

oh
n 

Pa
tr

ic
k 

D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
1 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 t

he
 U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 249

clarer hautement qu’il venait avec la pleine conscience de ne chercher que 
la vérité, et ajoutant ceci : Je ne crois pas que les faits en question puissent 
s'accomplir et s’accomplissent de la façon que l’on dit.

« Il entra ensuite dans la cage et s’y assit tranquillement. Le révérend 
Lauzer se chargea delà porte, la ferma avec une clef de forme spééiale, 
qu’il confia ensuite à Mme Mulhauser. »

« Les lumières furent éteintes et presque aussitôt commencèrent les 
phénomènes de matérialisation et divers autres phénomènes spirites, qui 
absorbèrent l’attention de tous les assistants. Si les lumières étaient 
éteintes, on n’était pas pour cela dans l’obscurité, car des formes lumi
neuses s’étaient montrées successivement, qui étaient non seulement visi
bles. mais répandaient de la lumière autour d’elles. Ces formes étaient 
reconnues comme des êtres hmains, ayant vécu sur terre, portant une 
lumière de nature inconnue, habillées de vêtements très brillants, se 
mouvant dans tous les sens. On entendait des voix et des murmures pro
venant de ces formes humaines, qui semblaient bien vivantes et remplis
saient de stupeur ceux qui assistèrent à cette scène et purent se croire en 
proie à un songe. »

« Une de ces voix demanda à Mme Roberts de s'approcher de la cage 
afin que combinant ses fluides avec les leurs, il leur tôt possible d’enle
ver le Dr Ordway de cet appareil. Le médium tremblait et n’osait pas 
s’avancer ; mais le Dr Nathan J. Morris l’encouragea et l’y conduisit. La 
position du docteur fut telle qu’il eût été impossible d'ouvrir la cage sans 
le heurter, car il n’en était éloigné que de quelques pouces. »

« Le médium se trouvait dans un état étrange d’excitation et tout- 
a-coup, poussée par une force extrordinaire, il vint tomber évanoui entre 
Messieurs Brooks et Gilett. Quant au docteur Morris, il ocupait toujours 
la même place et au même moment, il vit le Dr Ordway debout à son 
côté, hors de la cage, »

« L’expérimentateur sceptique était abasourdi et il lui fallut l’aide du 
docteur Morris pour commencer à se mouvoir. »

« On fit la lumière et tous virent le Dr Ordway en liberté. Il était dans 
un état anormal ; il ressemblait à un somnamble, ne se rendant pas 
compte du lieu où il se trouvait et ce ne fut qu’au bout d’un certain 
temps qu'il parvint à comprendre ce qui lui était arrivé. Il avait été 
plongé dans une sorte de léthargie et s’était retrouvé hors de la cage, 
sans savoir comment ni par qui. »

« Emerveillés, les assistants voulurent s'assurer par leurs propres 
yeux de l’intégrité de la cage. A la demande de diverses person
nes, M. Mulhauses, qui tenait la clef, la remit au docteur Storer. Celui-ci, 
avec quelques autres assistants, examina la serrure et toute la cage, dans 
ses moindres parties. De cette inspection il résulta la constatation que 
out était exactement dans le même état que lorsque le docteur y était 

entré. *
« Le fait était évident ; mais comment l’expliquer ? Qn ne pouvait
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mettre en doute qu’un agent étranger doué d’une puissance considérable 
produisait des phénomènes d’une espèce inconnue jusqu’ici. »

Le compte rendu est suivi de onze signatures. Dr 0 USARTo

Revue de la Presse
EN LANGUE ANGLAISE

L él Vbix feii 1912

Le vice-amiral Usborne Moore continue à raconter dans le Ltgbt les 
nombreuses séances publiques et privées auxquelles il assista, avec 
Mme Wriedt comme médium.

Dans le numéro du 7 septembre il donne la parole à un de ses amis, 
M. W ..., inconnu du médium, qu’il introduisit à l’une de ces séances pri
vées. Après divers incidents et I’appârition d'un fantôme qui ne parla 
pas et que M. W .. crut être sa femme, une voix se fit entendre par la 
trompette, déclarant être une Mme P..., femme d’un membre de la S.P. R. 
et connue de M. W... Celui-ci dit : «Mme P.., était une charmante jeune 
femme de Dublin, à laquelle pendant plusieurs ëtés j'avais Phabitüde de 
faire visite, le premier Dimanche de chaque mois, dans la soirée. Je cau
sai avec cet esprit pendant quelques minutes. Elle me rappela une séance 
à laquelle j’assistai. Je lui demandai : « Est-ce celle avec Mme Mitchell ? » 
— Oui, c’est avec elle. * Elle me rappela un incident désagréable provo
qué par Cissie, le contrôle de Mme Mitchell, et elle ajouta : «Je ne pourrai 
plus désormais vous offrir le Thé. »

« Je lui dis : « comme forte preuve de votre identité, je voudrais que 
vous puissiez me dire si vous vous rappelez la visite que je vous fis dans 
une circonstance spéciale, pendant votre convalescence. » Elle répondit 
aussitôt : « Oui, oui ; ici à Londres * — « Mais à quelle adresse ? »  Sa 
réponse étant peu distincte, je lui demandai : « Etait-ce dans le voisinage 
de Warwick Avenue?» — « Non, Warwick Avenue ne me rappelle rien » . 
)ë crus qu'elle avait prononcé [le nom de Torrington-Place et je lui deman
dai si c’était là. Elle répondit aussitôt et avec une vive insistance : « Non, 
pas à Torrington-Place ; ce fut à Warringtoh Crescent ! » Ce qui était 
exact ; mais j’avais tout à fait oublié cette adresse. »

M. W... raconte ensuite qu’à deux reprises il fut invité à tenir les deux 
mains du médium et que dans ces conditions il reçut des roses, dont les 
bouquets se trouvaient dans des vases sur une table peu éloignée.

Deux Visions confirmées 
James Hyslop, dahs lë numéro d'Aout du Journal of American Society 

for Psycbical Riseârch, reproduit le récit par M. LurVey de deüx visions 
de même nature, (jüé les événements confirmèrent. Voici ces deux 
cas :

« Dâns la nüit du 10 ou 11 oclobfë 1906, j ’étais étendu dans mon lit
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REVUE SCÎEtfTlRlQUÊ BT MORALË DU SPIRITISME H t

fet je  songeais, n’étânt nullemeht ensommeillé. Tout à coup j ’eus cons
cience que je n'étais pas seul. Je vis une charmante femme entrer dans 
fhà chambre. Elle était codverte d’une draperie blanche, ressemblant à de 
à mousseline. Elle portait à la main une (leur semblable à un lys et uns 

sorte d’étoile ou de diamant brillait sur sa tête. Ses traits étaient rertiar* 
quablement beaux. Elle sé pencha sur moi et me dit : « Je désire que vous 
me décriviez Dimanche à Un monsieur qüe vous trouverez dans le Hall. Je 
m ’adressé à VOUS aujourd’hui, parce que je ne pourrai y aller moi-même, 
car je suis tehué dans une maison où nous recevons des enfants et que je 
suis désignée pour remplir cette fonction Dimanche. Regardez-moi bien, 
de façon à vous rappeler tous les détails (cheveux, nez, yeux, bouche, âge, 
taille, etc...) »

«Je me dis à moi-même : « Voyons, Turvey, vous vous êtes entiché 
du spiritisme et il surexcite votre imagination et provoque des halluci
nations. »

« L’Esprit dit i « Oh 1 hon je ne suis pas une hallucihation j décrivez* 
moi. Voyez ! Je Vais prendre mes vêtements terrestres pour rendre votre 
tâche plus aisée. Alors elle disparut comme s’éteint une lampe électrique 
et reparut un instant après : mais alors elle portait une jaquette de soie, 
une jupe verte, des bottines de Cuir, une toque avec plume et un nœud. 
« Regardez ! Voici de quelle manière je tiens un livre ! Voici comment 
j ’ouvre une porte ! » En disant cela, elle faisait les gestes. (Lorsque, plus 
tard, je les reproduisis, ils furent reconnus instantanément). »

« Elle ajouta ; * Dites à ce monsieur; Une fleur, un livre, une bague». 
Je le fis le Dimanche suivant et il répondit : Oui ! La bague est actuelle
ment chez moi, »

« j’annexe une lettre prouvant que je décrivis cet esprit avant le Di
manche. La reconnaissance est signée dans mon livre par trois témoins et 
je puis citer le monsieur qui avait connu cette dame pendant sa vie ter
restre, si cela est nécessaire. Je dois ajouter qu’à cette époque, ce mon
sieur m’était tout à fait inconnu. »

Voici l’attestation ;
Bournemouth, 5 juin 1907.

Mon cher Turvey,
Je me rappelle parfaitement que lorsque je vous fis visite, vers le 12 ou 

1 j octobre 1906, vous m’ayez parlé d’une visiteuse de l’autre monde. 
Vous me l’avez décrite en détail. Le 14 octobre 1906, vous avez répété 
cette description à un monsieur faisant partie de notre auditoire, pour 
lequel l’esprit était venu, et qui le reconnut immédiatement, » 

Sincèrement vôtre,
John Walker. »

Voici maintenant le second récit du même voyant :
« Une nuit, vers le 3 Novembre 1906 j ’étais couché, lorsque tout à coup 

un èsprit de Forme très particulière apparut près de mon lit. Je dois faire
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Digitized

remarquer que, de ce côté, mon lit n'est éloigné du mur que de quelques 
pouces, de telle sorte que l'apparition paraissait en partie engagée dans 
l’épaisseur de la murail'e. Je dois en outre signaler que, quoique j’eusse 
déjà eu d’autres visites semblables, je me dis : « Turvey, je crois que vous 
perdez la tête. »

« L’apparition après m’avoir observé quelque temps, me dit :
« Eh ! bien, mon jeune ami, je désire que vous me regardiez bien, de 

façon à pouvoir faire de moi une fidèle description dans votre réunion de 
Dimanche prochain. Observez bien ma face petite et ronde, avec ses cica
trices de petite vérole ; mes yeux noirs et perçants ; la forme de mon 
haut chapeau. »

«Non, lui dis-je, je ne veux pas oublier votre description. Qui êtes- 
vous < Pour qui venez-vous ? Comment pourrai-je m’assurer que vous ne 
me mystifiez pas ? »

« Croyez .bien, mon jeune ami, que jamais vous n’auriez pensé à la 
personne pour laquelle je viens. Je suis un être exceptionnel et il n ’y  a 
dans cette ville que deux personnes qui pourraient me reconnaître. Vous 
aurez à peine dit que vous m’avez vu, qu’elles me reconnaîtront aussitôt. 
On ne peut me confondre avec qui que ce soit.

«Je le considérai très attentivement. C’était certainement un original ; 
lorsqu’on l’avait vu, on ne pouvait l’oublier. Après quelques minutes il 
reprit :

« S’il se produit le moindre doute, voici comment vous les enlèverez : 
vous direz à la dame qui me reconnaîtra que la dernière fois que nous 
nous rencontrâmes nous eûmes une certaine explication. Voici la chose. 
Je la vis arriver au galop d’un cheval à travers mes champs, bondissant 
dans mes récoltes comme une aventurière. Elle vient droit à la porte près 
de laquelle je me trouvais et que je lui fermai en face. Elle ne dit pas un 
mot : mais elle eut l’audace de la franchir et de passer outre. J’en fus 
quelque peu stupéfait et je l’attendis. Quand elle revint, elle m’expliqua 
sa conduite et tout s’éclaircit. »

«Je me décidai à faire la description demandée, le Dimanche suivant, à 
notre réunion et je la risquai. J’avais à peine fini de parler, qu’une dame 
se leva du milieu de l’assemblée et reconnut que la description était cor
recte et que le récit était exact dans tous ses détails. C’était un squatter 
établi sur les confins de la propriété de son mari. Un de ses domestiques 
ayant été piqué par un serpent, elle était montée à cheval pour aller cher
cher un médecin. Pour gagner du temps, elle avait passé à travers les 
champs et franchi la barrière. A son retour, elle l avait retrouvé et lui 
avait expliqué les causes de sa conduite, ce qui avait supprimé toute diffi
culté. *

« Cette dame n’était que de passage à Bournemouth et m’était totale
ment jnçonnue, »

Pf DUSART.
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Revue de la Presse
EN LANGUE ALLHMANDE

Ubersinnliche Welt. — N° de Septembre 1912
Les récentes manifestations de hantise à Klagenfurth, communiquées 

par le correspondant Alois Kaindl de Linz, à date recente, portent sur des 
faits relatés dans une lettre de la dame Lore Pernhaupt adressée à son 
gendre, faits dont elle fut témoin.

« Je m’empresse de te faire connaître les manifestations qui se sont 
« produites la nuit dernière (du 14 au 15 juin) dans notre demeure, (je 
« dois tout d’abord te faire remarquer que depuis la Pentecôte, rien de 
« remarquable n’avait été constaté). J'avais dormi jusqu’à minuit, Vors- 
« que je m’éveillai et eus l’idée d’aller respirer un peu d’air pur à la fe- 
« nêtre. A ce moment je perçus derrière moi un bruit de pas nettement 
« caractérisé. Je m’empressai de me recoucher, pendant que le bruit con-
* tinuait à se produire dans toutes les directions de la chambre. Vers 
< une heure, j’entendis des coups et des grattements très légers au piano 
€ et dans le voisinage de ce meuble. Sur ces entrefaites, mon mari se 
« réveilla à son tour, et nous échangions nos impressions, jusque vers 2 
€ heures, lorsque nous entendîmes nos voisins qui réintégraient leur d o -
* micile,ce qui prouve que nous étions bien éveillés tous deux.Pendant que 
« mon attention se portait toujours sur le bruit des allées et venues qui 
« ne cessait de se produire.tant dans notre chambre que dans les pièces con- 
« tiguës,et qui,je le répète,était particulièrement retentissant et sans trêve, 
« j ’éprouvai tout à coup la sensation d’un poids lourd qut s'appuyait sur 
« moi, en même temps que je fus impressionnée par un souffle de vent glacial 
« et que je fus comme électrisée des pieds à la tête. Pas pour tout au monde 
« je n aurais pu articuler u»e parole ou un appel, mon cou était étroitement 
« comprimé par une étreinte indéfinissable. Tout cela dura de 1 à 2 secondes 
« seulement, mais assez longtemps toutefois, pour qu’il me soit impossi- 
« ble de traduire l’effrayante angoisse qui m’avait assaillie. Ma main 
u droite commença tout d’abord à être libérée de ce sentiment de paraly- 
« sie générale, ensuite je pus appeler et mon mari fit aussitôt de la lu- 
« mière ; mais je fus longtemps à reprendre mes forces et la liberté de 
« mes mouvements. Les pas continuaient à se faire entendre, quoique la 
« lampe fût allumée et que l’aurore commençât à se dessiner; il arriva 
« même que la cadence se modifia à un certain moment, et j'entendis 
« nettement que la force qui produisait ce bruit, à pas comptés,s'accéléra 
« subitement, comme si l’invisible qui en était la cause, s’était mis à cou- 
« rira  travers la chambre. Mon mari et moi, nous eûmes l’intuition de 
« la présence de quelqu’un, qui aurait la préoccupation de chercher quel- 
« que chose ou un objet quelconque, en furetant de tous côtés. Cette ma- 
« nifestation, ininterrompue jusqu’alors, dura jusqu’à 5 heures du matin, 
« quoiqu’il fit déjà grand jour. J’eus lieu de remarquer que les bruits de-
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« venaient plus intenses, lorsque je traversais la chambre pieds nus. Que 
« ce genre de manifestations puisse avoir un caractère personnellement 
« intime ? Je croirais agee? que la cause restera mystérieuse puisqu'elles 
« persistèrent malgré la lampe allumée et quoiqu’il fît grand jour ; d’au- 
« tant plus que ces faits se produisirent irrégulièrement et à dates indé
term inées. En effet, 15 jours s’écoulent sans aucune manifestation ap- 
« préciable,et subitement il y a abondance de faits bruyants dans le cours 
« d’une seule nuit. Penses-tu que nous puissions être liés intimement à 
« cét ordre de faits et que ceux-ci nous poursuivent en cas de départ ? * 

Au lieu de m’attacher à rechercher comment ces phénomènes auraient 
dû être contrôlés par les témoins, j’estime qu’il sera plus rationnel de le* 
mettre en comparaison avec des fait6 identiquement produits et relatés 
avec toute la sincérité désirable, dans l’ouvrage connu du Dr Just Kerner, 

Page 160 : Il est rapporté, qu’un certain soir, l’assesseur au trihunal 
supérieur Theurer fut subitement tiré de son sommeil par un bruit de pas 
feutrés qui se manifesta dans la pièce donnant accès à: sa chambre à cou* 
cher. — Page 165 : 11 est fait mention de bruits analogues à ceux pro- 
duits par la cadence d’un pas d’homme se promenant devant la porte de 
ja pièce occupée par le correspondant et narrateur Bürger, Page aoo : La 
plupart des témoins de faits identiques affirment à l’unanimité, que l’ap- 
proche de ces faits était toujours annoncé par un courant d’air froid, 
parfois par une vraie bourrasque. Page u  ; La femme du geôlier princir 
pal Mayer affirme de son côté avoir entendu des bruits de pas d’un 
homme qui aurait été chaussé de pantoufles, et lorsqu’il m’arriva d’en^ 
tendre ces bruits, dit-elle, je fus prise de sensations de crampes à la gorge et 
d'étouffements, en même temps que je me sentais frissonner au contact d'un 
froid glacial. Des déclarations émanant de différents témoins, il ressort 
que ces manifestations produisaient sur ceux-ci un sentiment de compression 
physique et une paralysie momentanée des cordes vocales et de l'économie g i , 
itérait, d’ailleurs comme s’ils se trouvaient subitement placés dans une 
atmosphère et un milieu tout autres (voir page 199). — Page 1S1 : Le 
Dr Just Kerner raconte que dans la nuit de laSt-Tbomas sa femme fut ré
veillée par des bruits insolites, comme ceux produits par des brisures de 
débris de bois ; des frôlements et de légers coups furent ensuite frappés 
sur la table de nuit, suivis bientôt de tiraillements qui étaient imprimée 
à la couverture du lit, jusqu’au moment où ma femme tourna la tête. 
Elle vit alors dressée contre elle une entité blanche dont la figure pâle 
ne lui rappela aucune physionomie connue. A ce moment elle voulut 
crier, mais fû t  dans l'impossibilité absolue d ’articuler le moindre son, la 
gorge violemment contractée, elle put tout au plus râler péniblement. Ré
veillé à mon tour, je sautai à bas du lit et mon geste suffit à la dégager de 
Vétreinte qui la paralysait, ce qui lui permit de me raconter Ce qui venait 
de se passer et ajoutant que, prise de terreur à la vue de cette apparition 
spectrale, elle s’était brusquement tournée vers le mur, où elle continua 
à voir la lueur qui émanait du spectre. Celui-ci s’évanquit instantanément
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au moment où je me réveillais à mon tour. C’est à cet instant précis qu’elle 
recouvra la parole. — Page 184 : Il y est relaté que dans la nuit du 27 au 
28 du même mois,les mêmes manifestations se renouvelèrent : coups,frô
lements, cassures de débris de bois, et enfin apparition d’une entité fan- 
tômale se dressant en face du lit avec sensation de paralysie des cordes 
vocales chez ma femme. Page 49 : la femme Dorothéa Brenner témoigne 
d’un bruit de pas qui se dirigeaient de son lit vers la porte et vice versa. 
De même la dame Mayer témoigne sous la forme d’un compte rendu, du 
tait ci après : Peu à peu la forme vaporeuse et une sensation de froid se 
rapprochèrent de moi et en même temps je ressentis à la figure l'impression 
de fourmis qui cheminaient à même la peau. (Le Dr Kerner fait la remarque 
que des sensations de cette nature furent éprouvées par maintes personnes au 
cours d'apparitions dont elles furent témoins).

Les phénomènes de hantise qui se produisirent antérieurement à Welns- 
bërg atteignirent leur maximum à l’époque de l'Avent. Il est possible que 
les manifestations de Klagenfurt eurent également leur plus grande acuité 
à la même époque, et par suite, présentent dans leur genre une certaine 
similitude qui constitue un élément appréciable pour les recherches ten
tées dans un but scientifique.

Ces recherches ne me paraissent pas devoir être aussi insurmontables 
à entreprendre que le fait d’établir l’origine même de cet ordre de mani
festations 11 s’agira de rechercher si de tels phénomènes ne peuvent pas 
être attribués à une action télikinésique soit de vivants ou d'êtres décédés.

Les cas de hantise constatés à Weinsberg tendraient à prouver qu'ils 
peuvent se manifester par modalité de déplacement, c'est-à-dire que leur 
production n'est pas nécessairement liée au lieu d’origine de la première 
manifestation.

* *
Linz, U 31 juillet 1912

Très honoré Monsieur Rahn, je vous adresse ci-joint un nouveau do
cument de la part de mon ami M. Josef Obersneier, concernant les phé
nomènes récemment constatés à Klegenfurth. A titre de constatation 
nouvelle, un FÔle nouveau paraît y être joué par la belle-mère de mon 
ami, et des remarques faites par la famille Pernhaupl, il résulterait que 
les phénomènes de hantise augmentaient en acuité avec la marche crois
sante de la lune. Il avait d’ailleurs déjà été établi par les recherches pour
suivies par le Docteur Meier, à Carhsruhe, opérant avec le concours des 
deux somnambules : Marie N. et Julie L. que les périodes de morbidité, 
dans ce genre de phénomènes, se trouvent en relation étroite avec les 
variations lunaires.

U s  qUçrvatiopg relevée? à ÇÇ sujet par Docteur permettent d’éta
blir que les manifestations ascendantes et décroissante* des caractères 
somnambuliques de ses 2 sujets d’expérience précités, s'encadraient dans 
la durée d’évolution d’uqe lunaison complète, et d’après Doppet, il se
rait non moins établi que le maximum des crises somnambuliques était

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ick

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
1 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 t

he
 U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

256 REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE D U SP1RITISM E

en étroite coïncidence avec le moment de la pleine lune. Nous trouvons 
d’autre part, d’après Daumer, la définition variée de l’oppression noc- 
tnrne : De tout temps, l’être humain peut se trouver, dans le cours du 
sommeil, sous un certain malaise, dit-il ; cette disposition pénible serait 
engendrée par un esprit ou un fantôme, à en juger d'après les croyances 
populaires les plu? anciennnes ; cette obsession nocturne est nettement 
traduite par des expressions spéciales; en allemand : Alp, Mahr, Trud, 
etc ; en anglais ; sirghtmare ; en français : cauchemar ; en italien : pesa- 
ruolo (de caucher, caleare et pesare) oppresser, alourdir ;en grec : ephial- 
tes, epialtes (le sauteur agressif) ; enfin, en latin : incubo. Cet état par
ticulier se manifeste par une sensation pénible d’anéantissement physique, 
de déchéance musculaire et d’inertie, qui n’arrivent pas à surmonter les 
tentatives faites pour se débarrasser de cette étreinte lourde, au cours de 
laquelle il arrive parfois de pouvoir dégager un point de départ, une liai
son entre les faits, où l’on croit voir et entendre. Il arrive parfois que 
l’enchaînement des impressions emprunte un tel caractère d’effroi que la 
mort peut s’ensuivre. Je ne doute pas que chacune des définitions don
nées ne puisse, en effet, concerner certaines perturbations physiologi
ques qui soient du domaine médical. Par la suite, bien des cas pourront 
être attribués aux conditions et positions occupées par le dormeur, aux 
irrégularités de régime, à l’atmosphère malsaine ou viciée. En cela il est 
singulier de constater que latéralement à des cas qui répondent à ce genre 
de classification, il s’en produise qui ne soient pas à l’abri des influences 
néfastes et qui ne sont justiciables ni de la position ou modification appor
tée au sommeil, ni au régime, ni à l’ambiance. Dans ces derniers cas par
ticuliers, l’on se trouve dans la nécessité de faire intervenir l’influence de 
la magie ou d’entités du domaine des esprits. Il se produit des cas pro
bants où des humains, plongés dans le sommeil, émettent la faculté 
d’exercer une action mécanique effective à distance, de même que celle de 
pouvoir s’extérioriser au loin, sans abandonner ni leur lit ni leur de
meure. Ce genre de phénomènes dépasse de beaucoup la région propre 
aux diverses phases de l’état du sommeil, de façon qu’ils se réalisent ou 
s’obtiennent par des sujets éveillés (en état d'extase) consciemment ou in
consciemment ; qui se manifestent, dans le plan de la vie, soit par des ac
tions mécaniques, soit par des apparitions, visions et impressions enregistrées 
par les individus auxquels elles sont destinées.

(à suivre) Pour la traduction

M. Delanne a le p la isir  d ’inform er s e s  lecteu rs qu’il  rece
vra au bureau de la R evue, le Jeudi et le sam edi de chaque  
sem aine, de 2 heures à 5 h eures.

P. H.

AVIS

Le Gérant : DIDELOT

{S a in t-A m a n d  Cher). —  Im p r im e r ie  D A N IE L -C H A M B O N .
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La R evue la issa n t à s e s  collaborateurs la p lus entière  
liberté, chaque auteur e st seu l responsab le d es op in ions  
qu’il  sou tien t.

15- 11- 1912.

Les Créations matérialisées
de la pensée

(suite) ( 1 )

Subst&ntialité de l’image mentale

Nous avons constaté qu’il existe en nous une quantité prodi
gieuse d’images mentales, de clichés colorés que la mémoire réveille 
lorsque nous nous souvenons, par exemple, de choses vues pendant 
un voyage, ou que le rêve ressuscite avec tous les caractères de la 
réalité.

Nous savons, d’après Allan Kardec, que c’est dans le périspritqu’a 
lieu cet enregistrement et que ce corps est formé par un état quin- 
tessencié de la matière ; dès lors il pourrait paraître étrange que les 
tableaux du monde extérieur se peignent en lui, car nous sommes 
habitués à ce que les images ne se réfléchissent que dans des corps 
solides, tels que les glaces ou sur la surface d’une eau tranquille. 
Cependant les gaz de l’atmosphère, dans certaines circonstances, 
sont également capables de jouer le rôle d’écrans, ou encore par 
suite de l’inégale densité des couches d’air et des jeux de la réfrac
tion, de nous représenter des scènes lointaines. Les phénomènes 
connus en physique sous les noms de spectre de Brocken, de Mi_ 
rages, de Fata Morgana ou de Cercle d’Ulloa, établissent la possibi 
lité pour un fluide de reproduire des images.

Voici ce que dit Brewster au sujet de l’apparition des spectres du 
Brocken :

Brocken est le nom de la plus haute montagne de la forêt Noire, chaîne 
pittoresque qui s’étend dans le royaume de Hanovre. Elle est élevée de 
mille mètres environ au-dessus du niveau de la mer et domine une plaine 
de soixante-dix lieues d’étendue

Depuis l'époque la plus reculée, le Brocken a été le siège du merveil-

(1) Voir le n° d’Octobre p. iq}  et suiv.
17
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258 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

leux : sur son sommet on voit encore des blocs grossiers de granit que 
l’on appelle la chaire et l’autel du sorcier.

L’une des meilleures relations du spectre du Brocken est celle donnée 
par M. Hane, qui le vit le 23 mars 1797. Après être allé trois fois sur le 
sommet de la montagne, il eut enfin le bonheur de voir le spectre, objet 
de sa curiosité.

Le soleil se leva sur les quatre heures du matin dans une atmosphère 
sereine. Au Sud-Ouest, vers Achtermannshohe, une légère brise d’ouest 
amena devant lui des vapeurs transparentes, qui n’avaient pas encore été 
condensées en nuages épais et pesants. Vers 4 heures un quart, il revenait 
à l’auberge et regardait si l’atmosphère lui permettait de regarder libre
ment au Sud-Ouest, quand il aperçut, à une très grande distance, une 
figure humaine de grandeur monstrueuse ; un coup de vent ayant pres
que emporté son chapeau, il éleva brusquement la main pour le retenir, 
et la figure colossale en fit de même. De suite, il fit un nouveau mouve
ment, en penchant le corps, le même mouvement fut répété par le spec
tre. M. Hane désirait faire de nouvelles expériences mais le spectre dis
parut. 11 resta cependant dans la même position, attendant son retour, et 
peu de minutes après il le retrouva sur Achtermannshohe, répétant ses 
gestes comme ci-devant. 11 appela alors le maître de l’auberge, et tous 
deux ayant pris la même position qu’il avait avant, regardèrent vers 
Achtermannshohe, mais ils ne virent rien. Peu de temps après deux figu
res colossales se formèrent au-dessus de cette éminence et disparurent 
après avoir imité les gestes des deux spectateurs.

Dans ce cas, c’est l’ombre des observateurs qui se projette dans 
l’atmosphère, momentanément transformée en un écran gigantes
que, lorsque le soleil est encore très voisin de l’horizon. Le m êm e 
phénomène peut se présenter sous une apparence plus fantastique 
encore, lorsque l’ombre qui imite les gestes a la tête entourée d’une  
auréole de lumière, formée par des cercles concentriques richement 
nuancés. C’est ce singulier météore que l’on désigne par l’appella
tion de'cercle d’Ulloa, du nom d’un compagnon de Bouguer, qui le  
décrivit pour la première fois. Camille Flammarion, pendant u n  
voyage en ballon, en 1868, fut témoin d’une semblable apparition. 
Cette fois, la diffraction de la lumière dans les gouttelettes d’eau  
qui forment le nuage est la cause de ces anneaux colorés, qui ajou
tent un caractère merveilleux à la vaporeuse apparition.

Les jeux de la lumière dans l’atmosphère offrent une variété réel
lement extraordinaire. Chacun a entendu parler du mirage, qui 
fait croire que le sol aride et brûlant d’une plaine est une vaste nappe 
d’eau réfléchissant les objets qui sont au loin. Mais ce phénomène
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n'est pas spécial aux pays tropicaux. On l’a observé également dans 
les régions glacées des pôles et même dans nos contrées, et, chose 
plus extraordinaire, c'est parfois dans l’air qu’il a lieu, comme si 
un gigantesque miroir reproduisait la partie inférieure du sol-

Dans son ouvrage sur Y Atmosphère, C. Flammarion rapporte que 
la nuit du 14 décembre 1869, entre trois et quatre heures du matin, 
les personnes qui passaient sur les ponts et les quais furent témoins 
du mirage supérieur. Paris, ses palais, ses monuments et son fleuve 
se montraient sur les nuages qui masquaient le ciel, mais renversés, 
comme cela aurait eu lieu si au-dessus de Paris on avait placé une 
immense glace. Le Panthéon, Les Invalides, Notre-Dame, le palais 
du Louvre et les Tuileries étaient dessinés. Du pont des Arts, on 
voyait à l’ouest la Seine, les ponts, les flèches de Sainte-Clotilde, 
la place de la Concorde, les Champs-Elysées et le palais de l’Indus
trie, qui argentés par la clarté lunaire, présentaient une image ro
sée d’un effet indescriptible.

Mais, bien que l’on puisse expliquer scientifiquement tous ces 
faits, le plus étonnant, c’est que le mirage puisse être latéral, ou 
présenter des images superposées et renversées, ou paraissant dans 
leur position naturelle, mais suspendues dans les plaines de l’air. A 
Naples et à Reggio, à la pointe du jour, l’espace au-dessus de la 
mer offre des aspects fantastiques de villes aux milliers de mo
numents semblables, subissant les déformations les plus extraordi
naires. Nos ancêtres voyaient là l’action de la fée Morgane, la fata 
Morgana, tandis que nos savants nous montrent que la vraie fée 
est la lumière, lorsque les gaz de l’atmosphère en réfléchissent anor
malement les rayons.

Pour en revenir à notre étude, nous savons qu’indépendamment 
du périsprit, il existe aussi dans l’être humain une sorte de matière 
raréfiée à laquelle on a donné les noms les plus divers : force ner
veuse, vitale, magnétique, odique, neurique, psychique, etc. Son 
existence a été révélée par certains somnambules lucides qui la 
voient s’échapper des doigts, des yeux, des oreilles, de tous les as
sistants et surtout par les sensitils de Reichenbach. M. de Rochas 
a pu en contrôler la réalité au moyen du spectroscope et l’extério
riser, en la fixant dans l’eau et dans d’autres corps. Pendant les ex
périences de matérialisation, on la voit sortir quelquefois de l’épi-
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260 REVUE SCIENTIFIQUE ÈT MORALE DU SPIRITISME .’

gastre ou du côté gauche du médium, et se condenser plus ou moins 
fortement pour produire le fantôme odique (i).

Cette matière est véritablement protéiforme. Tantôt elle agit 
physiologiquement dans le magnétisme animal, d’autres fois son 
action se produit mécaniquement pour déplacer des objets matériels 
tels que les tables ; dans d’autres circonstances, elle rend l ’air con
ducteur de l’électricité ; ou bien elle devient lumineuse en produi
sant des éclairs et des nappes de clarté; enfin elle agit sur la plaque 
photographique, même à travers les enveloppes les plus diverses,ainsi 
que les spirites l’ont constaté depuis longtemps et que M. Ochorowicz 
l’a démontré péremptoirement avec son sujet Mlle Tomczyk. 
Qu’est-ce, en réalité, que cette substance qui tantôt a les caractères 
de l'énergie et tantôt ceux de la matière ? Elle appartient, selon  
moi, à ces formes nouvelles de matière impondérable qui nous ont 
été révélées en ces dernières années par les phénomènes de la radio
activité.

Nous avons été habitués pendant si longtemps à ne considérer 
comme matériels que les états solides, liquides et gazeux, qui sont 
pondérables, qu’il est bon de rappeler souvent que les idées des 
savants se sont profondément modifiées sur ce point. Je rappelle ce 
que M. d’Arsonval, membre de l’Institut et de l’Académie de Méde
cine, disait à ce sujet en 1905 :

Il faudrait d’abord bien nous entendre sur le mot matière. On croit 
généralement que la matière — ce sont les philosophes qui lui ont fait 
cette mauvaise réputation — est quelque chose de grossier, toujours tan
gible, alors que les expériences que nous voyons aujourd’hui nous mon
trent que la matière peut recevoir tous les degrés de raréfaction et de  
spiritualisation possibles (2). Nous parvenons, en effet, à obtenir des ma
tières qui sont absolument impondérables, qui peuvent sortir d’un corps 
pendant des milliers et des milliers d’années, sans que le poids de ce 
corps en soit affecté ; en un mot, nous arrivons à une divisibilité de la 
matière bien supérieure à celle qu’avaient pu supposer les anciens ato- 
mistes.

Les corps radio-actifs et beaucoup d’actions chimiques, engen
drent constamment ces corpuscules, mille fois plus petits que

(1) Pour les détails, voir mon livre : Le fantôme des Vivants. Çhap. VII. 
Qu’est-ce que le fluide des Magnétiseurs, pp. 338 et suiv.

(s) C’est moi qui souligne ces mots, significatifs de la part d’un savan 
< officiel ».
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l’atome d’hydrogène, qui sont des centres matériels chargés d’électri
cité. On conçoit que la matière dans cet état possède des propriétés 
bien différentes de celles que nous lui connaissions sous sa forme 
pondérable. Ce qui permet de faire un rapprochement entre la ma
tière odique et la matière radioa-ctive, c’est que toutes les deux sont 
impondérables; que dans certains cas elles déchargent l'électroscope, 
qu’elles agissent sur la plaque photographique et que, parfois, elles 
traversent les corps solides. Mais l’analogie peut être poussée plus 
loin, car l’on sait que les rayons a. p. y. n’ont pas tous le même 
pouvoir pénétrant, et qu’il en est de même des effluves odiques, 
dont certains sont arrêtés par une simple feuille de papier, tandis 
que .d’autres sont plus puissants même que les rayons X, car ils 
agissent à une plus grande distance.

Il est loin de ma pensée de dire que le fluide odique est identique 
aux produits de la radio-activité, ce serait une assertion trop ha
sardée ; mais les analogies signalées .précédemment nous autorisent 
à croire que ce sont des phénomènes de même espèce, et plus com
plexes encore chez l’être humain, car les faits de transmissions 
d’images mentales comme ceux constatés à la Société Anglaise de Re
cherches ‘Psychiques, les actions télépathiques à grande distance et les 
matérialisations, nous placent sur un terrain plus élevé, c’est à-dire 
en quelque sorte plus immatériel, car les lois qui régissent la pro
pagation de la lumière, de l'électricité, du magnétisme, etc. ne 
semblent plus pouvoir s’y appliquer.

Puisqu’un fluide est capable de refléter une image et .que la force 
odique existe en nous, rien ne nous empêche maintenant de conce
voir que l ’image mentale ait une substantialité, très éthérée si l’on 
veut, mais cependant réelle. Ce sont les faits qui doivent nous 
démontrer la valeur de cette hypothèse. Or il est un procédé très 
pratique pour provoquer la naissance d’images mentales bien 
précises, ce sont les suggestions. Par cette méthode, on fpeut 
varier les expériences de manière à mettre en évidence certaines 
propriétés de ces images et savoir si elles sont seulement psychi
ques, et intra-cérébrales, ou si la suggestion peut extérioriser ces 
images, les projeter matériellement en dehors de l’organisme.

Tous les observateurs s’accordent pour affirmer que les sujets qui 
sont sensibles à là suggestion ordinaire et post-hypnotique, ont une
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certitude inébranlable en la réalité de l’image hallucinatoire ainsi 
produite, soit pendant la veille, soit après le réveil.

L’idée fixe éveillée par l’expérimentateur, dit le Dr Paul Richer (1), 
persiste malgré le retour à la connaissance. C’est ainsi qu’elle continue à 
voir, par exemple,un oiseau dont on a évoqué l’image pendant l’état hyp
notique.

Sur t®ut autre objet son intelligence, de même que ses sens, ne sau
raient être mis en defaut ; mais malgré l’affirmation de ceux qui l’entou
rent, il y a là un oiseau qu’elle voit et qu’elle touche avec une conviction 
si profonde,qu’à ses yeux tous ceux qui lui affirment le contraire ne le font 
que pour se moquer. Cette impression cérébrale peut persister quelque 
temps, mais elle finit par disparaître en entraînant avec elle la conviction 
qu’elle entretenait.

MM. Binet et Ferré ne sont pas moins nets dans leurs constata
tions :

Un jour, nous prévenons la malade, avant de l’endormir, que nous 
allons l’halluciner, et nous convenons avec elle qu’après son réveil, elle 
*era tous ses efforts pour corriger son hallucination et la-juger fausse. 
Après l’avoir endormie, nous lui donnons la suggestion qu’il y a sur la 
table une pièce de dix francs en or à l’effigie de Napoléon III. A son réveil, 
la pièce est toujours là. Nous disons à la malade : « Vous savez ce qui 
est convenu ; nous vous avons donné une hallucination ; cette pièce d’or 
n'est pas réelle ». Alors elle nous regarde avec stupéfaction, on peut 
même dire avec stupeur, tant nos paroles lui paraissent étonnantes.L’idée 
seule qu’on peut douter de l’existence d’une pièce de monnaie qu’elle 
voit et qu’elle touche, semble jeter le trouble dans son intelligence. Mais 
bientôt elle revient à elle, et nous affirme avec la plus grande énergie 
qu’elle voit la pièce, que c’est une pièce réelle et que nous nous moquons 
d’elle en lui affirmant le contraire. Il ne nous a pas été possible de faire 
pénétrer le moindre doute dans son esprit. On peut supprimer l’hallucina
tion par suggestion, mais, tant qu’elle subsiste, le sujet y croit de toutes 
ses forces.

M. le professeur Bernheim, de l’Ecole de Nancy, dit égale
ment : (3)

Les hallucinations ainsi provoquées peuvent être nettes comme la réa
lité ; le sujet, même sachant que c’est une hallucination, ne peut s’y dé
rober. On peut s’en rendre compte quand on opère sûr des personnes 
très-intelligentes. J’endors récemment une jeune fille d’une intelligence 
remarquable, d’un esprit positif, nullement vaporeuse, et dont je puis 1

(1) P. Richer. Etude clinique sur la grande hystérie, etc. p. 770. 
(a) Binet et Ferré. Le Magnétisme Animal, p. 203.
(3) Bernheim. De la Suggestion, p. 58.
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garantir la bonne foi. A son réveil, je lui fais voir une rose fictive. Elle la 
voit, la touche, en perçoit l’odeur ; elle me la décrit ; puis sachant que 
je pouvais lui avoir donné une suggestion, elle me demande si la rose est 
réelle ou imaginaire. « Il me serait absolument impossible, dit-elle, de faire 
la différence. » Je lui dis qu’elle est imaginaire. Elle en est convaincue, et, 
malgré cela, elle s’assure qu’elle ne peut pas, par un effort de volonté, la 
faire disparaitre. « je continue, dit elle, à la voir, à la toucher, absolu
ment comme si elle était naturelle et vous mettriez une vraie rose à la 
place ou à côté que je ne saurais les distinguer. » Je la lui fais voir encore 
pendant dix minutes ; elle la tourne, la change de place, etc., elle est 
parfaitement éveillée et discute froidement le phénomène. Puis je luis dis : 
« Regardez-la une dernière fois, elle va s’évaporer. » Alors elle la voit 
devenir moins distincte, nuageuse, et s’effacer insensiblement.

Dans tous ces exemples, c’est évidemment une idée latente dans 
le cerveau du sujet que la suggestion réveille, fait surgir de la sub
conscience, et elle prend une intensité assez grande pour se placer 
au milieu des sensations visuelles que suscite le milieu extérieur, 
car elle a le même éclat, la même objectivité, et par conséquent une 
égale réalité pour celui qui éprouve ces hallucinations concordan
tes de la vue, du tact et de l'odorat.

Cette représentation si nette est purement mentale; et comme ce 
n’est pas un objet actuel qui lui a donné naissance, on la qualifie, à 
juste titre, d’hallucination. Mais il s’agit maintenant de savoir si 
cette image pourrait s’extérioriser effectivement, c’est-à-dire sortir 
du cerveau, se projeter dans l’espace, se localiser à un endroit dé
terminé, et là se comporter comme un objet matériel quelconque ; 
et tout en restant invisible pour les tiers, obéir, par exemple, aux 
lois de l’optique. Si un semblable phénomène se produisait, il fau
drait en conclure que l’image mentale a une substantialité. C’est ce 
que certaines expériences de MM. Binet et Ferté tendraient à éta
blir.

Une question préalable se pose ici. Jusqu’à quel point peut-on 
accorder confiance aux descriptions de sujets hystériques dont l’ap
titude au mensonge et à la simulation est parfaitement établie ? 
MM. Binet et Ferré répondent :

Il ne suffit pas de regarder l’halluciné et d’écouter ce qu’il dit. Il faut 
pousser l’investigation plus avant, et soumettre le phénomène suggéré à 
une investigation régulière, afin d'en dégager les signes objectifs. Ainsi 
c’est l’expérimentation qui nous a appris que la vision hallucinatoire est 
modifiée par les instruments d’optique comme la vision réelle, que l’hal-
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lucination d’une couleur provoque les mêmes effets de contraste coloré 
que la couleur réelle, que l’anesthésie systématisée donne lieu aux mêmes 
phénomènes de couleur que l’achromatopsie spontanée des hystériques, 
que la paralysie motrice suggérée s’accompagne des mêmes caractères 
physiques qu’une paralysie de cause organique.

On voit que ces caractères cachés, et révélés par l ’expérimentation,sont 
d’une nature fort compliquée ; pour les comprendre, il faut être au cou
rant de la physique, de la psychologie et de la physiologie du système 
nerveux. On ne s’explique pas les effets deconstraste produits par l’hallu
cination de couleur, quand on ne connaît pas l’histoire des couleurs com
plémentaires ; on ne s’explique pas davantage les signes cliniques des 
paralysies motrices par suggestion, quand on ne connaît pas les paraly
sies organiques, et ainsi de suite. Il n’y a donc pas à craindre que les ma
lades inventent ces caractères de toute pièce, pour tromper l’expérimenta
teur ; nous sommes à peu près certains qu’elles ne simulent pas, et cela 
pour deux raisons : ou bien elles- ne savent pas, ou bie'n elles ne peu
vent pas. Les signes objectifs dont nous parlons sont donc fort précieux ; 
ils s’imposent à tout le mondé et démontrent d’une manière irréfutable la 
réalité de l’expérience.

Abordons maintenant l’expérience bien connue du portrait, que 
Charcot a souvent répétée devant ses auditeurs à la Salpétrière. On 
suggère à un sujet la présence d'un portrait sur un carton blanc, 
que l’on confond ensuite avec une douzaine de cartons tous sem
blables, au moins en apparence. Au réveil, on prie le sujet de par
courir cette collection de cartons ; il le fait sans comprendre pour
quoi ; puis, quand il aperçoit le carton sur lequel on avait placé le 
portrait, il y retrouve ce portrait imaginaire.

Si l’on retourne ce carton sans qu’il s’en soit aperçu, l’image dis
paraît. Si le carton est renversé suivant ses faces, toujours à l’insu 
du sujet, le portrait est vu la tête en bas. « Jamais l’hypnotisé n’est 
pris en défaut ; qu’on lui couvre les yeux, que l’on se place derrière 
elle pendant que l’on change les positions de l’objet, les réponses 
sont toujouts parfaitement conformes à la localisation primitive. »

En somme, l’objet imaginaire qui figure dans l’hallucination est 
perçu dans les mêmes conditions que s’il était réel. C’est probable
ment, disent MM. Binet et Ferré, parce que cette image s’associe à 
un point de repère extérieur, par exemple à un point, à un grain, à 
une différence de teinte, en un mot à des détails particuliers du car
ton que l’on a montré au sujet, et c’est cette association de l’image 
cérébrale^avec les points extérieurs qui explique la série des faits 
précédents.
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doit être bien intime pour que l’on puisse constater l’identité de 
la figure suggérée avec la réalité, comme dans le cas suivant :

Sur une feuille de papier blanc, nous plaçons une carte également 
blanche ; avec une pointe mousse, mais sans toucher le papier, nous sui
vons le contour du carton en suggérant l'idée d'une ligne tracée en noir. 
Quand le sujet est réveillé, nous lui demandons de plier le papier suivant 
ces lignes fictives ; il tient le papier à la distance où il était au moment de 
la suggestion, et il le plie en formant un rectangle exactement superposa
ble à la carte.

On peut admettre que l’hypothèse du point de repère explique 
aussi le rapprochement ou l’éloignement de l’objet hallucinatoire, 
suivant que le sujet le regarde parle petit o u ïe  gros bout d’une 
lorgnette enfermée dans un tube, de façon à ce que rien n’indique 
extérieurement sa vraie position. De même, le grossissement ou la 
déformation par la loupe de la figure imaginaire se conçoit encore 
assez facilement. Mais il est des cas plus compliqués, où il semble 
nécessaire de supposer que c’est l’image hallucinatoire que le sujet 
projette sur le papier, car les phénomènes sont si conformes aux 
lois de l’optique, que l’imagination seule ne me semble pas capa
ble de produire mentalement, même avec le secours de points de 
repères extérieurs, les opérations délicates et multipliées qui seraient 
indispensables pour donner des résultats exacts. On va en juger par 
les exemples suivants :

On fait glisser sur le carton blanc (sur lequel est le portrait imaginaire 
un prisme dont les trois faces sont égales, et on prie la malade de regar
der le portrait à travers le prisme, de haut en bas ; elle voit deux têtes 
au lieu d’une, et ces deux têtes lui paraissent élargies dans le sens de la 
largeur suivant l’orientation du prisme. Or, il est à remarquer que la sur
face du papier sur lequel le prisme est placé est parfaitement blanche et 
uniforme, de sorte qu’une personne ignorant les propriétés du prisme ne 
pourrait pas s’apercevoir que ce bloc de verre dédouble l’image du mor
ceau de papier sous-jacent. Enfin, si l’on appuie sur le papier une des 
arêtes du prisme, la malade ne voit qu'un seul portrait qui lui apparait 
comme plié en deux. Toutes ces apparences sont conformes à la réalité : 
s’il y avait réellement une figure sur le papier, la malade la verrait subir 
la même série de modifications. Enfin un cristal bi-réfringent donne, dans 
les mêmes conditions, deux images qui se comportent différemment quand 
on fait tourner le cristal autour de son axe.

Ces expériences prouvent certainement : d’abord la réalité de l’ima
ge mentale créée par la suggestion et, suivant moi, la projection de

Cette association de l’image hallucinatoire avec l’image cérébrale
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cette image sur le papier, car pour que l’imagination du sujet dou
ble l’image mentale, ou la déforme conformément aux lois de 
l’optique, d’après de simples points de repères, me semble une opé
ration trop difficile pour l’ignorante qu'est le sujet. Mais voici en
core mieux ; on suggère qu’il existe sur du papier liane une ins
cription en plusieurs lignes et l’on place devant le papier une glace. 
Que va-t-il se passer ?

Dans le miroir l’inscription (imaginaire) est lue à rebours, c’est-à-dire 
renversée de droite à gauche ; si on renverse le papier suivant ses bords, 
l’inscription est lue renversée de haut en bas, la première ligne devient la 
dernière, et en même temps le renversement de droite à gauche cesse. 
Cette expérience ne réussit pas constamment (1), mais souvent, et avec une 
suite qui exclut complètement tout soupçon de fraude. Y a-t-il beaucoup 
de personnes qui, sachant que l’écriture est vue dans le miroir renversée 
de droite à gauche, se rendent compte que, lorsqu’on renverse la feuille 
écrite, l’écriture réfléchie est renversée de haut en bas, mais cesse de l’être 
de gauche à droite ? L’hypnot;que se joue de ces difficultés qui n’existent 
pas pour elle, car elle voit et n’a pas besoin de raisonner.

Oui, certainement, elle voit, et ce doit être l’image hallucina
toire elle-même, sur le papier, et non dans sa tête seulement, car on  
nous avertit que l’expérience ne réussit pas toujours, même avec 
un sujet qui a déjà fait des descriptions correctes. Si l’hypothèse des 
points de repère était exacte, le miroir les réfléchissant constam
ment, les réponses seraient toujours justes. Si l ’on admet au con
traire que la faculté d’extérioriser réellement l’hallucination, de la 
fixer sur le papier, est variable et dépend probablement de l’état 
physiologique de la malade, alors on s’explique les réussites, car si 
bizarres que soient les jeux de la réflexion dans la glace, ils n’ont 
qu’à être décrits par le sujet tel qu’il les voit, et les insuccès tien
draient à ce que la projection externe de l’image hallucinatoire n’a 
pu se produire.

Les auteurs auxquels j’emprunte ces exemples n’ont pas envisagé 
l’hypothèse de cette substantialité de l’image et delà possibilité pour 
le sujet de la situer sur le papier, de sorte qu’ils ne comprennent 
pas pourquoi les expériences ne réussissent pas avec une parfaite 
régularité. Je citerai, pour finir, le cas suivant, qui me semble 
démonstratif pour mon interprétation des faits : (2) 1

(1) C’est moi qui souligne cette phrase.
(2) Binet et Ferré, Le Magnétisme animal, p. 173.
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Si on photographie un carton blanc sur lequel la suggestion aurait fixé 
un portrait imaginaire, qu'arriverait-il ? Dans une expérience que nous 
avons faite, la malade a reconnu instantanément le portrait imaginaire, 
lorsque nous lui avons présenté la photographie du carton blanc. Mais il 
est évident que les expériences de ce genre sont trop délicates pour réussir 
toutes les fois à coup sûr. Puisqu’il y a des expériences qui ratent en 
physique, comment n’y en aurait-il pas en physiologie cérébrale ? Celle 
qui nous a réussi a toutefois une grande valeur démonstrative, car c’est 
la première. Nous avons fait une seconde tentative qui a complètement 
échoué. Nous nous en sommes tenus là.

N ous verrons la prochaine fois des expériences qui paraissent dé
montrer la réalité externe de l’image suggérée et qui sont à l’abri 
d’une objection que l ’on pourrait faire encore à la photographie du 
portrait imaginaire : celle de la transmission de pensée, puisque 
celle-ci n’est pas très-rare sous la forme de suggestion n entale.

G abriel  DELANNE.
ÇA suivre).

Une série de séances
avec Lucia Sordi

Traduction de M. le D Duaart

Luce e Ombra, dans son numéro d’Août septembre, publie une série de 
dix séances tenues par Tummolo avec Lucia Sordi, en l’accompagnant de 
la note suivante, par la direction de Luce e Ombra :

« La translation à Rome de la Société de Recherches psychiques a pro
voqué une interruption de quelques mois dans nos rapports avec Lucia 
Sordi. La série de séances, objet du présent article du professeur Tum
molo, eut lieu précisément pendant cette interruption et se développa 
tout à fait en dehors de toute intervention de notre part. Aujourd’hui 
les choses ont repris leur cours normal ; la société a recommencé ses 
travaux et, depuis sept mois, les expériences avec Lucia Sordi ont lieu 
chaque semaine dans les nouveaux locaux, avec une autre méthode et en 
vue d’un objectif plus large et plus positif.

«Nous pouvons dire, rompant pour une seule fois la règle de réserve 
que nous nous sommes imposée sous ce rapport, que les expériences 
sont actuellement contrôlées d’une façon toute spéciale par la photogra
phie largement appliquée, jusqu’à six épreuves au magnésium à chaque 
séance, tant dans le but de recueillir des documents, que comme moyen 
de contrôle.
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« L’inconvénient de la tyrannie (du guide Remigio)quedéplore aveprai
son le prof. Tummolo, est aujourd’hui complètement éliminé, et pour ce 
qui est de l’obcurité, nous pouvons dire que les phénomènes lumineux 
suffisamment intenses et compliqués se constatent au début de chaque

Voici maintenant l’article du prof. Tummolo :
Dans les mois de décembre et janvier j’ai tenu à Rome, chez Lucia 

Sordi, une série de six séances avec ce puissant médium. Je les ai moi- 
même organisées, en y invitant des personnes intelligentes, connues de 
moi, qui ne pouvant intervenir qu’en payant, comme il était convenu, 
se sont certainement attachées à un sévère contrôle. Assistèrent à quel
ques-unes de ces séances le prof. L. Luciani, de l’Université de Rome et 
sénateur, avec ses deux assistants ; Angelo Marzorati, directeur de la pré
sente revue ; Mme la comtesse Brenda ; le commandeur Niroli, employé 
supérieur dans un ministère ; M. Ezechiele, statuaire connu, et quelques 
autres personnes.

J’avais d’abord l’intention de rédiger pour Luce e Ombra, le jour même 
de chaque séance, un compte-rendu très détaillé des expériences; mais 
les tracas qui accompagnèrent la mort de ma pauvre femme et mon ins
tallation dans la petite capitale de la la Campanie ; la publication du gros 
volume Animisme et Spiritisme d’Aksakof, augmenté de mes longs et 
nombreux chapitres, tout cela m’empêcha de mettre mon projet à exécu
tion. Tout ce que je puis faire aujourd’hui, avec la pleine conscience et 
l’absolue certitude de ne commettre aucune erreur, est d’exposer quel
ques-uns des faits les plus intéressants, sans entrer dans de minutieux 
détails.

Immédiatement avant chaque séance, j’ai toujours veillé à ce que le 
médium fût visité par une ou deux dames ; il était ensuite habillé dans la 
pièce contiguë à la salle des séances. De là Lucia Sordi, complètement 
couverte d'un peignoir foncé, entrait dans le cabinet et nous prenions 
tous nos places en nous tenant par la main et formant la chaîne autour 
d’une table. Les portes et fenêtres étaient fermées et scellées, la lumière 
blanche était supprimée, ne laissant pendant quelque temps qu’une petite 
lumière rouge, trop faible pour distinguer les objets ; puis, au bout d’un 
quart d’heure, ou un peu plus, cette trace de lumière était supprimée et 
nous restions tous dans la plus complète obscurité.

Les phénomènes observés d’abord dans chaque séance étaient des 
lueurs, identiques à celles que Senigaglia et Carreras ont souvent décrites 
dans cette revue. Les unes étaient plus grosses qu’une étoile de première 
grandeur et elles en avaient toute l’apparence. Assez souvent, elles se dé
veloppaient et se transportaient à de grandes distances les unes des au
tres, ainsi que du médium ; elles décrivaient alors des courbes plus ou 
moins compliquées et capricieuses, tantôt rapidement, tantôt avec une

séance en lumière rouge très suffisante ».
(Signé : La Direction).
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grande lenteur, ou elles demeuraient tout à fait immobiles, comme de 
splendides étoiles fixes, et enfin elles disparaissaient complètement. Beau
coup de ces merveilleuses lueurs apparaissaient en même temps, à plus de 
deux mettes de la tête du médium, dans un incessant, varie et rapide mouve
ment curviligne, maintenant entre elles les distances les plus changeantes. 
Comment aurait-on pu les produire par un truc? Mais le prof. Luciani 
fut très porté à douter de la sincérité du phénomène, parce que de beau
coup de ces lueurs sortait comme une sorte de fumée semblable en tout 
à celle du phosphore. Or on ne peut mettre en doute que, de même que 
l'agent occulte peut faire l'apport d’objets les plus variés au cours de 
certaines séances médianimiques, même des apports d’êtres vivants, de 
même il peut faire l ’apport de substances phosphorescentes, sans dire 
qu’il pourrait même les extraire médianimiquement de l’éther ou du sys
tème nerveux du médium. Il suffit d’admettre la simple possibilité d’un 
apport de pho»pho«e pour être autorisé à dire que, étant données les con
ditions de distance, de mouvement, de contemporanéité de ces appari
tions lumineuses, il ne semble pas qu’il y ait lieu à un soupçon légitime 
de fraude.

Il n’y a pas un lecteur de Luce e Ombra, qui ne connaisse ce que l’on 
a écrit à propos d’un autre phénomène, celui de la sortie du médium à 
travers une grille en bois. Mais on a prétendu (1) que le médium écartant 
deux barreaux voisins réussissait à augmenter suffisamment leur distance 
pour passer, sinon facilement, du moins au prix d'un certain effort. Mais 
quand à ces barreaux on a substitué un tissu de gaze, de la hauteur d’un 
mètre soixante-dix centimètres, n’opposant aucun obstacle insurmonta
ble à la sortie du médium, alors la sincérité du phénomène ne put susci
ter aucun doute. Le médium se trouvait enfermé dans un espace triangu
laire, formé par les deux murailles de l’angle de la pièce et en avant par 
un tissu de gaze tendu sur un cadre de bois formant un U, sans aucune 
baguette au bord supérieur. Passer au-dessus de la gaze en bondissant, le 
médium en aurait été incapable.

11 n’aurait pu davantage le franchir en chevauchant, car même, ce qui 
est impossible, s’il avait pu atteindre le bord supérieur, à cette hauteur 
de un mètre soixante-dix centimètres, il eût déchiré nécessairement ce 
tissu si peu résistant, ou il eût brisé les cachets de cire qui le fixaient à 
des anneaux tenus solidement dans la muraille.

C’est cependant un fait, que le médium, laissant intacts aussi bien les 
cachets que la gaze, s’est trouvé hors du cabinet, assis encore endormi 
aù milieu de nous. C’est ainsi que nous le retrouvâmes, lorsque étant 
avertis de la production du fait dans l’obscurité, on fit la lumière. Le 
prof. Luciani, pas plus du reste que les autres assistants, ne put mécon
naître la réalité d ’un tel fait. Qu’on l’explique par la dématérialisation 1

(1) Voir Fétrange rapport du professeur Schrenk»Notzig, dont nous avons 
parlé en son temps.
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et la rematérialisation du médium ou de la gaze ou par un phénomène de 
lévitation, il n’en reste pas moins merveilleux.

Par la médiumnité de Lucia Sordi il se produisit dans l’obscurité des 
fantômes complètement matérialisés. Ils consistaient peut être dans le dé
doublement du médium ; mais il ne me semble pas douteux que c’était 
des Fantômes, car leurs mains et toute leur personne, ou tout au moins 
une grande partie, se faisaient sentir énergiquement, à diverses fois dans 
chaque séance, par un contact prolongé, tandis que le médium avait cer
tainement les mains attachées avec les nœuds scellés d'une cordelette. Un 
prestidigitateur que, sur l’avis d’Ochorowicz, je fis intervenir dans une 
séance, non seulement me dit qu’un truqueur ne fait jamais de nœuds de 
cette sorte, mais il me déclara qu’il n’avait découvert aucun truc dans les 
séances auxquelles je l’avais fait assister.

Cependant, dans la dernière des séances dont il est ici question, dans 
laquelle le médium enfermé dans le cabinet avec les mains et le buste liés 
et scellés, séparé de nous par une simple toile facile à enlever, à une 
distance d'un peu plus d’un mètre, un des assistants se sentant touché 
par des mains bien solides, ne put croire que c’étaient celles d’un fan
tôme et demanda que l’on fit de la lumière, parce que, disait-il, nous 
étions tous victimes d’une tromperie. Comme on ne faisait pas brusque
ment la lumière, par la crainte d’affecter sérieussment la santé du mé
dium, cet individu alluma brusquement une lampe électrique qu’il 
portait et fit la lumière blanche. Alors apparut à ma vue comme une 
chemise transparente,*qui disparut instantanément en rentrant aussitôt 
dans le médium. Celui-ci se prouvant debout et à une faible distance de 
celui qui venait de faire de la lumière, tomba sur le sol comme un corps 
mort, en poussant des hurlements de douleur indescriptibles. On s’em
pressa pour lui donner des soins ; mais il crachait du sang et jusqu’au len
demain il souffrit de terribles douleurs dans la région cardiaque, dou
leurs qui lui arrachaient des plaintes qu’il ne pouvait modérer.

Aussitôt après cet incident, on trouva dans le cabinet le peignoir du 
médium complètement boutonné, tandis que les bras, les mains et le 
buste étaient toujours attachés par les liens restés intacts.

Avant cet éclairage intempestif, beaucoup d’assistants avaient été tou
chés par des mains bien matérialisées et libres de tous liens. La femme 
elle-même de l’allumeur affirma que des mains revêtues de gants l’avaient 
touchée aux joues. Bien plus : tous ne furent pas touchés par des mains 
d’adultes et plus d’un déclara avoir reçu les caresses de petites mains dé
licates et effilées qui donnaient bien l’impression d’appartenir à un en
fant. Ce fait fut observé dans toutes les séancesde Lucia Sordi. Quelques- 
uns émirent l’hypothèse, que je ne crois pas justifiée, que ces petites 
mains étaient celles de la fillette de Tritoni (Valentine), qui serait venue 
pour parler à l’oreille de son père. Je dois ici déclarer qu’à maintes re
prises il m’a semblé ressenti^ des attouchements de petites mains ; mais 
je me suis demandé si cette sensation n’était pas causée par les bouts de
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doigts d’un adulte réunis en pointe. Qyand pour résoudre mes doutes j’ai 
demandé à un fantôme de me toucher avec la main ouverte, celui-ci, au 
lieu de me toucher la joue, comme auparavant, me toucha la tête, de 
telle sorte que, à cause de la rotondité du crâne, je ne sentais qu’une par
ie de la paume et un peu de la longueur de deux doigts, comme si le 

fantôme voulait imiter l’impression produite par une petite main. Ceci ne 
prouve pas que des assistants n’ont pas réellement été touchés par de pe
tites mains ïantômales.

Quoi qu’il en soit, il reste certain que, outre les nombreuses lueurs si
multanées, à plus de deux mètres de distance du médium, et parfois da
vantage, il s’était produit, dans cette séance, avant le malencontreux 
éclairage, de nombreux attouchements par des mains libres de liens, ab
solument libres, tandis que le peignoir restait complètement boutonné) 
pendant qu’en pleine lumière blanche je vis ce qui me paraissait une che
mise transparente.

Quand on pense que malgré toute cette série de phénomènes le médium 
fut trouvé à terre avec les mains et le buste liés comme auparavant, les nœuds 
et Us sceaux restant intacts, celui qui hasarderait l’hypothèse que le tout 
fut le résultat d’un truc du médium, se montrerait aussi logique que celui 
qui prétendrait que tous les phénomènes de ce genre peuvent être truqués 
par un médium complètement dépourvu de bras.

Si mes souvenirs sont fidèles, ce fut dans cette même séance qu’une de 
ces lueurs étant venue au contact d’une petite sonnette suspendue au 
plafond à une très grande hauteur, la fit tinter.

Au cours de ces séances organisées par moi se produisirent bien d’au
tres phénomènes, tels que transports d’objets, contours lumineux de 
mains à grande distance du médium, mains qui, dans l’obscurité com
plète, saisissaient, aussitôt la demande formulée et avec une précision 
parfaite, l’index d’une personne se tenant debout sur une chaise avec la 
main levée aussi haut que possible ; attouchements par des mains lumi
neuses ; enfin attouchements simultanés jusqu’au nombre de quatre.

Les lumières, tantôt nettes comme des étoiles, d ’autres fois diffuses, 
étaient de couleurs differentes, jaunes, bleues, quelquefois d’un blanc 
vif.

Souvent le médium, par un procédé inexpliqué, se transportait d’un 
point à un autre de la salle ; l’assistant le plus sceptique, un professeur 
qui n’assista qu’à une séance, m’avoua franchement qu’il ne pouvait s’ex
pliquer comment le médium avait pu passer comme il le fit, là où ne se 
trouvait pas un espace suffisant pour ce passage.

Nous avons obtenu également des formes de doigts dans la stéarine. 
On n’a pas comparé les moulages de ces formes avec ceux des doigts du 
médium.

Libres de tout sentiment d’antipathie contre aucun médium, libres 
aussi, par contre, de tout sentiment d’indulgence envers lui, nous étu
dions la phénoménologie hyperphysique, dans le seul but d’arriver à la
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vérité, qui dans un avenir peut-être prochain devra révolutionner presque 
toute la science humaine; spécialement la philosophie la plus affirmative.

V. TUMMOLO.

La foi s’en va !
Deux courants d’opinion ont entravé la marche du spiritisme et 

ne lui ont permis d’avancer qu’avec une sage lenteut. L’un est venu  
du monde scientifique, l’autre du scrupule religieux. Mais, pour 
nous, l ’esprit scientifique ne peut pas être un obstacle sérieux, la 
science se rapproche et se rapprochera de nous toujours davantage, 
tandis que l’autre courant, le scrupule religieux, sera plus tenace.

Un attachement profond à un idéal suranné écarte de nos études 
certaines personnes bien pensantes qui craignent de voir la foi d is
paraître. Il y a là, peut-être, un scrupule honorable, mais ces per
sonnes elles-mêmes n’ont pas la foi, elles n’ont que la peur. Si elles 
avaientla foi elles ne craindraient point qu’une vérité, quelle quelle  
puisse être, vienne se mettre en travers de leur croyance et, si elles 
avaient un peu de courage intellectuel, elles ne trembleraient pas 
devant les décrets d’une religion tyrannique qui commencerait à 
être, de tous points, en contradiction avec les enseignements du 
Christ, s’il fallait suivre ses gouvernants.

Le véritable sentiment religieux se tient à l’écart, il demeure 
loin de la prétendue Eglise, il n’y a plus d’illusion à se faire sur ce 
point. Chacun tend à, se détacher des directions actuelles du Cé
sarisme romain ; et cela est devenu absolument nécessaire, car, 
pour libérer sa conscience, il faut se détacher du troupeau.

S’il reste encore au catholicisme quelques âmes d'élite, ce sont 
quelques plantes rares qu’on enferme dans une salle bien calfeutrée 
contre l’esprit du siècle, mais elles ne reçoivent plus ni air ni lu 
mière ; là, ignorées du monde, elles périront sans porter de fruits.

L’Eglise, ou du moins ce que quelques dogmatiques appellent 
l’Eglise, court à une mort'prochaine. Il n’est plus possible de con
fondre la religion avec une secte qui est devenue exclusivement 
romaine, avec un gouvernement, qui ne vise plus que l’asservisse
ment de ses sujets et qui se couvre de l’épithète de Catholique,
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 2 7 5

comme d’un bouclier sacré contre lequel nul n’osera lancer de 
traits. C’est en cela que le Catholicisme se distingue maintenant de 
la Chrétienté. Quelques hommes ont cru se mettre à l’abri derrière 
un mot, ils n'arriveront qu’à dénaturer les idées.

L’Eglise était, à l’origine, T nsemble fidèles; elle n’est plus, 
aujourd’hui, que la Curie Romaine. Un mensonge politique a 
grandi dans l’histoire, il a réussi à dénaturer la conception frater- 
niste des premiers chrétiens, au point que le Césarisme Romain a 
fini par répéter avec assurance, et de très bonne foi, le mot de 
Louis XIV : —  L’Eglise c’est moi. *—

On sait comment fut préparé et enlevé, presque de vive force, le 
dogme moderniste de l’infaillibilité ; ce n’était là que le commen
cement du régime d’oppression qui se préparait; on a fait, depuis, 
bien des progrès. Il ne suffit plus maintenant d'adhérer aUx dog. 
mes discutés et promulgués ex-cathedra, les choses en sont venues 
au point qu’un jeune prêtre écrivait avec raison : — Si, à propos 
d’un article sur les sangsues, on ne déclare pas d’avance qu’on s’en 
référera au jugement de Rome, tout est perdu, vous serez traité 
d’hérétique.

Cet état d’esprit a gagné jusqu’au pieux monarque qui a cru 
devoir condamner le modernisme. Quel désarroi dans le troupeau, 
quelle panique parmi les brebis ! Si l’on songe que l’unique souci 
des éducateurs religieux est de préparer les esprits à l’obéissance, 
que la seule vertu exaltée par les directeurs de conscience est la 
soumission aveugle (r) on comprendra la terreur des brebis qui 
croient Rome toujours armée pour les mettre en dehors de 
l’Eglise.

Pauvres brebis qui croient encore que l’Eglise est là. Mais l’Eglise 
impérissable, c’est la multitude des fidèles auxquels le Christ a dit : 
Pensez par vous mêmes —  et il a dit encore : — Le Royaume de 
Dieu ne vient point de manière à frapper les regards, il est au 
dedans de vous. —  L’asservissement, que Rome exige, est l’acte de 
démence, provoqué dans l’invisible, pour ébranler ce royaume qui 
depuis longtemps scandalise nos regards, et chez qui les symp
tômes de mort sont devenus par trop évidents. 1

(1) Seigneur, s’écriait le père Monsabré dans la chaire de Notre-Dame, 
«S eigneur...! donnez-nou9 des prêtres sans aucune volonté propre qui les
souille... des esclaves. »

1S
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274 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Les masses qui se disent catholiques et qui se croient telles, 
sont simplement animées de sentiments chrétiens. Si leur loi reli
gieuse pouvait manifester sa libre expression elle serait immédiate- 

. ment frappée d’anathème. C'est ce qui arrive, sous nôs yeux, à 
quiconque confond encore le catholicisme avec la pensée religieuse, 
à commencer par Marc Sangnier ; le caporalisme romain ne peut 
pas souffrir les idées généreuses et indépendantes, il ne laisse plus 
aux prêtres mêmes ni aux évêques le droit de penser, ils ne pren
nent plus la parole que pour des formules de soumission. Nous 
l ’avons bien constaté, au cours des derniers événements, à l’occa
sion de la séparation et à l’occasion de la première communion des 
enfants.

Ce fut Mgr le Camus, évêque de La Rochelle, violemment con
damné à la face de tous les évêques réunis en assemblée plénière 
et, remarquable antithèse, trouvé mort dans son fauteuil entre une 
épître de St-Paul sur l’humilité et la douceur et une lettre du pape 
d’une impitoyable dureté.

Ce fut Mgr Le Nordez, évêque de Dijon, dont la digne attitude 
eut le tort de déplaire aux vieilles bigotes de son diocèse; dénoncé, 
il succomba sous l’accusation inepte que l’on connaît; il fut 
frappé sans explications et sans qu’il eût la possibilité de se dé
fendre.

Ce fut Mgr Le Gay, évêque de Laval, brisé on ne sait pourquoi, 
peut-être parce qu’il n’avait pas suivi le courant de fureur antisé
mitique qui ravageait alors son diocèse... e tc . . .  etc.

Un signe de mort non moins symptomatique apparaît dans l’atti
tude de la Curie Romaine vis-à-vis de la liberté d’enseignement. 
Défense aux étudiants anglais de fréquenter PUniversité d’Oxlord, 
défense à ceux de Paris de suivre les cours de l’Etat1, ceux de M. 
Bergson en particulier. On comprend quel peut être l’avenir de 
l’enseignement, chez une génération de catholiques pour qui les 
clefs de la Science auront été ainsi confisquées.

Il y a cependant un Institut Catholique qui aurait pu lormer des 
hommes qui eussent été capables de défendre leur croyance ; il 
fallait pour cela qu’ils connussent au moins l’état actuel de l’ensei
gnement officiel, qu’ils connussent les théories qu’ils auraient à 
combattre, professeurs et directeurs l’avaient fort bien compris. Peu 
importe à Rome qui frappe tantôt ceux-ci, tantôt ceux-là. Les pro-
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R EV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E 2 75

fesseurs les plus éminents ont été chassés de l’Institut Catholique^ 
à Toulouse comme à Paris les recteurs de ces instituts, les profes
seurs des séminaires (des évêques cependant) ont vu leur pensée 
brutalement enchaînée.

Quelques esprits indépendants, échappés de cette prison intellec
tuelle qu’est l’enseignement de la prétendue Eglise, ont cru pou
voir aborder une chaire indépendante, y présenter le fruit de leurs 
études personnelles, ou y professer les résultats les plus certains de 
la science acquise ; eh bien on a vu ce qu’il advint de l’abbé Loisy 
coupable d’enseigner en Sorbonne. On connaît moins, peut être, 
l’histoire de Mgr Lacroix menacé d’excommunication pour avoir 
accepté de professer l’histoire ecclésiastique à PEcole des Hautes- 
Etudes. Les bons journaux, La Croix et d’autres, exhortaient à dé
serter ces cours. Il faut manifester contre tout ce qui ne sort pas di' 
rectement de l’officine romaine et n’a pas été estampillé par elle ; 
en matière d’enseignement le catholique ne transige pas, c’est tou
jours l’intoiérance qu’il réclame. Les bonnes âmes croiront sans 
doute que c’est là de l’histoire ancienne, elles sont dans l’erreur, 
la  doctrine actuelle de la prétendue Eglise est toujours qu'il ne 
faut pas seulement excommunier les hérétiques, mais qu’on doit 
encore les tuer.

Avec cette pierre de l’infaillibilité, que l’Eglise s’est attachée au 
cou, elle doit nécessairement couler à fond. Si quelque chose pou
vait encore être sauvé, ce ne serait que par l’intervention de coura
geux sauveteurs, par des esprits indépendants qui aideraient à l’in
terprétation du dogme dans le sens le plus large qui le rendrait 
conciliable avec l’esprit moderne, mais la Curie Romaine ne veut 
pas de cela. Semblable à ces noyés qui ont perdu la tête elle en
traîne ses sauveteurs avec elle, elle repousse les dévouements vo
lontaires. Il y a des hommes de talent qui savent parler au peuple 
et pourraient exercer une action sur lui, il y en a qui fondent des 
journaux, il y a des orateurs capables de se montrer dans les réu
nions publiques et de se faire écouter avec un certain respect, là 
où d’autres ne savent que provoquer des huées. Le gouvernement 
de Rom e ne veut pas être sauvé^par eux. Voyez l’histoire des abbés 
Gayrau, Lemire, Naudet, Dabry et même de simples laïcsc orame 
Marc Sangnier. Voilà le sort qui attend désormais tous les défen
seurs do la pensée chrétienne.
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276 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Ceux qui se réfugient dans leur cabinet de travail pour se re
tremper dans l’étude ne sont pas plus heureux. Voyez le cas de  
Mgr Duchesne, il lui eût fallu, sinon mentir, du moins ne pas 
écrire la vérité pour échapper à l'interdit. Ainsi un évêque catholi
que ne veut plus, sans asservir sa pensée, écrire l’histoire de sa 
propre Eglise. Où chercher l’enseignement, grands D ieu x!...

Mais nous ne sommes plus dans la communauté des fidèles,nous 
sommes dans une caserne, il n ’y a plus qu’à prendre le mot d’or
dre auprès de grands chefs ; c’est Montagnini ou Merry del Val 
qui donnent là consigne, le clergé lui-même est devenu troupeau. 
Quant aux fidèles ils n’ont qu’à paître dans le champ qui leur est 
désigné, le pape n’admet pas qu’une intelligence laïque puisse de
venir un facteur du progrès au sein de l’Eglise. Fussiez-vous un  
prince de la science, ou une gloire de l’Académie, vous n’avez pas 
la parole ; ce pauvre M. Brunetière se plaignait dans l’intimité 
d’avoir fait cette triste expérience (1).

Comment s’étonner, après cela, que la foi s’écarte d’une telle 
politique ? — Quelle autorité morale pourrait conserver encore un 
gouvernement qui, suivant les temps, a condamné Jeanne d’Arc, 
Galilée, les chemins de fer et le télégraphe et qui condamne au
jourd’hui la liberté de la pensée et les droits de la science sous la  
vague appellation de modernisme ?

Voilà les brebis désorientées qui jettent un cri de détresse : —  
La foi s’en va ..., la foi est morte.., Dieu abandonne son Eglise... !

— Eh, non, bonnes gens, Dieu ne vous abandonne pas. D ieu  
se retrouve toujours sur le chemin de la vérité, et on vous mène si 
loin, dans la voie du mensonge, que vous n’osez plus maintenant 
regarder où l’on vous a conduit.

C’est nous, spirites, qui avons la foi. Cette foi nous l’avons re
trouvée dans l’indépendance de notre jugement que le Christ nous 
recommande de conserver intact et dont votre Eglise nous défen
dait de taire usage. Cette foi ne se dissipe pas en vaines ratiocina
tions sur les attributs de Dieu, aussi nous n’érigeons aucun dogme 
et nous ne croyons pas que Dieu puisse condamner un homme pour

(i) Bien des documents qui ont inspiré cet article ont été puisés dans un 
livre admirable, publié cette année sans nom d’auteur. Ce qu'on a fa it de 
l'Eglise. Félix Alcan iç i» .
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REV U E S C IE N T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 277

le seul fait de n’avoir pas compris ses énigmes ; nous croyons au 
contraire que Dieu est tout amour, ce que votre Eglise con
damne.

Et, parce que nous avons la foi, nous n’avons pas craint les in
vestigations de la- Science, si redoutées du catholique. Certes nous 
avons eu à nous défendre contre ses sarcasmes, contre des investi
gations faussées et mal conduites, mais nous nous sommes défen
dus par les armes du raisonnement et nous n’avons anathématisé 
personne. Et maintenant la science nous apporte le secours que 
nous attendions, notre foi grandit, notre foi deviendra scientifique. 
Oui, c'est la conception religieuse elle-même,qui est devenue expé- 
rimentable, c’est par-des expériences que le monde arrivera à con
naître la nature de l’âme et la réalité des esprits qui vivent dans 
l’Au-delà, avec nous et autour de nous.

Laissons les théologiens expérimenter Dieu ; nous, nous expéri
mentons sui des intelligences intermédiaires et avec le concours 
d’entités qui nous sont accessibles. Nous comprenons trop bien la 
distance qui nous sépare de l’absolu pour essayer d’escalader le 
ciel, nous n’essayons d’atteindie que nos frères en humanité et 
cherchons à observer l’au-delà, même dans ses plans inférieurs.

Nous ne faisons de tort à aucune religion. Le prêtre sera tou
jours libre de faire ses gestes magiques qui forcent bien Dieu à 
descendre dans une substance préparée, à se matérialiser dans une 
hostie. N os matérialisations visent moins haut, elles préparent une 
manifestation tout humaine, et nous reconnaissons notre^impuis
sance à agir sur l’Au-delà. Il faut nous contenter d’observer mo
destement ce qu’on nous envoie.

Et ces choses-là deviendront une certitude et un jour viendra que 
le monde les connaîtra : sur des bases scientifiques et certaines, les 
hommes apprendront à connaître —  i° Le chemin des évolutions. 
— 2° Le mystère de la vie cosmique et de la survie personnelle. —  
30 La vérité des réincarnations.

Et lorsque ces trois points seront acquis et entreront dans l’en
seignement,"alors la foi nous reviendra.

L. CHEVREUIL.
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C orrespondance
Copie d’une lettre adressée à M. le Directeur du Fraterniste à Douai.

Carcassonne le iç octobre :9 '2 .
Monsieur le Directeur,

Je vous suis très obligé d’avoir bien voulu donner suite à ma demande 
de renseignements sur la théorie de l’énergétique. La savante réponse de 
M. Gabriel Delanne m’a bien confirmé l’impuissance de cette doctrine au 
point de vue biologique, et les énergistes (permettez-moi ce néologisme 
si c’en est un) s'aventurent étrangement dans les spéculations scientifi
ques, quand ils disent avec Ostwald que les phénomènes psychologiques 
peuvent être conçus comme des phénomènes énergétiques et interprètes 
comme tels, aussi bien que tous les autres phénomènes. A cette espérance 
quelque peu osée, semble-t-il. nous pourrions répondre négativement; 
réponse que fait sir Oliver Lodge à ceux qui posent cette question : « La 
vie doit-elle, ou non,être considérée comme une forme d’énergie.»

Les savants s'enhardissent aujourd’hui dans cette voie depuis la dé
couverte de la matière radioactive ; et ils peuvent avoir trouvé, dans la 
désagrégation perpétuelle de l’atome, le sentier qui doit les mener à 
l’explication des phénomènes vitaux. Cela conduit le professeur Loeb de 
l’institut Rockfeller de New-York, à espérer qu’un jour on réussira à 
produire artificiellement des êtres vivants. Ils ne voient pas ou ils ne veu
lent pas voir, que, pour si grand que soit le réservoir d’énergie que 
contiennent les substances radioactives, on n’arrivera pas, au moyen des 
lois de la physique et de la chimie, à trouver dans les transformations de 
la matière en énergie chimique, calorique et cinétique, l'énergie directrice, 
que nous appelons, nous, l âme et que les savants, eux, appellent l’inconnu. 
C’est ce qui a fait déclarer à M. Jean Becquerel, dans sa conférence du 
30 avril 1911, au Muséum National d’histoire naturelle : « L’homme qui 
saurait régler les transformations de la matière et libérer l’énergie intra- 
atomique, aurait la puissance d’un dieu. Ce problème, devant lequel 
l’homme reste aujourd’hui impuissant, la nature l’a résolu. »

Oui, nous savons, c’est M. Armand Gautier qui nous le rappelle, que 
les lois et les forces qui président à la conservation et au fonctionnement 
de l’être doué de vie sont celles-là même qui régissent la matière brute. 
Nous savons aussi que la matière alimentaire est soumise aux lois phy
sico-chimiques de cette même matière brute ; mais, ce qu’on ne saurait 
admettre, c’est que les actes de notre pensée, nos facultés de perception 
et autres soient soumis à ces mêmes lois.

Que notre àme, pour se manifester, mette en œuvre l’énergie que 
l’univers recèle sous tant de différentes formes et choisisse pour intermé
diaire les organes de notre corps terrestre, cela est incontestable; mais 
n’allons pas dire qu’en étudiant ces mutations d’énergie e t . la physiologie
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 279

de ces organes, nous avons par cela même déterminé la cause efficiente 
des phénomènes, alors que nous n’aurions examiné que ses effets. Et

de la science spirite et répondant au professeur Loeb affirmant « que nous 
devons notre morale à nos instincts qui, exactement comme la forme de 
notre corps, sont déterminés en nous chimiquement et héréditairement » ; 
M. Armand Gautier, dis-je, a déclaré qu’il ne peut comprendre cette hy
pothèse, » que ce même instinct chimique qui nous porterait, suivant 
M. Loeb, nécessairement en vertu d'une réaction matérielle, et, par con
séquent obligatoire, au sentiment de notre conservation personnelle, soit 
justement celui qui pousse le vaillant à courir bravement au feu pour dé
fendre son pays, ou celui qui envoie nos" missionnaires mourir en pays 
sauvage pour évangéliser de pauvres inconnus ». .

Nous qui savons, par expérience, distinguer la cause des moyens, 
c’est-à-dire la volonté de direction des énergies intermédiaires, nous ac
quiesçons aux paroles de M. Gautier et nous disons avec lui que Yitat de 
conscience, l’aptitude à comparer les sensations, les faits de volition et les 
actes de raison, sont choses immatérielles et que nos facultés intellectuel
les ne correspondent pas à une dépense d’énergie parce qu’elles ne sont 
pas des actes de transformation matérielle. Mais nous sommes autorisés 
à pousser plus loin nos conceptions, nous qui concevons l’âme comme 
la synthèse de toutes ces facultés ; et les diverses formes que revêt l’éner
gie universelle comme des moyens propres à ses manifestations.

Nous pouvons donc conclure que la vie est un ensemble de phénomènes 
variant à l’infini par suite de la désagrégation de la matière, phénomènes 
dirigés et coordonnés par une volonté directrice, impérissable, utilisant 
toutes le.s forces de la nature suivant les lois immuables harmonieuse
ment conçues.

C'est ainsi,je crois, que la vie est interprétée par sir Oliver Lodge, dont 
’ai lu le livre « La vie et la matière » que j ’ai pu connaître seulement 

après ma demande de renseignements. Il propose la réponse suivante :
« La vie est quelque chose d’étranger au système mécanique, elle est en 
dehors des catégories de la matière et de l’énergie, quoiqu'elle puisse di
riger ou contrôler les forces mécaniques, les régler et déterminer leurs 
points d’application, elle est toujours soumise aux lois mécaniques, elle 
complète ces lois ou s’y associe sans jamais les contrarier ou les traver
ser. »

Il est surprenant d ’ailleurs que les savants s’obstinent à vouloir nous 
imposer cette idée que la science arrivera à créer des êtres vivants (ce 
qui reste à démontrer) alors qu’ils persisistent à nier la survivance hu
maine, dont la preuve scientifique est donnée,du moins par quelques-uns.

J’estime que croire à la création d’une matière vivante par l’homme est 
aussi difficile que croire à la survivance d’un principe intelligent dont 
s’anime la vie terrestre de l’homme ; mais à difficultés égales, je penche 
vers la possibilité de la deuxième affirmation,qui est démontrée par quel-

M. Armand Gautier l’a si bien cpmpris, que sans entrer dans le domaine
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ques savants dignes de foi, et je reste dans l’expectative sur la première, 
qui est loin d’être confirmée paf les faits, affirmation pour laquelle l’im 
puissance de la science éclate, triomphalement, pourrait on dire.

Je m’excuse, Cher Monsieur, d’avoir si longuement retenu votre a t
tention ; si j’ai tenu à vous entretenir d’une question qui passionne tous 
les penseurs, c’est pour voir mon incompétence même, être, si possible, 
un stimulant aux recherches scientifiques de cette nature.

Je vous remercie donc de votre bienveillant concours et je remercie 
avec respect M. Gabriel Delanne d’avoir mis si complaisamment sa science 
au service de mon faible entendement.

Daignez agréer, Monsieur le Directeur, l’hommage de mes sentiments 
de respectueuse Confraternité.

J. F. JEANJEAN.

Magnétisme ou M édiumnité?
Les Rayons de Madame X

Ils empêcheraient de pourrir les plantes et les animaux, d’après deux
médecins.

Deux médecins de Bordeaux, les docteurs Clarac et Lagüet, 
viennent de rédiger un procès-verbal constatant les singulières pro
priétés d’une dame qu’ils ne nomment que Mme X . ..

Cette dame conservait chez elle, depuis quatre ans, une série 
d’objets divers de nature organique, plantes et petits animaux 
morts, qui demeuraient indemnes de putréfaction. Elle affirmait 
que ces objets n'avaient jamais subi la moindre préparation artifi
cielle, qu’elle les avait seulement touchés de ses mains tous les 
jours, pendant un temps plus ou moins long; elle déclarait que, 
d’ailleurs, elle n’avait pas besoin de toucher les objets, qu’il lui 
suffisait de leur imposer les mains à distance, pour produire les 
mêmes résultats. En un mot, elle stérilisait les objets, plantes ou  
animaux ; ainsi, une belette tuée au fusil, il y a quatre ans, a con
servé tout l’éclat de son‘pelage.

Cette dame n’est pas ce qu’on nomme un « médium », et elle 
est étrangère aux aberrations du spiritisme ( i) . Nous sommes là en 1

(1) N'oublions pas que cet article a paru dans l'Eclair, dont la nuance cléri
cale est bien connue. De là, l’aimable qualificatif dont se sert le rédacteur pour
parler du Spiritisme {N. d . I r .)

«•*
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présence d’un fait observé peut-être pour la première fois, mais 
purement physique.

Les docteurs Clarac et Lagnet ont voulu constater ce phénomène 
selon une méthode rigoureusement scientifique. Us ont choisi quel
ques échantillons dans le règne animal, — échantillons pris par 
eux dans leur laboratoire et qui n’en sortirent jamais. Ces échan
tillons ont été les uns touchés par MmeX . . ;  les autres ont été 
simplement exposés à ses mains ouvertes, pendant quinze à vingt 
minutes, et jusqu’à dessication complète. Cela se fit, bien entendu, 
sans sommeil hypnotique et en pleine lumière ; Mme X ... causait 
chaque fois librement, comme une personne en visite. Les objets, 
soumis à ses mains, étaient enveloppés, étiquetés, mis sous clef et 
manipulés exclusivement par les deux médecins.

Résultat :
Une rose, après dix jours, s’est desséchée, mais a conservé son 

coloris.
Une huître s’est desséchée en treize jours, sans putréfaction ni 

odeur —  alors que les huîtres-témoins ont subi l’altération putride 
dès le troisième jour.

Des huîtres envahies par des larves de mouches, dont la décom
position avait commencé, ont été soumises à l’action de Mme X ... 
Les vers ont quitté peu à peu le milieu défavorable à leur dévelop
pement, se sont répandus hors de la coquille et sont morts aussitôt. 
La fermentation s’est arrêtée.

Le procès-verbal note :
« Un chardonneret mort en cage — non vidé — dessiccation 

rapide — trois jours, rigidité progressive — conservation, comme 
après l’emploi de l'arsenic : les couleurs, jaune de l’aile et rouge 
de la tête, au lieu de s’atténuer, deviennent progressivement plus 
intenses. »

« Lapin sacrifié, par saignée. — Rate et foie : dessiccation com
mencée dès le premier jour avec affaiblissement des lobes ; puis 
survient un ramollissement général, sans signes manifestes de pu 
trèfaction ; enfin dès le troisième jour, dessiccation progressive, 
rapide, complète au bout de cinq jours. »

Le sang est resté un liquide vermeil pendant vingt et un jours, 
puis a paru se dessécher. L’examen microscopique, pratiqué à plu
sieurs reprises, a montré d’une façon constante les globules dans
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1

un parfait état de conservation, sans une manifestation h ém olyt- 
que, sans aucune préparation. La masse desséchée est restée d’u n e  
belle couleur pourpre, sans altération manifeste.

Les deux praticiens terminent leur procès-verbal, daté du 24  
juillet 1912, sur ces mots très prudents et très sages :

a Tels sont les faits exposés dans leur vérité toute nue, avec le  
seul souci d’une complète exactitude.

« Est-il possible de les commenter dans l’état actuel de la science ? 
« La parole est aux savants. »
Ces expériences exclusivement scientifiques, peuvent être le point 

de départ d'observations fort intéressantes. Nous avons voulu être 
des premiers à les signaler dans la presse quotidienne. Il est à pré
sumer que les savants nous donneront la clef de ce qui est encore 
à nos yeux un des mystères de cette merveille si peu connue qu’est 
le corps humain (1). L’Eclair, 23 septembre 1912.

Bouddhisme et Spiritisme
I V  ( 2 )

Quand le corps est dissous, si la Sagesse 
a le dessus, l’âme s'envole dans les régions 
de ces êtres purs qui ont la connaissance du 
Très-Haut. Quand le corps éprouve cette dis
solution pendant que la passion domine, 
l’âme vient de nouveau habiter parmi ceux 
qui se sont attachés aux choses de la terre.

Extrait du Bhagavadgita,

Nous ne voulons pas quitter cet ordre de considérations sans y  
ajouter un fait plus irrécusable encore que tous ceux qui précèdent. 
Nous voulons parler de cette ardeur de prosélytisme et de convic
tion que le Bouddisme a su communiquer aux nations les plus éloi-

(1) Nous avons appris que M. le Docteur Geley a fait dernièrement une 
enquête à Bordeaux et que ses premières constatations confirment la réalité des 
faits annoncés par ses confrèrès les Docteurs Clarac et Laguet. Espérons que 
des expériences méthodiques seront instituées pour nous faire connaître |la  
nature de ce rayonnement dont les propriétés sont si remarquables («. d. (/. r .\

•.* . . ' • t + T M a #  J  -  -■JPAV- T-VS-- r- — *  .________- —     * —

(2) Voir le N" d’Octobro p. 240 et suiv.
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gnées. Au cinquième et au septième siècle Je notre ère, des pèle
rins chinois ont traversé, au milieu des plus affreux dangers, les 
contrées qui séparent la Chine du nord et de l’ouest de l’Inde, pour 
venir chercher au berceau du Bouddhisme les livres saints, les pieu
ses traditions et y admirer les monuments de toutes sortes élevés en 
l’honneur de Bouddha.

Fa-Hien partait de Tchhang’an au nord de la Chine, (aujour
d’hui Si’-an-fou) en 399 de l’ère chrétienne, traversait la Tartarie, 
franchissait les montagnes du Tibet, passait plusieurs fois l’Indus, 
suivait les bords du Gange jusqu’à son embouchure, s’embarquait 
pour Ceylan qu’il visitait, relâchait à Java et revenait dans sa pa
trie après quinze ans d’absence, uniquement dans l’intention de rap
porter des versions plus exactes des textes sacrés dont ie sens com
mençait à se perdre en Chine.

Hiouen-Thsang,qui voyage deux cent vingt ans environ après Fa- 
Hien,recueille beaucoup plus de matériaux, et son récrt est une mine 
inappréciable de renseignements Je tout genre sur le Bouddhisme 
indien au VIIe siècle. Il reste seize ans absent et rentre en Chine 
rapportant des reliques et des statues du Bouddha, mais surtout 
des ouvrages sur toutes les parties de la doctrine bouddhique, au 
nombre de six cent cinquante-sept.

Rentrés dans leur patrie,deux soins nouveaux occupèrent ces pè
lerins : écrire la relation de leur entreprise et traduire les livres 
qu’ils avaient conquis au prix de tant de fatigues et de périls. Quel
les nobles existences ! quels héroïsmes ! que de désintéressement 
et de toi ! Et quand on pénètre dans le détail des actions, quelle 
douceur ! quelle résignation ! quelle simplicité ! quelle droiture ! 
Mais aussi quel admirable témoignage pour une doctrine qui, à 
douze cents ans de distance, peut encore inspirer à ces âmes géné
reuses tant de confiance, de courage et d’abnégation !

Nous craignons d’abuser de la bienveillance de nos lecteurs, mais 
il nous semble nécessaire, pour compléter cette étude, de laire con
naître la métaphysique du bouddhisme. C’est ce que nous allons 
iaire aussi clairement et surtout aussi succinctement que possible.

La plus inébranlable théorie de cette métaphysique, empruntée 
d’ailleurs au brahmanisme,est celle de la transmigration. L’homme 
a tourni une multitude d’e:.istences les plus diverses avant de vi
vre de la vie qu’il mène ici-bas. S’il n’y applique ses efforts les plus
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sérieux,il court le risque d’en fournir une multitude plus grande en 
core et son attention la plus constante doit être de se soustraire à 
la loi fatale que la naissance lui impose. La vie n’est qu’un tissu de 
douleurs et de misères ; le salut consiste à n'y jamais rentrer. Telle 
est la croyance que chacun partage et que professent les Brahma
nes et les Bouddhistes, de toutes les sectes et de tous les temps. La 
seule originalité du Bouddha ne consiste que dans le moyen nou
veau de libération qu’il offre à ses adeptes.

Mais jusqu’où s’étend cette idée de la transmigration ? Pour le  
Bouddhisme, elle s’étend aussi loin que possible ; elle embrasse tout, 
depuis le Bodhisattva qui va devenir un Bouddha parfaitement ac
compli, et depuis l’homme jusqu’à la matière inerte et morte. L’être 
peut transmigrer sans aucune exception dans toutes les formes, 
quelles qu’elles soient ; et, suivant les actes qu’il aura commis, 
bons ou mauvais, il passera depuis les plus hautes jusqu’aux plus 
infimes. Hiouen-Thsang vit à Bénarès les nombreux et splendides 
stoûpas élevés dans les lieux où le Bouddha avait pris, dans d i
verses existences, la forme d’un éléphant, d’un oiseau, d’un cerf, 
etc. ; il a môme été arbre et plante, si l’on en croit le Bouddhisme 
chinois.

Dans une légende fort intéressante par les détails qu’elle donne 
sur la vie intérieure des religieux dans les couvents, la transmigra
tion a lieu, dit-on, sous Ja forme d’un mur, d’une colonne,d’un ar
bre, d’une fleur, d’un fruit, d’une corde, d’un balai,d’un vase, d’un 
mortier, d’un chaudron, etc. ; et ces métamorphoses sont toujours 
la conséquence d’une mauvaise action. Ainsi ceux qui ont pris la 
forme d’arbres, de feuilles, de fleurs et de fruits avaient joui dans 
un intérêt personnel des fleurs et d,es fruits de l’Assemblée. Un no
vice qui venait de nettoyer les coupes de l’Assemblée avait eu la 
dureté de refuser à boire à des'religieux étrangers fatigués d’une 
longue route ; il fut changé en coupe.

La cause unique de ces transformations, c’est la conduite qu’on 
a tenue dans une existence antérieure ; on est récompensé ou puni 
selon ses vertus ou ses vices. Mais de quelle manière a commencé 
cette longue série d’épreuves ? Pourquoi l’homme y est-il soumis ? 
Quelle a été l’origine decette succession de causes et d’effets PC’est 
ce que le Bouddhisme ne dit pas.

Arrivons à la plus importante des théories du Bouddhisme, celle

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-googie


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tri
ck

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
1 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in 
th

e 
U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tru

st
.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 285

T T 'I V  -

du Nirvdna. C’est le but suprême auquel tend le Bouddha, c’est la 
délivrance à laquelle il convie toutes les créatures ; c'est la récom
pense qu'il promet à la science et à la vertu ; en un mot, c’est le Salut 
éternel, Qu’est-ce au juste que le Nirvana ? Est-ce une immor
talité plus ou moins déguisée ? Est ce le néant ? Est ce un simple 
changement d’existence ? Est-ce une annihilation absolue ? Chose 
bien singulière ! Le Bouddha a laissé planer sur le Nirvana une 
obscurité presque complète.

Selon Eugène Burnouf, le Nirvâna est l’anéantissement complet, 
non seulement des éléments matériels de l’existence, mais de plus,et 
surtout,du principe pensant. Clough, Turnom, Schmidt, Gogerly 
ne se sont jamais fait une autre idée du Nirvâna. Presque toujours 
dans les Soutras, chants sacrés, le nom du Nirvâna est suivi d’une 
épithète qui veut dire: « Où il ne reste plus rien de l'agrégation, 
de l’exisence, où il ne reste plus rien absolument. » Il faut ajouter 
que les Brahmanes, dans leur accusation contre les Bouddhistes 
leur font surtout un grief « de croire à une destruction complète. > 
Nous devons dire que le Brahmanisme était la religion indienne 
qui avait précédé le Bouddhisme et qui a été pour ainsi dire dé
truite par cette dernière.

Pourtant dans les écrits bouddhiques, le mot Nirvâna a deux 
sens; il y a leN irtâna complet et le Nirvâna simplement dit. Le 
Nirvâna complet est celui qui suit la mort, quand on a su s’y pré
parer parla foi, la vertu et la science, tandis que le simple Nirvâna 
peut être acquis même durant cette vie. Le passage suivant nous le 
montre : « Les hommes qui vivent avec la connaissance de la Loi 
exempte d’imperfection ont atteint le Nirvâna. Les Crâvakas se 
figurent qu’ils ont atteint le Nirvâna ; mais le Djina leur d it: Ce 
n’est là qu’un lieu de repos ; ce n’est pas le Nirvâna véritable. »

Le procédé pour atteindre à ce Nirvâna incomplet, c’est le 
Dhyânaou l'extase, le Dhyâna a quatre degrés.

Premier degré. — L’ascète est détaché de tout autre désir que 
celui du Nirvâna ; il juge et raisonne encore, mais il est affranchi 
de toutes les conditions du péché et du vice.

Deuxième degré. — Il a mis de côté le jugement et le raisonne
ment; son intelligence qui ne songe plus aux choses ne ressent que 
le plaisir de la satisfaction intérieure, sans le juger ni même le 
comprendre.
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Troisième degré. — Le plaisir de la satisfaction a disparu. T out 
le plaisir qui lui reste est un vague sentiment du l^ien-être physi
que dont son corps est inondé.

Quatt iême degré. — L’ascète ne possède plus ce sentiment de 
bien-être physique ; il a perdu toute mémoire et désormais libre de  
tout plaisir et de toute douleur il est parvenu à l’impassibilité, 
aussi voisine du Nirvana qu’elle peut l’être durant cette vie..

Cela n’a rien qui puisse surprendre ceux qui ont étudié le mysti
cisme. Les mystiques d’Alexandrie, ceux du Moyen-Age et de la 
Renaissance ont connu, comme les Bouddhistes, ces élaborations 
intérieures de l’âme luttant contre elle-même pour arriver à dé
truire toutes ses puissances. Plotin, Gerson, Sainte Thérèse croient 
par là s’unir à Dieu lui-même et se confondre avec lui. Les Boud
dhistes n’ont point cette prétention, puisqu’ils ne connaissent 
point de Dieu, mais ils recherchent et pratiquent l’extase, image 
du néant qu’ils prennent pour le Salut éternel.

Le Bouddhisme n’a pas de Dieu ; il n’a pas même la notion con
fuse et vague de l’Esprit universel dans lequel, selon la doctrine 
du brahmanisme, va se perdre l’âme humaine. Il ne fait point de 
distinction entre l’esprit et le monde matériel ; il confond l’homme 
avec tout ce qui l’entoure, tout en lui prêchant la vertu. Il ne peut 
donc réunir l’âme humaine qu’il ne nomme même pas, ni à Dieu  
qu’il ignore, ni à la Nature qu’il ne connaît pas davantage. 11 ne lui 

. reste qu’un parti à prendre, c’est de s’anéantir; et pour être bien 
assuré que l’âme ne reparaîtra point sous une forme quelconque 
dans ce monde, qu’il maudit comme le séjour de l’illusion et de la 
douleur, il en détruit tous les éléments, ainsi qu’il a soin de le ré
péter mille fois lui même. Que veut-on de plus ? Si ce n’est pas là  
le néant, qu’esi-ce donc que le Nirvâna?

Nous reconnaissons ce qu’il y a de grave dans une telle affirma
tion. Oui, nous l’avouons ; quand on pense que le Bouddhisme 
compte aujourd’hui sur la surface du globe tant de sectateurs 
(740 millions) (1) et qu’il est la croyance du tiers de l’humanité,

( 1) Catholiques . 195 millions Diverses communions . 8 millions
Protestants M9 )) Mahométans . . . . 180 »
Israélites . 8 )) Bouddhistesou Brahmanistes 740 »
Grecs orthodoxes 84 » F étich istes......................... u  6 »
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expliquer le Nirvâna comme nous le faisons, c’est dire que le tiers 
à peu près de nos semblables adore le néant et ne place qu’en lui 
son espoir contre les maux de l’existence. C’est une foi horrible 
sans doute, mais ce n’est pas calomnier le Bouddhisme que de la 
lui imputer, et l’histoire se manquerait à elle-mcmeen reculant de
vant cette vérité déplorable, qui jette d’ailleurs tant de jour sur les 
destinées du monde asiatique.

Malgré cela, on peut attribuer quelque mérite au Bouddhisme. 
Câkyamouni (c’est le Bouddha) ne cherche point à attirer la mul
titude par de grossières séductions. Il ne flatte point bassement ses 
convoitises naturelles et les récompenses qu’il promet n’ont tien de 
terrestre, ni de matériel. Il les convie au Salut éternel, ou plutôt 
au néant qu’il confond avec le salut, par la voie de la vertu, de la 
science et des austérités. C’est un bonheur d’entendre ces nobles 
appels à la conscience humaine dans des temps si reculés et dans 
des pays que notre civilisation un peu hautaine s’est habituée à 
trop dédaigner.

La gloire de Bouddha, c’est cette charité sans bornes dont son 
âme paraît embrasée ; il cherche par dessus tout à sauver les autres 
êtres et c’est pour leur montrer la voie infaillible du Nirvana qu’il 
a quitté le séjour delà joie,le Toushita, et qu’il vient subir les ha
sards et les épreuves d’une dernière existence. Sans doute l’esprit 
chrétien connaît de belles doctrines, mais six ou sept siècles avant 
qu'il n’eût renouvelé le monde,c’était une admirable idée que celle 
d’associer tous les hommes dans une foi commune et de les confon
dre dans une égale estime et dans un égal amour.

Devant l’identité de la misère, il fait tomber les distinctions so
ciales, ou plutôt il ne les aperçoit pas ; l’esclave est pour lui autant 
que le fils d’un rot.

Les moyens qu’emploie le Bouddha pour convertir ne sont pas 
moins conformes à la dignité humaine; ils sont pleins d’une dou
ceur qui ne se dément point un seul instant. Il ne songe jamais à 
contraindre les hommes, il se borne à les persuader. Il leur ap
prend à soulager le poids de leurs fautes par la confession et à les 
expier par la sincérité du repentir.

Mais il vaut mieux ne pas commettre la faute que d’avoir à la 
réparer ; de là, dans la doctrine de Câkyamouni ces préceptes si 
sages. Il faut que l’homme dompte le corps, il faut qu’il éteigne

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/p5t.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

1 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

i.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
ttp

://
w

w
vv

.h
at

hi
tru

st
.0

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

g0
0

gl
e

Digitized by

i8$ REV UH SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

les désirs brûlants qui le consument. Si le Bouddha prescrit plus 
particulièrement aux religieux engagés dans ces ordres un célibat 
absolu.il n’en recommande pas moins à tous les fidèles la chasteté 
et la pudeur, que le Brahmanisme offensait sans aucune retenue, et 
dont un instinct secret révèle à tous les hommes l’obligation et le 
charme. {

A ces vertus déjà bien difficiles, il ajoute la patience, la résigna
tion, l’humilité et le pardon des offenses. La croyance à la transmi
gration l’aidait singulièrement ; devant un outrage, une violence, 
il ne s’indigne pas ; il se dit que dans une existence antérieure, il a 
commis tel péché qui, dans celle-ci,lui mérite tel châtiment.

Joignez-y l’horreur du mensonge, et cette réprobation de la m é
disance et même des discours frivoles ; joignez-y enfin le culte de 
la famille, la considération, pour les femmes jugées dignes de tous  
les honneurs religieux à l’égal des hommes, et vous aurez une doc • 
trine morale qu’aucune religion n’a surpassée.

Si nous comparons le Bouddhisme au Spiritisme, (et c’est là le  
but de notre article), nous voyons des points communs ; ils se res
semblent par la doctrine des réincarnations ; assurément le but de 
l’un est l’opposé de celui de l'autre. Le premier aspire au néant ; 
le second aspire à un état de bonheur et de vertu qui rapprochera 
de plus en plus l’homme de la perfection. Quant à la-morale du 
premier, elle n’a rien à envier à celle du second.

Isidore LEBLOND.

Echos de Partout
L'Au-delà et la survivance de l’ètre

(par Léon Denis)
Telle est le titre d ’une brochure de propagande, à bon marché, o fr.25 

pour 84 pages de texte, que vient de faire paraître chez Leymarie le 
grand écrivain spirite Léon Denis, si connu dans le monde entier par ses 
ouvrages sur notre philosophie.

Les livres de grand format consacrés au spiritisme sont en grand nom
bre, et cela est nécessaire pour étudier cette jeune science sous tous ses 
aspects. Mais il est non moins utile de posséder des brochures qui 
synthétisent l’enseignement et prouvent, par des faits bien nets et d’une 
interprétation immédiate, qu’il a pour base la méthode expérimentale.
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Nul n’était mieux qualifié que Léon Denis pour remplir cette tâche si 
utile et nous souhaitons à son nouveau travail le grand succès obtenu par 
son œuvre Pourquoi la vie, dont le tirage s'élève aujourd’hui à 105.000 
exemplaires.

On trouve dans ce nouveau livre des cas tout à fait nouveauxconcernant 
les apparitions des vivants et des morts, des exemples authentiques de 
matérialisations, des communications qui contiennent des preuves d'iden
tité indiscutables, comme celles que W. Stead,l’illuste journaliste anglais, 
a fournies par l’intermédiaire de Mme Wriedt, le remarquable médium 
américain que nos lecteurs connaissent déjà. Ces faits sont accompagnés 
de discussions bien conduites et bien claires qui démontrent quel abus 
ont fait les incrédules de quelques phénomènes réels commë la sugges
tion ou la transmission de la pensée, lorsqu'ils ont voulu tout expliquer 
par ces facteurs dont le rôle est fort restreint. Même exagération pour ce 
qui concerne la subconscience, qui n'est qu’une partie de nous-mêmes et 
non un être autonome qui coexisterait en même temps que l'esprit.

Les conséquences philosophiques, morales, sociales et scientifiques du 
spiritisme sont indiquées en quelques pages d’une haute élévation de pen
sée et ce résumé se termine par une étude sur la réincarnation ou les 
vies successives, que notre ami a écrite pour répondre à l’enquête ou
verte en septembre par la Revue internationale : La philosophie de la 
Science. On voit donc que l’essentiel de la doctrine est condensé dans 
cette brochure, que nous voudrions voir répandue à profusion dans le 
grand public, afin qu’elle éclaire les âmes inquiètes et les cœurs doulou
reux qui cherchent la vérité sur l’Au-delà.

C onférences Sédir
M. Sédir tiendra, dans sa salle (32, rue Cardinet. Paris XVIIe) pendant 

les mois de Novembre et de Décembre 1912 des réunions dont voici le 
programme :

Les Jeudis 14, 21 et 28 Novembre, 5, 12, 19, 26 Décembre, à 8 h. ij2 
du soir, conférences sur l’Enfance du Christ.

Les Lundis 18 et 25 Novembre, 2, 9, 16, 23, et 30 Décembre, dans 
l’après-midi, réceptions sur rendez-vous.

Les Mardis 19 et 26 Novembre, 3, 10, 17, 24 et 31 Décembre,à 8 h \\2 
du soir, séances collectives de consultants et de malades.

Les Mercredis de Noël et du Jour de l’An à 3 heures après-midi, cau
series sur l’aspect mystique de ces deux fêtes.

Les Conférences sont gratuites. Les réceptions du Lundi et du Mardi 
sont payantes.

Fondation d ’un In stitu t Psychothérapique international
Un groupe de savants français et étrangers, parmi lesquels plusieurs 

professeurs éminents, des médecins connus et des chercheurs indépen
dants, veulent se joindre aux Maîtres du magnétisme et de l’hypnotisme, 
pour créer une œuvre scientifique et philanthropique.

19
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290 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Ces messieurs étudieront, sans parti pris, tous les phénomènes se ra t
tachant au vieux magnétisme humain, à l'hypnotisme moderne, à la 
suggestion, à la télépathie et au spiritisme.

Dans leur programme, la question humanitaire n’est point négligée. 
Une clinique gratuite pour les indigents ; une autie à prix modique pour 
la classe moyenne seront instituées. Les malades riches pourront égale
ment se faire soigner par les médecins spécialistes de l’Institut.

A l’exclusion des remèdes ordinaires, les malades atteints d’affection 
nerveuse ou chronique, seront traités par des procédés spéciaux compre
nant le magnétisme humain, l’hypnotisme, l’orthopédie mentale, etc. etc.

Le but de l’œuvre est de chercher à tirer le bon grain de l’ivraie et, 
périodiquement, de faire connaître aux adhérents les résultats obtenus.

Pour édifier une œuvre semblable, il faut de l’argent. Sans le nerf de 
la guerre, rien n’est possible .. C’est pourquoi une société par actions est 
en formation. Déjà plus du quart de ces actions est retenu, ce qui est de bon 
augure, ce qui permet d’espérer une réussite complète.

Rien d’analogue n’a été encore entrepris, et cette fondation arrive au 
bon moment, car grand nombre d’esprits réfléchis cherchent une orien- 

4 tation philosophique et morale dans le psychisme.
En conséquence une émission de mille actions decentfrancs est ouverte. 

Ces actions seront libérées de moitié.
Outre les actionnaires, l’Institut comprendra un nombre illimité 

d’adhérents qui paieront une cotisation annuelle. Les membres de l’Ins- 
tut seront tenus au courant des travaux effectués par un bulletin mensuel ; 
ils pourront assister aux démonstrations, aux conférences ,etc.

Les actionnaires et les adhérents auront dans rétablissement un local à 
leur disposition, soit pour la lecture des revues et journaux spéciaux, soit 
pour leurcorrespondance personnelle.

Les bénéfices proviendront des cotisations des adhérents et des-malades 
payants. Les frais seront peu élevés, plusieurs concours devant être gra
cieux Dans ces conditions il est permis d'espéter que les actionnaires touche
ront de sérieux dividendes.

Si nos prévisions se réalisent, ce que nous croyons fermement, avant la 
fin de la présente année, l’Institut psychothérapique sera créé.

Nous faisons donc un appel pressant à toutes les pet sonnes que ces ques
tions passionnantes intéressent ; nous les engageons à nous adiesser promp
tement leur adhésion, cela dans dans l’intérêt de la science et de l’huma
nité.

Dr MOUTIN.

N. B — Pour tous les renseignements et les adhésions, s’adresser au 
docteur L. Moutin, i, rue du Châlet (Parc des Princes) à Boulogne-sur- 
Seine.
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Les Rom ans O ccu ltistes
Le Journal Le Matin, publie en ce moment un roman intitulé; L'Amant 

de la M omie, qui est fort bien agencé pour susciter l’intérêt des lecteurs 
Ceci n’étonnera personne, quand on se souviendra que le Dr Wylm qui en 
est l’auteur, a fait paraître déjà deux volumes où ses qualités d’écrivain 
se sont révélées. Sous le couvert de l’affabulation romanesque, beaucoup 
de faits possibles sont reproduits, mais, malheureusement, ils sont si fort 
enchevêtrés avec d’autres tout à fait fantaisistes, qu’il est à craindre que 
le public ne voie dans tout cela qu’un jeu de la riche imagination de l’au
teur, tandis que les précédents ouvrages étaient restés dans la note juste 
en ce qui concerne les phénomènes réels du Spiritisme et de l’Animalisme.

Notre confrère La frie Mystérieuse, nous donne aussi : L’Appel du fan
tôme, par M. Léonce de Larmendie, dans lequel on distingue un parti pris 
pour enlever au phénomène des matérialisations toute sa valeur démons
trative. L’auteur imagine une série de manipulations invraisemblables de 
cendres humaines pour en faire surgir un fantôme qui pourrait parler, 
agir, sans avoir de personnalité ! Plus que jamais ii l’imagin ation mérite 
son nom de « folle du logis Le grand talent de l’auteur aurait pu sus
citer autant d'intérêt sans sortir des bornes de l’observation exacte.

Espérons que les romanciers qui s’occuperont plus tard de ces passion
nants phénomènes suivront de plus près ce que l’observation nous a ré
vélé, au lieu de s’épuiser en inventions aussi macabres qu’inutiles

C onférences
M. Delanne fera, le io courant, une conférence à Paris dans la Salle des 

Agriculteurs; puis une autre àLyonle 17,et enfin une troisième à Genève 
vers la fin du mois.

Ouvrages nouveaux
Aperçu général sur le T raitem ent mental

par Albert L. CAILLET (Ingénieur civil.)
Conférence faite le 20 juin 1912, à la Société Magnétique de France. Il

lustré de 5 planches hors texte. Prix : 1 fr. MM. Hector et Henri Dur- 
ville, Editeurs, 23, Rue Saint-Merri, Paris.
On s’intéresse beaucoup, actuellement, à ces guérisons extraordinaires, 

mystérieusement obtenues, tant par Antoine, le guérisseur, à Jemeppes- 
sur-Meuse, en Belgique, que par une secte américaine puissante, la Chris
tian Science.

Mais personne, pour ainsi dire, ne se rend un compte exact du méca
nisme psychique de ces phénomènes merveilleux, et on ignore, en géné
ral, tant leur véritable source que leur histoire.

L’Aperçu sur le Traitement Mental fournit justement une réponse pré
cise et des éclaircissements à toutes ces questions,
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On y trouve d'abord une définition précise et scientifique du Traite
ment mental lui-même à ses divers degrés, dont le moins élevé touche à 
la Suggestion, dont le pouvoir est maintenant si universellement reconnu.

Puis, l’auteur s’attache à mettre en lumière la puis:ance inconcevable, 
comme aussi la nécessiié absolue de la Foi dans toutes les pratiques de 
guérison psychique, et il donne des exemples, indique des sources histo
riques, démontrant jusqu’à l’évidence que ces méthodes ont toujours été 
employées avec le plus parfait succès dans tous les âges et sur tous les 
continents par les plus hauts Initiés.

Enfin il termine par une exposition de la Doctrine philosophique sur la
quelle est basée cette véritable Science Je la Vie. à laquelle il est impossi
ble d’assigner aucune origine limitative, soit dans le temps, soit en au
cune partie du monde et expose la technique opératoire.

L’intérêt de ce petit ouvrage est encore rehaussé par ce fait qu’il indi
que clairement la seule vraie solution de tous ces problèmes angoissants 
actuels relatifs à la dégénération de la Race, laquelle se traduit par la dé
population, l’anarchie, les grèves et tous ces troubles précurseurs de dé
sastres plus graves encore, si l’on n’y prend garde.

Cette solution, c’est la régénération individuelle de chaque êfre humain 
séparément, par sa connaissance précise du but de la Vie, et sa soumis
sion intelligente aux Lois inéluctables qui la régissent.

(Note de l’Editeur).

Les Succès de la Médecine psychique
par le Docteur Gaston DURV1LLE 

Ma méthode de Guérison des maladies organiques, nerveuses et morales, 
avec portrait de l’auteur hors texte. Prix : i fr. — MM. Hector et 
Henri Durville, éditeurs, 23, rue Saint-Merri, Paris (IVe).
Mon estimé confrère, le Dr Gaston Durville, vient de faire paraître un 

petit ouvrage qu’il intitule « Les succès de la médecine psychique». On sent 
en ces pages d’un style concis, énergique, élégant même, toute la con
viction d’une âme qui quoique très jeune encore a déjà la maturité d’un 
esprit fait. Le Dr Gaston Durville a des idées de novateur ; ennemi de 
toute médecine médicamenteuse, il vous expose que les produits chi
miques sont un danger pour nos organes; il a grandement raison, 
lorsqu’il nous dit « que la bonne médecine est simple, et que l’idée du 
terrain doit dominer dans toute la médecine. De même qu’un blé ne 
poussera jamais en terrain aride, de même la maladie ne se développera 
jamais en un terrain sain »

Qu’il n’y ait qu’wne maladie ; que cette maladie soit tout simplement 
le déséquilibre des forces, c est encore là une vérité que les psychistes 
admettent sans peine. Et la conséquence s’impose : Si la maladie est le 
déséquilibre des forces, un équilibrant naturel sera le meilleur agent 
curateur. Cet agent curateur naturel, le Dr Gaston Durville le trouve 
dans la force magnétique. Nous commençons maintenant à bien savoir ce 
qu’est cette force ; les travaux de l’auteur ont contribué à la faire con
naître; elle a été étudiée aussi sous le nom dW  par de Reichenbach, sous 
le nom de force neurique par le Dr Baréty, de nervisme par le Dr Luce, de 
force psychique par les Dr* Ch. Richet et Maxwell

Mon confrère Gaston Durville démontre que sa méthode guérit les 
affections organiques ; bien des gens l’ignorent encore, personnellement 
j ’en ai vu les meilleurs résultats.

Les agents physiques connus comme la lumière, l’électricité, le radium 
guérissent bien ; pourquoi le magnétisme ne guérirait-il pas, lui aussi ?
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 293

Un chapitre qui m’a beaucoup plu est celui où l’auteur étudie les 
Nerveux II nous montre avec une sincérité de psychologue et un cœur 
d’homme de bien que le nerveux n’est pas un malade de complaisance, 
un individu qui s’écoute « et qu’ils sont coupables ces médecins qui, 
après l’avoir vainement drogué, abandonnent un jour le malheureux à 
ses idées morbides, non sans lui avoir dit plus ou moins cruellement que 
les troubles dont il se plaint n’existent pas, ou, ce qui est plus grave, 
qu'il n’y a plus rien à faire désormais pour le guérir. » L’auteur connaît 
bien le nerveux ; il le montre; sa méthode de rééducation psychique se 
donne pour but « d’amener doucement, progressivement le malade à une 
plus juste appréciation de ses troubles, à redresser sa manière de sentir, 
de raisonner, de penser. »

Le petit ouvrage a peut-être un tort : celui de faire de la réclame à son 
auteur ; mais, après tout, une bonne méthode vaut qu’on la vulgarise : 
on veut en vulgariser tant de mauvaises !

(Note de l Editeur). Dr de Régare.

Antiquité des
phénom ènes Spirites

Si les rapports entre les vivants et les morts se produisent en 
vertu de lois naturelles, ils ont dû devancer de beaucoup les phé
nomènes spirites actuels, et l’on doit en retrouver des récits dans 
les Annales de tous les peuples, sauvages ou civilisés, semblables à 
ceux de nos jours. C’est effectivement ce qui a lieu, comme il est 
facile de s’en assurer en consultant les auteurs anciens ou les récits 
de voyage des explorateurs ou des missionnaires qui nous ont fait 
connaître les moeurs et les croyances des populations sauvages.

Je voudrais aujourd’hui citer deux récits empruntés au travail de 
M. de Mirville sur : Les Manifestations des Esbrits terrestres, on 
pourra juger combien ces phénomènes ont d’analogie avec ceux qui 
ont lieu maintenant un peu partout.

Un des faits les plus curieux que nous connaissions est celui que 
raconte Cornélius A Lapide, dans son commentaire sur le chapitre 
XLV d’Isaïe, et précisément à propos du rapprochement entre les 
consultations nocturnes dans les temples païens et celles qui eurent 
lieu dam les temples chrétiens.

Ce récit, par cela seul qu’il est extrait des actes authentiques du 
concile de Tolède, parait revêtu d’une assez grande autorité.

En 649, disent les Actes, et sous le pontificat de Martin I r, Taio, évêque 
d’Espagne, partit pour Rome, avec mission d’y chercher la première et
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294 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

la seconde partie des Morales de saint Grégoire qui manquaient dans son 
pays. Après avoir perdu un temps énorme et inutile à les rechercher dans 
les archives et les bibliothèques (qui ne connaît ses désespoirs?), il prit 
le parti d’aller pour toute sa nuit auprès du tombeau de saint Pierre, et de 
le prier de lui indiquer où il pourrait trouver le trésor objet de sa convoi
tise.11 priait donc lorsque tout à coup l’église paraît s’illuminer complète
ment. Ensuite, il voit une grande procession d’évêques, albatotum, s'avan
cer deux.à deux vers l’autel de saint Pierre. Deux d’entre eux se déta
chent des autres et l’un montre du doigt à Taio un coffret dans lequel se 
trouvent les précieux manuscrits. Mais Taio, tout occupé des personnages, 
demande :

— Quelle est donc cette procession d’hommes si vénérables ?
. — Les deux qui marchent en tête, lui répondit-on, et qui se tiennent 

par la main, sont les deux apôtres saint Pierre et saint Paul. Ceux qui les 
suivent sont leurs successeurs et les souverains pontifes de ce Saint-Siège, 
et comme ils ont aimé cette église pendant toute leur vie, de même ils la 
chérissent après leur mort et la visitent souvent.

— Oh ! je vous en prie, répond l’évêque, dites-moi ,Seigneur,qui vous
êtes ? /

— Je suis Grégoire, celui-là même pour les œuvres duquel vous avez 
entrepris tant de chemin.

— Puisqu’il en est ainsi. Seigneur, montrez-moi, je vous en conjure 
saint Augustin, dont je ne prise pas moins les livres que les vôtres.

— Saint Augustin, reprend Grégoire, cet homme excellent,est dans un 
lieu différent du nôtre, car il n’est pas enseveli dans cette basilique.

Après ces mots, il alla rejoindre l’assemblée, et, tous ensemble, après 
avoir été se prosterner devant l’autel de saint Pierre, se retirèrent dans 
le même ordre et avec le même éclat qu’ils s’étaient avancés. Taio, rendu 
à lui-même, avait le coffret remis entre ses mains, y trouva les deux 
livres en question et les rapporta en Espagne.

Voilà un récit bien ciiconstancié, qui semblera légendaire à  
beaucoup, mais alors l’évêque et le concile, si Cornélius a dit v ra i, 
en seraient les inventeurs, ce que nous n’avons pas de bonnes ra i
sons de supposer —  si, à la rigueur, les visions d ’évêques 
peuvent s’expliquer par une hallucination, il ne saurait en être de 
même pour le coffret et les papiers qui y étaient contenus. C’est 
un véritable apport, semblable à ceux qui ont lieu assez souvent dans 
les séances spirites et la production, de nos jours, de phénom ènes 
de cet ordre, semble une raison suffisante pour nous porter à 
admettre que ceux du passé n’étaient pas purem ent imaginaires, 
comme sont trop enclins à le croire ceux qui n ’ont pas fait des 
études sur ce sujet.
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REVUE S C IE N T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIR ITISM E 295

D ’autre par,t, on lit fréquemment dans les Revues psychiques qu’un 
ami est apparu à un autre après sa mort, à la suite d'une promesse 
qu’ils s’étaient faite mutuellement, or de très saints personnages en 
ont agi ainsi. Sainte.Lutgarde, par exemple, qui, abbesse d’un mo
nastère « avait ordonné à l’une de ses religieuses de venir la visiter 
si elle mourait la première, mais en ayant bien soin de répéter au
paravant un Bénédicité, l ’oraison dominicale et un Ave Maria, de peur 
qu’un malin esprit ne vînt s’amuser ici. » On dit qu’elle la revit 
trois fois.

Ceci constitue bel et bien une pratique spirite et l’on ne voit pas 
bien ce qu’elle aurait de répréhensible. C’est probablement appuyé 
sur d ’aussi respectables exemples, que saint Thomas n’a pas craint 
de marcher à peu près seul.de son temps, dans les - oies de la tolé
rance à cet égard, lorsqu’après avoir condamné cet usage comme 
une espèce de nécromancie toutes les fois qu’il procédait du doute 
et d e là  curiosité, il semblait faire une exception en laveur de ceux 
chez lesquels il dérivait, au contraire, d’une vraie piété et du désir 
ardent d’être fixé sur le sort d’un ami par lui même ( i ) .

Cette opinion théologique de saint Thomas, à une époque qui 
commençait à rationnaliser un peu les antiques traditions, donne
rait quelque poids à l’aventure qu’on lui prête.

O n  prétend, dans sa Vie (2), que se trouvant un jour dans l’église 
des Jacobins, à Naples, Romain, son ami et docteur en théologie, 
décédé peu de temps auparavant à Paris, et avec lequel, disait-011, 
il avait fait une semblable convention, se présenta lui objective
m ent. Saint Thomas, ignorant entièrement le décès de Romain, 
auquel il avait confié sa chaire de théologie à Paris, lui fait un 
accueil plein de tendresse et lui demande depuis combien de temps 
il e s t  à Naples.

Romain lui apprend alors qu’il est mort et que Dieu lui a permis de le 
v en ir voir. A cette parole, dit naïvement un des narrateurs de sa Vie, 
« sain t Thomas se trouva un petit étonné et tremblant », mais il ne fut 
g uère  de temps qu’il ne reprit ses esprits, et il pria Romain, au nom de 
D ieu, de lui dire son état. A quoi Romain lui satisfit et lui dit qu’il était 
jouissant de la vie éternelle.

Cela fait, saint Thomas, pour son particulier, demande à Romain si ses 
œ uvres étaient agréables à Dieu. Auquel Romain fit cette réponse : qu’il

(1) Ames séparées, Question 2.
(2) Tome III de Surius, t. Il de sa Vie.
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296 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

persévérât seulement et ne fit doute que Dieu ne trouvât bon tout ce qui 
se faisait en son honneur. Après, saint Thomas lui vint encore dire : 
« Tu sais que nous avons assez disputé ensemble pour savoir si les sciences 
acquises en cette vjs demeurent en notre esprit après la séparation du 
corps?» Ici, commençait à surgir la curiosité du savant; Romain lui 
répondit: «Te suffise que je voie Dieu, ne t’enquiers plus avant de cela. » 
Et saint Thomas : « Vois-tu, dit-il, Dieu sans moyen ou par l’interposi
tion de quelque lumière 1 »

Romain répond alors par ce verset de David : Comme nous avons
ouï, ainsi nous voyons en la cité du Seigneur des Verbes. » Et là dessus 
Romain disparut de la présence de saint Thomas, qui resta grandement 
consolé de cette vision.

N o u s  c i t o n s  c e t t e  a p p a r i t i o n  d ’a p r è s  M .  d e  M i r v i l l e ,  t .  I V ,  d e s  

Manifestations historiques. E l l e  m o n t r e  q u e  c e r t a i n s  c a t h o l i q u e s  s o n t  

d a n s  u n e  e r r e u r  c o m p l è t e  e n  a l l é g u a n t  l ’o p i n i o n  d e  s a i n t  T h o m a s ,  

q u e  d e s  d é m o n s  s e u l s  p o u r r a i e n t  a p p a r a î t r e  p o u r  r é p o n d r e  à  n o s  

d é s i r s ,  p u i s q u e  c e t t e  o p i n i o n  s e  t r o u v e  d é m e n t i e  c o m p l è t e m e n t  e t  

p a r  l e  p a c t e  q u ’a v a i t  f a i t  c e  g r a n d  d o c t e u r  a v e c  R o m a i n  e t  p a r  l a  

s u i t e  q u ’i l  a  e u e ,  M .  d e  M i r v i l l e  n e  c i t e  q u e  c e s  e x e m p l e s  a t t e s t a n t  

l ’u s a g e  r e l i g i e u x  e t  l é g i t i m e  d e  c e s  s o r t e s  d e  c o n v e n t i o n s  : n o u s  

p o u r r i o n s  e n  c i t e r  b e a u c o u p  d ’a u t r e s  d a n s  l e s  t e m p s  m o d e r n e s  e t  

m ê m e  c o n t e m p o r a i n s .

S a i n t  T h o m a s  q u a l i f i e  l a  v i s i o n  «  d ’o b j e c t i v e  » ,  e t  c o m m e  i l  é t a i t  

t r è s  c o m p é t e n t  d a n s  l ’é t u d e  d e  c e s  f a i t s ,  n o u s  p o u v o n s  e n  c o n c l u r e  

q u e  c ’é t a i t  u n e  m a t é r i a l i s a t i o n  s p o n t a n é e ,  a n a l o g u e  à  u n  c e r t a i n  

n o m b r e  d ’a u t r e s  d o n t  n o u s  a v o n s  l ’i n t e n t i o n  d e  p a r le r  p l u s  t a r d .

Félix Hègnard.

La Sainte Vierge
dans l’Histoire

(Suite et fin) ( i)

Sainteté de Marie
C ependant malgré le divin privilège d’une perpétuelle v irg inité 

que lui avait reconnue l’Eglise, Marie n’en restait pas moins encore, 
pour les apologistes, à la fin du iv9 siècle, une femme sans doute

(il Voir le n° de septembre p. 144.
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET  M O RALE DU SPIRITISM E

chaste et vertueuse, mais fragile, imparfaite et, comme toute créa
ture humaine, sujette à de passagères défaillances. C’est ainsi du 
reste que la présentaient les Evangiles ; et fidèles observateurs des 
Saintes Ecritures, les Pères, en parlant d’elle aux fidèles, s’en 
tenaien t à ce qu’ils lisaient dans les textes sacrés,sans tenir compte 
des exigences de la christologie qui, elle, avait déjà fait litière des 
passages de ces textes susceptibles de la gêner dans sa rapide évolu
tion.

Il était toutefois bien naturel, semble-t-il, d’admettre que le 
Christ, fils de Dieu, Dieu lui-même, éminemment pur et saint, 
avait dû choisir exclusivement, pour mère, une vierge accomplie, 
à 1 abri de tout péché et douée de toutes les vertus.

C’est ce que comprit St Ambroise et c'est sous cette forme qu’il 
offrit la mère du Sauveur en exemple aux jeunes vierges que le 
courant de l’ascétisme faisait affluer en foule dans les monastères. 
A ces âmes qu’il a arrachées au monde et qui ont besoin d’un sou
tien dans la vie de sacrifices qu’elles inaugurent, il m ontre, au lieu 
de la femme de l’Evangile vaniteuse, faible dans sa foi et sujette au 
découragement, une vierge humble, modeste et dévouée, puisant 
dans une foi inébranlable, la force nécessaire pour surm onter, avec 
courage, les plus cruelles épreuves. Il la présente comme le type 
et l ’idéal de toute vertu, modèle''parfait vers lequel doivent tendre 
les plus ardentes aspirations et tous les efforts des filles chrétiennes 
pour arriver à s’en rapprocher.

Cette transformation de la personne de Marie, St Ambroise l’a 
accomplie en dépit des textes dont il n 'a  cure ; car ici il ne fait pas 
œuvre d ’exégète : 11 est directeur de consciences, e t il doit cher
cher à donner satisfaction aux besoins de la foi. Son disciple St 
Augustin compléta et fortifia son œuvre en lui donnant l’appui de 
la christologie.

Reconnaissant q u ’aucun Saint n ’avait pu vivre sans commettre 
des fautes, l’Evêque d’Hippone écrivait : « J ’en excepte la seule 
« Vierge Marie, dont, par respect pour le Seigneur, je ne veux pas 
« qu’il soit parlé quand il est question de péché. Dès lors, en effet, 
« qu ’elle a mérité de concevoir et d’enfanter celui qui est la sain- 
« teté même, il y a Tà, pour nous, une preuve qu’elle a reçu un 
« surcroît de grâce qui l’a mise en état de rem porter une victoire 
« absolue sur le péché ». (Herzog Loc. cit. p. 6a). La m aternité di
vine de Marie est donc une preuve de son impeccabilité ; car si la 
mère de Jésus avait péché, ses péchés auraient forcément dû rejail-
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298 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

lir sur son fils divin, ce qui est impossible, la divinité ne pouvan t 
jamais être atteinte par le péché.

Quant aux textes embarrassants des Evangiles, St Augustin su t, 
par une adroite interprétation et de subtils raisonnements, les ren  
dre favorables à sa thèse ; et son habile exégèse en fit sortir un e  
vierge absolum ent pure, complètement lavée des diverses taches 
dont certains passages des écrits apostoliques paraissaient l’avo ir

Les Pères et les Docteurs du Moyen Age suivirent la voie que 
leur avait ouverte le grand Théologien. Ils enseignèrent, d’après 
lui, la doctrine de la sainteté et de l’impeccabilité de Marie : grâce 
spéciale accordée à la mère du sauveur pour toute la durée de sa 
vie, à partir du m om ent de l'incarnation de son divin fils.

Cette doctrine acceptée par l’Eglise d ’Occident pénétra aussi 
dans le monde oriental, et elle fut de bonne heure adoptée p a r  
l ’Eglise de Constantinople : A l’époque de la réunion à Ephèse e n  
431, du concile qui condamna Nestorius, Cyrille d’Alexandrie y  
prononça, en l’honneur de la Vierge, un brillant panégyrique dans 
lequel, em pruntant à l ’imagination O rientale ses plus riches m éta
phores, il sut trouver pour la nlère du sauveur les épithètes le s  
plus redondantes. Elle était à la fois, disait-il, l’objet le plus p ré
cieux de l’univers, la colombe sans tache, la lampe qui ne s’é te in t 
jamais, la source du soleil de justice... (Herzog loc. cit. p. 63),

Ce genre dithyrambique si familier au génie oriental,devint à la  
mode dans les Eglises d 'Orient. On y entendit célébrer les m e r
veilleuses qualités et les grâces ineffables de la Vierge dans de  
nombreuses homélies où d’interminables litanies les présentaient, 
sous forme symbolique, à l’admiration des fidèles.

En Occident la doctrine de St Augustin régna sans conteste ju s 
qu’à la veille du x iiic siècle. Elle pouvait alors se form uler ainsi : 
La Sainte Vierge était restée en état de péché jusqu’au m om ent d e  
Y incarnation. A partir de ce jour, elle avait reçu du Saint-Esprit 
une grâce toute spéciale qui, affaiblissant en elle, la concup is
cence, l’avait purifiée et désormais affranchie de tout péché.

Mais cette doctrine était sur le point de d isparaître; elle devait 
céder la place à une autre doctrine plus radicale. Ici encore la foi 
populaire avait devancé la théologie, et elle allait forcer les doc
teurs à introduire dans la mariologie sa nouvelle conception de la  
pureté de Marie.

En effet, tandis que les théologiens édifiaient péniblem ent, à 
l’aide de raisonnem ents métaphysiques, leur savante m ariologie

salie.
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dont le vulgaire ne com prenait pas les formules, le peuple tra
vaillait de son côté, et sa foi, qui, comme je l'ai déjà indiqué en 
com m ençant, se nourrit de naïves légendes et réclame des fêtés et 
des prières, sa foi, dis-je, créait à côté de la mariologie, le culte de 
Marie. Elle inaugurait ce culte à Ephèse, dans les -premières an
nées du v® siècle, par l'adoration du soi-disant tombeau de la 
vierge (1) et la fondation d’une basilique en son honneur.

Le culte  de Marie, d’abord tout local, se généralisa rapidement 
en Orient ; il passa en Occident et pénétra à Rome, où il fut 
bientôt reconnu officiellement par l’Eglise Romaine qui l ’introdui
sit dans sa liturgie. La liste officielle de ses fêtes en com prenait 
déjà, au ixe siècle, quatre, consacrées à la glorification de la mère 
du sauveur : Les fêtes de la N ativité,de l'Annonciation,de la Purifi
cation et de VAssomption.

Le progrès du culte liturgique de Marie n ’était au fond que la 
conséquence du développem ent de son culte populaire. De tous 
côtés on avait bâti des églises en son honneur, on lui avait consa
cré des prières spéciales que l’on récitait dans toutes les solennités 
religieuses. On invoquait la mère du sauveur en toute occasion et, 
en même tem ps qu’on im plorait son secours, on lui vouait un 
amour tendre, affectueux et filial auquel, dans sa bonté, elle ré
pondait du reste, en com blant de faveurs ses adorateurs.

Pendant longtem ps ce progrès à la dévotion à Marie, dit Mon
sieur Herzog (loc. cit. p. 81), n’eut aucun contrecoup sur la théolo
gie. Elle écoutait sans protestations les sermons inspirés par la fête 
de la Vierge, où l’am our pour la sainte mère de Dieu se répandait 
en effusions mystiques. La fête de la Nativité , elle-même, ne sou
levait aucun problème inquiétant. Les Docteurs l ’acceptaient sans 
scrupule, ils trouvaient tou t naturel que, dans son ardente piété, 
le peuple eût voulu « célébrer, comme un bienfait divin, l’entrée 
« dans le monde de celle qui, plus tard, avait donné à la terre « le 
« fils de Dieu fait homme ». La gloire de la m aternité divine leur 
semblait justifier am plem ent l’institution de cette fête.

Elle contenait cependant, cette fête, un germ e caché, mais qui, 1

(1) D'après le IVe évangile, Jésus, en mourant, avait confié sa mère à 
Jean son disciple bien-aimé. L’apôtre, disait la tradition, s’était retiré à 
Ephèse avec Marie. Il était devenu le premier Evêque de cette ville qui, 
après sa mort, lui avait élevé un tombeau,ainsi qu’a sa mère adoptive dé
cédée à 59 ans. Ces deux tombeaux étaient devenus l’objet d’une véné
ration publique, comme les tombeaux de tou* les martyrs.
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fécondé par la piété sans cesse croissante dont on entourait la 
Vierge, devait éclater un jour ou l’autre, et porter un coup redou
table à l’enseignement des théologiens,

Ce coup fut porté au xme siècle, par saint Bernard qui de la fête 
de la Nativité tira la déduction suivante : Si la Ste Vierge n ’était 
pas née sainte, sa naissance ne serait pas l’objet d’une fête. L’in s
titution de cette fête est la preuve indéniable de la sainteté de Marie 
avant sa naissance, et l ’Eglise qui ne peut honorer que ce qui est 
saint, a form ellem ent admis cette sainteté lorsqu’elle a consacré, 
par une fête, le jour où la mère du sauveur est venue au m onde. 
Sainte était donc née Marie et sainte elle était restée pendant tou t 
le cours de son existence.

Cette nouvelle doctrine, d’abord toute personnelle à saint Ber
nard, ne tarda pas à franchir les murs de l ’abbaye de Clairvaux, à 
se répandre au loin et à faire de nom breux prosélytes. Déduite u n i
quem ent de la liturgie, elle s’écartait, il est vrai, de la tradition . 
Mais elle parait d’une nouvelle auréole de gloire la mère du sau 
veur, la Reine des Anges, et elle répondait ainsi aux vœux les p lus 
ardents de la piété des hommes de la fin du xn® siècle. Si b ien 
q u ’au com mencement du siècle suivant, la croyance à la sanctifi
cation de Marie dans le sein de sa mère et à son exemption de tout 
péché était universellem ent admise. St Thomas, le savant dom ini
cain, Y Ange de l'Eglise, avait, du reste, tiré de la christologie la 
preuve logique de la légitimité de cette croyance, en proclam ant 
que si Marie avait commis un seul péché, elle n’eût pas été digne 
d’être la mère de Dieu (t).

Il fallait cependant mettre cette nouvelle croyance en accord 
avec la théologie qui enseignait que la Sainte Vierge avait été pu 
rifiée seulement au m om ent de l’incarnation de Jésus. Des D oc
teurs crurent réaliser cet accord en déclarant que cette purification, 
la seule que Marie eût encore eu besoin de recevoir au m om ent 
de la naissance du Sauveur, étaitsim plem ent l’extinction de la c o n 
cupiscence ; mais ils s’empressèrent d’ajouter que cette concupis
cence était toujours restée liée, inactivent que jamais Marie n ’avait 
été soumise à l’hum iliante nécessité de lutter contre la tentation.

Cette habile théorie de la concupiscence inactive n ’eut qu’une 
vogue passagère ; car, dans le peuple indifférent et étranger aux 1

(1) Cette preuve christologique, nous l’avons déjà rencontrée au IVe 
siècle. St Augustin s'en était servi pour établir la pureté et l’impeccabi- 
lité de Maiie à dater de l’incarnation de Jésus.
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su b tilité s  de la scolastique, s’était formée, sous l’action d’une piété 
to u jo u rs  croissante, la croyance à Y immaculée conception de la 
v ie rg e , et cette croyance venue d 'O rient, devait dans un prochain 
a v en ir , forcer les portes de la théologie.

V o ic i comment.

Immaculée Conception

L’évangile apocryphe de Saint Jacques racontait que Joachim et 
A n n e , encore sans enfants après 20 ans de mariage, avaient eu, 
c h a c u n  séparément, l ’apparition d’un ange leur annonçant la nais
sa n c e  d ’une fille. Neuf mois après, la fille annoncée était venue au 
m o n d e , elle avait reçu le nom de Marie ; c’était la future épouse du 
c h a rp e n tie r  Joseph.

C ette  légende qui éclairait d ’un reflet poétique la naissance de 
la V ierge fut accueillie avec faveur en Orient. Elle flattait les senti
m e n ts  intimes de la foule qui, on le sait, dès le îv® siècle avait en 
to u r é  Marie d ’une dévotion toute particulière. On admit que sa 
naissance était due à une intervention divine et que cette in terven
t io n  créait à la mère du Sauveur un nouveau titre de gloire et un 
d r o i t  de plus à la reconnaissance et à l’adoration des fidèles. Aussi, 
d è s  le vu® siècle, on commença à célébrer, par une fête, sa concep
t io n  miraculeuse. Au ixe siècle, cette fête avait réussi à se faire ad
m e ttre  dans la liturgie de l’Eglise de Constantinople, et au x i i ® siè
c le ,  elle avait pris généralement place parmi les solennités ch ô 
m ées dans l ’empire byzantin.

De l'O rient la fête de la conception passa en Occident, on 11e sait 
t r o p  ni qu?nd, ni comment. Toujours est-il q u ’au commencement 
d u  xn® siècle, on la trouve en Angleterre où elle avait gagné assez 
de  partisans pour qu ’un concile réuni à Londres en 1129 eût cru 
d e v o ir  l’approuver. Mais elle allait bientôt se heurter à un redou
ta b le  adversaire qu’elle n’avait pas rencontré en O rient où il était 
in co n n u . C’était le dogme du péché originel, dogme que la théolo
g ie  se préparait à lui opposer.

C ette  idée du péché originel s’était formée dans l ’Eglise latine à 
la fin du iv® siècle. Pour expliquer com m ent chaque homme en por
ta it  la tare en naissant, l'on adm ettait que c'était par l’acte même 
de la génération que s’opérait la transmission du péché adamique ; 
de sorte  que l’enfant, engendré au sein de la concupiscence, en 
é ta it  infecté comme d’un virus.

O r on savait qu’aucun péché ne pouvait atteindre Jésus, être di-
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vin, essentiellement pur et saint, envoyé sur la terre pour e ffacer 
cette tache originelle. Mais on se demandait comment, en na issan t, 
il avait fait pour s’en préserver : Grave question, dont la so lu tio n , 
longtemps cherchée, finit par être trouvée dans la M ariologie.

En y réfléchissant bien, on découvrit que c’était à la concep tion  
virginale, qu’en se faisant homme, le Christ avait eu recours p o u r  
conserver intacte toute sa pureté. En effet, engendré par l’o p é r a 
tion du Saint-Esprit, en dehors de tout commerce charnel, il a v a it, 
de ce fait, été soustrait à la loi universelle du péché qui frap p a it 
tous les humains à leur entrée dans le m onde.

En servant à expliquer com m ent Jésus avait pu naître exem pt de 
toute souillure, le dogme de la conception virginale venait de re n 
dre à la Christologie un service aussi im portant qu’inattendu. Il 
avait été détourné, il est vrai, de sa signification primitive ; m ais 
peu im portait, la difficulté pendante avait été résolue. Aussi, d o r é 
navant. les Pères enseignèrent-ils que la conception virginale av a it 
été destinée, dans le plan divin, à procurer au Sauveur, mais au 
Sauveur seul, l'exemption delà  souillure originelle ; ils décla rè ren t 
même sacrilège d’adm ettre que cette exemption eût pu être acco r
dée à un autre être. Ce sont ces raisons dogmatiques que les th é o 
logiens allaient bientôt opposer aux aspirations nouvelles qui se  
développaient sous le couvert de la fête de la conception.

Cette fête, de l’Angleterre était bientôt passée en France, p lu 
sieurs Eglises, celle de Lyon entre autres, l’avaient introduite d a n s  
leur culte ; chaque jour elle recrutait de nouveaux adhérents, e t  
les fidèles venaient en foule assister le 8 décembre à sa célébration  
dans toutes les églises qui l’avaient acceptée.

Pendant ce temps, les Docteurs « vivant sur les sommets de la 
« métaphysique, ignoraient ce qui se passait au-dessous d’eux, dans 
« les régions inférieures où habitaient le m enu peuple et le c lergé  
« ignorant ; ou si, par hasard, ils apprenaient que la conception de  
« la mère de Dieu était ça et là, honorée, ils n ’attachaient à c e tte  
« innovation aucune im portance. La fête pour laquelle les fidèles 
« com m ençaient à se passionner, n’avait d ’autre importance que de
« célébrer le souvenir de la promesse faite à Anne et à Joachim .......
« ses prétentions se confinaient dans la sphère de la liturgie et n ’at- 
« teignaient pas la région des dogmes » (Herzog, loc. cit. p . 110).

Sans doute, mais la fête de la nativité, elle aussi, était restée d ’a
bord exclusivement cantonnée dans le domaine liturgique ; puis 
peu à peu, elle en était sortie et elle avait fini par imposer un n o u 
veau dogme à la théologie. Il y avait à craindre qu’il en fû t de
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m êm e pour la fête de la conception ; car, elle aussi, renferm ait un 
g e rm e  dogmatique qui, si l’on n ’y m ettait obstacle, devait fatale
m e n t, en s’épanouissant, aboutir à une conclusion bien dangereuse 
p o u r  la doctrine orthodoxe, à savoir : la proclamation de l 'immacu
lée conception de la vierge.

Saint Bernard, celui-là même qui avait su tirer de la fête de la 
n a tiv ité  et imposer à l’Eglise, le dogme de l’impeccabilité absolue 
d e  Marie, saint Bernard, dis-je, maintenant rangé sous la bannière 
d e  l'orthodoxie, devina, le premier, le danger qui menaçait l’ensei
g n e m en t traditionnel, et il entreprit de le conjurer en faisant appel 
à tou tes les ressources de la dogmatique qui, elle, maintenait tou- 
jo u r s  la vierge sous la loi du péché originel.

Je ne le suivrai pas dans sa polémique qui s'appuyait, en résumé, 
s u r  ce dilemme : Marie a été conçue naturellem ent dans le ma
riag e  ; elle est donc entachée du péché originel. Elle n’aurait pu en 
ê tr e  préservée que si sa conception eût été opérée par le Saint 
Esprit, en dehors de tout acte conjugal : hypothèse absurde que 
ju s q u ’à présent personne n’a osé adm ettre. La fête de la conception 
e s t  donc un non sens, une superstition, puisqu’elle honore un acte 
q u e  la saine théologie ne reconnaît digne d'aucun honneur.

Les adversaires de saint Bernard lui répondaient que la fête 
n ’honorait pas la conception charnelle de Marie, mais la concep
tio n  spirituelle, c'est-à-dire le m om ent où son âme avait été infusée 
dans son corps. (1) 11 était alors tout naturel d ’adm ettre que Dieu 
e û t  voulu purifier, avant son animation, ce corps tout imprégné de 
la souillure du péché originel, afin de préserver de la tache hérédi
ta ire  l ’âme privilégiée de la mère du sauveur.

A cela les disciples de saint Bernard objectaient qu’un corps ina
n im é  n’était pas susceptible de recevoir la grâce divine, qui, seule, 
a le pouvoir de sanctifier.

Bref, la guerre était engagée entre la liturgie et la théologie : 
g u e rre  à outrance, qui ne devait se term iner que par la défaite de 
l ’un  des deux adversaires. Ou le dogme étoufferait la foi ; ou la 
fê te  ferait brèche et entrerait triom phante dans le dogme. C’est le 
dog m e qui fût vaincu, malgré les efforts tentés par les savants Doc
te u rs  du xme siècle pour sauvegarder l'in tégrité  de l ’édifice théolo
g iq u e . Et, fait curieux à constater, ce sont précisément les attaques 1

(1) La physiologie du temps enseignait que l’organisation du corps de l’en
fant précédait l’infusion de son âme, et que Y animation suivait d'assez loin la 
conception.
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dogmatiques auxquelles était en butte la fête de la conception, qui 
fournirent un nouvel aliment à la piété dont la vierge était l’objet.

Dans le conflit engagé entre la science et la liturgie, les fervents 
adorateurs de Marie n ’hésitèrent pas à sacrifier la science ; ils d o n 
nèrent à la fête de la conception un sens tout nouveau, sans v ou 
loir rem arquer l’antinomie qu ’ils créaient entre les croyances po 
pulaires et la théorie augustinienne du péché originel. Pour eux, 
sim plem ent destinée d’abord à perpétuer le souvenir de la faveur 
accordée par le Ciel à dès parents stériles, la fête de la conception 
eut, désormais, pour objet la glorification de la conception de la 
vierge en dehors du péché originel. Elle devint, pour les fidèles, la 
fête de l’immaculée conception.

Cependant cette tare du pêché originel infligée à Marie restait le  
dernier obstacle, la seule digue qui protégeât encore le terrain  
dogmatique contre le flot toujours m ontant de la piété populaire. 
Cette digue fut, bientôt, renversée par saint Thomas, sans que le 
Docteur angélique s’aperçût du coup terrible qu’il portait au dogme 
dont il était, on le sait, un des plus ardents défenseurs.

Se refusant à admettre que la souillure du péché originel fû t 
transmise par l ’acte de la génération, il prétendit que la tache h éré 
ditaire était un phénomène purem ent psychologique qui, en dehors 
de tout contact charnel, affectait directem ent l’âjne, eh vertu d’une 
loi établie par Dieu..

De ce fait, il privait la théologie de l’argument dont celle-ci se 
servait pour prouver que Marie avait été soumise au péché origi
nel. Mais si, d’un côté, il la désarmait, de l’autre il lui fournissait 
une nouvelle arme, une preuve christologique capable, selon lu i, 
de protéger, victorieusem ent la doctrine traditionnelle contre les 
dangereuses entreprises des novateurs. Si Marie, déclarait-il,n’avait 
pas été conçue avec le péché, elle n ’aurait pas eu besoin d’être ra 
chetée par le Christ ; alors notre Seigneur ne serait plus le rédem p
teur universel, ce qui serait porter atteinte à sa dignité.

Malheureusement saint Thomas se faisait illusion sur la valeur de 
cette preuve. A la fin du xm° siècle, un moine franciscain D uns  
Scot, parvint, en effet, à la réduire à néant. 11 lui suffit de distin
guer deux rédemptions : l’une qui effaçait le péché originel con
tracté, l’autre, plus excellente et toute particulière, qui le p réve
nait. C’est celle-ci qui, selon lui, avait été accordée à la vierge 
par la grâce de son divin fils. Par suite l ’immaculée conception de  
Marie ne l’avait pas dispensée d’être soumise à la rédemption u n i
verselle.
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Cette conclusion renversait la dernière barrière que la théologie 
avait élevée contre la croyance à l’immaculée conception, laquelle 
se  trouvait alors avoir maintenant libre accès dans le domaine 
dogm atique .1 Mais en y pénétrant, nouvelle Hélène, elle sema la 
d iscorde parmi les théologiens. Franciscains et Dominicains en
trè re n t en lu tte, les uns pour défendre, les autres pour atta
q u e r  l'enseignement du jeune moine Ecossais. Chaque parti fit 
ap p e l à toutes les subtilités de l'éxégèse, à toutes les finesses de la 
d ialectique, pour rendre les écritures favorables à la cause qu’il 
sou tenait.

Ces interminables controverses théologiques, souvent puériles, 
to u jo u rs  dénuées d’un véritable intérêt, n ’aboutissaient, du reste, 
à  rien. La vraie bataille était engagée sur un autre terrain. C’était 
l e  peuple qui la livrait et il allait la gagner à l’aide de la liturgie.

Car il tenait à sa fête, le peuple. Il s’inquiétait peu d ’en connaître 
l ’origine ; elle existait depuis longtemps, cela lui suffisait ; on lui 
d isait qu’elle avait pour but de célébrer la conception immaculée 
d e  la Vierge, et que refuser à Marie ce précieux privilège, c’était 
am oindrir sa gloire, et je ter, en même temps, le discrédit sur la 
fê te  du 8 décembre dont on poursuivait la suppression. Blessés 
dans la profonde vénération, dans le chevale’resque amour que leur 
insp ira it la sainte mère de Dieu, les fidèles ne se demandaient pas 
si la croyance à l’immaculée conception s’accordait avec les saintes 
écritures et les textes des Pères qu’ils ignoraient du reste. Ils reje
ta ien t avec indignation et mépris tous les arguments qu’on préten
d a it opposer à leur croyance, lis croyaient à l’immaculée concep
tion  et ils trouvaient la preuve de sa réalité précisément dans la 
force avec laquelle cette croyance s’était implantée dans leurs cons
ciences. Une révélation divine, pensaient-ils, avait du reste, seule, 
p u  faire connaître aux hommes cet acte miraculeux. L’immaculée 
conception était donc une vérité révélée.

Telle était la logique du peuple. Grâce à elle, la doctrine de 
l ’im m aculée conception gagna de nouveaux partisans. Au x iii* siè
cle la Sorbonne se déclara pour elle. En 1325 un des Papes d’Avi
gnon , Jean XXII,fit célébrer en grande solennité la fête de la con
ception.

Cependant les Papes, par respect pour la mémoire de saint Tho
m as, hésitèrent longtem ps à l’accepter franchem ent à la cour pon
tificale. Dans les offices consacrés à la célébration de la fête du 
8 décembre, ils introduisirent tour à tour, des formules tantôt fa-

20.
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vorables, tantôt dévorables à la doctrine de l’immaculée concep
tion.

Toutefois, malgré ces incohérences, le Saint Siège était bien 
obligé de céder peu à peu à la pression du peuple et du clergé. En 
1439, le concile de Bâle déclarait l’immaculée conception « une 
« doctrine pieuse conforme au culte de l’église, à la droite raison et 
« à l’écriture ». Aussi, quelques années plus tard, en 1483, le pape 
Sixte IV défendait, sous peine d’excomm unication, de taxer d’hé
résie la nouvelle croyance. En 1545, au concile de Trente, un 
grand nom bre d’Evêques demandaient que l’immaculée conception 
fût élevée au rang de vérité révélée.

Les efforts des Dominicains firent échouer cette tentative ; mais 
ils ne parvinrent pas à l ’étouffer, la question resta toujours pen
dante, et la solution à lui donner devint le prem ier souci du m onde 
catholique. D’un côté, les théologiens trouvaient que la croyance 
populaire remplissait toutes les conditions voulues pour devenir" 
article de foi ; de l’autre, l’Eglise, les Fidèles, puis, en dernier lieu, 
les Princes, les Rois et les Empereurs réclamaient une définition 
solennelle et rigoureuse de l'immaculée conception, afin de fixer 
les Clercs et les Laïques sur ce qu ’ils devaient croire et enseigner.

Pendant deux siècles encore, les papes résistèrent à toutes les 
sollicitations. Mais, dans la première moitié du xixe siècle, de nou
velles demandes encore plus pressantes furent faites auprès du 
Saint Siège, cette fois de la part des Evêques de diverses parties du 
monde, pour obtenir l'admission de l’immaculée conception au 
nombre des vérités révélées. En même temps les Dominicains ren 
daient les armes, et cédant au torrent général, ils déclaraient se 
rallier à la doctrine de l’immaculée conception.

Dès lors, il n ’y avait plus à hésiter. Toutes les voix protestataires 
étaient étoutïées, et un accord com plet existait entre les différents 
partis. Aussi le 8 décembre 1854, le pape Pie IX faisait paraître la 
bulle ineffabilis qui rangeait l’immaculée conception parmi les 
dogmes et les vérités révélées. « Nous déclarons, prononçons e t 
« définissons, y lisait-on, que la doctrine qui enseigne que la bien- 
« heureuse Vierge Marie fut, dans le premier m om ent de sa con- 
« ception.par une grâce et un privilège singulier de Dieu tout puis- 
« sant et en vue des mérites de Jésus-Christ, Sauveur du genre hu- 
« tnain, préservée et exempte de toute tache du péché originel, est 
« révélée de Dieu et qu’en conséquence, elle doit être crue ferme- 
« ment et constam m ent par tous les fidèles ». (Herzog loc. cit.

P • ' 59)*
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D e la conception virginale de Jésus, la mariologie s’est donc, 
co m m e on vient de le voir, progressivement élevée jusqu'à l’imma 
c u lée  conception de Marie. Si on l’examine dans son ensemble, 
a in s i constituée, elle apparaît comme une conséquence logique de 
la christologie, et l’on serait tenté de croire qu’elle en a été tout 
n a tu re llem en t déduite II n’en est rien cependant, car si on l’étudie 
d an s  les différentes phases de son développement, on découvre que 
la m ariologie n’a fait à la christologie que des em prunts bien indi
re c ts , e t que c’est dans l’ascétisme, la piété populaire et la dévotion 
à M arie qu ’elle'a trouvé les véritables agents de son évolution.

A insi, dit M. Herzog dans une page que je reproduis textuelle
m e n t e t qui sert de conclusion à son livre, sa dernière acquisition, 
le  dogm e de l’immaculée conception a sa source unique « dans la 
« fê te  orientale de la conception miraculeuse de Marie, c’est-à-dire 
« d an s  une institution liturgique qui n ’avait aucun rapport avec le 
« dogm e du péché originel, mais qui, rencontrant ce dogme en 
« O ccident, à dû se transform er pour lui résister et se m aintenir. 
« C ’est la loi de la lutte pour la vie qui a métamorphosé la fête de 
« la conception miraculeuse en fête de la conception immaculée, 
« c ’est-à-dire exempte du péché originel ; c’est le prestige de cette 
« fê te  qui a protégé la théorie de la conception immaculée contre 
« les coups de la théologie et l’a élevée progressivement à la hau- 
« te u r  d’une vérité révélée.

« Le dogme de la conception virginale du Christ a été utilisé, à 
« p a rtir  d ’Ambroise et d’Augustin, pour expliquer com m ent le 
« C hrist a échappé à la souillure du péché originel ; mais sa desti- 
« na tion  primitive était tout autre. A l’époque de son apparition, il 
« se rv it à expliquer le titre de « Fils de Dieu ». Il rendit cette for- 
« m ule  intelligible aux chrétiens de la seconde et de la troisième 
* génération, qui ignoraient ou ne com prenaient pas la construction 
« m étaphysique ébauchée par saint Paul, et qui ne com prenaient 
« plus quelle sublime simplicité avait cette formule sur les lèvres 
« de celui qui en avait fait la principale expression de sa dignité.

« Le dogme de la naissance virginale du Christ doit son origine 
« aux idées docètes ; mais il ne s’est imposé à la conscience chré- 
« tienne  que le jour où il a brisé avec ces idées et s’est mis sous le 
c patronage de l’ascétisme. Enfin le dogme de la virginité perpé- 
« tuelle  de Marie, qui semble si naturellem ent amené par la con, 
« ception virginale, a été introduit, lui aussi, dans le patrimoine de 
« la théologie par l ’ascétisme ».
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La mariologie a-t-elle term iné son évolution ? On peut le croire 
quoiqu’il soit bien difficile d’imposer d'avance une limite aux écarts 
de l’imagination populaire. Il est bien peu probable que, dans 
l’avenir, un nouveau dogme, le dogme de l’assomption, par exem 
ple, vienne prendre place dans l'histoire légendaire de Marie, à 
côté du dogme de l ’immaculée conception ,

Le progrès des connaissances positives qui s'infiltrent peu à peu 
dans les différentes couches sociales, éclaire et fortifie la raison 
collective ; il diminue, en même temps, la crédibilité aux choses 
miraculeuses.

Général NOËL.

Revue de la Presse
EN LANGUE ANGLAISE

Madame Wriedt et le professeur Birkeland
Par les nombreux faits que nous avons publiés,nos lecteurs savent dans 

quelle estime W. Stead, le vice-amiral Usborn Moore et tous ceux qui ont 
assisté dans ces derniers temps aux séances du bureau Julia et autres, 
tiennent le médium américain, Mme Wriedt. On se rappellera spéciale
ment ces séances où des conversations furent tenues en plusieurs langues 
étrangères inconnues du médium, notamment en Norwégien. Dernière- 
rement Mme Wriedt donna trois séances à Christiania. Les deux pre
mières, considérées comme tout à fait satisfaisantes, ne donnèrent lieu à 
aucune objection.

A la troisième assista le professeur Birkeland, qui publia dans le 
Frankfurter ^titung un rapport défavorable, dans lequel il ne parla de rien 
moins que de démasquage. D'énergiques protestations lui ont aussitôt ré
pondu, dont L1 résulte que le susdit professeur a eu la prétention de juger 
une communication verbale et n’a entendu que de légers crépitements 
dans la trompette, attribués par lui à l’action fantastique de l’humidité sur 
de la poudre de lycopode,tandis que tous les autres assistants ont entendu 
de puissantes voix, auxquelles ils ont répondu. Cette étrange divergence 
s’expliquera lorsque Ton saura que l’ingénieux professeur est atteint d’une 
extrême surdité.

Voici, du reste, quelques incidents de ce prétendu démasquage cités 
par Mme Edith Harper :

« Sur la demande expresse de Mme Wriedt, le professeur Birkeland 
tint les deux mains du médium et posa sçs pieds sur les siens ; pendant 
que le médium était ainsi immobilisé, la trompette fut renversée et
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portée plus loin, tandis que des fleurs étaient distribuées aux assis
tants. »

Une dame qui assista aux séances de Christiania écrit ceci :
« 11 a été constaté par tous les assistants, excepté par le professeur Bir- 

keland, qui est extrêmement sourd, que différentes voix d’esprits parlèrent 
en même temps, pendant que le médium lui même causait à haute voix 
avec le professeur Birkeland. Une forte voix d’homme s’efforça pendant 
longtemps de donner son nom, qui est en une seule syllabe, comme O. 
On lui proposa plusieurs noms auxquels il répondit : Non. Enfin quel
q u ’un comprit Looft. Ace nom la voix répondit : « Oui, docteur Emilius 
Looft. » Le professeur Birkeland lui ayant demandé s’il était bien le Dr 
Looft (ce qui prouve qu’il avait entendu,cette fois), la voix répéta : « Oui, 
docteur Emilius Looft ! » Il parla ensuite longtemps et d’une voix 
assez forte pour être entendu, même par le professeur Birkeland, malgré 
sa surdité ,et lui demanda en excellent Norwégien :« Ne m’entendez-vous 
pas ? »

* Nous avons tous entendu ces paroles en Norwégien. »
Voilà ce que le sincère professeur, bien disposé par sa surdité à se faire 

juge des sons, appelle de légers crépitements ! Mme Edith Harper termine 
ainsi sa lettre de protestation :

« En conclusion : Ayant vécu pendant plusieurs mois sous le même 
toit que cet instrument si bien doué des pouvoirs supérieurs, tn constant 
contact journalier dans toutes les conditions de son œuvre, je tiens à 
ajouter mon propre témoignage à tous ceux qui n’ont pas eu le même 
avantage et à affirmer que le médium est au-dessus de toute suspi
cion......

Toujours le professeur Birkeland
L’émotion causée par le très étrange professeur qui profondément souid 

n’entend pas les voix puissantes qui sortent de la trompette, mais décrit 
de prétendus bruits que causeraient des traces de poudre de lycopode, ne 
semble pas près de se calmer.

Dans le numéro du 21 septembre de Light, c'est le docteur Abraham 
Wallace qui proteste à son tour. Après avoir qualifié très durement la 
conduite de Birkeland, il ajoute : <» Je tiens à apporter mon témoignage 
à l’absolue sincérité de Mme Wriedt ; car j ’ai eu le privilège d’assister, à 
Wimbledon,à deux séances avec elle, la première générale, la seconde par
ticulière. Dans les deux cas la pièce était pleinement éclairée. J’ai visité 
la salle et la trompette et je me suis assis en face de Mme Wriedt,de telle 
sorte que le moindre de ses mouvements ne pouvait m’échapper. J’ai 
tenu moi-même la trompette, la dirigeant tantôt vers elle, tantôt en sens 
opposé. J’ai entendu d’abord de très légers bruits, suivis bienlôt par des 
voix humaines. J’ai pu m’assurer que le médium n'intervenait pas dans 
leur production et je les entendais encore tandis que Mme Wriedt parlait. 
Je.mets au défi le professeur Birkeland, aussi bien que son prestidigita-
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teur, de produire quoi que ce soit de semblable dans les mêmes condi
tions. »

Même sujet
Après la protestation de ce psychiste si renommé, le même numéro pu

blie une lettre due à un Danois et conçue dans le même sens. Elle n’est 
signée que par des initiales et nous ne la reproduisons pas.

Enfin ce numéro contient un long article du Rév. Ch. Tweedale, qui 
après avoir habillé de la bonne façon le malencontreux professeur, rend 
compte de quatre séances auxquelles il assista avec plusieurs membres 
de la S. P. R. Il signale entre autres précautions prises par lui, que, 
pendant qu’une voix puissante sortait de la trompette, il passa quatre 
fois de suite sa main de haut en bas entre le médium et la trompette,sans 
rencontrer quoi que ce soit de suspect et sans provoquer la moindre alté
ration de la voix. L’auteur dit que l’une de ces voix lui rappela des 
circonstances qui se présentèrent dans sa famille, il y a quarante ans, 
avec noms et prénoms parfaitement corrects. Il lui fut même affirmé un 
fait qu’il crut d’abord erroné et dont il ne reconnut l’exactitude que par 
une enquête ultérieure. Un membre de la S. P. R ., introduit au dernier 
moment sous un nom supposé, reçut de telles preuves individuelles, qu’il 
déclara, que, depuis vingt ans qu’il assiste à des séances avec les m é
diums les plus divers et qu’il démasque de nombreuses fourberies, il ren
contrait là pour la première fois une démonstration personnelle au-dessus 
de toute objection.

Un assistant entendit lui rappeler des circonstances tout à fait privées, 
tandis que deux autres votx parlaient simultanément.

Enfin le Rév. Tweedale entendit parler en même temps en Hollandais 
et en Italien. ,

Sir W. F. B&rrettet Mme Wriedt
Nos lecteurs doivent être désormais suffisamment édifiés sur le cas d u  

professeur Birkeland et la sincérité de Mme Wriedt ne peut plus être m ise  
eu doute. Nous ne pouvons cependant passer sous silence le récit de p lu 
sieurs séances fait par un homme de la compétence et de l’honorabilité d e  
M. Barrett, qui fut président de la S. P. R. et qui est un des membres le s  
plus éminents de cette société.

Une de ces séances ne comptait comme assistants que sir Barrett e t  
Miss Ramsden, et la première partie eut lieu en pleine lumière. La t ro m 
pette était tenue par les deux assistants ; et tandis que sir Barrett cau sa it 
avec le médium, Miss Ramsden reçut un message d’un de ses parents d é 
cédés, lui annonçant la visite future d'une personne se trouvant alors e n  
pays étranger. La prédiction s’accomplit. Miss Ramsden percevait les v i 
brations de la trompette pendant cette conversation.

Lorsque l’obscurité fut complète, sir Barrett, tenant les deux mains d u  
médium dans une des siennes reçut une rose qui lui effleura d’abord d é l i -
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catement la face et fut ensuite déposée avec une parfaite précision dans 
celle de ses mains restée libre.

Quant aux voix, sir Barrett dit qu'elles furent très impressionnantes : 
tantôt très fortes, sortant nettement de la trompette ; tantôt faibles et 
émises à courte distance de sa figure ou de celle de Miss Ramsden. Elles 
furent très souvent entendues tandis que Mme Wriedt causait avec les 
assistants. Sir Barrett assistait à >a séance dont nous avons déjà parlé au 
cours de laquelle Mme Anker causa en norwégien avec une de ces voix.

Un Irlandais catholique, ancien ami de sir Barrett, vint donner son 
nom et son prénom, et lui dit : « Vous savez que les prêtres disent que 
une fois catholique on l’est pour toujours ; mais ici il n’en est pas de 
même. »

Une dame Irlandaise, totalement inconnue, vint également donner 
son nom et son prénom, et ce ne fut que plus tard que sir Barrett apprit 
qu’elle avait réellement existé et qu’elle s’intéressait vivement aux re
cherches psychiques.

Pans deux séances, une voix déclara être Henri Sidgwick et causa de 
questions spéciales avec l’assistant, de façon à lui donner nettement 
l’impression qu'il causait avec le véritable Sidgwick.

Sir Barrett termine son récit par l’attestation suivante :
« Je suis venu aux sèanes de Mme Wriedt dans une dis

position d’esprit assez sceptique ; mais je suis arrivé à cette 
conclusion, qu’elle est un sincère et remarquable médium et 
qu’elle a donné d’aboadantes preuves aux autres aussi bien 
qu'à moi-mème que les voix et le contenu des messages sont 
absolument dépourvus de truc et de tricherie. »

Dans chaque numéro de Ligbt, l’amiral Moore continue le récit de 
séances avec Mme Wriedt, sous le titre : Les voix en 1912, au cours des
quelles de nombreux assistants acquièrent la conviction qu'ils causent, 
de choses intimes, avec des parents ou amis, leur révélant des faits incon
nus et leur parlant en leur langue étrangère au médium.

W Stcad (?) et la réincarnation

Dans les articles que Mme Annie Bright croit dus à W. Stead et au sujet 
desquels nous avons d'autant plus fait nos réserves qu’ils sont présentés 
comme devant révolutionner le monde spirite et attirer au spiritisme la 
masse des sceptiques, Mme Bright écrit au nom du grand publiciste des 
appréciations, sur la doctrine des réincarnations, qui ne semble guère de 
nature à faire de nombreuses conversions parmi les peuples d’origine 
latine.

Pour l’auteur quel qu’il soit, cette doctrine si conforme au sentiment de 
justice et à la loi de l’évolution, devrait être considérée comme: « la plus 
néfaste dans ses effets sur la race humaine, de toutes celles qui s’opposent
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au développement de l'esprit. Elle serait absolument sans fondement. 
C’est une monstrueuse idée... La réincarnation est une conception entiè
rement erronée.., C’est une erreur dangereuse qui affaiblit la force de 
notre volonté... Toutes ces folles idées de réincarnation disparaîtront 
comme le brouillard devant le soleil levant, etc... »

Ces quelques phrases que nous trouvons dans cet article nous montrent 
dans quel esprit il est écrit, et nous semblent de nature à justifier nos 
doutes sur son origine réelle.

Dr DUSART.

Revue de la Presse
EN LANGUE ITALIENNE

Transport d'une lettre
Nous trouvons dans les annotations de Tummolo au livre d’Aksakof les 

deux faits suivants :
11 a une dizaine d’années, le chevalier Ghione, de Turin, résolut de 

faire parvenir une lettre au Ch. Botti, par procédé médianimique, après 
lui en avoir donné avis et lui en avoir fixé l’heure.

Dès l’abord, la tentative parut devoir être couronnée de succès, car 
pendant là séance, M. Ghione sentit qu’on lui enlevait la lettre de la 
main ; mais à sa grande surprise, il apprit bientôt par M. Botti que la 
lettre n’était pas arrivée a destination.

Tousdeux se joignirent alors à plusieurs autres spirites, dans une séance, 
et le mystérieux opérateur leur rendit compte du demi-insuccès. Deux 
esprits chargés de faire ce transport n’auraient pas eu assez de fluide pour 
porter la lettre jusque chez M. Botti. Ils auraient dû puiser du fluide chez 
une jeune fille, médium écrivain, qui se trouvait à l’angle de la rue San 
Anselmo et se borner finalement à déposer la lettre sous les tuiles du to it 
du destinataire. Cependant, pendant cette même séance, le message fut 
apporté d'une façon qui impressionna les assistants. On y remarqua un 
cachet portant une hache et une colombe, que le communicant déclara 
être celui de sa précédente existence en Egypte.

Ce compte-rendu est signé par M. Botti, M. Ghione, Mme Virginia 
Botti, Mme Cesira Fabbri, Mme Theresa Bazzano. M. Tummolo ajoute 
qu’il a vu la lettre. *

* * /
Action à distance

Dans une lettre, en date du 27 septembre 1908, M. Gallo rend compte 
à M. Tummolo d’un fait qui lui est personnel.

11 habite Minturno, où il est avocat, et il épousa une jeune fille d’Arpino, 
ocalité située à six heures de chemin de fer de Minturno. Au bout de
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quelques mois, sa jeune femme ayant manifesté le désir de revoir ses pa
rents, il la conduisit à Arpino et rentra aussitôt à Minturno, où l’appe
laient des affaires urgentes. Ceci se passait au courant d’Avril 1897.

Un soir, vers 11 heures, tandis qu’il achevait, dans un petit salon 
voisin de sa chambre à coucher, de préparer un plaidoyer, un très violent 
coup sec, comme le choc d’un gros bâton sur un meuble, vint le secouer 
brusquement. Il avait vainement visité toute la maison, où il se trouvait 
seul en ce moment, lorsqu’il s’aperçut qu’une console en bois, d’une épais
seur de deux centimètres, était divisée dans son plus grand axe par une 
fente de la largeur de deux centimètres et demi. Cependant aucun des 
bibelots qu'elle portait n’avait été renversé ni même déplacé.

Le lendemain, les deux fragments de la console s’étaient rapprochés, 
ne laissant plus entre eux qu’une fente à peine visible.

Trois ou quatre jours plus tard, il se rendit à Arpino et apprit que la 
famille de sa femme tenait des séances ; que le soir de l’événement sus
dit ils avaient évoqué l’esprit de leur parent, Angelo Torrice, mort depuis 
peu. On lui avait demandé des nouvelles de M. Gallo. Il avait répondu 
qu’il venait de le visiter, vers onze heures ; qu’il était en train d’écrire 
dans un salon. On avait prié l’esprit de retourner à Minturno et de laisser 
une trace de son passage. Au bout de peu de temps l’esprit était revenu, 
affirmant qu’il avait signalé sa présence par un fort coup et laissé des 
traces visibles de sa visite.

M. Gallo ajoute qu’il était resté sceptique jusque-là, mais que mainte
nant de nombreux petits groupes se sont formés dans Arpino ; et que spé 
cialement il a observé dans la famille de sa femme de nombreux et inté
ressants phénomènes, prévisions, lévitations et surtout communications 
écrites par des illettrés.

M . Penne publie dans Filosofia délia scien^a une longue étude sur 
les marabouts de la nouvelle conquête italienne. Après de long9 dévelop
pements sur leurs croyances et leurs mœurs, il fait le récit de séances 
qui rappellent celles bien connues des Aïssaouas, mais en diffèrent en ce 
que les marabouts n’ont nullement recours aux exercice* préliminaires 
destinés à provoquer chez les Aïssaouas cette sorte de trance qui les rend 
insensibles. Ici, rien de semblable. On verra, au cours du récit que nous 
allons reproduire, que les ascètes sont parfaitement calmes, se bornant à 
prononcer à demi-voix quelques invocations, et s’ils se soumettent à une 
préparation quelconque, ce n’est pas pendant la séance. Voici ce que ra
conte M. Penne :

A l’heure et dans le local convenus nous trouvâmes six marabouts, ac
compagnés, outre celui avec lequel j ’avais eu un entretienne jour précédent, 
que je considère comme un sous-chef et que je désignerai comme Scheik 
second, d’un autre, supérieur, que j ’appellerai Scheik N* 1. Celui-ci ne 
laissa jamais voir sa figure, toujours recouverte de sa futa, sorte -de voüe

M. Penne et les Marabouts «le Tripoli
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de coton dont ces personnages enveloppent leur tête et tout leur 
corps.

Pendant que j’observais tous les mouvements de ce chef, il me fut pos
sible d'entrevoir un instant sa face, qui était celle d'un petit vieillard 
d’environ 60 ans, avec une barbiche et des cheveux grisonnants taillés à 
la nazaréenne, des yeux vifs, un front rugueux, mais calme.

La chambre,complètement vide et isolée, ne pouvait prêter à des trucs 
et ne contenait aucune cachette.

On apporta cinq chaises : quatre marabouts en occupèrent chacun une, 
tandis que les deux autres restaient debout. Sur la cinquième chaise ils 
déposèrent six poignards à la pointe très effilée, les uns à lame plate, 
d’autres à lame triangulaire, un à lame quadrangulaire, enfin un à lame 
ronde. Us étaient fixés dans une poignée en bois, de forme cylindrique. 
Sur cette même chaise ils déposèrent un cimeterre et plusieurs clous, 
longs d’environ dix centimètres. Le cimeterre était extrêmement effilé et 
aurait pu couper une feuille de papier par la tranche.

Chacun de nous put examiner à loisir ces objets, les manier, les essayer 
sur sa peau.

Les assistants étaient M, Raffaello Bastianini, chef de service de l’Agence 
de Navigation Italienne, son frère, son fils âgé de 19 ans, employés éga
lement à cette compagnie, trois professeurs, l’aubergiste et sa femme et 
quelques autres.

Les deux chefs se tenaient en silence et méditatifs.
A un certain moment le Scheik 20, qui, la veille, avait posé la main sur 

la flamme d’une bougie, récita à mi-voix et avec de grandes aspirations 
des espèces de nientram ou oraisons jaculatoires, tandis que le Scheik i°, 
de dessous son voile, murmurait des oraisons, donnait des instructions 
et des ordres à ses aides et compagnons.

Après avoir échangé un signe d’intelligence avec le Scheik i°, le 
Scheik 20 se leva, prit un poignard, introduisit la lame dans sa bouche et 
traversa sa joue gauche, faisant ressortir la lame jusqu’à la moitié de sa 
longueur, sans l’effusion d’une seule goutte de sang et sans manifester la 
moindre douleur. Il prit un second poignard et répéta la même opération 
à la joue droite, de telle sorte que les lames des deux poignards se croi
saient dans la bouche, près de leur manche. Un troisième poignard t r a 
versa le cou de part en part, tandis qu’un quatrième était fixé dans l’avant- 
bras gauche et un cinquième dans l’avant-bras droit. Ayant ainsi ces cinq 
poignards fixés dans son corps, il se présenta à chacun de nous pour nous 
en permettre le contrôle et chacun put ainsi observer librement et cons* 
tater la réalité de la fixation des poignards dans la chair.

Sur notre demande, le marabout retira les deux poignards de sa.bouche, 
celui de son cou et ceux de ses avant-bras, sans que la moindre goutte de 

. sang s’écoulât et sans qu’il restât la plus légère trace de blessure. Seule
ment sur les bras on voyait deux petits points ayant l’apparence d 'ecchy
moses.
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Un autre marabout prit un des cinq poignards et se découvrant le ventre 
doué d’un certain embonpoint, il le traversa de haut en bas et laissa le 
poignard ainsi fixé dans les chairs, afin que chacun pût voir, examiner et 
toucher à loisir, pour se convaincre de la réalité du fait et s’assurer qu'il 
n ’y avait aucun truc et aucune tromperie ni hallucination quelconque.

Ce n’est que quand l’un de nous disait : assez ! qu’il retirait le poignard 
et chacun de nous avait soin d’examiner et d’observer, contrôlant de cha
que côté le point traversé de la peau du marabout.

Le poignard n’était ni humide ni souillé de sang, et aucune goutte de 
sang ne sortait de la chair traversée. Il n’y restait qu’une très légère 
marque, comme d’une ecchymose. Nous avons en outre observé que beau
coup d’ecchymoses semblables se rencontraient sur la peau de cet indi
vidu. Interrogé à ce sujet, il nous expliqua que chaque vendredi, il avait 
l ’habitude de se livrer à cet exercice dans la mosquée.

Ce même individu prit ensuite un à un les clous déposés sur la chaise 
e t à la vue de chacun de nous, les tenant suspendus entre deux doigts au- 
dessus de sa bouche ouverte, il les y laissait tomber, puis faisait un léger 
mouvement de déglutition, comme pour avaler un peu de salive. C’est 
ainsi que, répétant les mêmes gestes jusqu’au dernier clou, ce prodigieux 
mangeur les fit tous disparaître l’un après l’autre dans sa gorge, que l’on 
pourrait à bon droit nommer un gosier de fer. Je fis chercher encore 
d’autres clous dans l’auberge et on en trouva de plus gros et de plus 
longs, l’un d’eux mesurait presque une palme, et tout ce qui fut apporté 
fut avalé avec la plus grande désinvolture et indifférence. Il nous disait : 
« apportez, apporteen encore, deux, trois, quatre et je les mangerai tous éga
lement. Si vous ave% des vtpères, des serpents, des scorpions, donnef-les-moi et 
je les mangerai de même ».

Je ferai remarquer que cet individu prononçait quelques mots en Italien, 
qu’il avait appris, étant au service de notre consul.

Ce qui est étonnant, c’est que l’on disait et il l’avouait, que ce dévora- 
teur de fer et de serpents avait peur des inoffensifs lézards et des camé
léons ; à ce point qu’il eût suffît de lui montrer un caméléon pour le faire 
fuir.

Tous ces exercices avaient été exécutés en pleine lumière, sans apparat 
et sans mise en scène.

Les bras du marabout étaient nus, de même que son cou et son estomac, 
car tel est leur costume et, du reste, à ce moment, 5 novembre 1905, la 
température à Tripoli était égale à celle de Rome pendant l’été.

11 est vrai qu’aucun de nous n’a observé la bouche et la gorge du ma
rabout pour s’assurer qu’aucun clou n’y était resté, ce qui, du reste, eût 
été matériellement impossible, sans que chacun de nous ne s’en aperçût 
et sans qu’il lui fût impossible de parler, en ayant une bonne douzaine de 
gros clous dans la bouche ou l’arrière-gorge.

Lorsque je lui demandai comment il éliminerait ces clous,-il me répon-
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*

dit qu’il n'en savait rien et ne pouvait le comprendre, car ces clous, dès 
qu’ils étaient entrés dans sa bouche, devenaient comme une goutte d'eau 

Je compris qu'il voulait dire qu’ils se dématérialisaient et se désinté
graient en molécules ou atomes.

Un troisième marabout prit un poignard et l’enfonça dans la partie 
supérieure de l’orbite de son œil droit. Pour le • faire mieux pénétrer, il 
saisit le manche et le fit tourner entre les paumes de ses mains, comme 
un moulinet au chocolat.

Avec ce poignard ainsi fixé dans l’orbite, il resta jusqu’à ce que je 
l’eusse retiré moi-même, en constatant qu’il avait pénétré à plus d’un 
doigt de profondeur, soit de sept à huit centimètres et qu’il opposait une 
certaine résistance à l’extraction.

La pointe du poignard, comme il fut possible à tous les assistants de le 
constater, n’était couverte ni de sang ni d’aucune humeur, et l’œil ne pré
sentait aucune trace de plaie et restait à l’état normal.

Bientôt le Scheik 2° se retira vers le fond de la pièce, se mit le ventre à 
nu, prit le cimeterre et se le fit traverser d ’une joue à l’autre. Puis, disant 
des paroles incompréhensibles et faisant des sauts, il commença à s’appli
quer de grands coups de son arme sur le ventre. Sur notre demande de 
s’appliquer des coups en long et de faire glisser d’un côté à l’autre la 
lame fortement appuyée sur la peau, il exécuta encore ce mouvement. On 
lui ordonna de cesser, on visita la lame et il fut constaté qu’elle était 
aussi effilée qu’auparavant. tandis qu’on n’observait aucune trace de bles
sure sur la peau du ventre, sinon deux sillons légèrement rouges comme 
des ecchymoses ou comme l’empreinte qu’aurait laissée un lien un peu 
trop serré. ,

Un assistant ayant dit qu’il avait vu un marabout entrer dans un four 
chauffé et en ressortir quelque temps après parfaitement intact et appor
tant un des objets qu’on y faisait cuire, je demandai au Scheik 2° si lui- 
même aurait été capable de produire un fait analogue, par exemple de 
marcher ou de se tenir nu sur la braise ou dans les flammes ; ou, encore, 
de mettre ses vêtements sur le feu, sans qu’ils fussent brûlés, etc... Il me 
répondit qu’il ne s’était pas préparé pour un phénomène de ce genre.

Cependant, après avoir tenu conseil entre eux, ils firent apporter une ser
viette et une assiette pleine d’huile. Ils déchirèrent la serviette en bandes 
qu’ils roulèrent en boules Celles ci furent imprégnées d’huile et enflam
mées comme des torches, qu’il s’introduisit dans la bouche restée ouverte, 
de façon que chacun de nous pouvait facilement voir la flamme s’y déve
lopper. Elle ressemblait ainsi à un petit fourneau allumé, d’où sortait de 
la fumée, qui.pénétrant dans la bouche d’un autre marabout, provoqua 
chez lui des quintes de toux. Lorsque nous eûmes dit : assert il retira de 
sa bouche les boules encore enflammées. La bouche examinée fut trouvée 
humide et fraîche, comme si aucune flamme ne l'avait touchée. La barbe 
et les moustaches étaient intacteset n’avaient nullement souffert de l'intro
duction, ni,de,1?extraction du corps enflammé-
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Je leur demandai enfin s’ils pourraient manger du verre. Devant cette 
demande ils restèrent un peu perplexes, puis tinrent conseil entre eux et 
avec le Scheik i°, qui répondit d’en mastiquer, mais peu.

L’aubergiste fit alors apporter une bouteille que l'on brisa en petits 
fragments et chaque marabout, sauf les deux chefs, en prit trois ou quatre 
qu’il mâcha, les faisant craquer sous les dents, comme s'ils étaient des 
bonbons et les avalant comme une goûte d’eau, sans effort visible et en 
toute tranquillité.

La séance fut ensuite levée, chacun restant émerveillé de ce qu’il avait 
vu. Ceux-là surtout furent étonnés qui, habitant Tripoli depuis une ving
taine d’années, n’avaient jamais vu de phénomènes semblables, dont on 
leur avait souvent parlé et dont ils n’avaient entrevu que peu de chose au 
jour de la fêle des marabouts, mais sans les considérer autrement que 
comme l’œuvre de charlatans indignes d’être pris au sérieux.

Signé : Av. prof. Gio-Batt. Penne.
Pour la traduction,

Dr DUSÀRT.

Revue de la Presse
EN LANGUE PORTUGAISE

Reformador
nous donne des renseignements sur le spiritisme chez les autochtones 
du Brésil, d’après les indications d’un voyageur dans l’Etat de Matto 
Grosso. La ville de Miranda, dans cet Etat, est habitée er. grande partie 
par les Indiens de la tribu lerenas qui rendent d'inestimables services. 
Les Terenas sont les travailleurs les plus obéissants, les plus sobres et les 
plus loyaux que l’on connaisse. Quoiqu'ils aient été catéchisés, ils n’ont 
pas abjuré leurs croyances, leur idiome, leurs usages ou leurs coutumes. 
Ils croyaient au spiritisme ; ils y croient encore et le pratiquent. Leurs 
chefs cumulent les fonctions de prêtres et médecins. Voici comment ils 
procèdent aux évocations des esprits.

Le président, évocateur, qu’on appelle aussi le Père, pour remplir 
cette fonction, se présente soigneusement paré. 11 se peint le visage et 
d’autres parties du corps ; il s'orne d’une couronne de plumes, de brace
lets ; il tient dans la main gauche un très riche panache préparé avec les 
plumes les plus rares. Les évocations sont faites de préférence dans la 
nuit du samedi. Le silence est rigoureusement observé. Le président 
médium s’éloigne du groupe des assistants à une distance de 100 ou 200 
pas.

Arrivé à son poste, il entame un cantique « horriblement » funèbre, 
qui dure quelquefois plus d’une heure, élevant toujours le diapason,
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jusqu’à ce que l’esprit se manifeste, L’evocateur cesse alors de chanter et 
entre en communication avec l’esprit. Les communications s'obtiennent 
de diverses manières : une des plus communes est que le père s’endort 
pendant quelques instants ; il rapporte ensuite ce qu’il a rêvé ou vu dans 
son sommeil. D’autres fois l’esprit parle. Une manifestation plus rare est 
quand l’esprit se matérialise et va se placer près du panache que le père, 
l’évocateur, tient dans la main gauche.

La communication terminée, le père recommence à chanter, mais alors 
son chant devient monotone et va diminuant d’intensité jusqu’au 
pianissimo.

Cette manière de procéder rappelle les cérémonies de l’église catho
lique. Le dimanche des Rameaux, à la procession, quis est isie Rex gloriœ 
se chante trois fois, la première, grave ; la seconde, une quarte plus 
haut ; la troisième, encore plus haut d’une tierce majeure.

A toutes les messes chantées, avant l’élévation on chante le Sanctus ; 
pendant l’élévation le plus profond et respectueux silence, comme pen
dant l’évocation des aborigènes du Brésil ; après l’évocation' ou l’éléva
tion, qui est une évocation, on chante de nouveau.

On trouve des pratiques de ce genre chez tous les peuples, depuis les 
plus simples et primitifs jusqu’aux plus civilisés, sans qu’ils aient jamais 
pu se concerter. Pour que ces usages et les idées qu’ils supposent soient 
si universellement répandus, il faut qu’ils aient des racines profondes 
dans la nature humaine.

• ** *
Un père, ayant perdu un fils âgé de 19 ans, a consulté divers médiums 

afin d’entrer en rapport avec le disparu et d’obtenir la preuve de sa sur
vivance. Il n’a pas obtenu de résultats satisfaisants et s’adresse au Refor- 
mador dans l’espoir de mieux réussir. Le Rtformador répond qu’on ne 
peut pas communiquer à volonté avec tous les esprits et que, sous ce 
rapport, nous ne sommes pas plus avancés aujourd’hui qu’il y a un demi- 
siècle. Mais il espère qu’on fera des progrès. Pour cela, il faut, croit-il, 
des écoles de médiums.

Sans doute, la médiumnité, comme toutes nos autres facultés, peut se 
développer par des exercices plus ou moins méthodiques ; mais il y a 
des limites en toutes choses et il ne faut pas trop compter sur un déve
loppement de médiumnité qui permette à tous les pères de communi
quer avec leurs fils défunts. Il n’est peut-être même pas désirable qu’on 
arrive à ce résultat.

Le spiritisme n’a pas pour but nécessaire et pour condition sine qua non 
de mettre, à toute réquisition, en rapport les vivants avec les morts. 
S’il en était ainsi, la mort ne serait plus la mort.

Le but du spiritisme est de démontrer que les âmes survivent aux 
corps. Pour que ce but soit atteint, il n’est pas nécessaire que tous le» 
esprits se communiquent ; il suffit qu’il y en ait quelques-uns et que leur 
identité soit bien authentiquement démontrée. Du moment que quelques-
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uns se communiquent, l’analogie nous conduit à admettre que tous sur
vivent et que si tous ne se manifestent pas à notre commandement, c’est 
qu’il y a des raisons d’ordre supérieur qui s’y opposent ; c’est qu’il y a 
des lois pour les communications que nous ne connaissons pas et des 
conditions que nous ne remplissons pas.

Quoique nous ne connaissions pas toutes les lois qui régissent les 
communications des esprits avec les vivants, nous en connaissons assez 
pour savoir que le père en question n’est pas dans de bonnes dispositions 
pour voir son fils ou en obtenir une manifestation quelconque.

D'abord, il faut procéder aux évocations spirites avec désintéressement! 
or, c’est un motif égoïste qui pousse ce père à demander une mani
festation.

Ensuite, il faut se présenter à l’expérience avec un esprit très calme : 
un esprit agité repousse les ondes fluidiques qui pourraient établir la 
communication ; or, un père qui vient de perdre son fils ne jouit pas de 
la sérénité d’âme requise pour entrer en rapport avec lui. Ce n'est pas 
quand la catastrophe est arrivée qu’il faut se préparer aux évocations ; 
c’est d’avance que ce père aurait dû se préparer et préparer son fils.

Il y  aurait beaucoup à dire sur ce sujet, car il arrive à tous les spirites 
d’être sollicités par des personnes dans l’affliction de fournir des 
preuves de la survivance des défunts qui leur sont chers. Et ce n’est pas 
demain, c’est tout de suite qu’il leur faut cette preuve.

Cet état d’esprit autoritaire suffirait seul pour empêcher la communica
tion, quand même elle serait possible. Aussi voit-on que les humbles, les 
patients obtiennent bien plus vite les preuves désirées que les turbulents 
et les riches, qui sont accoutumés à ce que rien ne leur résiste en ce
monde et qui s’imaginent qu’il est de même dans l’autre.

** *
M. Honorio Rivereto donne, dans le Reformador, un article sur l’hy

giène morale et matérielle des médiums. Cet article n’est pas mauvais, 
mais il n’est pas complet et ne répond pas suffisamment à son titre. L’au
teur ne traite guère que de la propreté : < propreté du corps et propreté 
de l’esprit, telles sont les conditions indispensables pour qu’un esprit 
puisse prendre les organes d’un médium à incarnation et s’en servir 
convenablement ».

je conviens que la propreté, surtout celle de l’esprit, n’est point à 
dédaigner ; mais l’expérience ne me paraît pas prouver que les personnes 
les plus propres sont les meilleurs médiums. On trouve plus de médiums 
parmi les pauvres, qui prennent rarement des bains, que parmi les riches, 
qui en prennent tous les jours. On ne voit pas que les médiums soient 
d’une propreté morale plus soignée que les non-médiums. Peut-être les 
médiums deviendraient-ils meilleurs médiums s’ils étaient plus propres 
au physique et au moral ; on ne risque donc rien de leur conseiller la 
propreté. Mais il y  a beaucoup d’autres soins d’hygiène morale et phy* 
sique qui seraient à recommander.
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*
¥ *

Signalons encore un petit article du Re/ormador : la politique de l’âm e. 
« L’âme est une véritable République. » Je veux bien ; mais c’est une 
république aristocratique, car il y a en elle une grande diversité d’organes 
et de fonctions

Le gouvernement de l’âme, dit l’auteur, est populaire, électif, alterna
tif et responsable.

Le pouvoir public réside dans l’intelligence, dans la volonté et dans la 
conscience. L’intelligence légifère, la volonté exécute, la conscience, 
comme tribunal suprême, distribue la justice dans toute l’étendue du 
territoire.

Le pouvoir municipal réside dans les sens, qui exercent leur autorité, 
sous l’immédiate dépendance des pouvoirs généraux de la République.

La population est divisée en deux grandes classes : les Sentiments et 
les Idées.

L’âme est un pays essentiellement révolutionnaire ; c’est pourquoi le 
gouvernement n’est pas stable. Il existe surtout dans ce pays deux élé
ments politiques intransigeants qui vivent en guerre continuelle : la vertu 
et le vice.

*
•  *

La Tribuna Espirita

nous apprend que le Centre Spirite « Amour et Charité » de San- 
tor, Etat de Saint-Paulo, a inauguré le premier véritable hôpital 
spirite connu jusqu’à ce jour, pour le traitement des obsédés, des fous et 
des autres malades jugés incurables par les médecins. L’auteur soutient 
que 99 0/0 des individus anormaux enfermés, dans les asiles d’aliénés 
ne sont pas fous et ne sont qu’obsédés. Ils peuvent donc être guéris 
« par des courants fluidiques organisés et dirigés par l’astral supé
rieur. » Le Centre Spirite de Santos /eut prouver aux gouvernements 
et à la science médicale que les soi-disant fous enfermés dans les hospices 
sont des obsédés, dont la plupart peuvent être guéris en peu de jours.

Nous ne pouvons qu’approuver l’entreprise du Centre Spirite de Santos, 
et nous lui souhaitons bon succès, ne fût-ce que pour contenter les utili
taires qui demandent à quoi sert le spiritisme.

ROUXEL.

avis
M. D elanne a le  p la isir  d ’inform er s e s  lecteu rs q u 'il r e c e 

vra au bureau de la R evue, le jeudi et le sam edi de ch a q u e  
sem aine, de 2 heures à 5 h eu res, pendant le  m ois de d é 
cem bre.

Le Gérant : D1DELOT 

(Saint-Amand Cher). — Imprimerie D AN IEL-C H AM BO N .
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La Revue laissant è ses collaborateurs la plus entière 
liberté, chaque auteur est seul responsable des opinions 
qu’il soutient.

15- 12- 1912.

Un grand projet
Le spiritisme, comme tous les grands mouvements scientifiques 

ou sociaux, a rencontré de nombreux obstacles sur sa route, cons
titués par les préjugés, l’horreur du public pour les nouveautés et 
l’hostilité des doctrines qu’il heurtait de front, en découvrant un 
nouvel aspect de la vérité éternelle que celles-ci n’avaient pas en
trevu.

Après bien des luttes, il a fini par imposer l’étude de ses phéno
mènes à un nombre toujours croissant de savants et d’esprits indé
pendants; mais bien qu’il possède de nombreux journaux, des socié
tés dans beaucoup de pays, et que ses progrès soient immenses, il 
faut maintenant, surtout en France, qu’il s’organise, de manière à 
populariser ses doctrines et à lui faire prendre la place à laquelle il 
a droit.

A notre époque où la puissance de l’association se démontre par 
la formation de syndicats groupant tous les corps de métiers et 
toutes les formes de l’activité intellectuelle, ce serait un véritable 
anachronisme que de ne pas suivre ce grand mouvement. D'autant 
plus que le moment est venu de réagir contre des tendances diver
ses qui auraient pour résultat, si l’on ne les dénonçait pas vigou- 
seusement, de retarder la marche ascendante de notre doctrine.

Le spiritisme a bien obligé à s’occuper de lui une partie du monde 
savant, celle qui n’est pas figée dans une indéracinable routine. Mais 
il ne faudrait pas croire que l’on vient si facilement à bout du parti- 
pris. Battus sur le terrain des faits, convaincus de s’être grossière
ment trompés en ce qui concerne leur réalité, les nouveaux inves
tigateurs ne pouvaient pas abandonner brusquement leurs théories 
et ils tentent maintenant d’enlever au spiritisme ce qui fait sa foi ce, 
en essayant de faire croire que les manifestations les plus diverses ; 
communications typtologiques ou par l’écriture, phénomènes d’in
corporation, d’apparitions naturelles ou provoquées, etc.,ne sont que

21.
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des extériorisations de la subconscience et ne prouvent en rien 
l’existence de l’âme ou sa survie. MM. Pio Foa et Morselli, en Ita
lie, M. Flournoy en Suisse, MM. les docteurs Grasset, Maxwell,Ri
chet en France, M. Schrenk-Notzing en Allemagne, sont les repré
sentants de cette nouvelle école, et pour ne pas être confondus 
avec les spirites, ils ont baptisé ces études des noms d’ésopsychisme, 
de psycho-dynamisme, de métapsychisme, etc. et qualifié les appa
ritions d’ectoplasmes !

Evidemment, chacun est libre d’interpréter les faits à sa manière 
et de proposer de nouveaux noms, mais il faut éviter pour le spiri
tisme ce qui s’est produit pour le magnétisme, c’est-à-dire une perte 
de temps et une spoliation. En effet, Charcot, devançant M. Gras
set, avait cru «désocculter » le magnétisme par la théorie de l'hypno
tisme. Que reste-t-il aujourd’hui de l’école de la Salpétrière ? 
Rien, ou bien peu de chose. Mais elle a pendant vingt ans détourné 
les chercheurs du magnétisme et retardé d’autant la marche du pro
grès.

La même lactique se dessine aujourd’hui en ce qui concerne le 
spiritisme, et le devoir de ses partisans est de lutter énergiquement 
pour défendre son domaine, en empêchant qu’on en dénature les 
phénomènes par des interprétations tout à fait erronées.

D’autre part, les enseignements d’Allan Kardec n’ont rien de 
dogmatique, mais ils résument toutes les observations sérieuses et 
restent, pour les spirites français, les guides les plus sûrs en ce qui 
concerne la vie de l ’Au-delà et nos destinées. C’est pourquoi il est 
bon de les propager le plus possible, car ils constituent un élément 
moralisateur de premier ordre et un instrument de progrès, puisque 
le maître a lui-même reconnu la nécessité de les mettre toujours en  
harmonie avec les nouvelles vérités scientifiques, au fur et à mesure 
qu’on les découvre.

Il est à remarquer que toutes les tentatives faites jusqu’ici pour 
s’en écarter n’ont eu qu’une vogue éphémère et c’est naturel, car 
la doctrine d’Allan Kardec n’est pas une œuvre personnelle, mais 
une synthèse des enseignements reçusà son époque dans plus de trois 
cents groupes spirites. C’est cette œuvre qu’il faut continuer en 
reliant entre eux les centres qui existent aujourd’hui, mais qui, iso
lés, manquent d’autorité, de direction et sont noyés dans la masse
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 323

des incrédules. L’union peut centupler leur puissance et leur effi
cacité.

Tout en conservant leur autonomie absolue, les groupes fédérés 
seront reliés entre eux et au centre qui existera à Paris et l'échange 
ininterrompu des observations entre tous les groupes sera comme un 
sang vivifiant qui donnera la vie à ce grand corps, amorphe et sans 
vigueur tant que les parties resteront sans relations les unes avec les 
autres.

Le dolmen d’Allan Kardec au Pèro-Lachaise, à Pari»
Beaucoup de nations étrangères ont compris depuis longtemps 

cette nécessité primordiale, c’est pourquoi il existe de vastes 
associations spirites dans les Etats-Unis, au Brésil, en Angleterre, 
en Allemagne et en Belgique, aussi le développement du spiritisme 
est-il considérable dans ces contrées.
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Le moment est venu de sortir de notre léthargie. Une fédéra
tion qui groupera les milliers de spirites français qui existent en ce 
moment aura un rôle de premier ordre à jouer, d’abord pour former 
et instruire les médiums, ensuite pour les défendre contre les atta
ques injustes, et organiser dans toutes les parties du pays une cam
pagne de conférences et de démonstrations de nos phénomènes, 
qui les fera connaître du grand public et vulgarisera les enseigne
ments scientifiques, moraux, philosophiques et sociaux qui en dé
coulent nécessairement. Notre philosophie doit avoir sa part légi
time d’influence dans le développement intellectuel de notre pays 
puisqu’elle offre un nouvel idéal à notre époque désemparée.

Nous gagnerons tous en autorité lorsque nous parlerons au nom  
de milliers d’adhérents, car aujourd’hui on n’accorde d’attention 
qu’aux collectivités qui sont puissantes par le nombre. Il n’est pas 
possible qu’un pays qui groupe plus de cent mille personnes pour 
faire du Touring n’arrive pas à réunir en un faisceau compact et à 
utiliser les énergies spirites qui s’étiolent actuellement, faute de 
trouver un terrain propice à leur éclosion. La Ligue de l'Enseigne
ment, qui compte aujourd’hui 700.000 membres, a été soutenue, à 
ses débuts, par les cotisations des spirites, et c’est une de nos fiertés 
de constater que le premier siège de la ligue a été établi chez notre 
père, M. Alexandre Delanne.

Nous pouvons espérer que ce qui s’est produit dans le passé se 
renouvellera dans l’avenir, c’est pourquoi il faut, dès maintenant, 
se mettre à l’œuvre et ne compter que sur nous-mêmes pour réaliser 
pratiquement ce grand projet.

Paris est la ville dans laquelle doit se trouver le foyer de l’organi
sation nouvelle. Déjà la Société française d’étude des phénomènes psychi
ques, qui compte plus de 500 membres, accepte l’idée delà fédération 
et je sais que beaucoup de groupements de province n’attendent que 
le signal qui leur sera donné pour se joindre au mouvement. Il de
vient donc nécessaire de créer un centre possédant une vaste salle 
de réunions et les locaux destinées à un laboratoire d’étude, une  
bibliothèque et deux petites salles de réunions.

En aménageant pour ces usages le rez de-chaussée d’un im m eu
ble dont les étages resteraient loués à des particuliers, il sera pos
sible de trouver ainsi les ressources nécessaires pour rémunérer le 
capital engagé.
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Nos lecteurs trouveront encarté ci-joint le projet d’une société 
immobilière qui permettra de réaliser ces desiderata. Le nom de 
Dolmen Celtique a été choisi en souvenir , du monument qui, au 
Père Lachaise, renferme la dépouille mortelle d’Allan Kardec. C’est 
en même temps un rappel des traditions de nos ancêtres, dont les 
Druides enseignaient les migrations de l’âme à travers les trois 
cercles de la création.

La modicité du prix des actions permet aux plus petites bourses 
de participer d'une manière effective à la réussite de cette société 
qui, chose rare, est en même temps une bonne affaire et une bonne 
action. L’exploitation à Paris d’un immeuble ne présente guère 
d’aléas, de sorte que les capitaux engagés ne courent aucun risque 
et sont assurés d’un intérêt sérieux.

Les promoteurs de cette œuvre, connus depuis longtemps pour 
leur dévouement désintéressé à la cause spirite, espèrent que leur 
appel sera entendu. On voit que près des deux tiers du capital 
sont déjà souscrits, ce qui fait bien augurer en faveur de la réussite 
finale.

N ous demandons pardon à nos lecteurs de les entretenir pour 
une fois de questions d’ordre matériel, mais à notre époque posi
tive il est indispensable, pour réussir, de voirjen face la réalité et de 
proposer les mesures pratiques destinées à mener à bien l’œuvre 
qu’on entreprend.

Le but poursuivi est assez gros de conséquences morales et so
ciales pour que nous puissions compter sur le concours dévoué de 
tous ceux qui comprennent l'importance de tenir haut et ferme le 
drapeau du spiriiisme, dont les enseignements scientifiques sont 
l’espérance de l’avenir.

Unissons-nous, aidons-nous, organisons-nous et bientôt le succès 
récompensera nos efforts. Gabriel DELANNE.

Les chevaux savants
d’Elberteld

Sous ce titre, M. Claparède, professeur de Psychologie expéri
mentale à l’Uuiversité de Genève, publie une étude très curieuse 
dans les Archives de Psychologie, numéro de septembre dernier. Le
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titre est un peu amphibologique, car il pourrait signifier que les 
chevaux en question exécutent de simples tours plus ou moins ex
traordinaires, tandis qu’il semble que l’on doit admettre de leur 
part une participation intelligente, et même très intelligente, puis
qu’il ne s’agit de rien moins que d’opérations arithmétiques exécu
tées par ces animaux, et même de conversations avec leur proprié
taire et professeur, M. Karl Krall. Résumons sommairement les 
faits rapportés par M. Claparède.

On se souvient peut être qu’un original, du nom de Von Osten ̂  
possédait un cheval nommé Hans, auquel il avait appris à compter. 
Après l’avoir familiarisé avec diverses notions d’emploi courant 
comme droite, gauche, en haut, en bas, etc ., il lui enseigna le calcul 
par la méthode intuitive. Hans était amené devant une table sur la 
quelle on plaçait une, puis deux, puis plusieurs petites quilles. Von 
Osten, agenouillé à côté de Hans, prononçait les nombres corres
pondants, tout en lui faisant frapper de son sabot autant de coups 
qu’il y avait de quilles. Bientôt les quilles furent remplacées par des 
chiffres écrits sur une planche noire. Les résultats furent surpre
nants. Le cheval fut bientôt capable, non seulement de compter, — 
c’est-à-dire de frapper le nombre de coups qu’on lui commandait, 
— mais d’effectuer lui:même de véritables calculs, de résoudre Je 
petits problèmes.

Cette typtologie,d’un nouveau genre permettait à Hans d’indi
quer aussi la date de chaque jour de la semaine en cours. Il pouvait 
lire ! Bref 1 Hans pouvait être comparé, en fait d’opérations, à un 
bon écolier de quatorze ans. Bien entendu, aussitôt que ce cas fut 
connu,de violentes polémiques s’engagèrent et chacun imagina les 
trucs auxquels Von Osten devait recourir pour tromper le public. 
Pour les uns, c’étaient des signaux optiques; pour d’autres,des signes 
acoustiques ; un troisième supposait des fils électriques placés sous 
les pavés de la cour où avaient lieu les expériences, etc.

Une commission, présidée par M. Stumpf, établit que le cheval 
ne pouvait compter, lire et calculer que lorsque les personnes pré
sentes connaissaient le résultat à obtenir. Il fallait donc que ces per
sonnes, à leur insu, fissent au cheval des signes qui le rensei
gnassent sur le solution à indiquer. Cette opinion, qui supposait 
déjà chez le cheval pas mal de perspicacité, aurait eu besoin d’être 
elle-même contrôlée ; mais elle supprimait un cas embarras-
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sant, de sorte que le pauvre Von Osten, bien qu’il n’eût tiré aucun 
profit matériel de ses exhibitions chevalines, fut fort maltraité par la 
presse Berlinoise et mourut oublié.

Mais voilà que M. Krall,négociant à Elberfeld,qui hérita de Hans, 
se passionna pour la méthode de Von Osten, qu'il appliqua à di
vers chevaux, et qu’il publie un livre intitulé : *DtnkencU Tiere dans 
lequel il affirme que deux étalons, Muhamed et Zarif, sont capables 
de reproduire les exploits de Hans. Ces deux quadrupèdes peuvent 
également additionner, soustraire, extraire des racines carrées, et 
ces résultats furent obtenus avec « une stupéfiante rapidité. »

De pareilles affirmations ont besoin, on le conçoit aisément, de 
nombreux témoignages pour être prises au sérieux. Ceux-ci n’ont 
pas manqué. M. Claparède, sous forme d’Appendice, les reproduit 
à la fin de son travail, les voici tels que les ont rédigés les visiteurs 
de M. Krall :

Déclarations concernant les chevaux savants 
de M. Karl Krall

Etant donné qu’on a prétendu publiquement de divers côtés que 
M. Krall et son palefrenier donnaient par des signes volontaires ou invo
lontaires aux chevaux les résultats des exercices,les soussignés ontcru de
voir soumettre cette question à un examen objectif. Ils ont assisté aux exer
cices pendant plusieurs jours, ainsi qu'à des expériences pendant plusieurs 
heures le matin et l’après-midi, et ont donné eux-mêmes des tâches à 
résoudre. Ils résument le résultat de leurs observations dans les conclu
sions suivantes :

i° Il est établi que les bêtes observées lisent des nombres ou des noms 
de nombre (écrits phonétiquement en allemand ou en français) et à l’aide 
de ces nombres donnés oralement ou par écrit exécutent des opérations 
mathématiques.

20 II est établi que les chevaux qui ne sont instruits que depuis quelques 
mois savent faire des calculs simples, mais ne peuvent excuter des tâches 
difficiles.

30 II est établi que les chevaux instruits depuis longtemps,Muhamed et 
Zarif, donnent la solution de tâches plus difficiles. En même temps, on 
peut constater une différence individuelle dans leurs aptitudes. Il convient 
de noter que les chevaux refusent parfois même la solution de tâches 
tout à fait faciles. Ce fait dépend évidemment de l’humeur changeante 
des animaux, qui se manifeste aussi dans leur attitude générale.

4° 11 est établi que les chevaux savent épeler des nombres aussi bien que 
des noms qui sont tout à fait nouveaux pour eux, au moyen d’un tableau
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Digitized by

aphabétique. L’orthographe dépend du son du mot et est souvent inat
tendue.

5° Il est établi que les chevaux disent parfois d’eux-mêmes des choses 
compréhensibles, au moyen du tableau alphabétique conventionnel.

6° 11 est établi que dans toutes ces productions des chevaux, il ne sau
rait être question d’une transmission de signes. Cela résulte de la ma
nière dont beaucoup de réponses ont été données, ainsi que du fait que 
des exercices (même des tâches difficiles) ont réussi lors même que le 
palefrenier était absent et que M. Krall, se trouvant hors de la salle, ne 
pouvait être vu par les chevaux. Des succès furent même constatés alors 
que toutes les personnes présentes s’étaient éloigneés de la salle et res
taient invisibles aux chevaux.

Elberfeld, 25 hoût 1913,
Prof. Dr Kraemer, Dr Paul Sarasin Prof. Dr E.-H. Ziegler.

Hohenheim-Stuttgart. Basel Stuttgart.

II
J’ai été émerveillé de la précision avec laquelle les chevaux de M. Krall 

répondaient aux questions qu’un homme aurait mis beaucoup plus long-, 
temps à résoudre. 11 ne peut y avoir de doute que les chevaux raisonnent, 
calculent.

Elberfeld le24 Janvier'1912.
Prof. Dr A. Besredka.

III
Ayant assisté les 30 et 31 août derniers, à Elberfeld, aux exercices des 

chevaux de M. Krall (Muhamed, Zarif et Hanschen), je souscris volon
tiers à la déclaration de MM. Krœmer, Sarasin et Ziegler.

Des réponses justes ont été données par ces chevaux dans des condi
tions qui excluent absolument l’hypothèse de signes volontaires ou invo
lontaires. Il me parait certain que ces chevaux comptent réellement le 
nombre des coups qu’ils frappent, et qu'ils épellent spontanément, selon 
léur alphabet conventionnel.

Quant à savoir comment Zarif, et surtout Muhamed, parviennent,dans 
un temps très court, à donner la solution correcte de certaines opérations 
mathématiques difficiles, c’est sur quoi je ne saurais me prononcer pour le 
moment ; de nouvelles et méthodiques expériences seraient indispensa
bles.

Genève le 2 septembre 1912.
Dr Ed. Claparède.

Prof, à la faculté des sciences de Genève.

IV
Bien que mon examen pendant plusieurs jours (14-16 septembre) des 

chevaux de M. Krall ait été entravé par le fait que Muhamed et Zarif 
étaient malades par de l’influenza, je suis cependant parvenu à la con
viction ferme que la déclaration de MM. les prof. Krœmer, Sarazin et
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Ziegler, ainsi que la déclaration de M. le prof. Claparède décrivent les 
faits tels qu’ils sont, à savoir qu’il ne peut être question d’uné inter
vention de signes (au sens où l’entend Pfungst) ; une « transmission de 
pensée » me parait également exclue, car les animaux donnent souvent 
tout autre chose que ce que l’on attend d’eux. Je me réserve de continuer 
ultérieurement mon examen.

Eiberfeld le 15 novembre 1912.
Prof. Dr V on Bu t t e l  R e e p e l .

Oldemburg i. Gr.
V • .

i° Du 15 au 21 septembre inclus nous avons participé à diverses expé
riences qui ont été entreprises avec les chevaux de M. Krall. Les circons
tances dans lesquelles ces expériences ont eu lieu ne sauraient, au total, 
être qualifiées de favorables, car les deux chevaux susceptibles de donner 
les meilleures résultats — Muhamed et Zarif — étaient malades pendant 
notre séjour, et accusaient une fièvre de 38°2 à 40°.

20 Nous avons entre autres choses obtenu du poney Hanschen des ré
sultats remarquables en fait de numérationjd’addition (même de nombres 
de trois chiffres) sans qu’aucune personne en dehors de nous deux fût 
présente ; nous inscrivions sans rien dire les données en chiffres sur la 
planche noire et nous nous retirions derrière le cheval ; aucuneautre per
sonne n’était présente dans la salle d’expérience ou dans la cour atte
nante.

30 Le cheval Muhanqed a résolu correctement et sans hésitation, en 
notre présence, des questions ari thmétiques, que nous avions préparées 
d’avance, à l’insu de toute autre personne, y compris des racines cubi
ques et quatrièmes, tandis que nous étions assis à côté et un peu en 
arrière du cheval.

•

4°Nousavons établi queZarif, aussi bien que Muhamed, résolvaient divers 
problèmes sans qu’aucune personne soit présente, c’est-à dire tandis que 
toutes les personnes présentes s’étaient rendues dans la cour et observaient, 
par de petits trous munis de vitres pratiquées dans les deux portes de la 
salle d'expériences, le cheval travaillant seul, (Muhamed a exécuté dans 
ces conditions des opérations difficiles, comme l’extraction de racines cu
biques et quatrièmes de nombres de 5 à 7 chiffres).

3° Nous avons établi à plusieurs reprises que les chevaux, en outre des 
fautes de calcul, donnaient souvent des réponses qui ne correspondaient 
pas à ce que les personnes présentes attendaient, ou que même peut-être 
elles souhaitaient.

6° En raison des faits sus-indiqués et de beaucoup d’autres encore, 
nous nous rallions sans réserve aux déclarations de MM. les prof. Zie
gler, Kroemer, Sarasin, Besredka, Von Buttel Reepel et Claparède.

Eiberfeld, le 21 septembre 1912.
Dr W il l ia m  M a c ke n sie  Dr Ro ber to  A s s a g io l i.

Gênes. Florence ,|
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330 REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR ITISM E

V o i l à ,  s e m b l e - t - i l ,  a s s e z  d ’a f f i r m a t i o n ^  é m a n a n t  d ’h o m m e s  s é  -  

r i e u x  e t  c o m p é t e n t s  p o u r  f a i r e  a d m e t t r e  l a  r é a l i t é  d e s  f a i t s .  Q u e l l e  

e n  e s t  l ’e x p l i c a t i o n  ?

M .  C l a p a r è d e  p a s s e  e n  r e v u e  l e s  d i f f é r e n t e s  h y p o t h è s e s  q u e  l ’o n  

p e u t  f a i r e  : t r u c ,  s u p e r c h e r i e  ; s i g n e s  i n v o l o n t a i r e s  ; t é l é p a t h i e  ; 

s e n s  i n c o n n u  ; d é v e l o p p e m e n t  d ’a p t i t u d e s  i n t e l l e c t u e l l e s  v é r i t a b l e s  J 

h y p o t h è s e  m i x t e ,  r é u n i s s a n t  u n e  p a r t i e  d e s  d e u x  d e r n i è r e s .  V o y o n s  

r a p i d e m e n t  à  q u e l l e  s o l u t i o n  i l  s e  r a l l i e .

L a  s u p p o s i t i o n  q u ’i l  s ’a g i t  d e  t r u c s  e s t  é l i m i n é e  p a r c e  q u e ,  s o u 

v e n t ,  l e s  c h e v a u x  t r a v a i l l e n t  seuls, c ’e s t - à - d i r e  e n  l ’a b s e n c e  d e  t o u t e  

p e r s o n n e  d a n s  l a  s a l l e  p o u v a n t  a g i r  s u r  e u x .  T o u t e  i d é e  d e  s i g n a l  

é l e c t r i q u e  a b o u t i s s a n t  a u x  s a b o t s  d e s  c h e v a u x  o u  a u  t a b l e a u  e s t  

d é t r u i t e  p a r  l e  f a i t  q u e  l e s  a n i m a u x  n ’o c c u p e n t  p a s  t o u j o u r s  l a  

m ê m e  p l a c e  d a n s  l a  s a l l e  e t  p e u v e n t  a u s s i  t r a v a i l l e r  a u  d e h o r s .  S i  

c ’é t a i t  p a r  s u i t e  d ’u n  d r e s s a g e  q u e  l e s  r é p o n s e s  j u s t e s  s o n t  o b t e n u e s ,  

d ’o ù  v i e n d r a i e n t  l e s  e r r e u r s  f r é q u e n t e s  q u i  s o n t  c o m m i s e s  ? U n  

l a n g a g e  c r y p t o p h o n i q u e ,  c ’e s t - à - d i r e  c o n v e n t i o n n e l ,  s u p p o s e r a i t  

d é j à  u n e  i n t e l l i g e n c e  t r è s  d é v e l o p p é e  c h e z  l e s  s u j e t s  c h e v a l i n s  e t ,  d e  

p l u s ,  n e  s ’a p p l i q u e r a i t  p a s  a u x  c a s  o ù  l e s  c h e v a u x  s o n t  r e s t é s  s e u l s  

c o m p l è t e m e n t ,  o u  a v e c  d e s  é t r a n g e r s ,  t o u t  e n  d o n n a n t  d e s  r é s u l t a t s  

e x a c t s .

E t  p u i s ,  o ù  s e r a i t  l ’ i n t é r ê t  d e  M .  K r a l l ,  q u i  n e  v e u t  p a s  e x p l o i t e r  

f i n a n c i è r e m e n t  l e s  f a c u l t é s  d e  s e s  c h e v a u x  e t  q u i  v a  c o n s t i t u e r  a u  

c o n t r a i r e  u n e  s o c i é t é  d e  Psycho-Zoologie expérimentale, q u i  a u r a  p o u r  

o b j e t  l ’e x t e n s i o n  d e s  e x p é r i e n c e s  f a i t e s  à  E l b e r f e l d ,  c e  q u i  n e  s e  

c o m p r e n d r a i t  g u è r e  d e  la  p a r t  d ’u n  v u l g a i r e  m y s t i f i c a t e u r .

L e s  f a m e u x  s i g n e s  i n c o n s c i e n t s  d e  P f u n g s t  n e  s ’a c c o r d e n t  p a s  

n o n  p l u s  a v e c  l ’e n s e m b l e  d e s  r e m a r q u e s  f a i t e s  p a r  l e s  o b s e r v a t e u r s ,  

p a s  p l u s  q u e  l ’h y p o t h è s e  t é l é p a t h i q u e , p u i s q u e  M u h a m e d  o u  Z a r i f  s e  

t r o m p e n t  f r é q u e m m e n t ,  b i e n  q u e  l e s  a s s i s t a n t s  c o n n a i s s e n t  p a r f a i t e 

m e n t  l e  r é s u l t a t  e x a c t  q u i  d o i t  ê t r e  i n d i q u é .  A l o r s  ?  A l o r s  i l  f a u t  

s u p p o s e r  u n e  a p t i t u d e  i n t e l l e c t u e l l e  v é r i t a b l e ,  s i  é t r a n g e  e t  s i  n o u 

v e l l e  q u e  n o u s  s e m b l e  u n e  p a r e i l l e  i d é e .

M .  C l a p a r è d e ,  t o u t  e n  f a i s a n t  l e s  r é s e r v e s  n é c e s s a i r e s ,  n ’e s t  p a s  

o p p o s é  à  l ’a d m i s s i o n  d e  c e t t e  h y p o t h è s e ,  s i  l e s  f a i t s  u l t é r i e u r s  c o n 

f i r m e n t  p a r  u n e  é t u d e  m é t h o d i q u e  c e t t e  f a c u l t é  c a l c u l a t r i c e  c h e z  l e s  

c h e v a u x .  I l  f a i t  r e m a r q u e r  a v e c  r a i s o n  q u ’i l  n e  f a u t  a v o i r  a u c u n  

p a r t i - p r i s  e t  q u ’i l  l u i  e s t  é g a l  « q u e  l e s  c h e v a u x  e t  a u t r e s  a n i m a u x
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 331

r a i s o n n e n t  o u  d é r a i s o n n e n t ,  s o i e n t  d e s  b ê t e s  o u  d e s  v i r t u o s e s , e t  q u e  

j a m a i s  i l  n ’é p r o u v e r a  d e  j a l o u s i e  à  l ’e n d r o i t  d e  l e u r s  t a l e n t s  p o s s i 

b l e s  » .  V o i l à  q u i  e s t  p a r f a i t  e t  c ’e s t  t e n i r  l e  l a n g a g e  d ’u n  v é r i t a b l e  

h o m m e  d e  s c i e n c e .

N o u s ,  s p i r i t e s  K a r d é c i s t e s ,  n o u s  s o m m e s  p e u t - ê t r e  p l u s  d i r e c t e 

m e n t  i n t é r e s s é s  à  l a  q u e s t i o n .  S i  r é e l l e m e n t  l ’i n t e l l i g e n c e  a n i 

m a l e  é t a i t  a s s e z  d é v e l o p p é e  p o u r  c o r r e s p o n d r e  a v e c  n o u s ,  n o u s  y  

v e r r i o n s  u n  a r g u m e n t  d e  p l u s  e n  f a v e u r  d e  la  d e s c e n d a n c e  a n i m a l e  

d e  l ’h o m m e ,  e t  u n  a p p o i n t  l o g i q u e  d e  p r e m i e r  o r d r e  à  l a  t h é o r i e  d e  

l a  r é i n c a r n a t i o n ,  la  d i f f é r e n c e  e n t r e  l ’a n i m a l i t é  e t  l ’h u m a n i t é  d e v e 

n a n t  s e u l e m e n t  q u a n t i t a t i v e ,  a u  l i e u  d e  q u a l i t a t i v e ,  c o m m e  l e  v e u 

l e n t  c e u x  q u i  n ’a c c o r d e n t  a u x  ê t r e s  i n f é r i e u r s  q u e  d e  l ’i n s t i n c t ,  

c ’e s t - à  d i r e  u n  p u r  m é c a n i s m e . E v i d e m m e n t ,  l e s  c h e v a u x  d e  M .  K r a l  

s o n t  r é e l l e m e n t  e x t r a o r d i n a i r e s ;  m a i s  i l  n e  f a u t  p a s  o u b l i e r  q u ’o n  

j e s  a  é d u q u é s ,  c ’e s t - à - d i r e  q u ’o n  a  d é v e l o p p é  l e s  f a c u l t é s  l a t e n t e s  

q u i  d o r m e n t  e n  e u x ,  t a n d i s  q u e  l e u r s  c o n g é n è r e s  n ’o n t  p a s  e u  l ’o c 

c a s i o n  d e  s ’ e x e r c e r  d a n s  c e t t e  d i r e c t i o n ,  t o u t  s i m p l e m e n t  p a r c e  q u e  

c e l a  e s t  i n u t i l e  p o u r  l e u r  v i e .

M .  C l a p a r è d e  f a i t  e n c o r e  o b s e r v e r  q u e  l e s  a n i m a u x  d o m e s t i q u e s  

p o s s è d e n t  u n  c e r v e a u  t r è s - r i c h e  e n  f i b r e s  a s s o c i a t i v e s  e t  q u ’o n  p o u r "  

r a i t  s e  d e m a n d e r  à  q u o i  e l l e s  s e r v e n t ,  s i  c e  n ’e s t  à  s ’a d a p t e r  m i e u x  

à n o t r e  e x i s t e n c e .  I l  r a p p e l l e  a u s s i  q u e  l e  c a l c u l  n ’e s t  p a s  e n  c o r r é 

l a t i o n  é t r o i t e  a v e c  l e  d e g r é  d e  l ’ i n t e l l i g e n c e  p r a t i q u e .  B e a u c o u p  d e  

c a l c u l a t e u r s  p r o d i g e s  s o n t  d e s  p i è t r e s  m a t h é m a t i c i e n s ,  e t  l a  r é c i p r o 

q u e  e s t  e n c o r e  v r a i e ,  t é m o i n  l e  r e g r e t t é  P o i n c a r é  q u i  d i s a i t  : «  J e  

s u i s  o b l i g é  d e  l ’a v o u e r ,  j e  s u i s  a b s o l u m e n t  i n c a p a b l e  d e  f a i r e  u n e  

a d d i t i o n  s a n s  f a u t e  » ,  c e  q u i  n e  l ’e m p ê c h a i t  p a s  d ’ê t r e  l e  p r e m i e r  

m a t h é m a t i c i e n  d e  n o t r e  é p o q u e .

L e  D r D e s r u e l l e s  a  d é c o u v e r t  à  l ’a s i l e  d ’a l i é n é s  d ’A r m e n t i è r e s  u n  

j e u n e  a v e u g l e - n é  n o m m é  F l e u r y ,  a u q u e l  o n  a  a p p r i s  à  c a l c u l e r  p a r  

la  m é t h o d e  B r a i l l e ,  e t  q u o i q u ’i l  n e  p o s s è d e  p a s  «  u n  r a i s o n n e m e n t  

s a in  » c e l a  n e  l ’e m p ê c h e  p a s  d e  c a l c u l e r  e n  1 m i n u t e  1 5  s e c o n d e s  l e  

n o m b r e  d e  s e c o n d e s  q u ’i l  y  a e n  3 9  a n s ,  3 m o i s  e t  1 2  h e u r e s ,  s a n s  

o u b l i e r  l e s  a n n é e s  b i s s e x t i l e s .  O n  l u i  a  a p p r i s  c e  q u e  c ’é t a i t  q u ’u n  

n o m b r e  é l e v é  a u  c a r r é ,  c ’e s t - à - d i r e  m u l t i p l i é  p a r  l u i - m ê m e ,  e t  en 
q u e l q u e s  j o u r s  i l  é t a i t  c a p a b l e ,  t o u t  s e u l ,  s a n s  q u ’o n  l e  l u i  a i t  e n s e i 

g n é ,  d ’e x t r a i r e  d e s  r a c i n e s  c a r r é e s  d e  q u a t r e  c h i f f r e s  e t  d e  d o n n e r  l e  

r e s t e .  I l  v a  m ê m e  p l u s  v i t e  q u ’I n a u d i  d a n s  c e  g e n r e  d e  c a l c u l .  O n
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332 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

v o i t  d o n c  q u e  m ê m e  l a  d é c o u v e r t e  d e  p r o c é d é s  p e r m e t t a n t  u n  t r a 

v a i l  e x t r a o r d i n a i r e m e n t  r a p i d e  e t  p a r f a i t ,  n e  s u p p o s e  p a s  o b l i g a t o i 

r e m e n t  u n e  i n t e l l i g e n c e  s u p é r i e u r e .

D ’a i l l e u r s ,  l a  f a c u l t é  d e  c o m p t e r  n ' e s t  p a s  i n c o n n u e  c h e z  l e s  a n i 

m a u x .  C e r t a i n s  c h e v a u x  d e s  m i n e s  h a b i t u é s  à  f a i r e  3 0  v o y a g e s ,  a b a n 

d o n n e n t  l e  t r a v a i l  q u a n d  l e  d e r n i e r  e s t  a c c o m p l i .  I l  e x i s t e  d e s  o b s e r 

v a t i o n s  s e m b l a b l e s  p o u r  l e s  E l é p h a n t s ,  e t c .  D ’a u t r e  p a r t ,  o n  p o s s è d e  

a u j o u r d ’h u i  d e s  o b s e r v a t i o n s  q u i  d é m o n t r e n t  q u e  l e s  i n s t i n c t s  s o n t  

p e r f e c t i b l e s .  M ê m e  c h e z  l e s  i n s e c t e s ,  a b e i l l e s  e t  f o u r m i s ,  c e r t a i n s  

t r a v a u x  i n a c c o u t u m é s  s o n t  e x é c u t é s  d a n s  l e u r s  d e m e u r e s  l o r s q u e  l a  

n é c e s s i t é  s ’e n  f a i t  s e n t i r ,  t e l l e  c e t t e  s o r t e  d e  p o t e r n e  é t a b l i e  d e v a n t  

l a  r u c h e  p o u r  e m p ê c h e r  l e  s p h e x ,  f o r t  f r i a n d  d e  m i e l ,  d ’y  p é n é t r e r .  

D e  m ê m e  l a  c o n s o l i d a t i o n  e t  l ’a m é n a g e m e n t  d e  r a y o n s  t o m b é s ,  o u  

l ’a d a p t a t i o n  à  d e s  l i e u x  n o u v e a u x .

I l  n ’e s t  p a s  q u e s t i o n ,  é v i d e m m e n t ,  d ’é g a l e r  l ’i n t e l l i g e n c e  d e s  

ê t r e s  i n f é r i e u r s  à  c e l l e  d e  l ’h o m m e ,  l ’é v o l u t i o n  s ’y  o p p o s a n t  ; m a i s  i l  

n ’y  a  r i e n  d ’ i l l o g i q u e  à  s u p p o s e r  q u e  l e  g e r m e  d e  t o u t e s  l e s  f a c u l t é s  

h u m a i n e s  e x i s t e  c h e z  « n o s  f r è r e s  i n f é r i e u r s  »  e t  d e s  r e c h e r c h e s  

c o m m e  c e l l e s  e n t r e p r i s e s  à  E l b e r f e l d  s o n t  d u  p l u s  h a u t  i n t é r ê t ,  e n  

f a i s a n t  i n t e r v e n i r  l ’e x p é r i e n c e ,  p i e r r e  d e  t o u c h e  d e  t o u t e s  l e s  t h é o 

r i e s ,  d a n s  c e  p r o è è s  q u e  l e s  d i s c u s s i o n s  m é t a p h y s i q u e s  n ’o n t  

j a m a i s  p u  s o l u t i o n n e r .

A . B E C K E R .

Où l’auteur
se trouve em barrassé

Dans l’étude des phénomènes psychiques nous sommes tenus à tant de 
prudence qu’on me trouve parfois un peu trop réservé sur les faits du 
jour. C’est qu'en effet les actualités doivent attendre la vérification et la 
consécration de hauts témoignages ; si je ne crains pas de crier sur les 
toits ma conviction spirite, c’est parce qu’elle s^ppuie sur des faits 
éprouvés ; mais je ne perds pas de vue que ma croyance n’a aucune 
valeur pour les autres, et je ne consens à rompre des lances que pour des 
faits qui peuvent être défendus par des témoignages étrangers au Spiri
tisme.

Je suis convaincu que, de la seule connaissance des faits, sortira l’évi-
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R E V U E  SC IEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E

dence de la survie et la certitude des réincarnations C’est là ma force et 
je n'hésite pas à piquer au vif ceux qui font fi de tous les documents, ces 
intolérants qui ne me pardonnent pas d’opposer, à leur niais sourire, cer
taines expertises scientifiques ; d ’autre part, j’ai toujours été respectueux 
des hommes d’étude et quand par bonheur j ’expérimente avec l’un d’eux, 
ou que j ’analyse ses travaux, je me garde bien de blâmer une opinion, je 
me réserve seulement le droit de la discuter.

Personnellement, j ’ai besoin, pour construire ma synthèse philosophi
que, pour étayer ma conception philogénique, biologique ou spirite que 
W . Crookes m’ait prouvé la réalité des matérialisations, que Morselli et 
Pio Foa m’aient certifié la sincérité des phénomènes d’Eusapia, que 
Flammarion ait proclamé sa certitude scientifique au sujet de la télépa
thie, que Flournoy ait donné une authenticité certaine aux facultés 
d’Hélène Smith, qu’Ochorowicz ait obtenu une preuve matérielle de 
l’existence des rayons rigides... etc., etc., et je ne m’étonne nullement 
que celui qui ne regarde qu’une seule forme du phénomène ne veuille 
pas se rendre à l’explication spirite. J’ai donc le plus grand'respect et la 
plus sincère reconnaissance envers ces messieurs qui nous livrent des 
matériaux que nous serions incapables de nous procurer nous-mêmes, 
c’est-à-dire des faits que nous pourrions exposer au grand jour si la 
grande presse, avec la tenace, mauvaise foi qu’elle apporte à la discussion 
de ces matières, ne nous refusait pas'constamment la parole, dans la 
crainte que le public ne voie éclore ce qu’il y a dans l’œuf.

Aussi pour mieux dénigrer le Spiritisme, elle s’en tient ordinairement 
aux généralités impossibles à réfuter telles que : — Corneille faisant des 
vers de mirliton ou Napoléon venant danser le Cake-walk dans une 
table de cuisine.

C’est donc avec surprise que j ’ai reçu un n° des Nouveaux Horizons 
(journal des alchimistes, imprimé à Douai) où, dans le désir de m’être 
désagréable, un maladroit s'est livré à des attaques personnelles contre 
moi. Résumant les mésaventures du Spiritisme, crédulités, fraudes, etc., 
M. Georges Meunier cite mon nom, à la suite, comme l’exemple le plus 
typique de la crédulité et de l’intolérance qu’il dénonce.

Mon attitude à été fort simple. J’ai écrit au directeur de ce journal 
que :

i° Sur la question de crédulité : je n'avais jamais pris la plume que 
pour défendre des faits documentés par des personnalités assez hautes, et 
que je mettais M. G. Meunier au défi de puiser, dans mes écrits, une 
preuve de la crédulité qu’il m’attribuait.

20 Sur la question d’intolérance : que je le mettais au défi de citer les 
noms des savants remarquables que j’avais mis plus bas que terre en 
raison de leurs opinions.

Car il faut vous dire que, pour moi, au dire de M. G Meunier, discuter 
le Spiritisme est un crime, et que je place au ban de la Société quiconque 
propose, ou soutient, une hypothèse autre que celle qui m’est chère.
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334 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Et c’est ici que l'auteur s’embarrasse car, à ma demande si simple de 
citer un] document, il a été co n tra in te  répondre qu’il ne le pouvait pas. 
Seulement il s’indigne de mon audace : — c Les lecteurs des Nouveaux 
« Horizons, assure-t-il, ne m’ont jamais applaudi que dans mes exer- 
« cices d’éreinteur, qu’ils me contemplent donc une bonne fois dans mes 
« exercices de blagueur à froid — ». Ma démarche, c’est du cynisme !...

Et alors il faut croire que c’était bien pénible d’avouer que je n’avais 
jamais éreinté ni M. Richet, ni M. de Rochas, ni M. Flournoy, ni les 
autres et de ne pouvoir citer même un nom propre, puisque, emporté 
par une petite colère d ’enfant, il me fait cette réponse. Voici sa réponse 
que je cite textuellement :

— « Je connais un bambin qui est passé maître en l’art de vider en un 
« clin d’œil, sans bruit, et sans dommage pour son estomac, les pots de 
c miel et de confitures. Lorsque ses parents découvrent le méfait, l'en 
« accusent et le gourmandent, ce mioche leur répond avec un grand air 
« d’innocence :

« — Les confitures ? C’est le chat qui les a mangées !...
« Cela est dit avec un tel sang-froid que, bien que les joues du 

« bonhomme portent encore des traces visibles du larcin, on n’a pas le 
« courage de le gronder davantage.

« M. Chevreuil ressemble à mon gamin.gourmand :
« — C’est le chat, murmure-t-il.
« Et M. Chevreuil dit cela d’un ton si affirmatif et si candide que, s’il 

« était un enfant, on n’aurait pas le courage d’insister...
« Mais M. Chevreuil n’est pas un enfant, et il ne peut être comparé à 

« mon bambin que pour l’admirable sang-froid avec lequel, surpris les 
« joues encore toutes barbouillées, il affirme que c’est le chat qui a 
« mangé les confitures. Aussi me serais-je fait un malin plaisir de mettre 
« devant ses yeux le miroir qui lui eût renvoyé l’image de sa figure, en- 
« duite d’une épaisse couche de gelée de groseilles — si j'avais un miroir. 
« Malheureusement je n’en possède point.

« Je n’ai pas en effet, dans ma bibliothèque, la collection de la Revue 
Scientifique et Morale du Spiritisme, etc. »

Mais, mon cher Monsieur, que vous appliquez mal l’art des analo
gies ! Dans le cas de votre bambin, il y a un corps du délit ; il y a le pot 
vide. Je ne vous ai pas répondu, comme vous le prétendez : — C’est le 
chat. Je vous ai demandé si le pot que vous m’accusez d’avoir mangé 
était de cerises ou d’abricots. Si vous ne pouvez pas le dire, c’est qu’il 
n’y a, ici, aucun pot, à moins que l’un de nous deux ne soit une cru
che... Contentons-nous donc de dire qu’il n’y a de vide que votre ré
ponse.

Mais alors, sur quoi M. Meunier base-t-il son accusation ? Il répond : 
— Je n’ai pas la collection de la Revue, mais les lecteurs n’ont qu’à cher
cher, ils trouveront certainement quelque chose.

Et voilà où l’habitude conduit ceux qui se font une spécialité de l’érein-
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REV U E SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIRITISM E 335

tement des phénomènes psychiques, sans se soucier de la documenta
tion .

Que diriez-vous, cher lecteur, si je vous révélais que M, G. Meunier a 
commis un meurtre, et si je dénonçais, devant vous, l’admirable sang- 
froid avec lequel, surpris les mains toutes rougies du sang de sa vic
time, (c'est le pendant de tu a confiture de groseilles) il nierait son forfait ? 
Et j ’ajouterais que je me ferais un malin plaisir de traîner, devant lui, le 
cadavre pantelant de sa victime, malheureusement je n’ai pas de cada
vre, je ne puis instruire l’affaire, mais si la police veut s’en donner la 
peine, elle trouvera certainement quelque chose. Quelle différence faire 
entre ces deux arguments, celui au pot de confiture et l’autre qui en est 
la parodie, celui-ci est calqué sur celui-là, les deux sont superposables.

Le raisonnement au pot de confiture m’autorise à plaisanter mais, au 
fond, M. Meunier m’accuse d’une chose très grave ; il m’accuse d’être 
un malfaiteur de la pensée et de commettre un meurtre moral sur qui
conque ne partage pas mes opinions, et il m’accuse d’une crédulité qui 
dépasserait tous les exemples qu’il a pu citer, puisque je suis le plus ridi
cule de tous et qu’il reconnaît que ce n’est pas peu dire.

Cependant, lui qui fait profession de recueillir ces exemples, il ne peut 
plus se souvenir de rien contre moi, il a besoin de consulter la Revue 
Scientifique et Morale !!. Je suis persuadé que M. Delanne se fera un malin 
plaisir de lui prêter un miroir. M. Meunier y verra que je n’ai jamais 
éreinté que ceux qui ont commis le crime qu’il me reproche, à savoir, 
ceux qui, en niant toute expérience et tout témoignage, ridiculiseraient, 
s’ils avaient raison, les éminents savants qu’ils font passer pour de sim
ples idiots.

Je crois avoir répondu aux deux chefs d’accusation lancés contre moi. 
M. Georges Meunier me répond — Pot de confitures. Mais il semble se 
rendre compte que c’est un peu faible, et il invoque maintenant un autre 
grief : celui d’avoir exalté des charlatans notoires. — Je voudrais bien 
demander à M. Meunier le nom de ces charlatans-là, mais il me répon
drait : — Pot de confitures. Je me tiens trop sur mes gardes pour avoir 
jamais exalté aucun charlatan ; seulement lorsqu’un phénomène, même 
incertain, entre dans la controverse et qu’un détracteur du Spiritisme 
laisse, à son sujet, échapper quelque sottise, je la souligne ; ce qui, je 
pense, n’excède pas les droits de la polémique.

Ainsi je viens de lire encore tout à l’heure une nouvelle explication de 
1 armoire des frères Davenport. Une Revue nous présente un schéma des
tiné à tout expliquer par une réflexion de glace — Parbleu..! tout le 
monde sait bien ce que peut faire un miroir, la démonstration est irrépro
chable, mais elle tombe devant ce petit obstacle que l’armoire n’était pas 
à glace... qu’elle ne pouvait pas être à glace.

Ces explications-là sont absurdes dès qu’on les applique aux cas qui 
nous occupent. Avec des glaces, on pourrait expliquer aussi la lévita
tion, puisqu’on y représente des vols aériens vraiment réussis. En con-
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336 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

dure que les lévitations d’Eusapia pourraient être expliquées de la même 
façon, ce serait prouver, du même coup, qu’on n'a jamais lu un compte 
rendu de séance. Nous n’avons rien à craindre de ceux qui perdent ainsi 
de vue les faits positifs, car, contre l'œuvre négative, nous serons tou
jours les plus forts. Voyez donc !.. nous sommes peu et ils sont beau
coup... nous n’avons rien et ils ont tout... 1 Le Spiritisme ne représente 
ni le nombre,ni la force, les adhérents n’occupent aucune de ces positions 
sociales qui confèrent l'autorité et, même, ils sont ignorants. Eh bien ils 
n’ont succombé ni sous la parole du prêtre qui fulmine l’anathème, ni 
sous les coups de la science qui leur crachait son mépris, ni sous les 
coups de la philosophie qui les accable de sa pitié. Comment cela se fail
li ? La raison en est bien simple, c’est que nos adversaires s’acharnent à 
une œuvre purement négative, on ne réfute pas l’erreur en pérorant 
contre elle, mais en établissant des vérités qui la confondent. En établis
sants des faits nous faisons œuvre positive, nous sommes invincibles. Le 
moucheron qui ne vole qu’au soleil n’a rien à craindre de l’oiseau de 
nuit.

L. CHEVREUIL.

Le Spiritisme à Asnières
Sous ce titre, le Journal : La Fédération de la Seine, 77 Avenue 

d'Argenteuil à Asnières, publie de temps à autre des articles fort bien 
faits sur le Spiritisme. Nous sommes heureux de reproduire celui qui suit, 
car il montre que la loi morale n’est pas un vain mot et que la justice 
immanente s’exerce infailliblement dans l’Au-delà. Si l’exemple de notre 
courageux confrère de la grande presse était suivi, nous verrions bientôt 
une profonde transformation morale s'accomplir, car le peuple, trompé 
par les théories matérialistes, a besoin de savoir que tout ne finit pas avec 
la tombe et que la vie de l’espace est la conséquence de celle-ci.

(N . d. l. r.).

D ’impatience, nous allions abandonner le chariot qui, d’ordi
naire, se meut sans trop nous faire attendre.

J’insistai, une dernière fois, pour retenir le médium à sa place. 
Mais notre insuccès persistant :

—  Vous voyez, me dit-il, qu’il est inutile de prolonger l’expé
rience.

Aussitôt, le chariot se déplaçait doucement, s’arrêtait, puis repre
nait sa marche lente et hésitante à travers les lettres de l’alphabet.
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Q u e l  v i s i t e u r ,  à  b o u t  d e  f o r c e  o u  c r a i n t i l ,  l e  p o u s s a i t  a i n s i ,  f a i b l e 

m e n t  ? N o u s  n e  l e  s a u r o n s  s a n s  d o u t e  j a m a i s .  A p r è s  a v o i r  e x h a l é  

sa  d é t r e s s e ,  i l  s ’e s t  é l o i g n é  d é s e s p é r é ,  n o u s  l a i s s a n t  l e  s o u v e n i r  p o i 

g n a n t  d ’u n  ê t r e  a c c a b l é  s o u s  l e  f a i x  d e  s e s  r e m o r d s .

A u  s o m b r e  t a b l e a u  d e  s o n  e x i s t e n c e  l a m e n t a b l e ,  n o u s  n ' a v o n s  

r i e n  a j o u t é  r i e n  r e t r a n c h é .  N o u s  r é p é t o n s ,  e n  t o u t e  s i n c é r i t é ,  s o n  

d i s c o u  s  é m o u v a n t .  I l  n o u s  d i t  :

— Vivre ainsi est une souffrance terrible!... Vivre, isolé dans l’Au- 
delà et dans les plaines de l’Infini, n’ayant d’autre but que la souffrance !..

Solitude, châtiment suprême ! Depuis mon départ, je suis dans un dé
sert sans borne !... Pas un humain n’a daigné se mettre sur mon chemin ! 
J’ai beaucoup évolué pour en rencontrer ; mais, à chaque fois que je me 
dirige dans un sens, espérant y rencontrer un être cher, j’y trouve le 
spectre de ma victime !

J’y allais, poussé par elle, et je m’en allais, chassé par elle !
Depuis combien de temps suis je ainsi ? je l’ignore ! Dans combien de 

temps finira ce long martyre, je l’ignore encore !
Demandez, pour moi, un compagnon à votre Dieu, car vivre comme 

je suis actuellement est-ce bien vivre ?
Merci de m’avoir écouté jusqu’à ma dernière lamentation. Vous êtes 

les seuls à qui j ’ai pu, jusqu’à présent, confier ma souffrance. Peut-être 
n’en aurai-je, maintenant, jamais l’occasion.

Je vous quitte et je reprends ma course à travers les espaces vides de 
l’Infini !

Adieu, amis, merci !

S u r  c e s  m o t s ,  l e  p i t o y a b l e  v a g a b o n d  a r r ê t a  l e  c h a r i o t ,  e n  s i g n e  

d ’a d i e u ,  d e v a n t  c h a c u n  d e s  a s s i s t a n t s  p r o f o n d é m e n t  i m p r e s s i o n n é s  

e t  s e  r e m i t  à  f u i r .

N o u s  v o u l i o n s  l e  r e t e n i r ,  c o n n a î t r e  s o n  n o m ,  s a  v i c t i m e ,  l e  r é 

c o n f o r t e r ,  l u i  f a i r e  e n t r e v o i r  l e  t e r m e  d e  s o n  c h â t i m e n t .  I l  e s t  r e s t é  

s o u r d  à  n o t r e  a p p e l .

M a i s  n o t r e  g u i d e  r e s p e c t é  i n t e r v i n t  e t  n o u s  a p a i s a  p a r  c e s  s a g e s  

p a r o l e s  :

— bon nom ? Qye vous importe ? Ce n’est qu’un pauvre passant qui 
souffre. Amis, priez pour ce malheureux ; priez pour qu’il ne soit plus
seul !

C e  c h â t i m e n t ,  c ’e s t  la  cure de Pâme, d o n t  n o u s  p a r l e n t  s o u v e n t  

n o s  a m i s  d ’o u t r e - t o m b e .  F a t a l e  é c h é a n c e ,  o ù  n o t r e  c o n s c i e n c e ,  q u e  

n e  p e u v e n t  p l u s  é t o u f f e r  l e s  a p p é t i t s  i n a s s o u v i s  o u  s a t i s f a i t s  d e  

n o t r e  v i e  m a t é r i e l l e ,  n o u s  d e m a n d e  c o m p t e  d e  n o s  f a u t e s  e t  d e  n o s
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338 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

crimes, qu’il nous faut expier avant de goûter aucune joie, aucun 
repos !

Ah ! si nous avions le courage de résister contre nos mauvais ins
tincts et de nous aimer, les uns les autres ! Que de souffrances 
évitées à tous, ici et là-bas. Quelle serait la douceur de vivre !

J . R o u a m

Remarquables communications spirites
concernant l'identité des Esprits

L’objection la plus communément employée contre la valeur des 
communications spirites, est que la transmission de la pensée peut 
expliquer les cas où le médium donne des indications qui lui sont 
inconnues, mais que le consultant possédait dans sa subconscience. 
11 y aurait beaucoup à dire sur ce point, car la transmission de la 
pensée, bien que réelle, ne s’exerce cependant que dans des cir
constances assez rares, et avec des sujets sensibles à ce genre d’ac
tion supra normale, tandis que beaucoup de médiums sont réfrac
taires à toute suggestion mentale d’origine terrestre. Les mêmes 
remarques s’appliquent à la clairvoyance, autrement dit au pouvoir 
que possèdent certains individus de lire dans la pensée d’autrui, 
ou de voir des événements qui s’accomplissent au loin.

Cependant, au point de vue scientifique, la possibilité de l’inter
vention d’un des facteurs précédents ne peut pas être éliminée à  

p r io r i, de sorte que les communications qui renferment des rensei
gnements circonstanciés, exacts, précis, concernant des êtres qui ont 
vécu sur la terre et qui étaient absolument inconnus du médium et 
des assistants, acquièrent une valeur de premier ordre comme indi
cation de l’intervention d’une intelligence étrangère aux membres 
du groupe pour diriger la main du médium.

Il est clair que l’importance de ces faits dépend entièrement du 
degré de crédibilité que l’on accorde au narrateur.

Pour les suivants, nous avons pleine confiance dans la sagacité 
et la véracité absolue de la personne qui nous les rapporte et àqui seule
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REVUE SCIENTIFIQUE ET M ORALE DU SPIRITISME 339

WP*?* "

sa situation officielle interdit de signer (1 J, c’est pourquoi nous les 
donnons en toute sécurité, car par sa profession elle est à même de 
déjouer journellement les ruses des simulateurs. C’est donc à un 
témoin sincère et perspicace que nous avons affaire ; et comme les 
indications obtenues par le médium ont été minutieusement con
trôlés, nous pouvons compter ces séances au nombre des meilleures 
dont nous avons rendu compte depuis plusieurs années. Une re
marque non moins utile, c’est que le médium n ’est p a s  sp irite et que 
c’est à l’improviste, et tout à fait spontanément, que la première 
communication a été obtenue.

Comme la dame en question n’avait assisté à aucune séance et 
n’avait jamais lu aucun livre spirite, c’est bien dans un terrain 
vierge que le phénomène s’est 'développé, sans aucune espèce d’au
to-suggestion de sa part. Ceci compris, voici comment s’exprime 
notre correspondant :

« Comme je vous l’ai dit, c’est de la façon la plus inattendue que 
j’ai obtenu ces faits d’identité à la fin de l’année dernière (1911).

« Me trouvant un soir en visite chez une dame de ma connais
sance, nous devisions sans songer à évoquer les esprits, lorsque je 
fus amené à parler des spirites et des nombreuses expériences qui 
tendraient à démontrer l’existence d’un monde invisible se mettant 
parfois en communication avec les vivants.

« La dame se montra d’abord très hostile aux Esprits et à leurs 
pratiques; mais la conversation se poursuivant sur ce sujet, elle me 
parla d’une jeune fille habitant la même maison qu'elle et qui, sou
vent, faisait tourner les tables.

« Curieux d’assistet à une expérience de ce genre, — dont je 
n’avais pas encore été le témoin, — je la priai de faire venir cette 
jeune fille. Quelques instants après, celle-ci s’asseyait près d’un 
guéridon sur lequel elle plaçait ses mains, tandis que la dame et 
moi nous nous installions à environ un mètre d’elle, sur des sièges 
différents. Vingt minutes s’étaient à peine écoulées, lorsque je 
constatai que le guéridon se soulevait.

« J'interpellai alors la dame pour lui faire bien observer ce qui 
se passait. 1

(1) Nous sommes autorisés, cependant, à communiquer, con fiden tie llem en t, 
le nom de l’observateur, à toute personne qui voudrait faire une enquête sur les 
faits que nous reproduisons.
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340 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

« Quelle ne fut pas ma surprise de la voir plongée dans un som
meil si profond quelle n’entendait plus ma voix ! Je supposai tout 
de suite qu’elle avait des facultés médianimiques et, posant une 
question dans ce sens, la table frappa des coups qui formulèrent 
une affirmation très nette.

«Je plaçai alors une feuille de papier sur le guéridon, et ayant 
ensuite mis un crayon dans la main complètement inerte de la 
dame, je priai l'esprit qui déclarait vouloir se manifester par elle, 
de nous faire une communication par écrit et de nous dire son nom 
ses prénoms, le lieu et la date de son décès.

« La dame écrivit aussitôt avec une extrême rapidité, la première 
communication que nous avons obtenue, celle de Marie, (i).

v Dans les séances qui suivirent, je procédai de la même façon. 
Je signale à votre attention :

« i° Que la pièce dans laquelle ces expériences ont été faites 
était toujours éclairée ;

« 2° Qu’aucune personne étrangère n’a jamais été admise à assis
ter à nos séances,

« Quant à la bonne foi absolue de la dame et de la jeune tille, 
je puis m’en porter garant autant que de la mienne. Or, elles affir
ment l’une et l’autre n’avoir jamais connu les êtres qui, après leur 
mort, se sont ainsi manifestés.

«Quant à moi, je ,ne les ai pas non plus connus. Et pourtant les 
frenseignements qu’ils nous ont donnés sont d’une remarquable 
précision, comme l’établissent les vérifications que nous avons 
aites !

« Je ne tire de ces phénomènes aucune conclusion, vous laissant 
ce soin, que vous remplirez avec la haute autorité que vous donne 
votre indiscutable compétence.

« Je vous prie de croire, etc. »
Voici maintenant le récit complet des séances, que nous ferons 

suivre des documents justificatifs qui accompagnent la lettre de 
notre correspondant.

Première séance

Se présente, ainsi qu’il a été décrit plus haut :
Marie Leblanqui, née à Toulouse en 1859. 1

(1) Que nous reproduisons plus loin.
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R E V U E  SCIENTIFIQUE ET M ORALE D U  SPIRITISME 34  «

D. — Donnez-nous la date exacte ?
R. — Je ne sais plus.
D. — Où êtes-vous morte i

R. — A l’Hôpital, le 29 octobre 1904, Salle Ste-Germaine.
D. — Quel était le numéro de votre lit ?
R. — Je ne sais plus. Je suis morte des suites d’une opération 

au ventre.
D. — Donnez-nous le nom des infirmiers ou des docteurs ?
R. — Je ne m’occupais guère des noms.
D. — Où étiez-vous logée ?
R. — Ah ! dans bien des endroits ; rue du Caillou gris, il n’y 

avait pas de numéro. C’était la dernière maison de la rue chez M. 
Bires, minotier. J’habitais le rez-de-chaussée.

D. — Etiez vous mariée ?
R. — Non, j’étais collée (s ic ) avec un homme qui s’appelait Fer

nand Lagarde. Il faisait tous les métiers, particulièrement celui de 
brocanteur.

D. — Où était-il brocanteur ?
R. — Vous êtes un Saint Thomas,
D. — Demandez-vous quelque chose ?
R. — Je n’ai besoin de rien, je suis très heureuse. r /
D. — Connaissez-vous quelqu’un ici ?
R. — Non, je suis attirée par les deux bonnes âmes qui y prient.

Je viens souvent ici parce qu’il y fait bon.
D. — Quel âge aviez-vous à votre mort ?
R. — Je ne sais plus. Vous n’avez qu’à calculer 1859-1904.
D. — Quel est le numéro de votre tombe ?
R. — Ma tombe n’existe pas, personne ne s’occupe de moi.
D. — Où êtes-vous ici ?
R. — Entre les deux femmes.
D. — Nous voudrions vous voir.
R. — C’est impossible.
D. — Pourquoi ?
R. — Est-ce que je sais, moi !
D. — Chez qui travailliez-vous ?
R. — Demandez à l’hôpital les preuves. Je ne sais plus rien. 

Adieu.
Le narrateur fit taire une enquête de laquelle il résulta que la
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342 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPRITISMd

plupart des renseignements donnés étaient exacts* sauf une légère 
erreur, la mort ayant eu lieu le 29 novembre 1905 au lieu du 29 oc
tobre 1904.

Rue du Caillou gris, il existe bien une maison qui ne porte pas 
de numéro et dans laquelle ont demeuré le nommé Fernand Lagarde 
et Marie Leblanqui. Ils n’étaient pas mariés.

Des recherches ayant été faites à l’hôpital, voici la copie du bulletin 
fourni par le Dr M. Pujol, ancien interne des Hôpitaux et de la Ma
ternité, Chef de Clinique médicale à la Faculté.

1905
Leblanqui Marie, 46 ans, épouse de Lagarde Fernand, native de 

St-Medard (Lot)
Entrée à l’hôpital le 10 novembre 1905, décédée le 29 novembre

1905. Septicémie.

Seconde séance, 4 novembre 1911.

Se présente :
Claude Louis, né le I 4»avril 1824 à Lyon.
En 1848, j’ai été arrêté, et j’ai fait quelques jours de prison pour 

mes idées trop avancées. J’avais beaucoup de libéralisme, une foi 
sans égale dans la marche ascendante de l’humanité vers un état so
cial plus noble et plus heureux. J’ai consacré ma fortune à mon 
rêve. Presque sans ressources, ruiné, poursuivi, traqué, je suis allé 
m’installer à Roanne, comme tailleur, rue de la Sous-Prétecture.

J’y fis de mauvaises affaires, toujours à cause de mes opinions, et 
revins à Lyon chercher,une place d’ouvrier coupeur.

Je suis mort à St-Rambert-l’Isle-Barbe, près Lyon, le 28 janvier 
1898.

D. — Que venez-vous faire ici ?
R. —Je suis un passant. 
D. — Etiez-vous marié ?
R.Ç— Oui, j’avais sept enfants, je ne veux pas qu’on les trou

ble. Rien ne compte ici que les bonnes actions. Priez.
Aucun des Assistants n’a habité Roanne, dans laquelle il y a bien 

.une rue de la Sous-Préfecture. Voici la copie deTattende décès :
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T frV '.T

R E P U B L I Q U E  FR A N Ç A ISE

BULLETIN DE DÉCÈS

Des registres de l’Etat-civil de la commune de St-Rambert-l’lle-Barbe 
il résulte que Louis Claude
profession de sans né le en Décembre 1822
né en la commune de C/on departement du Rhône 
demeurant en la Commune de Toulouse et provisoirement à St-Rambert 
JUs de défunts Nicolas Louis et Jeanne-Marie Perretière 
veuf de Marie Poude
est décidé en cette Commune, le 28 janvier 1898 à 8 heures du soir.

St-Rambert-l’Ile-Barbe, le 17 janvier 1912.

L'Officier de l’Etatcivil,
Timbre de la Mairie.

Il existe encore une divergence en ce qui concerne la c’ate de la 
naissance que l'acte de décès indique comme ayant eu lieu en 
1822, alors que l’esprit donne la date de 1824. En revanche, celle 
de la mort est exacte pour le jour, le mois et l’année. Comme les 
esprits qui se sont communiqués ont habité Toulouse, on pourrait 
croire que l’un ou l’autre des assistants qui expérimentaient dans 
cette ville a pu connaître ou entendre parler incidemment des 
personnages en question, sans en avoir conservé le souvenir. Ce 
serait un phénomène de cryptomriésie, comme disent les psycholo
gues, compliqué d’une transmission de pensée au médium, si 
c’est un des deux expérimentateurs qui fournit inconsciemment les 
renseignements. Mais le nombre et la précision des détails concer
nant Marie Leblanqui se concilient mal avec cette hypothèse, car 
une pareille accumulation de faits, en se révélant, ramène, par as
sociation, le réveil de la mémoire et par conséquent des circons
tances où ils ont été connus, ce qui n’est pas ici le cas pour cette 
dernière, pas plus que pour Louis Claude.

Et puis, il faudrait une circonstance exceptionnelle pour que le 
jour de la mort d’un obscur inconnu se fixât d’une manière indélé
bile dans les souvenirs de l’un des opérateurs, tandis que, tous, 
affirment n'avoir eu aucune connaissance de ces personnalités 
avant les communications si inopinément reçues.

COMMUNE 
Salnt-Rambart- Nla-Barba

ETAT-CIVIL
Année 1898

N® 6
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344 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Voici maintenant deux autres communications dans lesquelles 
l’invraisemblance d’une amnésie devient encore plus évidente, les 
individus en question étant morts l’un à Mazamet et l’autre dans 
une petite commune du département de la Dordogne, dont les 
expérimentateurs ignoraient même le nom, avant l’enquête faite 
pour vérifier la réalité des indications ainsi données.

S é a n c e  d u  2 5  d é c e m b r e  1 9 1 1

Se présente :

Jeanne Cassan, née à Marcillac, canton et commune de Belois, 
Dordogne, le 23 février 1799, morte à Champagnac, canton et 
commune de St Pardoux Vielvic, Dordogne, le 25 novembre 1859.

D. — Etiez-vous mariée ?

R. — Oui, j’étais mariée ; mon mari s’appelait Jean Bonfils, cul
tivateur.

D . — Donnez la date de sa mort.
R. — Je vous l’enverrai un de ces jours, moi je ne sais plus.
D . —  Aviez-vous des enfants ?
R. —  J’ai eu quatre enfants.
D. — Donnez la date de leur naissance ou de leur décès.
R . — Vous m ’ennuyez. Ils sont tous morts.
D. — Pourquoi venez-vous ici ? Qui connaissez-vous?
R. — Vous attirez les esprits. Vous jouez avec la santé du mé

dium.

Cette dernière phrase fait allusion à l’état de fatigue très grand 
dans lequel ces expériences laissaient le médium.

Dans la crainte de nuire à sa santé, le narrateur a même cessé 
toute tentative après avoir obtenu la communication de Jean Marie 
Liberté, qui est la dernière que nous reproduisons.

Pour Jeanne Cassan, les indications contrôlables sont d’une re
marquable exactitude, sauf la petite irrégularité qui a fait orthogra 
phier le lieu de naissance Champagnac au lieu de Campagnac.

Il y a lieu de noter que le décès de Jeanne Cassan a eu lieu à une 
époque trop éloignée pour qu’il soit vraisemblable que les témoins 
en aient entendu parler.

Voici l’acte de Décès.
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DÉPARTEMENT

DE LA DORDOGNE

A R R O N D I S S E M E N T

DE S A R L A T

CANTON de B E L  VÈS

R É P U B L I Q U E  FR A N Ç A IS E

Mairie de St-Pardoux-et-Vielvic

St-Par doux, le 18 février 1912.

B U L L E T I N  D E  D É C È S

Le 25 novembre mil huit cent cinquante neuf est décédée à 
Campagnac, commune de St-Pardoux-et-Vielvic, la nommée 
Cassan Jeanne, épouse de Bon fils Jean.

Le présent bulletin délivré à titre de simple renseignement.
Le Maire,

Timbre de la Mairie.

Dernière séançe

Se présente :.

Jean Marie Liberté Cavaillès, né à Revel(Hte-Garonne) le 5 mars 
1793. Je suis mort à Mazamet le 24 juillet 1883, rue de Juillet, 
d’une fluxion de poitrine,

D. —  Quel était le numéro de la maison ?

R. — Il n’y en a\ait pas à cette époque-là.

Je suis entré au service militaire comme conscrit au 6e de ligne 
à Toulouse le 25 janvier 1863, J’ai été fait Sergent-Major sur le 
champ de bataille à Sondrina (?) en Italie, le 6 décembre 1813. 
J’ai été renvoyé en congé illimité en 1816. J’ai obtenu une place 
d’instituteur à Mazamet. Votre médium est très faible.

D. — Faut-il arrêter la séance ?
R. —  Oui, elle n’est pas possible.
D. — Pourquoi êtes-vous venu ?
R. — Je viens demander des prières.
D. — Le spiritisme est-il une doctrine sérieuse ?
R. —  O ui. Combien de fois vous l’a-t-on dit ?

Les noms, prénoms, âge, année et date de décès sont absolu
ment exacts. La profession de relieur est indiquée, tandis que Pts- 
prit prétend avoir été instituteur, mais il a pu quitter l'enseigne
ment pour adopter ensuite ce métier. Voici le bulletin de décès.
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COMMUNE 
D E  MH Z H ME T

ETAT-CIVIL

Bulletin de Décès

DÉCÈS de Cavaillés Jean-Marie-Liberté âge de 90 ans 
profession de ancien relieur fils de défunts Pierre et Combes Marie, 
veuf de Puech Françoise décédé le 24 juillet 1883, à 11 heures 
du matin à Ma\amet.

P ou r l ’O fficier de l ’E ta t-C iv il, 
Timbre de la Mairie.

Ce qui est, nous le répétons, digne d’attention, c’est que la mé
diumnité mécanique s’est développée spontanément, avec un haut 
degré de perfection, chez une dame qui n’avait jamais assisté à des 
séances spirites et dont la mentalité est encore maintenant réfrac
taire à ces pratiques, qu’elle n’est pas loin, paraît-il, dé trouver 
quelque peu diaboliques.

Nous avons vu que la supposition de souvenirs inconscients qui 
se seraient extériorisés de cette manière est tout à fait inadmissi
bles dans les deux derniers exemples, puisqu’ils concernent des per
sonnes absolument inconnues, dont on n’avait jamais entendu 
parler,ayant vécu dans des endroits ou aucun des expérimentateurs 
n’a jamais mis les pieds. La seule hypothèse animique qui reste à 
examiner est celle de la clairvoyance. Mais nous savons que celle- 
ci ne se produit jamais sans qu’un rapport, physique ou moral, soit 

établi entre le voyant et les personnes ou les lieux qui sont décrits. 
Or, ici, ce rapport fait complètement défaut, et force nous est bien 
de voir dans ces phénomènes l’intervention d’intelligences étran
gères, et non des personnalités fictives, car les nombreux rensei
gnements fournis se réfèrent à des êtres qui ont réellement habité 
sur la terre. 1

On pourrait ergoter au sujet de l’identité des communiquants, 
en prétendant que les indications fournies ne proviennent pas 
d’eux-mêmes, mais d’une intelligence démoniaque qui voudrait 
nous tromper. Cependant, même dans ce cas;le fait de la communi
cation avec une intelligence étrangère serait démontré, ce qui est 
l’essentiel pour la thèse spirite. Et comme la croyance aux démons 
est un pur article de foi, on peut soutenir qu'au point de vue scien
tifique ilest plus logique, en vertu du principe de l’économie des

* Google Original from 
PENN STATE
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causes,d’admettre que les personnalités sont bien celles qu’elles pré
tendent être,— puisqu’elles en donnent des preuves,— que de s’ima
giner qu’une autre intelligence étrangère désincarnée voudrait abu
ser de sa situation d’invisible pour tromper les expérimentateurs.

Ces faits nous démontrent, une fois de plus, que la communica
tion entre les vivants et l’humanité supra-terrestre s’établit aussitôt 
que les conditions favorables se trouvent réunies. Il est regrettable 
que la santé de cette dame n'ait pas permis de poursuivre des ex
périences qui s’annoncaient si bien et l’on doit féliciter le narrateur 
de sa prudence, mais la leçon qui ressort de cette observation est 
que la médiumnité existe à l’état latent chez beaucoup ,de personnes, 
n’attendant qu’une occasion favorable pour se manifester.

Ne craignons donc jamais de nous livrer à ces études, en pre
nant les précautions nécessaires, et la grandiose certitude de l’im* 
mortalité, en se vulgarisant de plus en.plus, deviendra un puissant 
instrument de régénération sociale pour notre époque qui en a tant 
besoin.

‘ A bel Hovelacque.

Comme complément à nos articles sur le Bouddhisme, nous 
croyons que nos lecteurs accueilleront favorablement cette étude, 
d’ailleurs très sommaire, sur l’Avesta.

Nous avouerons que s’est surtout notre sympathie pour les ani
maux et en particulier pour le chien, cette bonne bête, cet ami dé
sintéressé, dévoué et fidèle, dont l’âme a prodigieusement évolué, 
qui nous a déterminé à faire connaître la religion des Perses.

Nous serons heureux si cet article contribue à faire aimer da-

Gabriel DEL ANNE.

L’Avesta
I

L’Avesta est le recueil des livres sa
crés attribués communément à Zoroastre 
et à ses premiers disciples ; c’est la Bible 
du Mazdéisme.
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vanlage ce frère qui parfois se montre égal ou supérieur à l ’hom m e 
en moralité ( i) .

Ce sujet d’ailleurs ne nous éloigne pas de ceux qui rentrent dans 
le cadre de cette Revue, puisque nous faisons connaître les idées des 
Perses sur la destinée de l’âme après la mort.

Nous n'étudierons qu’une période bien définie de la civilisation 
de l’antique Iran (Perse), c’est-à-dire l’époque durant laquelle fu
rent composés et enseignés par les adhérents du Mazdéisme les 
textes Zends que nous possédons.

Disons tout de suite que le Mazdéisme est le culte du dieu Or- 
muzd, le principe du bien chez les Perses et que la langue Zende 
appartient au groupe des idiomes indo-européens.

Nous nous sommes servi pour ce travail du remarquable ouvrage 
d’Abel Hovelacque « L'Avesta, Zoroastre et le Mazdéisme » .

Il est probable que la rédaction de l’Avesta a eu lieu aux envi
rons de l’ère chrétienne. Rask pense que les textes zends ont été 
composés avant la conquête d’Alexandre ou, du moins, peu de 
temps après.

Nous ne pouvons rien dire de l’époque où vécut Zoroastre, ni 
de sa vie. Ce n’est pas un personnage historique, mais on peut ad
mettre qu’à une époque fort obscure il exista un individu du nom  
de Zoroastre qui vint porter en Baktriane le fond de l’enseignement

(1) Daus la Revue Scientifique (mai 191a), M. Jean de Kerlecq raconte que 
des enfants jouaient sur le bord de la Seine, à Paris; soudain, l’un d’eux avisa 
un pauvre chien abandonné qui dormait au soleil. L’ayant attaché avec une 
corde, il proposa de le noyer ; il n’y eut pas un protestataire. Le malheureux 
chien fut lancé à l’eau.

Le chien, à demi paralysé,barbota désespérément. 11 allait disparaître, quand 
un terre-neuve appartenant à un marinier fit quelques bonds sur la péniche où 
il flânait et s’élança dans la Seine au secours de la bête en détresse.

Après quelques tâtonnements infructueux, il put saisir par la peau du cou son 
congénaire épuisé et le ramena sur le rivage.

Ce trait de dévouement n’avait pas ému les enfants. A peine le terre-neuve 
s’était«il éloigné qu’ils s’emparèrent de nouveau du malheureux chien et le je
tèrent dans la Seine.

Pour la seconde fois le terre-neuve se jeta à l’eau et fut assez habile pour re
pêcher son camarade. Mais outré de la cruauté des petits misérables, il s’élança 
sur eux et mordit le premier qu’il rencontra. Les autres se dispersèrent en toute 
hâte.

Le terre-neuve fut fêté. Une marchande de journaux, prise de pitié, adopta 
le pauvre chien.

Digitized by Google Original ftom
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/p5t.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

1 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e

REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR ITISM E Î49

mazdéen ou, au moins, dont les disciples apportèrent en ce pays 
l’enseignement dont il s’agit. Ce peu de certitude sur la personna
lité même de Zoroastre laisse assez entendre qu’on ne peut, sans 
faire abstraction de toute critique, le considérer comme l’auteur de 
tels et tels morceaux de l’Avesta, même des plus anciens.

La doctrine de l’Avesta repose tout entière sur la croyance à 
deux principes primordiaux, luttant à armes égales, l’un pour !e bien 
l’autre pour le mal, Ormu^d et ^Ahriman. Laissons de .côté le pan
théon zoroastrique et arrivons immédiatement aux croyances, à la 
loi et à la morale.

La religion de l’Avesta est avant tout une religion révélée par un 
dieu à Zoroastre, le prophète du mazdéisme. Cette révélation ne le 
cède en rien, aux yeux de tout critique désintéressé, à celle de 
Moïse, par exemple.

D ’un côté, le dieu révélateur est un dieu sémitique, de l’autre 
c’est une divinité éranienne (perse), mais il n’y a pas d’autre diffé
rence que celle-là et il n’y a point d’autre raison que celle d’une 
foi échappant à toute discussion pour accepter l’une des deux révé
lations et repousser la seconde.

Voici ce que dit l’Avesta relativement à la création : Ormuzd 
créa d’abord le ciel, puis l’eau, puis la terre, puis les arbres, les 
animaux et les hommes, et tout cela en trois cent soixante-cinq 
jours.

Remarquons immédiatement que le chien aux yeux d’Ormuzd 
est un animal à part ; on le voit par les questions que lui adresse 
Zoroastre : « Quelles sont les peines méritées par les individus qui, 
après avoir enterré des chiens morts et des hommes morts, passent une 
année sans fouiller leur sépulture ? »

— « Quelles cérémonies convient-il d’observer lorsqu’un chien 
ou un homme vient à mourir en plein air ? » Hérodote remarque 
aussi que les Mages avaient un respect particulier pour la vie des 
hommes et pour celle des chiens.

Ce respect que les Mazdéens professaient pour le chien était-il le 
souvenir d’anciens événements, d’anciennes croyances dont on pou
vait avoir perdu le sens ? Faut-il simplement en voir la cause dans 
les services que cet animal leur rendait ? C’est ce qu’on ne pourrait 
dire. Peut-être les deux opinions ont-elles une égale raison d’être.
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Nous demandons la permission à nos lecteurs d’insister sur ce 
point.

Zoroastre interroge Ormuzd sur les actes coupables que con
damne la loi religieuse : nous trouvons, entre autres réponses, la 
suivante: « Le second de ces actes mauvais, c’est que quelqu’un 
donne à un chien gardien du bétail ou de la maison, des os dans 
lesquels il ne peut mordre ou des aliments chauds, et si ces os 
entrent dans les dents, se placent dans la gorge ou si ces aliments 
brûlent la bouche ou la langue de façon que le chien se blesse, ce. 
lui qui a fait cette action est pesôtanu. » Le sens de ce mot n’a pu 
être compris.

Autre acte coupable : « Celui qui bat ou met en fuite ou effraie 
par ses cris une chienne qui n’a pas encore mis bas et qui est 
pleine. »

— « Et si cette chienne tombe dans un trou, ou dans un puits, 
ou dans une embûche, eu dans un cours d’eau, de façon qu’elle se 
blesse, celui qui®a'fait cette action devient pesôtanu ».

Dans un autre passage il est question i* des soins dus à la chienne 
qui vient de mettre bas, 2° de la garde des jeunes chiens, 30 de la 
reproduction des chiens.

Pour le premier et le deuxième cas : « Celui dont la maison est 
la plus proche, doit porter secours ; qu’il la soutienne jusqu'à ce 
que les chiens puissent aller. S’il ne porte pas secours, qu’il paye 
les maux de ces chiens souffrants par la peine du baodhôvar Sta » . Il 
est difficile de dire en quoi consistait cette peine.

« Six mois doit durer la protection du chien, sept ans celle de 
l’enfant ».

Pour le troisième cas, Ormuzd dit à Zoroastre qui lui demande 
ce que doivent faire les Mazdéens qui veulent unir des chiens pour 
avoir des jeunes :

« Qu’ils creusent une fosse au milieu des pacages du bétail ; que 
cette fosse soit de la moitié d'un pied dans le terrain dur, de là  
moitié de la hauteur d’un homme dans le terrain mou, qu’ils at
tachent la chienne loin des enfants et du feu. Qu’on lui donne as
sistance jusqu’à ce qu’un autre chien arrive. Enfin il faut tenir les 
autres chiens éloignés des deux précédents. »

Poursuivons : « L’âme de celui qui tue un chien gardien du bé
tail, ou du logis, ou de son maître s'en va de ce monde dans l’autre
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toute pleine d’angoisse et de crainte. » — « Celui qui frappe un 
chien gardien du bétail et lui porte un coup mortel donnera huit 
cents coups avec l’aiguillon du cheval et huit cents avec l’aiguillon 
du bétail ».

Une explication est ici nécessaire : dans la croyance mazdéenne, 
certaines créatures étaient impures, nuisibles et devaient être mises 
à mort. C’est précisément ce soin qui est imposé aux délinquants 
que signale l’Avesta.

Ils doivent, comme punition, s'armer de l’aiguillon qui sert à 
conduire le bétail et mettre à mort tant de centaines de ces animaux 
nuisiblts. Ils rachètent ainsi leur faute.

(lA Suivre.) IsiDORE LEBLOND.

L’état, l’Eglise et 1 Ecole
Depuis longtemps, et de plus en plus, l’Etat et l’Eglise se disputent 

l’Ecole et se battent sur le dos de la jeunesse à qui des deux s’em
parera du monopole scolaire. A les entendre, il faut que l’instruc
tion soit'obligatoire et pour que l’obligation puisse être imposée, il 
faut que l’école soit gratuite.

D ’accord sur ces deux points, les belligérants se divisent sur un 
troisième. L’Eglise veut que l’école soit religieuse, confessionnelle, 
c’est-à-dire conforme à sa formule et à son intérêt. L’Etat prétend 
que l’écoje doit être laïque, neutre, à côté, au-dessus (ou au-des
sous) de toute confession et même de toute idée religieuse.

Le spectateur impartial de cette lutte pour l’instruction serait 
tenté de supposer que sans l’Eglise ou l’Etat, les peuples retombe
raient vite dans l’ignorance et la barbarie, et même qu’ils n’en se
raient jamais sortis En effet, obliger les gens à s’instruire implique 
que d’eux-mèmes ils ne s’y porteraient pa* et qu’ils ont une aver
sion innée pour l’instruction. Que faut-il penser de cette préten
tion de l’Eglise et de l’Etat ?

A priori, il ne paraît pas que la nature humaine répugne à Tins- 
tiuction.

Si l’on en croit la Bible, le premier acte que le père Adam a fait 
de son activité a eu pour but d’acquérir la science du bien et du
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mal. Il en est mort — spirituellement et physiquement —  le mal
heureux ; mais il a laissé de la graine et cette graine se distingue 
des autres espèces animales par la passion qu’on appelle la curiosité, 
à laquelle il sacrifie même souvent plus qu’il ne devrait.

Si l’on considère l’enfant, on voit qu’il ne cesse de demander :
« Comment ceci, pourquoi cela » ? Il ne cherche qu’à s ’instruire ; 
on a beau le rebuter, il revient toujours à la charge. Si ses parents 
ne veulent pas le renseigner, il a recours à ses voisins, à ses cama
rades. On peut même se demander si ce n’est pas pour étouffer en 
lui cette curiosité insatiable et l’en punir qu’on a inventé les écoles 
c geôles de jeunesse capturée » comme dit Montaigne.

Mais tous les efforts sont vains pour corriger l’enfant du péché 
de curiosité. Pour s’en assurer il suffit de l’observer, quand il est de
venu homme. La première chose que se disent deux hommes qui 
se rencontrent, — sans oublier les femmes — est : Qu'y a t il de 
nouveau ? Pourquoi les humains lisent-ils des journaux, des livres ? 
Pourquoi ont-illa néfaste passion pour le théâtre, les conférences, etc. 
Pour apprendre du nouveau. Pour s’instruire. Et l’on vient nous 
dire qu’il faut que l’instruction soit obligatoire, sous peine de tour
ner à l’état sauvage !

A posteriori, on arrivera à la même conclusion : l’homme est cu
rieux, très cutieux, trop curieux; il ne cherche qu’à s'instruire et à 
instruire les autres. Un pédant veille en chacun de nous. C'est ce 
que je vais essayer de prouver.

*
♦ *

« On ne peut bien apprécier ce qui est, a dit Auguste Comte, 
sans le rattacher à ce qui a été. » Pour savoir si l’Ecole est née de 
l’Eglise ou de l’Etat, ou si plutôt, ce ne sont pas l’Eglise ou l’Etat 
qui sont nés de l’Ecole, ou mieux encore, si ces trois institutions 
dérivent de l'initiative humaine ou d’une autre source, il faut donc 
interroger le passé, l’histoire, en remontant aussi haut que possible.

Sans remonter jusqu a la Création ni même jusqu’au déluge ; sans 
parcourir tous les pays, bornons-nous à la France et partons de la 
première race de ses rois .

Aussitôt après les invasions dites barbares, la France se trouva 
couverte d’écoles de tous genres, tant ecclésiastiquees que laïques. 
L ’histoire littéraire de la France, compilée par les Bénédictins, cite un 
nombre infini d’écoles situées dans des localités, dont la plupart
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sont aujourd’hui réduites à rien, où l’on comptait les écoles par 
centaines et par mille.

Ces écoles qui étaient libres, puisque le gouvernement n’était 
guère que nominal et ne disposait pas de budget pour les protéger, 
se soutinrent plus ou moins bien dans les siècles suivants, malgré 
les nombreux obstacles qu’elles eurent à surmonter et que nous ne 
pouvons énumérer ici. Si bien qu’à partir du 10e siècle, époque où 
les documents historiques ont été plus soigneusement conservés, la 
France se trouve à la tête de la civilisation mondiale. Les Bardes 
et Trouvères, avec leurs romans, leurs chansons de gestes, leurs 
mystères étaient répandus dans les trois parties du monde (Europe, 
Asie et Afrique), et la langue française était étendue et parlée dans 
tous ces pays. Pendant qu’en France l'Eglise et l’Etat usaient du 
latin et que les Ordonnances des rois étaient formulées en cette 
langue, les lois d’Angleterre, les Assises de Jérusalem etc. étaient 
publiées en langue française.

Les écoles supérieures étaient très fréquentées par les clercs aussi 
bien que par les laïques, et l’on y traitait les questions de l’ordre 
le plus élevé, comme on peut s’en rendre compte par les oeuvres 
qui nous sont parvenues de St Anselme, St Bernard, Abeilard, Al
bert le Grand, St Thomas d'Aquin, etc. etc. La philosophie de 
Platon était enseignée et commentée dans ces écoles en concurrence 
avec celle d’Aristote et des autres philosophes anciens.

Pour que les écoles supérieures fussent si prospères, si nom. 
breuses et si fréquentées, il fallait nécessairement qu’il y eût des 
écoles inférieures pour y préparer les jeunes gens et il est certain 
que la plupart de ces écoles étaient libres, car les écoles ecclésias
tiques ne suffisaient même pas pour former les prêtres.

Ces écoles primaires et secondaires étaient payantes pour les gens 
aisés et gratuites pour les pauvres. Les magiscoles (maîtres d’école) 
étaient intéressés à instruire gratuitement les enfants pauvres, parce 
que ceux-ci sentent mieux l’utilité de l’instruction, travaillent plus 
que les enfants riches et font honneur à l’établissement qui les a 
formés.

Dans les petites localités où les rétributions scolaires ne suffisaient 
pas à l’entretien des maîtres, la commune y pourvoyait en donnant 
à ceux-ci le logement et les dépendances nécessaires à son entretien.
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L’Etat n’avait rien à y voir et n’intervenait en aucune façon. Il 
n’était même pas organisé pour cela, quand même il l’aurait voulu.

*
* *

Vers la fin du 12e siècle et le commencement du 13% un chan
gement se produisit dans le monde scolaire. L’Université de Paris 
— pour nous limiter — existait libre, c’est-à-dire sans privilèges ou  
subventions de l’Etat ou de l’Eglise. Elle n’en était pas moins pros
père et honorée, à tel point que, dans leurs discussions entre eux, 
les souverains étrangers prenaient pour arbitres les maîtres de l’U ni
versité (1 ).

L’Université avait même pris une telle importance que l’Eglise 
voulut la mettre à contribution. L’Eglise s’était attribué, avec le 
consentement de l’Etat, le contrôle dogmatique de l’enseignement 
scolaire. Sous ce prétexte, elle émit la prétention de vendre le droit 
d’enseigner, comme les seigneurs laïques vendaient des fiefs à 
leurs vassaux.

C’est pour se soustraire à cette exigence de l’évèque, ou plutôt 
du Chantre de l’église parisienne (2), que les maîtres de l’Université 
se réunirent, réclamèrent et obtinrent des privilèges des papes et 
des rois.

Comme tous les privilèges, celui de l’Université produisit des 
résultats lamentables. Faute de place, je n’en citerai qu’un, le plus 
grave.

L’économie politique démontre que tout privilège tourne au dé
triment du public, de la profession privilégiée et finalement de 
ceux qui l’exercent.

Le privilège a pour effet immédiat d’attirer dans l’industrie pri
vilégiée un trop grand nombre de concurrents, qui n’y entrent pas 
par vocation, mais pour profiter des avantages exceptionnels qui 
leur sont promis.

L’équilibre se trouve ainsi rompu entre la demande et l’offre du 
service en question. Plus il y a de bouches à nourrir, plus les ra- 1

(1) L’arbitrage, qui renaît aujourd'hui, existait donc alors. Il n’étaitd’ailleurs 
pas une nouveauté : avant que les évêques ne fussent avilis par les privilèges 
et leurs conséquences, on recourait à leur arbitrage et avant les évêques, les 
Bardes avaient rempli la même fonction chez les Gaulois.

( 9 )  C’est le Chantre qui avait la surveillance des écoles.
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tions sont petites. Plus les professeurs sont nombreux, moins ils 
gagnent. Le privilège universitaire, qui devait profiter aux profes
seurs, tourne ainsi à leur détriment.

Pour relever le professeur, si l’on demande et obtient de nou
velles faveurs, pinson en obtiendra, plus on attirera d’hommes qui 
chercheront à en profiter, et plus les parts de ces nommes diminue
ront.

En régime de liberté, ne se font professeurs que ceux qui se sen. 
tent la vocation. Il y a tout lieu de croire qu’ils exerceront leur 
métier avec talent. En tout cas, ils le feront avec goût et seront 
contents du sort qu’ils se sont choisi.

En régime de privilège, la cupidité remplace la vocation. La pro
fession est envahie par une foule d'intrigants, beaucoup plus occu
pés de gagner de l’argent et d'obtenir de l’avancement que de bien 
remplir leurs devoirs.

En liberté, les études sont libérales, étudie qui veut et dans le 
bue de développer et d’orner ses facultés intellectuelles et morales 
plutôt que de s’enrichir. En privilège, de libérales, les études de
viennent vénales : on étudie pour acquérir richesse, gloire, hon
neur, etc.

O n parle beaucoup de nos jours de concurrence effrénée. La con - 
currence est une loi d’équilibre qui, comme l’a dit Bastiat, est à la 
fois le gouvernail, l aipuillon et le frein de la production. Quand 
une industrie tst libre, la concurrence ne peut être ejffrénée. C’est le 
privilège qui lui ôte son frein et engendre la lutte acharnée entre con
frères du même métier.

Dans cette lutte, quels sont ceux qui triomphent ? Ce ne sont 
pas les meilleurs, bien sûr. L’expérience de tous les jours prouve 
que les meilleurs sont modestes et conscients de leur dignité. Ce 
sont donc les intrigants qui surnagent : ils ne reculent devant au
cun moyen ; ils ne connaissent pas la honte ; ils n’ont en vue que 
le succès, et ils y arrivent.

C’est ainsi, que la profession privilégiée tombe en décadence. On 
a voulu l’élever au dessus des autres, elle s’est abaissée d’autant 
plus bas. C’est ce qui est arrivé à l’Ecole depuis que papes et rois ont 
protégé les Universités. Les écoliers affluèrent plus que jamais pour 
profiter de ces privilèges et pour parvenir aux hautes fonctions ec-
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clésiastiques, puis judiciaires, puis administratives, etc., qui furent 
réservées aux gradués des Universités.

*
* *

L'Université ne forma d’abord que des clercs, des aspirants aux 
emplois et bénéfices ecclésiastiques. Bientôt les candidats furent si 
nombreux que les bénéfices et prébendes devinrent insuffisants. 
Les clercs surabondants envahirent alors la magistrature qui, anté
rieurement, était exercée par les seigneurs. Les fonctions judiciaires 
devinrent encore insuffisantes et le surplus des clercs et des baso- 
chiens fut réduit à une condition très misérable, dont Fran
çois Villon nous donne un aperçu dans ses poésies.

Ces pauvres diables, couverts de vermine ( i ), étaient réduits à 
la mendicité, au vagabondage, au vol, au crime. Ils étaient haïs et 
méprisés de tout le monde. Les lavandières même leur donnaient 
la chasse et les poursuivaient à coups de battoirs.

Les gens qui considèrent le progrès comme fatal, s’imaginent 
que grâce à l’Université privilégiée et à sa cohue d’écoliers les lettres 
les arts et les sciences ont continué de progresser. La réalité est 
t^ut juste le contraire.

Non seulement il n’y a pas eu progrès, mais il y a eu recul. On 
était plus ignorant aux 14-15® siècles qu’aux 11-12®. On ne jurait 
que par Aristote, sans même le connaître. La philosophie de Platon 
fut reléguée dans l’oubli ; si bien que l’on fut tout étonné de la re
trouver à la Renaissance. Mais ce n’est pas sans peine et sans oppo
sition que cette philosophie rentra peu à peu dans les écoles. On 
craignait — non sans raison — que la doctrine catholique ne pût 
pas soutenir la comparaison avec la doctrine platonique. Il est à 
noter que, depuis le 13e siècle, si l’Université a toujours été plus ou 
moins privilégiée, elle n’a jamais eu le monopole de l’enseignement, 
elle n’a même longtemps fait que vendre des diplômes.

A côté d’elle, il y eut toujours, non seulement des ordres reli
gieux enseignants : dominicains, fransciscains, jésuites, orato- 
riens, etc., etc. mais aussi des écoles laïques, libres, primaires et 
secondaires, vivant de leurs propres ressources.

Le progrès s’est toujours réalisé en dehors de l’Université et

(l)£<j Vie Nouvelle, mars 1912, p. 35, col. 2 .
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malgré elle. Les programmes et les méthodes, toujours critiqués 
depuis Rabelais, Vivès, Montaigne, etc$ subsistent toujours ; ils 
n’ont pas été modifiés sensiblement et ne peuvent l’être.

* 
* *

Je ne puis, dans un court article, donner à ce sujet de l’école 
tout le développement qu’il comporte. J’ai voulu seulement appe
ler sur ce problème l’attention des esprits impartiaux. J’ai essayé de 
montrer à ceux qui considèrent l’Etat ou l’Eglise, ou les deux réunis 
comme nécessaires au maintien des écoles, que leur opinion est le 
contraire de la vérité.

A ceux qui s’imaginent que, pendant le haut moyen-âge, les 
études étaient nulles, les lettres, les arts et les sciences réfugiés dans 
les cloîtres, j’observe que c’est là un conte d’origine cléricale insou
tenable et qui tombe devant les documents si nombreux recueillis 
non seulement par des laïques, mais par des moines même.

Ces documents prouvent que les écoles ont existé sans et même 
malgré l’Eglise et l’Etat. Ce sont ces deux organismes qui favori
sent l’obscurantisme, la fausse science et qui introduisent la vénalité 
dans les études, source de toute corruption.

Si les écoles ont existé sans — et même avant — l’Eglise et 
l’Etat, elles peuvent donc encore exister. Mais pour cela il faudrait 
que les écoles cléricales et surtout gouvernementales fussent suppri
mées — je veux dire leur budget ; — comment, en effet, des écoles 
libres pourraient-elles soutenir la concurrence de celles qui puisen1 
indéfiniment leurs ressources dans les poches des contribuables ?

L’enseignement officiel empêche ainsi les autres doctrines de 
naître, de se développer et de se répandre.

Le Spiritisme notamment n’a pas de pires adversaires que l’Eglise 
et l’Etat avec leurs prétendues sciences, qui ne valent pas mieux 
l’une que l'autre, qui sont toujours à se combattre et qui n’ont de 
commun entre elles que leur avidité à exploiter le public.

La liberté seule est féconde. Le Spiritisme fera donc bien de con
server son indépendance envers l’Etat aussi bien qu’envers l’Eglise. 
La protection de l’Etat est encore plus corruptrice que sa persécu
tion, et d’autant plus qu’or. s’en défie moins.

ROUXEL.
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Echos de partout
Douze Conférences sur l'Occultisme

Douze Conférences sur l’Occultisme seront faites dans les Salons de 
la Galerie Royale 13, rue Royale, à Paris aux dat^s sous-indiquées, à 4 
h. de l’après-midi par Monsieur de Meck.

i re Conférence, 15 Novembre 1912: Aperçu général sur l’Occul
tisme ;

2e Conférence, 22 Novembre 1912 : Historique de l’Occultisme dans 
l’Antiquité ;

3* Conférence, 26 Novembre 1912 : Historique de l’Occultisme au 
Moyen Age ;

4e Conférence, 6 Décembre 1912 : Historique de l’Occultisme Mo
derne ;

5* Conférence, 13 Décembre 1912 : La Phénoménologie Occulte ;
6e Conférence, 20 Décembre 1912 : Phénomènes Physiques de l’Occul

tisme ;
7* Conférence, 3 Janvier 1913 Phénomènes Psycho-Physiques de 

l’Occultisme ;
8 ' Conférence, io Janvier 1913 : Phénomènes Psychiques de l’Occul

tisme.
Les quatre autres Conférences sur l’Initiation Occulte seront faites au 

printemps de 1913, aux dates qui seront données ultérieurement.
Le Prix d’entrée aux Conférences est fixé à : 20 francs pour toute la 

Série de 12 Conférences, ou 2 francs pour chaque Conférence.
La somme totale des entrées sera affectée à des oeuvres de bienfai

sance.
Le nombre de places étant limité, on est prié de s’inscrire à la Galerie 

Royale, 13, Rue Royale, où sont délivrées les Cartes d’Entrée.

Nécrologie
Le Dr Frantz Hartmann, l’occultiste bien connu, vient de mourir à 

Kempten, le 6 Août 1912 II était âgé de 74 ans.
En Amérique, il fit la connaissance de Mme Blavatsky et du Colonel 

Olcott et devint un adepte de la Théosophie. Deux de de ses ouvrages 
furent traduits en français ce sont; Magie Blanche et Magie Noire et Une 
aventure che{ les Rose ^  Croix. Ce dernier ouvrage va paraître chez l’E
diteur Chacornac. Hartmann, de caractère assez indépendant, s’était séparé 
du Colonel Olcott, comme le fait maintenant Rodolphe Steiner, qui a 
créé une école particulière en Allemagne.

*
*  *

1
Nous apprenons également la mort, le 27 septembre dernier, de M. 

’Abbé Houssay, connu sous le nom d’Abbé Julio, qui dirigeait une Revue
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 359

mensuelle L’jEtincelle. Il appartenait à cette catégorie de prêtres qui se 
sont séparés de l’Eglise romaine pour conserver leur indépendance intel
lectuelle. Bien qu’il ne fit pas profession de spiritisme, nous savons 
qu’il en admettait le principe, bien qu’il permît à ses rédacteurs de l’atta
quer, probablement pour plaire à une partie de sa clientèle qui réprouvait 
ces études.

** *
Le spiritisme vient de faire une perte sérieuse en la personne de M. 

l’archidiacre Colley, qui s’est désincarné le 30 Septembre dernier, à Mid- 
delsbourg, en Angleterre. Nos lecteurs connaissent les remarquables expé
riences qu’il fit, il y a vingt-cinq ans, en compagnie du D1 Monck qui, 
comme lui, était Pasteur de l’Eglise Anglicane.

On sait que le prestidigitateur Maskelyne avait prétendu imiter les ap
paritions de Monck et gagner aussi les 25.000 francs que l’archidiacre Col
ley avait offerts à celui qui les reproduirait. Sur la déposition d’Alfred 
Russel Wallace, le tribunal débouta le prestidigitateur de ses prétentions, 
ce qui prouve, une fois de'plus, que les véritables phénomènes spirites 
sont insimulables. Par disposition testamentaire, M. Colley lègue son 
corps à l’Université de Birmingham pour servir aux études anatomiques 
et chirurgicales.

Le* Conférences «le M. Delanne
Le 10 Novembre, dans la grande salle des Agriculteurs, après une spi

rituelle introduction de M. Philippe avocat, vice-président de la Société 
française d'Etude des Phénomènes psychiques, M. Delanne a démontré la 
nécessité de créer un centre important à Paris pour représenter le spiri
tisme. Il a fait connaître la création de la Société le Dolmen Celtique, et 
annoncé que sur le capital de 300 000 francs, les deux tiers étaient pres
que souscrits avant de faire appel au public, ce qui présage le succès de 
cette grande œuvre. Les applaudissements de l’Assemblée ont montré 
combien les idées de l’orateur ont été goûtées.

Ensuite M. Aubert, le médium musicien, s’est fait entendre, et l’on 
peut dire qu’il fut rarement aussi bien inspiré. On admira successivement 
les compositions de Rubinstein, Chopin, Gluck et Bach, qui termina par 
un morceau d’une extrême difficulté, enlevé malgré cela avec une étour
dissante virtuosité.

C’est ensuite le 17, dans la salle du Palais St-Pi.erre à Lyon, devant 
une assistance aussi nombreuse que choisie, que M. Delanne traita 
des différences qui existent entre le psvchisme et le spiritisme. La 
conférence, accompagnée de projections, fut fort appréciée des assis
tants, car ils comprirent que toutes les hypothèses des savants sont no
toirement insuffisantes pour expliquer ces merveilleuses apparitions, grâce 
auxquelles on voit reparaître des êtres connus dont le corps a été détruit 
depuis longtemps, mais dont l’âme est aussi vivante qu’ici-bas.

Enfin M. Delanne termina sa tournée par une visite a Genève, où il
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était invité par la Société d’Eludes Psychiques. Pour la première fois, le s  
Journaux ont consenti à dire deux mots de la conférence qui eut lieu le 2  1 
novembre au Victoria-Hall. Donnons ces extraits :

La Suisse du 22 novembre publie ainsi son appréciation :

Le psychisme et le spiritisme au Victoria-Hall
La Société d’études psychiques de Genève avait organisé, au Victoria - 

Hall, une conférence sur le psychisme et le spiritisme.
Dès 8 heures et demie, les portes durent être fermées, la foule ayant 

envahi en masse la salle, qui était comble. De nombreuses personnes, des 
dames particulièrement, ont éprouvé une réelle déconvenue de ne pouvoir 
assister à la causerie faite par M. Gabriel Delanne, ingénieur, qui lui- 
même est président d’une société spirite et a fait plusieurs expériences.

Le spiritisme, science occulte, qui a pris naissance dans le milieu du 
XIX* siècle, en Amérique, n’a pas tardé à se répandre en Europe et y a 
fait de nombreux adeptes. En France, le savant lyonnais connu sous le 
nom d’Allan Kardec, a étudié les phénomènes du spiritisme, sur lesquels 
il a publié plusieurs ouvrages.

Il est évident que de nombreux charlatans et une quantité de faux 
médiums ont surgi, exploitant dans une large mesure la crédulité de la 
foule.

Néanmoins, malgré les fâcheux auspices sous lesquels le spiritisme e s t  

né, la science s’en est emparée et M. Delanne a cité des expériences faites 
par des personnalités éminentes.

Dans notre ville, la foule n’a pas résisté à l ’attrait que présente cette 
science occulte et un très grand nombre de personnes s’acharnent avec 
plus ou moins de succès à communiquer avec les esprits, ou à obtenir, 
au moyen de la table tournante, des réponses satisfaisant leurs secrets 
désirs.

A l’aide de projections lumineuses, M. Delanne a reproduit des mani
festations de psychographie, ou écrits de médiums agissant inconsciem - 
ment sous l’influence de l’esprit invoqué. Des photographies de tables se 
soulevant par le seul effet des fluides, sans supercherie aucune, a assuré 
M. Delanne, ont ensuite été projetées sur l’écran. Ce furent enfin des phé
nomènes de matérialisation et diverses expériences qui s’offrirent aux re
gards des spectateurs.

M. Delanne a été fort applaudi.
Le journal VA. B. C. du 27 novembre a donné l’article suivant :

}60 REVUE SC IE N T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIRITISM E

La conférence sur le spiritisme que donna M. Gabriel Delanne, le 21 
novembre dernier, au Victoria-Hall, fut un succès. Même en faisant la 
part du public que la curiosité seule y amenait, on a pu constater qu’un 
besoin de « savoir » sérieux animait l’auditoire.

Cours et Conférences
SCIENCE SPIRITE
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 361

L’éloge du conférencier n’est plus à faire. A la parole persuasive de l’a
pôtre, il joint la connaissance absolue du sujet. 11 sait par une argumenta
tion irréfutable, basée sur des faits contrôlés, ébranler l’opinion préconçue 
des incrédules et confirmer la croyance des initiés.

Quoique nous vivions à une époque de matérialisme outré, un mouve
ment a lieu dans toutes les classes de la société. L'inconnu attire et l’idée, 
innée chez l’homme, de savoir d’où il vient et où il va, travaille en sous- 
œuvre comme toutes les lois immuables de la nature. D’ailleurs, que de 
gens ne nient qu'avec la bouche, arrêtés dans leur expansion intime par 
l'orgueil, ce chancre rongeur des bonnes facultés humaines.

Le spiritisme est beaucoup plus vieux qu’on le croit généralement, 
mais une sorte de « révélation » s’est faite de nos jours. 11 est une des 
branches des antiques sciences occultes.

Ce qui éloigne de la thèse spiritualiste, c’est qu’on la considère trop 
comme une religion dans le sens absolu du mot. Or, comme on tend de 
plus en plus à réfuter les doctrines des religions officielles leur repro
chant des abus, des obscurités, des faits rien moins que scientifiques, la 
masse se méfie, juge a priori, craint les intransigeances nullement en rap
port avec la vie. C’est pour ne pas savoir séparer l’ivraie du bon grain 
que notre siècle est une époque de matérialistes sans idéal, aux théories 
décourageantes, semblant faire rétrograder l’humanité.

Le spiritisme est une science, contrôlée scientifiquement par le cher
cheur sincère et capable, au moyen d’appareils multiples.

Au point de vue moral, il en découle une philosophie donnant à 
l’homme la raison d’être de son existence, son but, une conception du 
monde et de la vie lui dictant ses devoirs.

Si ceux qui nient, particulièrement les déshérités du sort, ceux que le 
fardeau de l’existence plie, étudiaient au lieu-de ie révolter ou de se mo
quer et éclairaient un peu leur ignorance, ils se redresseraient à chaque 
halte de découragement sous le vivifiant rayon de la vérité qui donne la 
certitude et l’espoir qui console.

Nulle philosophie ne soutient mieux l’homme sur cette terre où il est 
souvent le vaincu, nulle morale ne le fera mieux arriver à la perfection 
finale.

Le spiritisme fait son chemin malgré les matérialistes de toute école.
Sphinx.

Le Bulletin mensuel des Invisible* de Lyon a publié cet appel, qu’il nous 
prie de reproduire :

Appel

Que tous les cœurs qui aspirent à la paix dans l’amour et à la justice 
unissent leurs prières aux nôtres ! Nous spirites, nous croyons que Dieu 
répond à l’appel de ceux qui élèvent leurs prières vers Lui dans le but du 
bien de tous, et nous Lui demandons que les malheureux frères qui se 
combattent aujourd’hui, simples soldats, chefs d’armées et de Nations
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362 REVUE SCIENT IFIQ.UE ET MORALE DU SPIRITISME

comprennent que nous sommes tous frères et que doivent cesser les luttes 
fratricides qui désolent l’Orient.

Nous espérons en Toi, ô mon Dieu ! Ouvre nos cœurs à l’amour et à 
la pitié, au sentiment du devoir, et s’accomplira l’entente fraternelle que 
n’ont pu encore réaliser les puissances directrices des peuples de la Terre.

Que ta sainte volonté s’accomplisse !

l/Ecole de Magnétisme et de Massage
L’Ecole pratique de Magnétisme et de Massage, seule officielle, vient 

d’ouvrir ses cours annuels pour la 20e fois, à la Société magnétique de 
France, 23 rue Saint-Merri.

Son programme, amplement modifié, comprend un nouveau Cours 
d’expérimentation magnétique, hypnotique et de Suggestion, ainsi qu’une 
longue série de Conférences expérimentales, par les Maîtres du Psychisme 
actuel sur différents sujets. Ces cours et Conférences ont lieu chaque se
maine, jusqu’à fin juin

Les Sciences psychiques 
à l’Académie des sciences

O n  c o n n a î t  l e  s c e p t i c i s m e  p r o f e s s é  j u s q u ’i c i  p a r  l a  t r è s  g r a n d e  

m a j o r i t é  d e s  s a v a n t s  à  l ’é g a r d  d e s  p h é n o m è n e s  p s y c h i q u e s  : c ’e s t  

t o u t  a u  p l u s  s ’i l s  c o n s e n t e n t  à  r e c o n n a î t r e  la  r é a l i t é  d e  l ’h y p n o t i s m e  

d o n t  l ’ i m p o r t a n c e  l e u r  p a r a î t  d ’a i l l e u r s  a v o i r  é t é  s i n g u l i è r e m e n t  e x a 

g é r é e  p a r  c e u x  q u i  l ’o n t  é t u d i é  l e s  p r e m i e r s .  A u s s i  c o n v i e n t - i l  d e  

s i g n a l e r  a u  p u b l i c  l e  f a i t  q u i  v i e n t  d e  s e  p r o d u i r e  à l ’A c a d é m i e  d e s  

s c i e n c e s  e t  q u i  a u t o r i s e  p e u t - ê t r e  à  s u p p o s e r  q u e  l e s  r e c h e r c h e s  p s y 

c h i q u e s  v o n t  d é s o r m a i s  t r o u v e r  a u p r è s  d e s  r e p r é s e n t a n t s  o f f i c i e l s  d e  

l a  s c i e n c e  u n  a c c u e i l  m o i n s  p a r t i a l  e t  p l u s  f a v o r a b l e .

L ' A c a d é m i e ,  e n  e f f e t ,  a  a c c e p t é  a u  c o u r s  d e  l ’a n n é e  1 9 1 0  l a  f o n 

d a t i o n  d ’ u n  p r i x  b i e n n a l  d e  3 . 0 0 0  f r a n c s ,  l e  p r i x  F a n n y  E t n d e n ,  

d e s t i n é  à  r é c o m p e n s e r  l e  m e i l l e u r  o u v r a g e  c o n c e r n a n t  l ’h y p n o t i s m e ,  

l a  s u g g e s t i o n ,  e t  e n  g é n é r a l  l e s  a c t i o n s  p h y s i o l o g i q u e s  q u i  p o u r 

r a i e n t  ê t r e  e x e r c é e s  à  d i s t a n c e  s u r  l ’o r g a n i s m e  a n i m a l .  I l  e s t  f a c i l e  

d e  r e c o n n a î t r e  d a n s  la  d e r n i è r e  p a r t i e  d e  c e t  é n o n c é  l e  v i e u x  m a g n é 

t i s m e  a n i m a l  d e  M e s m e r  e t  d e  P u y s é g u r q u e  l e s  s a v a n t s  d e s  x v m ' e t  

x i x e s i è c l e s  c r o y a i e n t  a v o i r  e n t e r r é  p o u r  j a m a i s ,  a v e c  l a  q u a d r a t u r e  

d u  c e r c l e  e t  l e  m o u v e m e n t  p e r p é t u e l .  G r â c e  à  la  g é n é r o s i t é  d e  l a  

f o n d a t r i c e ,  l e  p r i x  a  p u  ê t r e  m i s  i m m é d i a t e m e n t  a u  c o n c o u r s .  I l
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s e m b l e  q u e  l a  c o m m i s s i o n  a i t  c r a i n t  q u ’o n  n e  l a  s o u p ç o n n â t ,  s i  e l l e  

d é c e r n a i t  i m m é d i a t e m e n t  l e  p r i x ,  d e  r e c o n n a î t r e  d ' o r e s  e t  d é j à  l a  

r é a l i t é  d e s  p h é n o m è n e s  p s y c h i q u e s  e t  d ’a c c o r d e r  a i n s i  p r é m a t u r é 

m e n t  u n e  s o r t e  d e  c o n s é c r a t i o n  s c i e n t i f i q u e  a u x  r e c h e r c h e s  q u i  o n t  

c e s  p h é n o m è n e s  p o u r  o b j e t .  O n  n e  p o u v a i t  p a s  s ’a t t e n d r e ,  e n  e f f e t ,  

à c e  q u e  d e s  s a v a n t s  a u x q u e l s  c e s  p h é n o m è n e s  n ’é t a i e n t  c o n n u s  

j u s q u ’ i c i  q u e  p a r  o u ï - d i r e  e t  q u i  n ’a v a i e n t  à  l ’é g a r d  d e  c e s  r e c h e r '  

c h e s  p a s  b e a u c o u p  p l u s  d e  c o m p é t e n c e  s p é c i a l e  q u e  d e s  g e n s  d u  

m o n d e ,  d é p o u i l l e r a i e n t  d u  p r e m i e r  c o u p  l e  s c e p t i c i s m e  t r a d i t i o n n e l .  

L ’A c a d é m i e  s ’e s t  d o n c  p r u d e m m e n t  c o n t e n t é e  d e  r é c o m p e n s e r  l e s  

d e u x  o u v r a g e s  o ù  e l l e  a  c r u  r e t r o u v e r  q u e l q u e  c h o s e  d e  l ’e s p r i t  e t  

d e s  m é t h o d e s  d e s  s c i e n c e s  p o s i t i v e s ,  l e  l i v r e  d u  d o c t e u r  O c h o r o w i c z ,  

d é j à  b i e n  a n c i e n  ( p u i s q u ’i l  d a t e  d ’a u  m o i n s  v i n g t  a n s ) ,  la  «  S u g 

g e s t i o n  m e n t a l e  » ,  e t  l e  l i v r e  b e a u c o u p  p l u s  r é c e . u  d e  M .  B o i r a c ,  l a  

c P s y c h o l o g i e  i n c o n n u e ,  i n t r o d u c t i o n  e t  c o n t r i b u t i o n  à l ’é t u d e  e x 

p é r i m e n t a l e  d e s  s c i e n c e s  p s y c h i q u e s  » ,  p u b l i é  à  l a  l i b r a i r i e  F é l i x  

A l c a n ,  e n  1 9 0 8 ,  d a n s  l a  « B i b l i o t h è q u e  c o n t e m p o r a i n e  » .

C e  d e r n i e r  l i v r e  p e u t  ê t r e  c o n s i d é r é  c o m m e  u n  e s s a i  d e  r e v u e  

s y s t é m a t i q u e  d e  l ’e n s e m b l e  d e s  p h é n o m è n e s  p s y c h i q u e s .  L ’a u t e u r  

y  m o n t r e  d ’u n e  p a r t ,  l e  r a p p o r t  d e  c e s  p h é n o m è n e s  a v e c  l e s  a u t r e s  

p h é n o m è n e s  d e  l a  n a t u r e ,  d u  m o i n s  a v e c  t o u s  c e u x  q u i ,  c o m m e  

e u x ,  s e  p r é s e n t e n t  s o u s  la  f o r m e  « c r y p t o ï d e  »  ( p h é n o m è n e s  r é e l s ,  

m a i s  q u i  n ’a p p a r a i s s e n t  e t  n e  s e  r é v è l e n t  q u e  s o u s  l a  c o n d i t i o n  

d ' e x c i t a t e u r s  e t  d e  r é c e p t e u r s  a p p r o p r i é s )  ; d ’a u t r e  p a r t ,  l e s  p r i n c i 

p a l e s  f o r m e s  q u ’i l s  p r é s e n t e n t  e t  q u i ,  s e l o n  l u i ,  p e u v e n t  s e  r é p a r t i r  

e n  t r o i s  g r a n d e s  c a t é g o r i e s  : p h é n o m è n e s  « h y p n o ï d e s  » ,  s u g g e s 

t i o n ,  h y p n o t i s m e ,  d é d o u b l e m e n t  d e  l a  p e r s o n n a l i t é  ; p h é n o m è n e s  

« m a g n é t o ï d e s  » ,  m a g n é t i s m e  a n i m a l ,  t é l é p a t h i e ,  c l a i r v o y a n c e ;  p h é 

n o m è n e s  «  s p i r i t o ï d e s  » ,  h a n t i s e  e t  m é d i u m n i t é .

D a n s  l e s  c h a p i t r e s  c o n s a c r é s  à  la  s e c o n d e  d e  c e s  c a t é g o r i e s ,  s e  

t r o u  v e n t  r a p p o r t é e s  u n  g r a n d  n o m b r e  d ’o b s e r v a t i o n s  e t  d ’e x p é r i e n 

c e s  p e r s o n n e l l e s ,  d o n t  l e  r a p p o r t e u r  d e  l ’A c a d é m i e  n ’a p a s  m a n q u é  

d e  f a i r e  r e s s o r t i r  l ’o r i g i n a l i t é ,  t o u t  e n  r e g r e t t a n t ,  c e  s e m b l e ,  d e  

n ’a v o i r  p a s  é t é  a p p e l é  à  e n  c o n s t a t e r  l u i - m ê m e  l a  r é a l i t é . E n t r e  a u t r e s  

c e l l e - c i  : « S i  l ’o n  a p p r o c h e  d u  s u j e t ,  q u i  a  l e s  y e u x  b a n d é s  e t  a u 

t o u r  d u q u e l  o n  o b s e r v e  l e  p l u s  r i g o u r e u x  s i l e n c e ,  l e s  d o i g t s  é t e n d u s  

d e  l a  m a i n  d r o i t e ,  à  u n e  d i s t a n c e  d e  h u i t  à  d i x  c e n t i m è t r e s ,  la  p a i t i e  

d u  c o r p s  v i s é e  s e  d é p l a c e  v e r s  l a  m a i n  d e  l ’o p é r a t e u r .  S i  c ’e s t  l a
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364 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

m a i n  g a u c h e ,  r i e n  d e  t e l ,  m a i s  i l  y  a  u n e  s e n s a t i o n  d e  p i c o t e 

m e n t  ».
A u t r e  e x p é r i e n c e .  L ’o p é r a t e u r  e t  l e  s u j e t  o n t  t e n u  d a n s  l a  m a i n  

c h a c u n  u n  v e r r e  d ’e a u  ; l e s  d e u x  v e r r e s  s o n t  p l a c é s  l ’ u n  p r è s  d e  

l ’a u t r e  a u x  e x t r é m i t é s  d ’u n e  m ê m e  s a l l e .  L e  s u j e t  a  d ’a i l l e u r s  l e s  

y e u x  b a n d é s  e t  l ’o n  o b s e r v e  l e  p l u s  p r o f o n d  s i l e n c e .  « S i  a l o r s  o n  

v i e n t  à  p i n c e r ,  p i q u e r ,  f r a p p e r  l ’o p é r a t e u r ,  l e  s u j e t  n ’é p r o u v e  r i e n  ; 

m a i s  s i  l ’o n  é t a b l i t  e n t r e  l e s  d e u x  v e r r e s  u n e  c o m m u n i c a t i o n  p a r  u n  

f i l  m é t a l l i q u e  p l o n g e a n t  d a n s  l ’u n  e t  d a n s  l ’a u t r e ,  l e  s u j e t  s e  p l a i n t  

d e  r e s s e n t i r  t o u t  c e  q u ’o n  f a i t  é p r o u v e r  à  l ’o p é r a t e u r  p a r  l e s  m o y e n s  

c i - d e s s u s .  »

L e  r a p p o r t e u r  c o n c l u t  a i n s i  : « S i  M .  B o i r a c  a r r i v e  à  r e n d r e  d e  

p a r e i l l e s  e x p é r i e n c e s  i n c o n t e s t a b l e s  p o u r  l e s  s a v a n t s  l e s  p l u s  s c e p t i  - 

q u e s  e t  l e s  p l u s  e x i g e a n t s , i l  a u r a  m é r i t é  m i e u x  q u e  l e  p r i x  d o n t  n o u s  

n e  p o u v o n s  l u i  a t t r i b u e r  e n c o r e  q u ’u n e  p a r t i e  à  t i t r e  d ’e n c o u r a g e 

m e n t  » .

L e  p u b l i c  a p p r o u v e r a  v o l o n t i e r s  c e t t e  c o n c l u s i o n  ; m a i s  n ’y  a - t - i l  

p a s  l à ,  d e  l a  p a r t  d e  l ’A c a d é m i e  d e s  S c i e n c e s ,  u n  e n g a g e m e n t  t a c i r e  

d e  p r ê t e r  s o n  c o n c o u r s ,  s ’i l  l u i  e s t  d e m a n d é ,  à d e s  c h e r c h e u r s  t e l s  

q u e  M .  B o i r a c  p o u r  l e s  m e t t r e  e n  m e s u r e  d e  r e n d r e  l e u r s  e x p é r i e n c e s  

i n c o n t e s t a b l e s , a i n s i  q u ’e l l e  l e s  y  i n v i t e  e l l e - m ê m e  ? S ’i l  d e v a i t  e n  ê t r e  

a i n s i ,  l e  p r e m i e r  c o n c o u r s  p o u r  l e  p r i x  F a n n y  E m d e n  p o u r r a i t  b i e n  

m a r q u e r  u n e  d a t e  d é c i s i v e  d a n s  l ’h i s t o i r e  d e s  s c i e n c e s  p s y c h i q u e s .

J e a n  Auzolat.

Ouvrages nouveaux
Almanach de l’Echo du M erveilleux

L’Echo du Merveilleux publie un almanach qui est une véritable petite 
encyclopédie du mystère. Les écrivains les plus distingués du métapsy- 
chisme.sans distinction d'écoles, ont collaboré à ce joli volume abondam
ment illustré. A la suite de la partie doctrine d’agréables nouvelles s’adres
sent à tous les lecteurs. Voici le sommaire :

L’Almanach de l’Echo, Mme Gaston Méry. Le Chemin parcouru, M. 
Gaston Méry. Dans l’Avenir, Edouard Drumont. Les Almanach Prophéti
ques, G. Malet. Dates Fatidiques du xx" siècle, Thimothée. Horoscope de
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 365

l’année 1915, Raoul Larmier. Quelques Termes parmi les plus usités. 
Chanoine Morlot. Spiritisme et Spiritualiste, Abbé Gaffre. Le Signe de 
Moutin, Emile Boirac. Le Rêve, Le Colonel de Rochas. Le Spiritisme, 
Gabriel Delanne. La Théosophie, Commandant Courmes. Les Cryptes de 
l’Ame, Jules Bois Le Merveilleux, Sédir. La Science et le Merveilleux, 
Dr Foveau de Courmel'es. Le Magnétisme et sa Nécessité, R. Saint-Dizier. 
Triple Entente ou Triple Alliance, R. Vauchez. La Graphologie, Solange 
Pellat. La Chiromancie, Fraya. Les Songes, de Mirbal. L’Abbé Torné 
Chavigny, Charles Godard. L’Aubépine Miraculeuse, Smilis. La Résurrec
tion de Hans Luftig, R. Faral. Le Château des Camélias, André Nervin. 
Anecdote Alchimique, Raoul Larmier. La Voyance et la Photographie 
Psychique, Albane de Silva. Une Pierre Mystérieuse, A de Garny. Les 
Grands Médiums, Carita Borderieux. Madame L. Feignez, L. Maurecy.

Un volume in-16, 1 fr. 25.
E. Basset et Cie, Editeurs, 3, rue Dante, Paris.

Pour Photographier les Rayons Humains

Exposé historique et pratique de toutes les méthodes 
concourant à la mise en valeur du rayonnement 

fluidique humain
Par F er nand  G iro d  

Avec une Préface du Commandant Darget 
Un très beau livre, 70 Photogravures, dont une hors texte 

Prix : 3 fr . 50 — Franco : 4 francs.
Bibliothèque générale d’Editions, 174, rue St-Jacques. Paris.

Voilà, cette fois, un livre duquel on peut dire qu'il vient bien à son 
heure. Jamais la photographie, dite transcendantale, n’a été plus à l’or
dre du jour; aussi importait-il qu’on nous fixât sur la valeur réelle des ré
sultats obtenus ; qu’on nous indiquât les façons de produire ces clichés 
de radiations, dont on dit merveille, qu’on nous exposât, en un mot, la 
question dans toute son ampleur et dans toute sa vérité.

C’est un jeune maître en psychisme qui vient nous donner cette leçon 
en un très bel ouvrage renfermant plus de 60 photogravures du grain le 
plus fin et portant pour titre ces mots suggestifs et pleins de promesses :

Et, de fait, on se sent en confiance à la lecture de ce livre, car ce n’est 
plus su r de simples affirmations, ce n’est plus par le truchement d’un 
être disant en ressentir les effets, que le rayonnement humain, que le 
/ieux mais toujours de mode et pourrions-nous dire toujours jeune ma-

(Note de /’Editeur.)

Pour Photographier les Rayons Humains
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366 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

gnétisme animal, peut être prouvé. C’est, cette fois, par l'attestation 
d’un témoin « dépourvu de complaisance » comme dit l’auteur lui-même 
dans son avertissement. C’est par un moyen purement mécanique, to u t 
physique et d’honorabilité connue, par la plaque photographique.

Les pages du livre de M Fernand Girod sont aussi bien parrainnées : la 
première page s’ouvre sur une magistrale préface du Commandant D arget 
qui est, par excellence, un grand « effluviographe », dirait encore l ’a u 
teur, et qui est mondialement connu pour ses nombreuses recherches en 
la matière.

(Note de l’Editeur.)

Le Spiritisme

FAUT-IL Y CROIRE?
par G eorge M eu nier  

E. Nourry, Editeur, 62, rue des Ecoles. Prix 2 francs

Cette brochure de 76 pages est un pamphlet dans lequel l’auteur nous 
ressert ces objections démodées contre le Spiritisme qui traînent partout 
et qui, d’ailleurs, n’ont pas empêché la jeune science de se développer 
puissamment dans le monde entier.

M.. Meunier affecte de ne pas comprendre pourquoi un médium est né
cessaire aux Esprits pour se manifester. Est-ce ignorance ou parti-pris ? 
Nous l’ignorions, mais c’est aller contre l’évidence, des expériences pré
cises, entre autres celles de Crookes, de Rochas ou d’Ochorowicz démon
trant qu’un médium est un être spécial, en ce sens qu’il possède le 
pouvoir, qui nous fait défaut, d’extérioriser avec abondance la force psy
chique qui existe en chacun de nous.

Notre critique se demande aussi pourquoi un médium est spécialisé 
dans tel genre de manifestation plutôt que dans tel autre. Autant deman. 
der pourquoi tel individu est du type moteur, au lieu d’appartenir au 
type visuel ou auditif. Il ne comprend pas davantage que l’usage déve
loppe les facultés médianimiques, oubliant que l’exercice est une loi phy
siologique pour toute fonction de l’être vivant. Toutes les objections sont 
à peu près de cette force !

M. Meunier prétend aussi que les spirites affirment toujours, sans ja
mais rien démontrer. C’est précisément le contraire de la vérité. Au su
jet de la réincarnation, il omet de discuter les preuves que l’on en pos
sède, appuyant sur les divergences des Esprits, comme si tous devaient
nécessairement connaître la vérité! Bien entendu, la transmission de la

1

pensée n’est pas oubliée, pas plus que les fraudes, mais l’auteur se garde 
bien de signaler que les spirites ont été fréquemment les premiers à dé
masquer les imposteurs.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 367

Pour M. Meunier, nous sommes irrémédiablement crédules, de là vient 
tout le mal. Heureusement qu’en cette matière on peut l’être sans crainte 
en compagnie de Robert Hare, Mapes, le Grand Juge Edmonds, Wallace, 
Lodge, F. W. H. Myers, Zoëllner, Hodgson, Hyslop, Lombroso, et tant 
d’autres qu’il serait facile d’ajouter à cette liste et qui, eux, ont pris la 
peine d’expérimenter, ce que notre auteur paraît n'avoir jamais fait, de 
là l’insigne faiblesse de ses arguments.

Ce ne sont pas des critiques aussi partiales et superficielles que celles- 
ci qui pourront porter atteinte au Spiritisme et nous croyons inutile de 
nous étendre sur cet opuscule, qui n'aura guère de succès que dans les 
milieux ignorants ou dévots.

G. D.

Comment on m eurt, comment on naît
p a r L a n c e lin  (Charles)

Les deux pôles de la vie, Orné de 4 fig, hors et dans le texte. Prix : 1 fr.
MM. Hector et Henri Durville, Editeurs, 23, rue Saint Merri, Paris.
En ce nouveau travail, Ch. Lancelin, le grand maître de l’Occultisme 

contemporain, étudie le mécanisme de la Mort et de la Naissance, non pas 
au point de vue philosophique ou physiologique, mais selon la Constitu
tion occulte de l’homme telle qu’elle vient d’être établie par les plus ré
centes recherches expérimentales. Il examine les prouesses de désagréga
tion et de formation dans l’être humain vivant, des divers éléments cons
titutifs de l’être, et cherche, tant au point de vue physique qu’au point 
de vue astral, par quels procédés naturels l’homme devient ce qu’il est, 
puis comment il dissout dans l’ambiance physique, les éléments matériels 
qui le composent pour donner aux principes supérieurs la possibilité de 
continuer leur évolution sur le plan voisin.

Cette étude,- très curieuse et très fouillée, a donné lieu à des confé
rences où le pour et le contie ont été tour à tour soutenus. Elle retiendra 
l’attention du penseur désireux de creuser le problème vivant qu’est 
l’homme terrestre. Ecrite en dehors de toute théorie d’école, et basée uni
quement sur la connaissance de chacun des éléments de l’être, telle qu’elle 
est actuellement fixée par les dernières expériences de laboratoire, elle 
est appelée par les questions qu’elle soulève pour la première fois, à un 
grand succès de curiosité.

(Note de VEditeur).

Com m ent on se défend
contre les maladies du cœur
Par le Df (.abonne (Henry)

La lutte pour la vie, avec 5 fig. dans le texte. Quatrième édition. Prix : 
1 fr. MM. Hector et Henri Durville, Editeurs, 23, rue Saint-Merri, Paris.
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368 REVIJF. SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIRITISM E

A propos des maladies du cœur, il s’agit bien de la Lutte pour la Vie, 
car de tous nos organes, c’est le plus important, et de toutes nos fonc
tions, la circulation ne réclame-t-elle pas au plus haut degré une intégrité 
absolue ? Avant d’aborder la pathologie du cœur, il faut connaître la 
structure et les fonctions de cet organe ; aussi l’éminent auteur expose-t-il 
d’abord des notions assez étendues d’anatomie et de physiologie (avec 
plusieurs gravures explicatives à l’appui) ; il traite ensuite, longuement: 
avec la plus grande clarté possible, des maladies les plus répandues, 
maladies du péricarde ou enveloppe extérieure du cœur, insuffisance mi
trale, rétrécissement mitral, maladies de l’orifice de l’aorte, asystolie, 
angine de poitrine, palpitations, goitre exophtalmique et indique d’une 
façon précise le traitement à opposer à chacune d’elles.

L’ouvrage a eu quatre éditions. Cette dernière, que nous présentons 
aujourd’hui à tous ceux que préoccupe le mystérieux Problème de la Vie, 
est au courant des dernières médications ; elle est appelée au même suc
cès que les précédentes. '

Par h . durand Prix i fr. — MM. Hector et Henri Durville, éditeurs,

L’occultisme que certains croyaient mort ou enterré depuis longtemps, 
reparaît à l'aurore du xxe siècle, plus florissant que jamais. Il est curieux 
de constater cette résurrection de sciences décriées, bafouées, raillées par 
les uns, alors que tout semble vouloir craquer dans nos croyances ances
trales.

Le petit ouvrage de Durand fournit des documents très intéressants à 
ce sujet, et qu’on consultera avec intérêt.

Qu’est-ce que la vie ? Nous n’en savons pas grand’chose ! Autant dire 
rien !...

Et la maladie, qu’est-elle ? D’où provient-elle ? Nous l’ignorons aussi.
A ceux qui voudront éclaircir ces questions, ainsi que celle si contro

versée de la Génération Spontanée, nous conseillons de lire un opuscule 
extrêmement intéressant de l’éminent occultiste Ernest Bosc, intitulé Les 
Germes de vie de VAstral.

Non seulement, le lecteur y trouvera des explications sur l'origine de 
la vie et de la maladie, mais la solution du grand problème de la Généra
tion Spontanée... en partie du moins.

Le lecteur y trouvera en outre l’origine des larves, des microbes et des

{Note de V Editeur)

L’occultisme littéraire

23 rue Saint-Merri, Paris.

{Note de VEditeur)

Germes de vie
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 369

Egrègores. Il verra encore dans cet opuscule, ce qu’est la Microbiculiure, 
une véritable Magie Noire qui décime l'humanité !

Et ce petit livre est non seulement un véritable Traité delà Larve, 
mais il fait comprendre ce que sont les Incubes et les Succubes, les Sorts 
et Y Envoûtement !

Livre instructif comme pas un et des plus utiles pour conserver une 
santé robuste, et se mettre à l’abri des maladies qui désolent l’Espèce 
Humaine.

Lisez donc, les Germes de vie, qui sont répandus par milliards dans 
l’Astral (l'aither) et vous profiterez certainement des conseils que renfer
me ce petit volume éminemment utile.

Prix franco 1.50 adressés en un mandat à l’éditeur H. Daragon, 96, rue 
Blanche. Paris.

Plans de réalisation de la Société future

Henri Daiagon, éditeur, 96-98, rue Blanche, Paris, 1 volume in-16
Prix : 2 francs.
Le problème de la question sociale se posant de plus en plus, M. Ste

phen Bergeret a essayé de le résoudre sous ses trois aspects ; matériel, 
intellectuel et moral. L’auteur étudie la situation morale et matérielle du 
corps social en l’adaptant à un système organique susceptible de donner 
aux générations présentes un bien-être supérieur et de préparer i’avenir 
des générations issues de notre sang. Pour arriver à une solution prati
que, il faudrait une société nouvelle dont tous les membres ne seraient 
ni riches, ni pauvres, où il n’existerait ni d’affreuses misères, ni de scan
daleuses fortunes, où une égalité relative réglerait la situation de chacun. 
M. Stephen Bergeret trace les plans de cette société idéale, expose les 
moyens de donner à chaque individu le maximum de bien-être matériel, 
de bonheur moral compatible avec le milieu où il se trouve (la nation) et 
l'époque à laquelle il existe (progrès scientifique). Et M. Bergeret de con
clure à la création d’un quatrième Etat par suite de réformes politiques 
et sociales. L’organisation économique rationnelle influerait sur l’organi
sation sociale ; les mœurs, les coutumes changeraient, les préjugés dispa- 
raitraient et ce qui semble aujourd'hui une utopie se muerait en réalité. 
L’altruisme, enfin, triompherait de l’égoïsme.

Le livre de M. Bergeret est écrit avec sincérité et il est intéressant à 
beaucoup de points de vue.Les idéesémises par l’auteurseront très appré
ciées. Les partisans comme les adversaires du socialisme voudront lire 
cette œuvre d’une haute portée morale.

(Noie de l'Editeur).

pa r Steph en  Berg eret

(Note de l'Editeur).
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Bibliographie
Delanne. Lei apparitions matérialisées

Traduction de l’article de la Revue « Luce e Ombra ».
Il y a environ deux ans, je parlai longuement dans cette Revue du pre

mier volume de la grande œuvre que Gabriel Delanne, le vaillant direc
teur de la Revue scientifique et morale du Spiritisme, avait déjà écrite et 
qui était consacrée aux Apparitions des vivants et à l’hypothèse néces
saire de l’existence du périsprit ou double fluidique ; hypothèse que De
lanne démontrait par les faits.

Après deux ans d’un travail acharné, le second volume vient de paraî
tre, sur les Apparitions des morts, qui est d’un intérêt exceptionnel pour 
tous ceux qui étudient les phénomènes médiumniques. En effet, le tra
vail de Delanne est comme celui d’Aksakof, une mine extrêmement riche 
de documents classés avec méthode et intelligence, bien exposés et sé
rieusement critiqués. Aussi toutes les bibliothèques des chercheurs de
vraient posséder une œuvre d’une telle portée, constituant par elle seule
une anthologie de la plus haute utilité.

** *
Il est vraiment bien difficile de rendre compte de ces huit cent cin

quante pages, car presque chaque page contient des citations de cas nou
veaux, examinés avec soin et finement analysés. J’essaierai cependant de 
faire comprendre aux lecteurs la méthode suivie par Delanne.

L’auteur commence par rappeler que tous les arguments possibles ont 
été employés par les philosophes et les savants de tous les temps pour 
démontrer ou pour nier l’existence d ’une vie d’outre-tombe, mais sans 
aucun résultat. Le problème serait-il donc insoluble ? Non ! Car il reste 
encore à suivre la méthode la plus sûre : celle de l’expérimentation. Et si 
les faits nous prouvent que l’âme existe encore après sa séparation d’avec 
le corps, nous n’hésiterons pas à reconnaître une telle vérité, à laquelle 
on ne pourra opposer aucun raisonnement philosophique.

De telles preuves existent.
Les phénomènes d’extériorisation de l’âme humaine durant la vie nous 

font supposer logiquement qu’un principe qui peut sortir du corps et 
s’en éloigner pour manifester ses facultés, sans avoir besoin du cerveau 
matériel, devrait être indépendant. Mais enfin ceci n’est qu’une déduc
tion, légitime à la vérité, mais encore insuffisante pour nous donner une 
conviction complète.

Nous devons donc arriver à la démonstration directe que c’est l’intelli
gence qui animait le corps et qu’elle peut nous donner des preuves objec
tives de son existence.Pour y arriver,Delanne commence par analyser tous 
les travaux publiés par la S. P. R. dans ses Proceedings et les œuvres 
particulières écrites par ses membres les plus illustres, telles par exem
ple que l’œuvre désormais classique de Gurney, Myers et Pofcnore, Les 
fantômes des vivants.
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VUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 3 7 1

L’auteur passe en revue tous les cas les plus connus d’apparitions 
télépathiques, en distinguant les hallucinations subjectives véridi
ques ; en mettant en relief les signes caractéristiques de chaque appari
tion : par exemple, la taille, les blessures, le défaut d’un membre, la 
citation du nom réel, la révélation de circonstances ignorées de tous, etc.

Reproduction du vittuge d’Akoea, d'après un masque en paraffine (1)

La conclusion est que l ’auteur trouve une parfaite similitude entre les 
manifestations extra corporelles des vivants et des morts et qu’elles ne 
peuvent se produire si l'on n’admet pas l’existence du périsprit (corps 
fluidique ou double éthérique), qui est le canevas sur lequel se forme le 
plan du corps.

Ceci établi d’une façon générale, Delanne passe à la démonstration la

(1) Cette gravure et la suivante sont extraites du livre de M. Delanne : Les 
Apparitions Matérialisée* des Vivants et des morts. Tome II.
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plus détaillée du principe qu'il vient de poser, en l’examinant sous tous 
ses aspects, à commencer par les mains qui apparaissent pendant les 
séances. Après avoir cité les ^résultats des expérimentateurs les plus 
connus, comme Varley,'Ochorowicz, Crookes, F. Marryat, Dale Owen,
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Reproduction du visage de Lilly, d’après un masque en paraffiue

Gibier, Zollner, il démontre que dans chacun des cas il est nécessaire 
d’admettre l’influence d’entités étrangères au médium et aux assistants et 
que l’hypothèse psycho-dynamique ou ésopsychique est insuffisante.

Un long chapitre est consacré aux apparitions de mains constatées 
dans les séances d’Eusapia Paladino, avec l’appui des expérimentateurs 
Italiens les plus connus : Bozzano, Ermacora, Porro, Chiaia, Damiani 
Carreras, Foa, Lombroso, Morselli, Botazzi, Schiaparelli, Visani-Scozzi » 
Tummolo, Falcomer, etc...

Je ne suivrai pas l’auteur dans sa longue et très claire exposition criti-

Digitized by Goo Original from 
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O R A L E  DU SPIRITISM E 373

que de toutes les manifestations lumineuses et matérielles des fantômes 
de leurs propriétés radio-actives et psycho-plastiques, de leur faculté de 
se faire photographier, lorsqu’ils sont bien visibles à tous et même lors
qu’ils sont invisibles ; de se transformer, de laisser des empreintes, de 
parler des langues inconnues des assistants, de produire des apports ou 
des disparitions d’objets, d’apparaître et de disparaître, d’agir simultané
ment sur plusieurs points. Je ne le suivrai pas davantage dans les dis
cussions dans lesquelles il s’engage à propos des hypothèses opposées au 
spiritisme et spécialement de la démonologie ; à propos également des 
fraudes, qu’il expose et examine avec attention. 11 prouve que nous aussi 
nous connaissons les fraudes et savons les découvrir.

Ce sont les chapitres VIII et IX qui mériteraient d’être reproduits. Le 
premier est intitulé : Quelques remarques sur la genèse, l’anatomie et la 
physiologie des Fantômes. Le second : Revue générale et conclusion.

L’auteur indique quelles sont les précautions à prendre pour obtenir 
de bons résultats dans les séances, à commencer par le milieu matériel, 
pour finir par le moral et je dirai, le sentimental : c’est-à-dire la grande 
homogénéité de vues et de volontés. Il faut inspirer la plus grande con
fiance au médium et lui en témoigner autant ; restreindre le nombre des 
assistants ; éviter de concentrer trop fortement l’attention sur les phé
nomènes ; montrer beaucoup de calme et de patience ; être bienveillants 
et polis avec les entités qui essaient de se manifester ; faciliter avec la 
musique et spécialement avec le chant, l’extériorisation des fluides, etc...

Vient ensuite une étude sur la manière dont les Fantômes se forment et 
agissent ; sur les relations qui existent entre eux et les médiums, tant 
pour le physique que pour l'intelligence ; sur leurs qualités morphologi
ques et leurs fonctions physiologiques ; sur leur façon de se confectionner 
des vêtements ; sur leur instabilité, etc...

Les faits nous ont obligé à conclure que les fantômes ont une organisa
tion interne semblable à la nôtre. Il semble que la pensée est l’instrument 
mis en œuvre pour reproduire les formes qui sont contenues à l’état la
tent dans le périsprit.

Il suffit que l’esprit se reporte à une période de sa vie passée, pour que 
immédiatement, il en reprenne la forme. Mais ce pouvoir est limité ; il 
n ’existe que pour les aspects successifs qu’il a revêtus jusqu’ici.

L’incarnation de l’esprit sur la terre n’est qu’une matérialisation sta
ble, parce qu’elle s’accomplit lentement ; tandis qu’elle est éphémère pen
dant les séances. Mais il doit y avoir certainement les plus étroites ana
logies entre les deux processus par lesquels l ’esprit se revêt de substance 
charnelle et il n’est pas téméraire de supposer que des découvertes de la 
plus grande valeur seront faites par ceux qui s’engageront dans cette 
voie féconde.

Avec des études de ce genre, la question de l’immortalité de l’âme sort 
des domaines religieux et philosophique où elle était confinée, pour 
entrer dans le domaine scientifique, au grand scandale des pontifes aca-
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374 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

démiques, (et j’ajouterai : des pontifes romains, qui avec le dogme, 
excluent toute recherche sur la vie de l’âme avant, pendant et après l’in
carnation) qui avaient fait du matérialisme un dogme intangible. 11 ne 
s’agit plus de croyances aveugles ou de discussions byzantines, mais 
bien de réalités positives.

Le spiritisme s’est placé à égale distance des exagérations des matéria
listes et des spiritualistes et, suivant pas à pas les faits, il a pu prouver 
que l'être pensant est toujours associé à une matière infiniment subtile 
qui l’individualise, aussi bien pendant la vie qu’après la mort, ce qui per
met au principe intelligent de se séparer du corps pendant la vie terres
tre, pour apparaître sur un autre point, avec tous les caractères physi
ques et intellectuels qui définissent ordinairement l’individu qu’il repré
sente .

Cet être transcendantal est la cause efficiente de la vie sensitive, intelli
gente et volontaire et non une fonction du corps charnel, comme le croit 
l’école matérialiste.

Après la mort terrestre, l’individualité humaine n’est pas détruite : elle 
persiste physiquement et intellectuellement, comme le prouvent les mani
festations matérielles et intelligentes aussi nombreuses et diverses qui 
sont passées en revue dans ce travail.

Ainsi donc la mort ne crée pas, comme on l’a cru jusqu’ici, une bar
rière insurmontable entre les deux humanités : celle qui est encore incar
née et celle qui ne s’est pas encore- incarnée ou qui s est déjà désincarnée. 
Les rapports s’établissent aussitôt que sont réunies les conditions favora
bles et nécessaires.

Avec le temps, on verra qu’en dehors du monde physique il en existe 
un autre plus vaste et plus splendide que celui que limitent nos facultés 
sensorielles et qui est dominé par la loi morale, dont les sanctions sont 
aussi inéluctables dans ce nouveau milieu que les lois physiques et chi
miques dans celui-ci.

Alors disparaîtront toutes les croyances puériles, tous les vieux dogmes 
qui pèsent comme une chappe de plomb sur la pensée de l’humanité, 
laquelle ne se contentera plus de vagues affirmations, mais exigera des 
démonstrations rigoureuses.

Elle ne tremblera plus devant la terreur du tombeau, sachant qu'il est 
le chemin nécessaire pour arriver à la vraie patrie, celle qu’elle avait 
abandonnée pour notre terre d ’exil.

Alors l’humanité retournera sans peur dans l’espace, certaine d’y re
trouver ceux qu’elle a connus et aimés et de continuer son évolution 
éternelle vers des destinées toujours plus hautes, qu’elle arrivera à con
quérir par un effort ininterrompu.

Cette magnifique unité mentale qu’aucune théologie n’a jamais atteinte, 
sera réalisée par le spiritisme et par la science, et il en résultera une phi
losophie grandiose, dont la justice, la fraternité et l’amour formeront le 
ciment indestructible.
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Sans doute bien des années passeront encore avant que tous les 
hommes connaissent ces splendides perspectives.

Beaucoup s’arrêteront épouvantés devant l’immensité vertigineuse 
d’une vie qui ne doit jamais finir ; mais ils finiront par se familiariser 
avec ces grandes réalités et ils comprendront que la puissance éternelle a 
su varier à l’infini les splendeurs qui se déploient, toujours diverses, dans 
les profondeurs de l’immensité.

C’est avec cette conclusion d’une poésie ailée que Gabriel Delanne ter
mine son œuvre magnifique, que je ne saurais jamais assez recommander 
aux lecteurs deLucee Ombra.

Dans son travail remarquable de traduction et de révision de l'œuvre 
d’Aksakof, Animisme et spiritisme, V. Tummolo, nous l’avons déjà dit, 
a apporté non seulement des arguments, mais aussi de nombreux faits • 
nouveaux. Sous le titre de Supplément, il a ajouté un important chapitre 
où nous trouvons entre autres cas celui de guérison que nous allons re
produire et qui avait paru dans les Psycbiscbe Studien. ... ;

Le lundi de Pâques nous avons fait, en compagnie de ma belle-sœur, de 
son fils aîné et de sa fille, un triste pèlerinage à la tombe de la chère et 
regrettée Sophie,: ma nièce, âgée de 20 ans. C’était une douce et paisible 
journée de printemps. Ma fillette, qui parcourait les rangs des tombes en 
lisant les épitaphes, s'écria tout à coup : « Maman regarde : un coin de 
cercueil qui sort de terre ! »

Le gardien du cimetière nous donna cette explication : « hier, dans la 
famille d’un capitaine, quatre enfants sont morts de diphtérie. Comme 
c’était un jour de fête solennelle, les fossoyeurs refusèrent de creuser les 
fosses. Nous avons donc recouvert à peine les cercueils que nous enter
rerons après les fêtes. »

Dans ce voisinage ma fille aura sans doute absorbé le miasme infec
tieux, car dès lors le sonr même, elle se plaignit de douleurs àu> tempes, 
de vertiges, de nausée et de mal de gorge. Le médecin appelé aussitôt re
connut une attaque de diphtérie.

Dès le début, le mal prit un caractère singulièrement malin et les méde
cins ne tardèrent pas à reconnaître l’impuissance de leurs efforts. Le troi
sième jour la maladie prit une forme gangréneuse. Pendant huit jours les 
accès de fièvre provoquèrent une température qui oscilla entre 40 et 43° 
centigrades. Nous tous, et les médecins plus que nous encore, nous con
sidérions la fillette comme irrémédiablement perdue. L’un d’eux, ému

Enrico Carreras.

Revue
EN LANGUE ITALIENNE

G uérison par un in v ln slb le  •
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de mon muet désespoir, et lisant peut-être dans mes yeux un reproche, 
reproche et plainte, de ce que toute la science, toute l’expérience et tous 
les moyens médicaux se montraient impuissants à sauver notre unique 
créature, la joie de notre vie, me dit d’une voix désolée : « Nous n’avons 
rien négligé ; seul, le Dieu miséricordieux pourrait venir au secours de la 
faible et misérable puissance humaine. >>

L’anxiété et la douleur avaient donné à mes sens une telle acuité, que 
j ’entendis ce médecin, au moment où il partait, dire à voix basse, à ma 
belle-sœur, dans la chambre voisine : Vers le matin, la pauvre enfant 
aura cessé de souffrir. * Ceci ss passait vers les io heures du soir. Je ne 
peindrai pas ma douleur, les paroles seraient impuissantes. Je décidai 
alors de rester seule avec ma fillette et je priai tout le monde de s’éloigner 
et d’aller se reposer, promettant d’appeler, si quelque 'chose d’imprévu 
se produisait.

Je pris donc un siège auprès de ma chère fillette, tenant ses mains brû
lantes entre mes doigts glacés, tout en adressant la plus ardente, la plus 
intime prière, tandis que sa respiration devenait plus anxieuse, son râle 
plus déchirant.

Vers une heure du matin, les râles cessèrent, les accès de suffocation 
convulsive alternèrent avec des pauses pendant lesquelles l’enfant restait 
étendue comme morte, sans aucune trace de souffle. Ses traits étaient 
convulsés ; son front était baigné d’une sueur froide. Je pensai en moi- 
même : « Voici les derniers moments 1 >' Alors de ma poitrine jaillit un 
cri' : * Sophie, toi qui est près du Père céleste, demande lui de me laisser 
ma chère créature ! »

Et voici que je vois une main délicate et blanche comme la neige se 
poser sur le front de ma petite victime et j’entends la voix de Sophie dire 
clairement : « Mais, ma chère tante, ne t ’effraye pas ainsi ! — Vois, elle 
va déjà mieux. » v

Je levai les yeux et je vis aussitôt Sophie, vêtue de satin blanc ; un 
long voile de dentelle blanche tombait en plis rigides de sa tète jusqu'à 
terre ; sa chevelure d’un noir de corbeau paraissait coupée près de l’oreille 
droite ; sur son épaule gauche elle portait un bouquet de jasmin, tandis 
qu’une guirlande de ces fleurs fraîches et odorantes traversait sa poitrine 
de gauche à droite ; dans sa main droite elle portait un bouquet de ces 
fleurs encore humides de rosée et une croix d’or ; sa main gauche était 
posée sur le front de ma chère Mimi.

Je trouvai cette apparition parfaitement naturelle, oubliant que Sophie 
n’était plus parmi les vivants. Mais au bout de quelques secondes, je fis 
cette réflexion : « Mais Sophie est cependant bien trépassée ! » Comme je 
la regardais avec fixité, elle me sourit et peu à peu elle s’évanouit comme 
une légère vapeur. Sa main posée sur le front de ma fillette fut ce qui 
disparut d'elle en dernier lieu.

L’enfant restait tout à fait inerte. Tremblante de crainte, je me penchai 
sur elle et consultai son cœur ; ses battements étaient faibles, mais régu
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liers ; le pouls, tout à l’heure si agité, était égal et calme ; la respiration, 
d’abord convulsive, se transformait peu à peu en une respiration douce, 
tranquille, sans trace de râle,et la chère créature s’endormit paisiblement. 
En somme, dès le moment de l’apparition de Sophie, la maladie se trans
forma et prit une tournure favorable.

A six heures et demie du [matin la malade sortit de ce sommeil répa
rateur, en disant : « Maman ! J’ai faim ! » Elle parlait d’une voix en
core faible, mais claire. Depuis trois jours elle n’avait pu prononcer un 
seul mot et avalait avec peine quelques gouttes de café et d’un vin géné
reux. On lui donna un œuf, du pain, du lait et du thé, qu’elle absorba 
avec une satisfaction frappante. A ce moment arriva un des médecins,qui 
demanda à voix basse à la bonne qui vint lui ouvrir : « En quel état se 
trouve la fillette ?» A quoi la bonne répondit d’une voix haute et gaie ; 
« Monsieur le docteur, votre malade vient de s'éveiller guérie et en ce 
moment elle déjeune. » Lorsque Mimi le vit entrer elle lui cria : « Je suis 
ressuscitée I »

Le médecin n’en croyait pas ses yeux : il examina la gorge, qu’il trouva 
légèrement rouge, mais sans gonflement et sans aucune trace de plaques 
diphtériliques. Il demanda qu’on appelât immédiatement l’autre médecin, 
pour lui faire constater le miracle d’un cas unique dans toute sa carrière . 
(Telles sont textuellement ses paroles).

Les deux médecins conseillèrent d’observer le calme le plus absolu et la 
plus grande prudence, parce que c’était à ce moment que l’on avait à 
craindre les conséquences les plus graves et même mortelles. Mais not/e 
Mimi, après un sommeil réparateur, qui dura de 9 heures du matin à 
2 heures de l’après-midi, ne consentit plus à garder le lit : elle se sentait 
parfaitement bien portante et depuis lors jusqu’au moment ou j ’écris elle 
est restée telle. Quatre jours plus tard elle faisait sa première sortie et le 
huitième jour nous étions rentrées chez nous.

Le jour qui suivit cette nuit si angoissante, pendant laquelle l’esprit de 
Sophie était venu relever mon ccurage, je racontai à sa sœur ainée, An
toinette, sous quel aspect elle m’était apparue. Elle me répondit : « C’est 
effectivement dans ce costume qu’elle est couchée dans la tombe. Son 
fiancé demanda qu’elle fût ensevelie dans son costume de mat ièe et lui- 
même déposa la guirlande sur sa tête, la fixa sur l’épaule gauche et la dé
posa sur la poitrine sous forme de tusse ; il mit un bouquet entre ses mains, 
le tout en fleurs fiaîcbes de jasmin.

On venait de fermer le cercueil lorsque arriva l’amie intime de Sophie, 
qui accourait de l’intérieur de la Russie, pour assistera ses funérailles 
Elle supplia avec des larmes qu’on lui permît de voir une dernière fois sa 
chère morte. Elle fit si bien que le cercueil fut ouvert. Alors eWeprit une 
croix d ’or, de la grandeur d ’une palme, qui était suspendue à son cou 
par une chaîne d’or et qu’elle portait sous ses vêtements sur sa poitrine ; 
elle la mit entre les mains du cadavre en disant : « Sophie, prends-la en 
souvenir de moi. »
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Mais je fis remarquer que Sophie ayant deux tresses longues et volu
mineuses ; comment se fait-il qu’elle me fût apparue avec les cheveux 
coupés courts.

« Comment, vous avez remarqué cela aussi ? Eh 1 bien, écoutez. Deux 
jours avant de mourir, Sophie me dit : « Antoinette, je' t ’en prie, coupe 
mes tresses ; elles pèsent trop ; elles pèsent tant que je puis à peine le
ver la tête ! Je lui obéis. Mais quand elle fut étendue dans le cercueil, son 
doux visage était bien amaigri ; aussi je fis avec une mèche des cheveux de 
derrière 1 oreille droite une mèche que je fis venir en avant de cette oreille, 
pour donner plus d’ampleur à la figure.

J’affirme qu’avant cette conversation j ’ignorais absolument tous les dé
tails de l’ensevelissement.

Les noms des deux médecins, les meilleurs et les plus recherchés de 
Simpheropol, sont Tr... et A ... si je ne me trompe, le dernier est mort 
depuis quelques années -, je ne suis pas autorisée à publier leuVs noms et 
je donne seulement mes initiales, au point de vue de la publicité.

Annouka, le 23 novembre 1891.
M. Vo n L ...

Pour la traduction,
Dr DUSART.

Revue de la Presse
EN LANGUE ALLEMANDE

UbersinnlicHe Welt
Suite (1)

Que le cauchemar ou phénomène d’oppression se produise dans une 
maison hantée, où d’autres manifestations ou apparitions auraient été 
constatées, en dehors de toute action d’êtres humains, il faudra bien ad
mettre que la cause de tels faits ne saurait être attribuée qu'à une intervention 
de personnalités défuntes, encore mystérieusement rattachées à ces points et 
lieux.

L’on est conduit à distinguer, selon le genre de manifestations, trois 
catégories définies comme suit, savoir : Haine, érotisme, et vampirisme. 
Trois causes peuvent également être possibles, selon qu’il s’agisse, soit 
d ’un état de morbidité seul, soit d’une action magique entre vivants, soit, 
enfin, d'une action exercée par des trépassés sur des vivants.

Il paraît tout indiqué de rappeler à ce sujet quelques-uns des faits rela
tés par Daumer.

f. Deux sœurs, de belle santé et nullement portées à la mélancolie 
s’étaient installées dans une maison d'aspect sinistre. Il leur arriva sou-

(1) Voir le n® d’octobre p. 353 et suiv.
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vent pendant la nuit, de sentir le poids d'un fardeau lourd s’abattant sur 
elles. Ce cas se produisait non seulement pendant leur sommeil, mais éga
lement et surtout à l’état de veille. Lorsque la lune donnait, elles voyaient 
surgir une apparition terne de fantôme qui se précipitait sur le lit. Parfois, 
en pleine lumière du jour,il leur arrivait de voir une hideuse figure d ’homme. 
Elles ne furent débarrassées de ces obsessions que lorsqu’elles eurent dé
finitivement quitté cette maison, au bout de six mois. (Erasmus Francisci 
— Le cauchemar dévoilé, chap. XV.)

IL Heurnius (tract, de morbis captis c. 30) raconte un tait personnel 
dont il fut témoin, lorsqu’il était encore enfant.

Etant couché à côté de sa bonne, brave et vertueuse femme chargée de 
son éducation, il s’éveilla en sursaut et vit distinctement un personnage à 
figure assombrie s'étendre sur la couverture qui recouvrait le lit. Le lende
main matin la femme se plaignit d’avoir été oppressée pendant la nuit par 
une pénible obsession.

III. Une maison située à Szegedin, en Hongrie, fut également le siège 
d’une série de manifestations variées : réveil brusque des occupants'après 

• 1 ou 2 heures de sommeil, avec sensations de frissons, d’effroi, d'oppres
sions de poitrine, de paralysie de la voix, contact de mains glacées et sen
sation de poids d ’une personne qui se couchait en travers du lit. La femme 
von Lauber ne voyait rien d’anormal, lorsqu’il lui arrivait de rester éveillée 
et de guetter',[mais à la neuvième heure, elle avait Vimpression que quel
qu'un s'étendait sur elle, chaque fois qu’elle se laissait aller au sommeil. 
(MagikonlII. 1843.)

Daumer expose qu(à son avis il importe de tenir compte non seule
ment des faits qui, en grande quantité, se rapportent à des cas de cau
chemars, mais encore de ceux qui pourraient paraître insignifiants ou pué
rils. A ce sujet, je vais en relater ci-après, quelques-uns, en lesj faisant 
suivre de quelques remarques de la part de Daumer.

I. D’après une tradition franconienne, un jeune' domestique d’une 
beauté remarquable, attaché au service d’un Couvent, étant en fonction 
de veilleur, fut pris d’un cauchemar. Réveillé, il aperçut l’objet qui avait 
causé son obsession et qui affectait la forme d’unjéger duvet, et s’en 
étant emparé, il l’enferma dans un petit placard. Au moment même, une 
nonne fut trouvée morte dans son lit. Ayant rendu la liberté, sur ces en
trefaites, à cette plume mignonne, il vit celle-ci prendre son vol vers la 
cellule de la nonne qui revint à la vie (1), Si fabuleuse que puisse paraître 
cette anecdote, l’on ne saurait lui refuser une certaine vraisemblance. Il 
s’agit là d’un état somnolent ayant les apparences du trépas,'d’aberration de 
l'tidolon à forme d’extase, avec tendance à nuance érotique. Que la cause d’un 
tel phénomène ait pu prendre cette forme objectivée, laquelle a pu être 
saisie et capturée, et paraisse par suite ne pouvoir'être admise, il apparaît 
néanmoins qu’il faut faire intervenir, en cette circonstance, l'influence ma- 1

(1) Bechstein : Choix de légendes et traditions de la Frauconie.
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gique agissant psychiquement, sous l’action d'un désir fortement exprimé, de 
personne à personne dont l'um se trouvait à l ’état profond d'extase ayant 
toutes les apparences du trcpas, et dont la réaction déterminerait l'état de 
réveil. La foule n'ignore pas ces faits, mais ne les comprend pas, tout en 
entretenant ia tradition.

Pour pouvoir en dégager l'exactitude, l’on est conduit à débar
rasser la voie de certains détails d’à côté, qu’il s’agisse, par exem
ple, d’obturation de serrure ou d ’ouvertures quelconques, ces par
ticularités n’ont aucune importance, puisque l’eïdolon jouit de la fa
culté de pénétration à travers les corps les plus denses, et du pouvoir d’a
gir à distance précise psychiquement, sous une forme plastique (1).

La publication (les Grimmschen Sammlung) n° 80 attribue un côté d’obses
sion aux diverses variétés du cauchemar. Le peuple fait volontiers une 
différence entre certains cas d'obsessions, d’après Kuhn (Mark-Sagen, Berlin 
1843 p. 374). Ainsi, certain individu ressentira un poids lourd pendant son 
sommeil, qui lui occasionnera des rêves pénibles; tel autre éprouver a, de même , 
la sensation d’une pesanteur, mais par contre, il aura la vision d'une char
mante et jolie femme, qu’il lui sera possible de saisir, à la condition de # 
verrouiller et condamner les portes et moyens d’accès. [La légende est 
riche en faits où il est question d’unions, d’épousailles avec des êtres chi
mériques qui, un beau jour et après un temps plus ou moins long, dis
paraissaient subitement. Un paysan, égalemènt sous le coup d'un cau
chemar, s’empara de l’objet qui l’obsédait et s’aperçut qu’il était en pos 
session d’une jeune et alerte femme qui lui demanda en grâce de devenir 
son époux, en lui tendant la main. Il accepta l’offre et vécut dans son inti
mité jusqu’à un certain jour, où après lui avoir fait une observation bru
tale, celle ci disparut soudainement avec accompagnement d’une défla
gration formidable. Enfin, un autre individu, habitant Straussberg, fut 
de même angoissé par l’obsession nocturne déterminée par une jeune 
femme, à laquelle il avait promis le mariage. 11 l’épousa, et lorsqu’il lui 
arriva de lui poser une question trop indiscrète, celle-ci disparut subite
ment devant lui (Kuhn d. O. pages 48, 197). La vérité en tout cela, c’est 
qu’apparemment certaines femmes éprises ont dû dégager leur eïdolon, qui, 
temporairement,a pu faire acte de parasitisme. Il est possible qu'il se soit éta
bli un lien magique en ces circonstances, qui, par suite, s’est affaibli pour 
disparaître définitivement à un moment donné.

Les légendes hollandaises (2) de J. W. Wolf, page 343, relatent le fait 
d’une femme qui mise dans un état particulier de prostration, s’extériori
sait ou plutôt se dédoublait pour aller chercher un individu quelconque. 
Une autre femme possédant la mêmé faculté, fut trouvée un jour, inani
mée, en plein champ et accusant tous les caractères extérieurs d’une

(1) Il s’agit surtout là d’une projection de l’âme.
(2) La classification n’est plus applicable, étant donné les caractères imprécis 

du fait.
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morte, par un groupe de faucheurs. Ceux-ci virent une petite bestiole, 
genre lézard, s’introduire dans la bouche de cette femme paraissant morte. 
Aussitôt celle-ci revint à la vie.

Lorsque les vieilles traditions font mention d’interventions diaboli
ques, d’après lesquelles le démon se serait manifesté sous les dehors d’une 
jolie femme, qui aurait fasciné d'une façon romanesque certains cheva
liers et barons, avec lesquels elle aurait même contracté union, il faut 
dégager de ce Jalias qu'il ne saurait être question que dit dégagement de 
l'eïdolon d'une femme amoureuse placée dans un état extatique, particulière
ment favorable à une action magique, s’exerçant dans le rayon de l’homme 
désiré ou souhaité.

D'après Caesarius Heisterbac, dict. III c (1) uncertain clerc scolastique 
nommé Johannes, retiré dans l’abbaye de Prüsn, dans la région del’Ei- 
fel, aurait accepté un rendez-vous nocturne de la part d'une femme. Or il 
parait que ce fut le diable qui se montra en ses lieu et place, tout en 
prenant tout l’aspect extérieur de celle-ci. A notre point de vue, ce n’est 
pas la femme elle-même qui s'est ainsi présentée, empêchée apparemment par 
une raison quelconque ; mais que vraisemblablement son double a dû entrer 
en action pour tépondre au désir de celui qui avait obtenu d’elle la promesse 
d’aller le trouver, et à qui elle s'est montrée avec tous les caractères physi
ques extérieurs, au cours d’un rêve qui s'est développé dans le sommeil pro
fond.

L’on raconte aussi que le comte de Flandre Baudoin IX, s’étant égaré en 
pleine forêt, pendant qu’il chassait, fit la rencontre d’une jeune femme, 
forme sous laquelle se cachait l’esprit malin en personne, et avec laquelle 
le prince flamand contracta mariage. Il arriva qu’un pèlerin découvrit à 
certains signes, cette possession diabolique, et s’étant aussitôt livré à 
des pratiques d’exorcisme qu’il connaissait pour efficaces, il provoqua 
la disparition instantanée de cette épouse diabolique. (2) 11 a été égale
ment constaté que certaines personnalités masculines étaient apparues à 
de jeunes filles ou femmes.L’on cite à ce sujet, le cas où Ste Catherine, la 
fille de Brigitte de Suède, pendant son séjour à Naples, reçut la confi
dence d’une dame respectable de la ville, lui avouant que sa fille, jeune 
veuve, se sentait obsédée par un esprit de nuit, et dont elle ne fut dé
barrassée qu’à la suite de prières etd'œuvres prescrites par Ste Catherine.

{A suivre). Pour la traduction,
P. H.

(1) Le titre exact: Onde Divisie-Cronyke von Hollaut. — Delft 1584.
(2) Le lecteur n’oubliera pas que ce sont là des récits légendaires, car les ma- 

téralisations d’esprits ou les dédoublements, toujours temporaires, exigent 
des conditions physiques et physiologiques qui ne seraient pas réalisées dans 
les exemples rapportés ici. L’expérience moderne rectifie les exagérations en
fantées par l’imagination populaire, laquelle amplifie et dénature toujouis les 
quelques faits réels qui ont pu servir de base à ces récits (N . d. I. r .)
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Revue de la Presse
EN LANGUE ANGLAISE

Phénom ènes p h ysiq ues à Bournem outh
M. Hartley, secrétaire delà société spiritualiste de Bournemouth, fait 

au Ligth le récit suivant :
La Société spiritualiste de Bournemouth a eu récemment le privilège 

de la visite de M. J. Taylor, médium à effets physiques de Manchester et 
vos lecteurs liront sans doute avec intérêt le compte-rendu de quelques- 
uns des faits observés.

Huit séances furent tenues pendant cette visite, dont l’une eut lieu en 
présencede quelquesmédecinset d’autres chercheurs compétents. Les phé
nomènes présentèrent un caractère remarquable et très convaincant, dont 
ne pourrait rendre compte aucune théorie autre que celle de l’interven
tion des esprits. .

A la demande du médium, deux des assistants les plus lourds et les 
plus vigoureux s’efforcèrent d’immobiliser la table, qui en dépit de leurs 
efforts, s’enleva des quatre pieds à la fois.

Toutes les mains faisant la chaîne au-dessus de la table, celle-ci s’en
leva sans contact des quatre pieds à une hauteur d’un pied.

La jambe gauche du médium fut attachée au pied d’un fauteuil par 
une ligature fixée d’un nœud spécial par un marin. La jambe droite fut 
de son côté fixée à la jambe gauche de ce marin, de telle sorte que le 
moindre mouvement du médium ne pouvait se produire sans éveiller l’a t
tention.

La table fut de nouveau soulevée, tandis que les nœuds restaient in
tacts et si parfaitement intacts, que, malgré les plus grands efforts, le 
premier ne put être dénoué. Mais ils furent instantanément dénoués par 
les forces occultes et le médium leva les deux jambes à la hauteur de la 
table. »

Plusieurs autres phénomènes se produisirent, révélant une force qu’au 
cun des assistants ne peut expliquer scientifiquement et obligeant chacun 
à adopter la conclusion qu’il venait d’assister à une manifestation des êtres 
humains désincarnés.

Toute cette première partie de la séance eut lieu avec une lumière 
rouge assez claire pour permettre de voir tous les objets contenus dans la 
salle.

L’obscurité fut faite et les contrôles provoquèrent le développement de 
magnifiques lumières spirites. Elles présentaient des formes variées, pa
raissant les unes au-dessus du médium, d’autres au -dessus des assistants. 
Qyelques-unes étaient du volume d’une orange, tandis que d’autres 
n'étant que des points, formaient des dessins et des symboles.

Je dois déclarer que M. Taylor n’était accompagné d’aucun parent ou
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ami et que l’on ne pouvait soupçonner l’intervention d’aucun compère. Il 
n’a repoussé aucun moyen de contrôle.

A notre époque il est si rare de rencontrer des médiums aussi honnêtes, 
qu’on est heureux de signaler que nous avons trouvé en celui-ci un 
homme au-dessus de tout soupçon et que l’on peut recommander d’une 
façon absolue. » Signé : « D. H a r t l e y  » .

Plusieurs journaux ont reproduit, d’après le Beiliner lokal An^eiger, 
l’histoire suivante que lui adresse un correspondant indien, et que nous 
trouvons dans le Ligbt du 9 novembre.

Miss Orme, une dame anglaise indépendante, qui avait perdu sa mère 
pendant son enfance, résolut après la mort de son père, il y a cinq ans, 
de faire de longs voyages. Elle rechercha une compagne recommandable 
et engagea Miss Stephens, orpheline elle même, pour laquelle e'ie conçut 
une vive affection. Cette amitié fut mutuelle et les deux jeunes filles déci
dèrent qu’elles voyageraient comme cousines.

11 y a deux ans environ elles vinrent à Calcutta et y visitèrent un as
trologue très connu. 11 dit à Miss Stephens qu’elle deviendrait bientôt 
une riche héritière, mais qu’en même temps elle aurait à subir une ter
rible accusation et qu’elle éprouverait de profonds chagrins.

Quant à Miss Orme, il lui prédit qu’elle mourrait de mort subite, du 
15 au 25 septembre. Miss Orme qui était pleine de santé et de bonne 
humeur regarda cette prédiction comme une simple plaisanterie, et en 
riant, fit remarquer à Miss Stephens que : « Elle allait aussitôt faire son 
testament et la ferait sa seule héritière. »

Elle le fit effectivement, partie par plaisanterie, partie aussi pour prou
ver son incrédulité au sujet de cette prophétie.

En apprenant cela, ses parents et amis accusèrent Miss Stephens d’avoir 
usé de son influence pour déterminer Miss Orme à faire son testament en 
sa faveur. C’est pourquoi Miss Stephens se décida à s’éloigner de son 
amie jusque après le 25 septembre, afin d’éviter tout soupçon.

Les deux amies se séparèrent en juillet. Miss Orme qui était alors en 
parfaite santé et dans les meilleures dispositions morales, fixa sa rési
dence dans un grand hôtel d’une plage à la mode, tandis que Miss Ste
phens prit pension dans la famille d’un docteur. Au cours de septembre, 
Miss Orme envoyait chaque jour une dépêche à son amie, contenant tou
jours ce même message : « Parfaitement bien ! »

Quanta Miss Stephens,elle était profondément déprimée et écrivit à plu
sieurs reprises à son amie qu’elle tomberait sérieusement malade, si un 
tel état devait se prolonger. Le petiLchien de Miss Orme avait accompa
gné Miss Stephens dans son exil volontaire. Il couchait dans la chambre 
de sa maîtresse, ainsi que la femme et la fille du docteur.

Le 24 septembre ne fut signalé par aucun incident alarmant et en se

Le cas étrange de M iss Garnett*Orm e
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disposant à se coucher Miss Stephens était dans une disposition d’esprit 
plus favorable. Mais, vers deux heures, ces dames furent éveillées par 
les gémissements du chien et Miss Stephens alluma une bougie, pour 
chercher la cause de ce trouble. Tout à coup elle s’écria : « Oh ! Miss 
Orme, pourquoi êtes-vous venue ? » Comme la femme du docteur l’in
terrogeait lui demandant : « Ou est Miss Orme ? » Elle montra un coin de 
la chambre comme le lieu où se tenait son amie. Le chien vit évidem
ment aussi sa maîtresse, car il cessa ses plaintes et se précipita de ce côté 
en manifestant sa joie. Miss Stephens se précipita hors de son lit en ten
dant les bras comme pour embrasser quelqu’un et poussa un cri terrible 
en disant : « Elle est partie ! Elle est partie. Je vois qu’elle est morte et 
qu’elle est venue me le dire ! »

Le docteur et sa femme s’efforcèrent en vain de calmer Miss Stephens 
et, dès que cela fut possible, le docteur télégraphia à l’hôtel, demandant 
à Miss Orme de tranquilliser son amie en lui envoyant sa dépêche ordi
naire. Ce fut le directeur de l’hôtel qui répondit que Miss Orme était 
morte subitement pendant la nuit. On l’avait trouvée morte dans son 
lit, dans une attitude calme et gardant encore un sourire sur les lèvres. 
D’après la constatation du médecin, la mort avait dû se produire au mo
ment même où Miss Stephens avait vu l’apparition de son amie.

Aussitôt après les funérailles de Miss Orme, Miss Stephens fut atteinte 
d’une longue et grave maladie. Cependant le testament de Miss Orme 
avait été ouvert et ses parents intentèrent un procès à Miss Stephens. 
L’an dernier, le procès se termina par un jugement en faveur de Miss Ste
phens. Ce cas remarquable causa une vive émotion à Calcutta où les deux 
amies étaient bien connues dans la société.

Dr DUSART.

Appel à nos lecteurs
Un monsieur possédant une bonne instruction et d’une parfaite honnê

teté, ancien Juge d’un tribunal de commerce, ayant subi des revers de 
fortune, cherche une occupation quelconque. Nous serions profondément 
reconnaissants à nos lecteurs de nous signaler les places disponibles qu’ils 
pourraient connaître. C’est une bonne œuvre à accomplir.

AVIS

M. O elanne a le p la isir  d ’inform er s e s  lecteu rs qu’il r ec e 
vra au bureau de la R evue, le  jeudi et le  sam edi de chaqu e  
sem aine, de 2  heures à 5 heu res, pendant le m ois de dé> 
cem bre.

Le Gérant : DIDELOT

(Saint-Amand Cher). —  Imprimerie DANIEL-CHAMBON.
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DU

Spiritisme
A SES A B O N N É S E T  LECTEURS

Souhaits fraternels 1913.

\

La Revue la issa n t à s e s  collaborateurs la p lus entière  
lib erté, chaque auteur e s t  seu l respon sab le  des op in ions  
qu'il sou tien t.

15- 1- 1113.

Le Mystère de la Mort
PAR

MM. J. L. W . P. M ATLA et G. J. ZAALBER G  V A N  ZELST

MM. Hector et Henri Durville Edit. 23, rue St Meiri. Paiis, prix : 8 fr.

Tel est le titre de la traduction française d’un curieux ouvrage 
paru à la Haye, dans lequel les auteurs nous affirment avoir cons
truit un appareil au moyen duquel on obtiendrait des communica
tions avec les Esprits, sans avoir besoin d’un médium. Ils l’ont 
appelé le dyr.amistographe.

11 est certain qu’une découverte semblable présenterait un inté
rêt de premier ordre, puisqu’en supprimant l’intermédiaire hu
main elle rendrait évidente la communication avec l’au-delà et, 
de plus, les messages obtenus nous parviendraient alors sans cet 
alliage terrestre qui, trop souvent, les défigure. C’en serait fait 
des théories de la subconscience et l’étude du monde invisible de
viendrait infiniment plus facile pour nous. Déjà M. Vauchez en 
fondant un prix de 50.000 francs, destiné à récompenser celui qui 
trouvera ie moyen physique de photogiapliier les esprhs, s’est en
gagé dans cette voie ; et il n’est pas défendu d'espérer que les efforts 
des chercheurs seront couronnés de succès dans un avenir plus ou 
moins proche. Le problème consiste surtout à découvrir quelle est

25 ,
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la véritable nature de l’énergie extériorisée par les médiums, car le  
jour où elle sera définie, il y a lieu de croire qu’on pourra la pro
duire artificiellement et qu’il deviendra facile de la mettre à la dis
position des esprits.

Les auteurs Hollandais sont-ils arrivés à ce résultat ? Il est assez 
difficile de se prononcer catégoriquement, car les renseignements 
précis font défaut. L’ouvrage de MM. Matla et Zaalberg est conçu 
d’après un plan bien fait pour débouter un peu les lecteurs français 
habitués à plus d’ordre et a plus de clarté. Les descriptions tech
niques des appareils sont insuffisantes et, de plus, éparpillées dans 
le volume, alors qu’elles auraient gagné à être réunies. Les discus
sions métaphysiques sur Dieu et les dogmes théologiques se mélan
gent aux communications et, chose plus grave, on ne nous donne 
pas de procès-verbaux relatant les conditions exactes dans lesquelles 
les expériences ont eu lieu.

Une seconde remarque doit être faite, elle a trait à une question 
de méthode. MM. Matla et Zaalberg paraissent accepter aveuglément 
les affirmations de M. Zaalberg père, qui, à l ’état d’esprit, est leur 
principal inspirateur, car c’est sur ses indications que les instru
ments furent construits. Si une pareille confiance se comprend de 
la part d'un fils et d’un ami, elle ne s’impose pas à nous avec la 
même autorité, et cela pour plusieurs raisons qu’il est facile de 
comprendre.

Les communications reçues par milliers un peu partout dans le 
monde nous ont donné, dans l’immense majorité des 'cas, des ren
seignements concordants sur l’état de l’âme après la mort, alors 
même que les médiums ne savaient pas ce que d’autres avaient 
écrit avant eux sur le même sujet. On conçoit que c’est la seule 
garantie sérieuse que nous possédions, pour ne pas être débordés 
par les fantaisies individuelles d’esprits qui peuvent ou se tromper 
ou nous tromper, d’ailleurs de la meilleure foi du monde.

Le tait de mourir, c’est-à-dire tout simplement de se dépouiller 
de son corps terrestre, n’a pas pour résultat de donner à l’âme une 
science qu’elle ne possédait pas ici-bas. Beaucoup de défunts, ne 
connaissant pas le périsprit et ses propriétés, sont plongés dans 
une sorte de rêve vigil qui les empêche de se rendre compte de la 
réalité. Ils se voient et se sentent un corps,qui leur paraît aussi réel 
q u e  ce lu i q u ’ils avaient sur la  terre, de sorte q u ’ils  s’im a g in e n t
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vivre encore ici-bas, parmi nous, nous voient et nous entendent, 
tout en s’étonnant d’étrangetés qu’ils n’arrivent pas à s’expliquer. 
D’autres, sachant bien qu’ils ont quitté la terre, s’autosugges- 
tionnent par les croyances elles préjugés qu’ils ont emportés avec 
eux; s’ils étaient matérialistes, ils ne voient dans leur situation 

post mortern qu'une prolongation temporaire d’une sorte de fan
tôme produit par des restes de la vitalité, mais ils s’attendent à ce 
que celui-ci disparaisse petit à petit, ce qui serait l’anéantissement 
définitif. Les catholiquiS^s’imaginent être dans le purgatoire et 
demandent des messes pour en sortir, etc. Feu Zaalberg doit être 
rangé parmi ceux qui nient l’immortalité; il s’attend à ce que son 
corps supra-terrestre s'évapore au bout d’un temps plus ou moins 
long, mais qui ne dépassera pas une centaine d’années.

Nous connaissions déjà cette hypothèse, qui fut celle que Dassier 
exposa dans son livre : L’Humanité Posthume, vers 1884. L’origina
lité est de voir cette théorie repris? par un esprit qui essaye de la 
prouver, en démontrant que son corps fluidique est matériel, 
gazeux, d’où il résulterait, suivant lui, qu’il doit nécessairement se 
disperser quand la force qui le tient agrégé sera épuisée.

Sans entrer dans la discussion détaillée de cette manière devoir.il 
suffit de taire remarquer, en passant, que même si l’on pouvait dé
montrer que le corps qui survit après la mort terrestre est gazeux, 
il n’en résulterait pas que sa dissolution amènerait fatalement la fin 
de l’individualité, le principe pensant étant totalement, entièrement 
différent de la matière. De même que sur la terre la décomposition 
du corps d’un être humain ne prouve pas du tout qu’il n’en reste 
rien, de même,dans l’espace, la disparition d’un compagnon atmos
phérique de feu Zaalberg n’impliquerait pas la destruction totale et 
définitive de cet esprit, la même transformation qui s’est opérée 
pour lui quand il quitta la terre et devint invisible pour nous, pou
vant se reproduire pour ceux qui vivent avec lui actuellement dans 
l’au-delà.

Il faut donc n’accepter les communications de cet ancien opti
cien, comme toutes les autres, que sous bénéfice d’inventaire, et 
passer au crible de la critique les faits que l’on nous offre comme 
des preuves de la véracité de ces révélations. Nous allons d’ail
leurs constater que, même au point de vue de la pondérabilité de 
\'Homme-force — tel est le nom que se donne l’esprit de M. Zaal-

Digitized by Go gle Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tri
ck

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
1 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in 
th

e 
U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tru

st
.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

ie

388 REVÜE SCIENÎlfrQUÊ E t  MORALÈ DÛ ÔPlklTlSMË

b e r g  —  i l  n e  s e m b l e  p a s  q u e  l e s  e x p é r i e n c e s  r a p p o r t é e s  p a r  l e s  a u 

t e u r s  s o i e n t  t o u t  à f a i t  c o n c l u a n t e s .  E n  l e s  s u p p o s a n t  m ê m e  à  l ’a b r i  

d e  t o u t e  e r r e u r  m a t é r i e l l e ,  e l l e s  p e u v e n t  c e p e n d a n t  s ’i n t e r p r é t e r  d e  

d i f f é r e n t e s  m a n i è r e s ,  s i  o n  l e s  c o n s i d è r e  à  u n  p o i n t  d e  v u e  p u r e m e n t  

o b j e c t i f ,  c o m m e  n o u s  a l l o n s  l e  v o i r  d a n s  u n  i n s t a n t  q u a n d  n o u s  

a u r o n s  f a i t  c o n n a î t r e  l e  m i l i e u  d a n s  l e q u e l  c e s  r e c h e r c h e s  f u r e n t  

e n t r e p r i s e s .

M .  Z a a l b e r g  p è r e ,  d e  s o n  v i v a n t  f a b r ic a n t  d ’a p p a r e i l s  d ’o p t i q u e  

e t  d e  p h y s i q u e ,  s ’o c c u p a i t  d e p u i s  1 8 6 7  d e s  p h é n o m è n e s  d u  m a g n é 

t i s m e  e t  d u  s p i r i t i s m e .  E n  1 8 9 3 ,  i l  f o r m a  a v e c  s o n  f i l s  e t  M .  M a t l a  

u n  g r o u p e  q u i  s e  r é u n i s s a i t  t o u t e s  l e s  s e m a i n e s ,  d a n s  l e q u e l  l e s  

q u e s t i o n s  i n t é r e s s a n t  l e  s p i r i t i s m e ,  la  t h é o s o p h i e ,  l a  s u g g e s t i o n ,  l a  

t é l é p a t h i e ,  l a  c l a i r v o y a n c e ,  e t c . ,  é t a i e n t  d i s c u t é e s .  C h a c u n  d e s  

m e m b r e s  p r i t  l ’e n g a g e m e n t  d ’h o n n e u r ,  s ’i l  m o u r a i t  l e  p r e m i e r ,  d e  

f a i r e  a u x  s u r v i v a n t s  d e s  r é v é l a t i o n s  r e l a t i v e s  à  s o n  n o u v e l  é t a t  e t  d e  

c o l l a b o r e r  a v e c  e u x  p o u r  p r o u v e r  physiquement « l ’h y p o t h è s e  d e s  

e s p r i t s  » ,  si cela était possible. L e  1 7  j u i l l e t  1 9 0 3 ,  M .  Z a a l b e r g  m o u 

r a i t  à  L a  H a y e  ; d e p u i s  c e t t e  é p o q u e  l e s  d e u x  s u r v i v a n t s  s ’e f f o r 

c è r e n t  d ’e n t r e r  e n  r e l a t i o n  a v e c  l u i .  C e l a  n ’a l l a  p a s  t o u t  s e u l .

O n  a v a i t  o b t e n u  j a d i s  d a n s  la  f a m i l l e  d e s  m a n i f e s t a t i o n s  a s s e z  

r e m a r q u a b l e s ,  d e s  m a t é r i a l i s a t i o n s  d e  m a i n s ,  p a r  e x e m p l e ,  a v e c  

M l l e  Z a a l b e r g  c o m m e  m é d i u m  ; m a i s  e l l e s  n ’e u r e n t  l i e u  q u e  d e p u i s  

s e p t e m b r e  1 8 7 9  j u s q u ’a u  m o i s  d e  m a i  1 8 8 0 ,  a p r è s  q u o i  e l l e s ' p r i -  

r e n t  f i n .  P e n d a n t  d i x  a n n é e s ,  i l  T u t  i m p o s s i b l e  d ’o b t e n i r  q u o i  q u e  

c e  f û t .  A  la  m o r t  d e  M l l e  Z a a l b e r g ,  q u i  e u t  l i e u  l e  1 0  j u i n  1 8 9 0 ,  

e l l e  d o n n a  p e n d a n t  l e  c o u r a n t  d u  m o i s  q u e l q u e s  p r e u v e s  d ’i d e n t i t é ,  

p u i s ,  b r u s q u e m e n t ,  i l  n ? y  e u t  p l u s  d e  t é s u l t a t s .  L e s  m ê m e s  a l t e r n a 

t i v e s  s e  r e p r o d u i s i r e n t  a p r è s  l e  d é c è s  d e  M .  Z a a lb e r g  p è r e  ; l e s  

a s s i s t a n t s  n e  s a v a i e n t  à  q u o i  a t t r i b u e r  c e s  é c h e c s ,  l o r s q u ’u n  m é d i u m  

v o y a n t  i n d i q u a  q u ’i l  f a l l a i t  m e t t r e  u n  a i m a n t  e n  t e r  à  c h e v a l  s u r  la  

t a b l e ,  c a r  l e  f l u i d e  q u i  s ’é c h a p p e  d e s  p ô l e s  f a i t  s u r  l e s  hommes-fotce 
i n d é s i r a b l e s  l ’e f f e t  d ’u n  p u i s s a n t  j e t  d ’e a u ,  d e  s o r t e  q u e  c e l u i  q u i  s e  

p l a c e  à  l ’e n d r o i t  d e  la  c o u r i m r e  e s t  g a r a n t i  e t  p e u t  u t i l i s e r  l e  f l u i d e  

h u m a i n  p o u r  s e  c o m m u n i q u e r ,  t a n d i s  q u e  l e s  a u t r e s  s o n t  c h a s s é s .  

A  p a r t ir  d e  c e  m o m e n t ,  l e s  r a p p o r t s  e n t r e  M .  Z a a l b e r g ,  s o n  f i l s  e t  

M . M a t la  f u r e n t  p l u s  f r é q u e n t s  e t  p e r m i r e n t  d ’i n s t i t u e r  l e s  e x p é r i e n 

c e s  q u i  v o n t  ê t r e  d é c r i t e s .

A  la  3 0 e s é a n c e ,  la  c o m m u n i c a t i o n  s u i v a n t e  f u t  o b t e n u e  :
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Re v u e  s c ie n t if iq u e  e t  m o r a l e  d u  s p ir it is m e  389

Faites deux cylindres impénétrables à l’air, en carton. Long. 50 cent., 
diamètre, 25 cent Nous traversons facilement le carton. Recouvrez les 
parois inférieures et supérieures d’étain en feuilles, que nous ne pouvons 
traverser. En descendant ou en montant, nous pourrons pénétrer dans ce 
cylindre et nous serons retenus par la feuille d’étain. Tachez d’achever 
l'appareil ; nous pourrons ainsi faire l’expérience la semaine prochaine.

En reliant l’appareil à un manomètre formé par un tube droit en 
verre dans lequel se trouve une goutte d’alcool qui se meut 
devant une échelle graduée, il est possible de constater, par le dé
placement de la goutte, la dilatation ou la contraction de l’air inté
rieur du cylindre. Mais les variations de température, les courants 
d’air, les chocs, l’humidité, etc., rendaient les expériences très- 
difficiles sans un moyen de contrôle. En construisant deux cylin
dres identiques, dont l’un servirait de témoin, pendant que feu 
Zaalberg s’introduirait dans l’autre, le déplacement de Pindex de oe 
dernier montrerait l’augmentation de pression exercée par son corps, 
puisque l’autre inde:: restant fixe, indiquerait que les circonstances 
du milieu physique étaient restées les mêmes.Deux petites pompes, 
une pour chaque cylindre, enverraient l’air à la même pression.

Pour savoir le moment précis auquel l’expérience commençait,on 
avait recours à la typtologie :

Nous sommes deux, dit l’esprit Zaalberg. Placez un banc à quelque 
distance et posez-y chacun une main.

Au moment où l’un de nous traversera un des deux cylindres, l’autre 
souIè\era prudemment le banc. Je m’élèverai d’abord, puis je descendrai. 
Faites-bien attention.

Voici le résultat de la première expérience :
Le niveau des gouttes dans les manomètres était constant entre 15,5 et 

16 de l’échélle graduée. L’appareil (I) resta stationnaire ; pour l’autre (II) 
nous limes ies observations suivantes : à une distance de 2 mètres de 
l’appareil, il y eut un écart de 3 millimètres, d’abord vers la droite, puis 
un retour au niveau normal, puis un écart vers la gauche, et finalement 
le retour au point normal. L’écart de 3 millimètres doit être évalué, parce 
que la graduation était faite en demi centimètres

Les expérimentateurs se figuraient que les déplacements seraient 
plus considérables. Mais feu Zaalberg les rappelle sévèrement à 
l’ordre :

Un écart est un écart, ne rebachez plus pour un écart plus grand

D’autres expériences donnèrent des résultats sensiblement le
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390 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

m êm es. A chaque essai, la durée des épreuves fut environ de 
4 secondes, depuis que la goutte d’alcool se m it en mouvement 
jusqu’à ce qu’elle fût revenue à sa position normale.Les écarts com-
mençaient io  ou 12 secondes après qu’on en avait exprimé le désir.

Cyüudre u» 1. témoin. Cylindre n» 2, celui où l’esprit est censé s’introduire.
Nous demandâmes, disent les observateurs, comment l’écart était 

obtenu, et voici ce qui nous fut répondu :
Je m'élèverai dans le cylindre jusqu a ce que je touche la feuille d’étain, 

je me dilaterai autant que possible. Je sortirai du cylindre, puis j’y res
terai pour descendre, en me contractant autant que possible.

C’est ici que les choses s’embrouillent. Si l’on admet, provisoire
ment, que l’homme-force Zaalberg soit gazeux, on comprend qu’en 
entrantdans le cylindre n°2 il augmente la pression intérieure de l’air, 
de manière à produire un déplacement de l’index d’alcool en excé
dant. Mais une fois à l’intérieur, puisque son corps est pénétré par 
l’air du cylindre, il semble bien que le déplacement de la goutte ne 
pourra jamais se produire dans un sens négatif, c’est-à-dire dépasser 
le point de l’échelle où elle se trouvait au commencement de 
l’expérience.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 391

Malgré cette réelle difficulté pour une interprétation correcte des 
faits, les auteurs n ’hésitent pas à conclure :

i# Qy'un être limitée, doit avoir cgusé Yexcédant à notre demande ;
2® Qye c’est un être pensant, puisqu'il a pris une part active aux expé

riences ;
3° Que c’est un être gazéiforme, puisqu’il obéit aux lois physiques qu 

régissent les gaz ;
4® Que la densité de ce corps doit être identique à celle de l’air.
5® Que ces expériences peuvent être considérées comme le point de dé

part d’une télégraphie — imaginée par ces êtres — puisqu’un excèdent 
mesurable, dans un appareil bien réglé, peut fermer un courant électrique, 
au moyen duquel il est possible de télégraphier. '

Si nous examinons les expériences précédentes au point de vue 
objectif, c’est à-dire sans tenir compte des affirmations de feu Zaal- 
berg, une hypothèse très simple explique bien les faits de dilatation 
et de contraction du volume d’air intérieur du cylindre. Il suffit 
d’imaginer d'abord un courant d’air chaud dirigé sur le cylindre n° 2, 
qui produira l’augmentation du volume de l’air,puis un autre courant 
d’air plus froid, sa rétraction. Nous savons, par de nombreuses ob
servations faites pendant les séances, qu’un tel phénomène est non 
seulement possible, mais même assez fréquent. Il n’est donc pas 
besoin de croire à la nécessité de la gymnastique de l’homme-force, 
pas plus qu’à l’existence de son corps gazéilorme pour expliquer les 
mouvements de la goutte d’alcool.

Il y aurait lieu aussi de faire observer que puisque Yhomme-force 
est rempli d’air et que le carton est impénétrable à l'air, il doit ex
pulser d’abord l’air contenu dans son corps avant de pénétrer dans le 
cylindre. Mais comme, — d’après les auteurs et à la suite de calculs 
auxquels ils se sont livrés, — la matière du corps gazeux est 12, 24 
fois plus légère que. l'hydrogène, à mesure que le corps gazeux se 
vide, il devrait monter dans l’atmosphère et non entrer dans le cy- 
lindre.Ne pouvant donner plus de développement à cette discussion, 
voyons comment MM. Matla et Zaalberg ont obtenu la forme réelle, 
figurée ci contre, (p. 392) de leur inspirateur invisible :

Au i®r janvier et pendant les 4 séances qui suivirent, l ’un de nous de s 
sina deux profils d ’après les données alphabétiques au tiers de la gran
deur réelle, et modela ensuite de l'argile, jusqu’à ce qu’il fut parvenu à 
faire unç. statuette de grandeur moyenne, de formes exactes. Des sta
tuettes en plâtre de 28 centimètres de longueur sur 18 centimètres de-
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392 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

largeur furent fabriquées d ’après un moule. En grandeur naturelle, les 
proportions seraient de 84 centimètres de longueur sur 54 centimètres de 
largeur.

Statuette représentant feu Zaalberg

On conçoit qu’une statuette exécutée ainsi ne doit représenter 
que très approximativement le volume du corps gazeux de feu Zaal- 
berg, de sorte que la conclusion que les auteurs en tirent : volume 
52 litres et poids, environ 67 grammes, sont assez aléatoires.

En poursuivant leurs études, MM. Malta et Zaalberg apprirent de 
leur instructeur que certains médiums sont négatifs et d’autres po
sitifs, c’est à-dire que leur force électrique rayonnante présente ces 
caractères. D'après cette hypothèse, ils firent l’expérience sui
vante :
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 393

Nous avions pu nous convaincre depuis des années que ce médium seul 
était incapable de produire les mouvements des objets.

Un des côtés d'une petite table était isolé par une plaque de verre 
Les pieds de la table, également en verre, sont isolés du sol. Le côté 
isolé de la table fut mis en communication avec le pôle positif de la ma
chine électrique de Wimshurst. Un médium négatif pose les mains sur 
Vautre côté de la petite table.

Effectivement, un mouvement de la table se produisit sur demande de 
l’examinateur, occasionné par l’homme force.

Cette observation, variée de différentes manières, fit admettre 
aux expérimentateurs que la force médianimique est analogue à 
l’électricité, ce qui leur donna l’idée de construire un instrument 
assez compliqué dans lequel serait seule employée l’énergie élec
trique.

La description de cet appareil est très confuse, et il est fort pos
sible que le résumé donné ici soit inexact sur certains points. Ce
pendant voici cequue nous avons cru comprendre. L’instrument 
comprend trois parties distinctes : i° Un indicateur ; 2° Une clef ; 
3° Un enregistreur.

L’indicateur serait une balance très sensible formée par une mem
brane tendue et qui, comme la table précédente serait en rapport 
avec deux conducteurs séparés par une substance isolante. Chaque 
partie communiquerait avec un des pôles de la machine de Wims- 
hurst et pourrait être chargée, de manière à ce que la force élec
trique s’y accumule. La clef, grâce à un dispositif spécial, permet à 
l’homme-force d’interrompre ou de rétablir le courant, enfin l’en
registreur se compose d’un cadran mobile contenant les lettres de 
l’alphabet et d’un axe qui porte aussi toutes les lettres, de manière 
à imprimer celle qui est visible lorsque l’appareil cesse de tourner.

Lorsque l’homme-force veut, donner une communication, il at
tend que la première lettre du mot devienne visible dans l’indica
teur. Il ferme alors le courant au moyen de la clef, et la lettre s’im
prime. Puis le courant étant rétabli, le disque alphabétique se remet 
en mouvement jusqu’à ce que la seconde lettre paraisse et soit im
primée au moyen des mêmes opérations, et ainsi de suite.

C’est ici que beaucoup de renseignements auraient été nécessaires 
pour nous dire si l’appareil, ainsi disposé, avait réellement fonc
tionné sans l’intervention d’aucun être humain. Ce n’est que dans 
ces conditions que l’on pourrait affirmer que le problème est ré-
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■-■SW"

ments dans l’avenir, car leur travail si persévérant et si conscien
cieux mérite la plus sérieuse attention.

D’ailleurs, comme il fallait s’y attendre avec l’emploi de l’électri
cité statique, l’appareil ne fonctionne pas,o* très mal, par les temps 
humides et il est urgent de tenir compte d’autres circonstances que 
MM. Matla et Zaalberg signalent en ces termes :

Les essais préliminaires nous ont montré :
i° Que les résultats sont indépendants de la partie pondérable de l’être 

(l'homme-force) ; cette clef pourra donc être utilisée une grande partie 
de l'année.

2° Qye diverses circonstances : l’installation, la différence de pression, 
la température, l’humidité de l’air, le potentiel de la terre, le magnétisme 
terrestre, la charge électrique de l'être, nécessitent des modifications di
verses de l’ampérage et du voltage (en un jour et même en une heure). 11 
est donc indispensable d’avoir des courants de tensions diverses, selon les 
nécessités.

D ’après cela, il semble que la présence des expérimentateurs ait 
été nécessaire, et dès lors, on se demande si l’énergie qui rayonne 
d’eux 'n’a pas été utilisée par l’homme-force, puisqu’il semble, 
d’après le texte, que M. J.-C. Zaalberg est lui-même médium. Pour
suivons :

lPest nécessaire d’avoir un laboratoire installé de telle manière que la 
tension électrique reste constante pendant deux heures. Les appareils doi
vent être placés sur une pierre de fondation (de préférence dans une au
tre pièce) pour amortir les vibrations, et protégés par des armoires en 
verre qui empêcheront les courants d’air.

4* Il faut, pour faire ces expériences convenablement :
a Un psychomètre, pour mesurer la force rayonnante des médiums et 

pour faire des expériences comparatives au moyen des médiums et de 
l’électricité artificielle.

b Un électromètre pour mesurer la force du courant.
c Un appareil servant à déterminer l'intensité du magnétisme terrestre.
Que vient faire ici la force rayonnante des médiums, puisque le 

but poursuivi est de se passer d’eux ?
Ce sont toutes ces remarques, —  et d’autres qu’il serait trop long 

d’énumérer — jointes aux étrangetés des communications de Zaal
berg père, qui nous mettent en défiance contre les résultats annon
cés par les auteurs. D ’autre part, d’après les recherches de Crookes 
etdeV arley, ingénieur en chef des lignes télégraphiques de l’An
gleterre, il parait que contrairement à ce que nous distnt ces mes
sieurs, il n’existerait aucune analogie entre l’électricité de la pile ou

Digitized b)y Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/p5t.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ick

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
2 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in 
th

e 
U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

396 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

des machines statiques, et le fluide des médiums.Il semble donc que 
le problème si passionnant de la communication purement physique 
avec l’au-delà ne soit pas encore résolu ; et si nous devons louer 
MM. Matla et Zaalberg pour leur persévérance et leur ingéniosité, 
il nous sera permis de leur demander des précisions en ce qui con
cerne la description de leur appareil et son mode de fonctionnement» 
avant d’admettre qu’ils oat atteint leur but. ( i)

En terminant, nous répéterons que même s’il était établi que feu 
Zaalberg a pu se communiquer sans médium, cela ne nous oblige
rait pas le moins du monde à croire tout ce qu’il lui plaît de nous 
raconter sur lui-même et sur les autres hommes-force, car sans sus
pecter sa bopne foi, nous pouvons admettre qu'il se trompe en ce 
qui concerne son véritable état. Son seul témoignage ne suffit pas 
pour détruire les milliers d'affirmations contraires qui émanent d’es
prits qui se sont manifestés dans le monde entier et qui ont donné 
des preuves de leur haut degré d’intelligence et de moralité.

Il semble bien qu’en raison de ses idées profondément matéria
listes, cet ex opticien vit dans les plus basses régions du monde spi
rituel, puisqu’il est presque encore terrien par ses sensations. Qu’on 
en juge par la citation suivante d'une de ses communications :

Nous séjournons volontiers dans les maisons ; dehors nous souffrons du 
vent, de la pluie et du soleil ; tout là-haut, au-dessus du vent, il fait 
triste : c’est la solitude complète.

Si les esprits étaient des anges, nous pourrions travailler ensemble, 
mais ce n’est pas le cas.

Chacun vit pour soi ; certains esprits s’organisent en petites bandes. 
Nous observons souvent que les mauvais penchants des hommes s'accen- 
tuent dans cette deuxième forme de vie,c’est pourquoi il ne faut croire per
sonne : ils mentent volontairement ou non, parce qu’ils ne peuvent pas, 
en général, comprendre leur nouvelle condition d’existence. Il faut tou" 
jours demander des preuves d’identité et contrôler aussi les données qu 
doivent toujours s’accorder avec les lois naturelles.

Nous ne possédons ici que notre corps, nous sommes insexués et n’avons be
soin ni d’aliments ni de vêtements, ni de rien ; voilà pourquoi il n ’y a 
pas d’autorité constituée, de religion ; nous n’avons donc pas de soucis et * 1
m —— — — —

(1) Il nous semble, d’après les expériences d’Ochorowicz, qui ont montré 
l’analogie générale qui existe entre la torce médianimique et les divers rayonne
ments des corps radio-actifs, que c’est dans cette direction qu’il faudrait chercher. 
En mettant à la disposition des Esprits, des rayons a. [i et y. et en essayant si 
tous ensemble sont nécessaires ou seulement quelques uns d’entre eux, la ques
tion de l’appareil médianimique ferait un ,grand pas, de même que celle de la 
photographie des Esprits.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 397

sommes entièrement libres. II va de soi que nous sommes soumis aux lois 
naturelles, mais notre société libre est basée sur la loi fondamentale de la 
nature : Lt droit du plus fort. ( iJ

Allan Kardec nous a fait connaître ces régions inférieures de 
l’Au delà, de sorte que les descriptions de feu Zaalberg ne nous sur* 
prennent pas. Souhaitons-lui d’en sortir le plus rapidement possible, 
afin qu’il découvre les splendeurs du monde spirituel qui lui sont 
encore cachées.

Le récit suivant, tiré des Proceedings de la Société des Recherches 
psychiques, est la reproduction d’un article du prof. ). Hyslop, paru 
dans The psychological Revicw de juillet 1898. Le lecteur ne mé
connaîtra pas l’importance qui s’attache à de semblables témoi
gnages.

« En juillet 1897, écrit J . Hyslop, Mme D. eut l’impression qu ’une 
grande épreuve allait fondre sur sa famille. Elle ne pouvait s’expli
quer le sentim ent qu’elle ressentait; le terme dont elle se servait 
en en parlant est celui qu ’em ploient les esprits religieux pour dé
signer les coups de la Providence. C 'est bien ainsi que Mme D. 
l’entendait. Mais cette impression était trop vague pour la rappor
ter à un incident passé ou à venir. Mme D était en bonne santé ; 
rien dans son état physique ne pouvait expliquer ses craintes. Je 
ne dis pas qu’un médecin habile n ’eût fini par découvrir quelque 
cause latente, mais le sujet n’avait conscience d’aucune espèce 
d’indisposition. A toutes mes questions elle a toujours répondu que 
les phénom ènes auxquels elle est sujette se produisent presque 
toujours quand elle est en excellente santé, autant q u e lle  peut en 
juger. En tout cas pendant toute la période que com prend ce récit, 
sa santé fut très bonne.

Pendant le mois d ’août ses pressentim ents se répétèrent fré
quem m ent et devinrent si im portuns que Mme D. en parla à son 1

(1) A quoi peut bien servir la force dans un monde où personne ne possède 
tien, n’a beioin de rien et vit I brement?

Gabriel DELANNE.

L’Enfant brûlé
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398  REVUE S d E N Î lF ÏQ U É  E t  M O RALE DU SPIR ITISM E

mari, qui me confirma le fait, ce qui établit qu’il n ’y a pas eu illu 
sion de la mémoire après les faits accomplis. Finalement, le senti
ment devint si intense et si persistant que Mme D ., comme c’est 
l’habitude pour les esprits religieux, chercha du secours dans la 
prière. Mais bien que cette ressource eût réussi dans d’autres cas, 
et dût réussir près d ’un esprit si sensible à l’autosuggestion, elle fut 
cette fois sans effet.

Pour bien éclairer la question, il est nécessaire d’anticiper sur 
les événements, et de dire que la petite fille de Mme D , que j ’ap
pellerai Lettie, et qui avait alors un an et neuf mois, m ourut le 
1 décembre 1897, brûlée dans son berceau.

Du mois d’août au mois de décembre, lorsque Mme D., pensant 
à l ’avenir de l’enfant, lui préparait de petits objets, une voix lui 
disait : < Elle n’en aura pas besoin. > Un jour, par exemple, Mme D. 
pensait qu’il faudrait une chambre à coucher pour Lettie quand elle 
serait plus grande, et s’inquiétait delà  m eubler, la même phrase se 
fit entendre. Ce n’était pas absolum ent une voix extérieure, ni une 
simple pensée, produit de l’imagination, mais cette voix intérieure 
que les psychistes connaissent bien, et que Mme D. distinguait des 
voix réelles, aussi bien que nous distinguons celles-ci de nos sou
venirs. Cette voix avait le caractère de la réalité, sauf qu’elle ne 
provenait pas de l’extérieur.

Ce fait se produisit fréquem m ent, surtout deux semaines avant 
la m ort de l’enfant. Mme D. avait projeté de tenir un journal, 
qu’elle donnerait à sa fille quand elle serait grande. Elle y avait 
écrit deux récits de nature à intéresser une petite fille. Mais pen
dant qu’elle les écrivait, la voix répétait : € Elle n’en aura pas 
besoin. »

La veille de la m ort de l'enfant, cette même voix se fit entendre. 
Le matin de l’accident, Lettie courait dans la maison avec une paire 
de chaussures en mauvais état. Mme D. lui fit rem arquer qu ’elle 
devait avoir froid aux pieds, et pensa lui acheter des chaussures 
neuves. Au milieu de ses pensées, la voix dit encore : « Elle n ’en 
aura pas besoin. » Il est bon d’ajouter que Mme D. avait déjà en
tendu cette voix, avant les premiers pressentiments dont nous 
avons parlé.

Une semaine avant la m ort du bébé, Mme D, crut sentir l ’odeur 
de brûlé pendant la nuit. Effrayée, elle alluma et s'assura qu ’il n ’y 
avait aucun danger. Elle ne trouva pas trace de feu, ni rien qui pût 
expliquer cette odeur. Mais depuis celte époque elle surveilla les 
allum ettes, s’assurant qu ’elles étaient à leur place et hors d’atteinte.
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Elle leur donna la chasse, et poussa la précaution jusqu’à détruire 
toutes celles qui s’enflam m ent aisément. Un jour elle y fut poussée 
par une voix, qui lui recom m andait de faire attention au feu. 
Comme la voix n ’indiquait rien de positif, Mme D. ne pouvait 
imaginer que les précautions usuelles. Elle eut même l’idée de faire 
placer devant la cheminée un garde-feu, chose qu’elle n ’avait ja 
mais faite, de façon à em pêcher les charbons de rouler pendant la 
nuit. Jamais elle n’avait eu de craintes de cette sorte, et elle n’avait 
aucune raison particulière de redouter le feu.

Le matin de la m ort de l’enfant, pendant la prière, un autre inci
dent se produisit. Au m oment où l'on prie pour chaque membre 
de la famille, quand elle voulut prononcer le nom de Lettie, elle 
ne put y parvenir, bien qu’elle n ’eût éprouvé aucune difficulté pour 
les autres enfants, et que semblable chose ne lui fut jamais a rrivée.

Ce même matin, une heure avant l’accident, le besoin de détruire 
les allumettes devint tel chez Mme D., q u ’elle se retourna et a tte i
gnit la boîte. Mais à ce m oment elle réfléchit que son fils aîné 
allait rentrer et qu’il en aurait besoin pour allumer le gaz.* Elle dit 
même tout haut : « Je les détruirai dès qu’il sera rentré. » Puis elle 
alla à sa besogne dans sa cuisine.

Vers dix heures, comme Mme D. m ettait l’enfant dans son ber
ceau pour faire son somme m atinal, la voix habituelle lui dit : 
« Retourne le matelas », ce que Mme D. faisait d ’habitude, 
sans que la voix le lui dise. Mais cette fois-là étant pressée, elle dit 
doucement à l ’enfant qu’elle retournerait le matelas quand bébé 
aurait fait son somme. Puis elle descendit à son ouvrage. Un m o
ment après, elle entendait les cris de l ’enfant, courait à sa chambre, 
trouvait le berceau en flammes, et Lettie tellem ent brûlée, qu’elle 
succomba au bout de trois heures.

La seule manière d’expliquer l’accident est de supposer que l ’en, 
fant avait trouvé les allumettes, peut-être sur la cheminée, qu’elle 
avait joué avec, et mis ainsi le feu aux rideaux de son lit. Les deux 
autres enfants étaient absents ; l’aîné était en courses à la ville et 
le plus jeune à l’école. 11 n’y avait pas de feu allumé à cet étage ; 
il n ’y en avait qu’en bas, dans la cuisine et dans la salle à m anger.

On peut noter aussi que depuis deux ou trois ans que la famille 
habitait cette maison, Mme D. avait souvent rêvé de berceau en 
feu, mais comme elle a de fréquentes visions, l’idée d’établir une 
relation entre cette vision et un accident possible ne lui était pas 
venue,
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Voilà les faits antérieurs à l’événem ent en ce qui concerne 
Mme D., mais deux autres faits se rapportant à d’autres personnes

1 •
établissent de singulières coïncidences avec l'accident. Le prem ier 
rappelle ce qui eut lieu pendant la prière pour la famille. Mme D. 
avait une sœur, qui habitait le Connecticut, à 70 mille de B., de
meure de Mme D. Les correspondances étaient rares avec elle, et 
cette sœur n ’était pas adonnée à la dévotion comme Mme D. Je 
dois ajouter aussi qu’elle se moquait des histoires de sa sœur et 
plaisantait sa dévotion exagérée. Mais quand elle apprit la mort de 
Lettie, elle vint à B. et raconta le fait suivant -:

Une semaine avant i’événement,elle avait eu l’impression qu’une 
calamité pesait sur la famille, et elle avait éprouvé le besoin de 
prier pour chacun de ses membres, ce qui, ajoutait elle, n’était 
point dans ses habitudes. Elle avait prié pour tous ses parents, mais 
arrivée à Lettie, sa voix s’étrangla et elle ne put continuer. Finale
m ent elle se décida à employer dans sa prière la locution « notre 
petite fleur » au lieu de Lettie, ce qu’elle fit le gosier serré. Elle 
s’était servi plusieurs fois de cette expression pour désigner 
l ’enfant.

Le second incident est arrivé à une voisine des D. que j ’appellerai 
Mme G. Dans l’après-midi de l’accident,cette dame était venue voir 
Mme D., et elle avait raconté que, la nuit précédente, réveillée par 
la crainte du feu, elle était descendue jusqu’à sa cave pour faire des 
recherches, et s’était écrié en rem ontant : « O hl si notre bébé brû
lait. » Son enfant avait le même âge que Lettie. Ce récit que je 
tiens de Mme D. m’a été confirmé par Mme G.

La nuit qui suivit l’enterrem ent, Mme D. 11e put chasser de sa 
pensée l’image du petit cercueil et du tombeau. Voulant écarter 
cette impression pénible, elle demanda à Dieu la connaissance que 
son enfant était un Esprit et que le tombeau ne le contenait plus.' 
Elle était alors chez sa sœur, et la famille était à la recherche d’un 
em placem ent pour la sépulture. Quelques jours après cette prière, 
un matin en se réveillant elle songea à ses affaires de famille. Le 
soleil éclairait la chambre. Pendant qu’elle réfléchissait elle aperçut 
Une forme près de son lit ; c 'était la petite Lettie, les mains posées 
sur le lit et souriant à sa mère. Près d’elle était la forme d’une 
femme, entourant l’enfant de ses bras, comme pour la soutenir. 
Mme D. s’élança du lit et sans réfléchir, s’écria : « Bonjour Lettie. » 
Les deux formes disparurent. Elles étaient transparentes, les objets 
se voyaient au travers. La forme de la femme ne ressemblait à au 
cune personne connue de Mme D. Cette dernière conserva de cette
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apparition un vif sentim ent de soulagem ent. Pour elle, la Provi
dence est venue à son aide dans son affliction.

A la fin de décembre, un nouvel incident très remarquable se 
produisit. Le petit garçon de Mme D. en fut le héros. Cette dame 
me le raconta d ’abord, puis m’écrivit à ce sujet la lettre suivante :

« Vous m’avez demandé une note sur ce qui est arrivé à E. 
C ’était le jeudi 30 décembre 1897. J ’étais assise, je me reposais sur 
le canapé, le soir. Comme il le fait souvent, E. était grimpé sur 
moi, et se reposait aussi. Je ne sais à quoi je songeais, mais je suis 
sûre que ce n’est pas à l'accident, quand E. me dit : « Maman, est- 
ce que Lettie c’est de l’air à présent ? Est-ce qu ’elle est faite en 
fumée ?»  — « Pourquoi donc cela, mon chéri ?»  — « Parce que 
je viens de la voir, j ’ai mis mes bras autour, c’était comme de

Je fis une enquête sur cet incident et ne trouvai pas trace qu’on 
ait rien dit à l’eTifant qui pût lui donner de telles idées. Ce petit 
garçon n’a que quatre ans. Sa question frappa beaucoup ses parents, 
e t même les embarrassa fort, car ils ont une vive répugnance pour 
l’explication qui semble en résulter. »

Tel est le récit du prof. Hyslop. Chacun en tirera naturellem ent 
une conclusion conform e à ses croyances. Q uant au rédacteur des 
Proceedings on 11e peut l’accuser de pécher par am our du mer
veilleux, car il conclut d’une manière assez inattendue, par une 
explication assez em brouillée dans laquelle intervient un certain 
automatisme sensoriel. Il est permis de croire qu’il a voulu surtout 
ménager la susceptibilité de ses savants confrères, si réfractaires, 
comme l’on sait, à toute notion claire, dès qu ’ils se trouvent en 
présence des phénomènes mystérieux du Spiritisme.

Comité d’études de photographie transcendantale

Le 19 Décembre 1912, le Comité d'études de Photographie 
rranscendentale s’est réuni sous la présidence du Dr Foveau de 
Courmelles, président du Comité.

Etaient présents : D r Foveau de Courmelles, président du Co-

5 janvier 1898.

l’air. »
« Je n’essaie pas d’expliquer cela. »

E. D.

G. Bèra..

Séance du 19 D écem bre 1912
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mité ; M. Emmanuel Vauchez, secrétaire général ; Mlle Dupin, se
crétaire-adjointe ; M. Darget, trésorier.

MM. Delanne et De Vesme, Membres du Comité.
S’étaient fait excuser : Dr Le Mesnant des Chesnais, D r Paul 

Joire, Membres du Comité.
La séance est ouverte à 5 heures.

i° Aucune observation n’étant faite relativement au procès-ver
bal de la dernière réunion, il est par suite adopté.

2° Les Membres présents examinent les résultats obtenus par les 
expérimentateurs et les chercheurs depuis la dernière réunion du 
Comité.

i° Un certain nombre de photographies d’ordre transcendantal 
obtenues par un très jeune médium Emmanuel Barquissau, âgé de 
18 ans. Ces photographies sont présentées par le Commandant 
Darget, qui indique en même temps les circonstances dans les
quelles elles ont été obtenues.

La majorité des Membres du Comité fait observer que ces pho
tographies très curieuses et très dignes d’intérêt ne répondent pas 
au fond au but que poursuit le Comité, puisqu'il se propose de ré
compenser l’auteur de photographies transcendantales obtenues 
sans médium, par des procédés rigoureusement - scientifiques, à la 
portée de tous. Toutefois, tous les Membres présents reconnaissent 
que, tant que ces procédés ne sont pas trouvés, il est bon d ’encou
rager les efforts de tout opérateur de bonne foi qui obtient des ré
sultats intéressants, et pose ainsi des jalons sur la route qui doit 
mener à la découverte attendue.

2° L’ouvrage très intéressant de M. Fernand Girod : Pour photo
graphier les Radiations humaines, publication de la bibliothèque géné
rale d’Editions, Collection Vie Mystérieuse, 174, Rue St-Jacques. 
M. Girod donne en somme un recueil de tous les procédés qu’on 
peut employer — et qu'il a pour la plupart expérimentés lui-même 
— pour photographier les Radiations humaines.Ce travail témoigne 
d’un effort de synthèse très louable, et, bien que l’auteur n’ait étu
dié qu’un très petit nombre des radiations que la photographie 
transcendantale se propose d’enregistrer, il est présenté sous une 
forme concise et claire qui lui donne une réelle valeur scientifique.

Le Corriîté espère que M. Fernand Girod aura des imitateurs —

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

2 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e

\

&EVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E

à moins qu’il ne continue lui-même le travail entrepris — pour 
l’étude des autres radiations d’ordre transcendantal.

30 Enfin le Comité se félicite des recherches persévérantes du D r 
Okorowicz qui continue à expérimenter avec toute la rigueur et 
toute la précision scientifiques désirables dans le domaine des 
Sciences psychiques. Les qualités éprouvées de ce savant donnent 
aux résultats qu’il obtient une valeur indéniable.

En conséquence, les Membres du Comité proposent à l’unani
mité d’employer une partie des revenus du capital réalisé par sous
cription, comme primes d’encouragement à ceux qui se sont si • 
gnalés par leurs recherches : ( i )

au D' Ockorowicz, comme témoignage d’estime pour ses travaux 
remarquables dans le domaine des Sciences psychiques expérimen
tales, le Comité vote une prime de 500 francs.

àM. Fernand Girod, pour les recherches expérimentales sur les 
radiations humaines, une prime de 300 francs.

à M. Emmanuel Barquissau, pour l’encourager dans la voie des 
recherches où ses dispositions personnelles l’ont engagé, une prime 
de 200 francs.

3* Sur la demande de M. Delanne, avec approbation de tous les 
Membres présents, le Comité décide qu’à l’avenir tout Membre qui 
aura à communiquer des documents photographiques intéressants 
par leur caractère transcendantal, en enverra un exemplaire à tous 
les Membres du Comité 15 jours avant la réunion annuelle, de telle 
sorte que chacun puisse les étudier avant la réunion et se faire une 
opinion justifiée sur la valeur des documents présentés.

4* Le Commandant Darget, trésorier, fait connaître la situation 
financière du Comité ; elle se résume ainsi :

Au 19 Décembre 1912,1e Comité d’études de photographie trans
cendantale possède : 1515 francs de rente 3 0/0 amortissable.

832 fr. 35 de capital en espèces.

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 7 heures i{2.

(i) Ajoutons: par leurs recherches originales, celles qui nécessiteront un 
travail personnel (*. d. I. r.)

La Secrétaire, 

Eugénie DUPIN.

Le Président,

Dr FOVEAU d e  COURMELLES
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Phénom ènes stupéfiants
F llosophta délia S c ien za

publie, sous ce titre, une communication du professeur Tummolo, 
qu’il accompagne de la note suivante, qui aura l’approbation de 
tous les lecteurs. Nous dirons dès maintenant qu’il y a été répondu le 
mois suivant, par une lettre que nous reproduirons à la suite du 
présent article. Voici d’abord la note :

(Nous publions cet article uniquement par égard pour le professeur 
Tummolo, notre estimé collaborateur. Il est regrettable que, publiant des 
faits de la nature dont il est ici question, ils ne soient pas publiquement 
garantis par le témoignage des personnes que l’on dit y avoir as
sisté.

(Dans l’ordre de nos études, qui donnent tantide prises à la critique 
et même à la calomnie, il faut pour faire œuvre vraiment utile au pro
grès de la science dont nous sommes les vulgarisateurs, offrir tous les 
éléments indispensables à la garantie, sans l’ombre d’un soupçon, de la 
réalité objective dq^ faits que nous voulons recueillir. Plus ils sont éton
nants plus doit abonder la preuve directe.)

Voici maintenant le récit du professeur Tummolo :
Au cours de février dernier, dès que j’eus terminé mon installation dans 

cette petite capitale de la Campanie, je fis la connaissance de quelques 
spirites intelligents, entre autres, de l’excellent professeur Ernesto Ma- 
sini auquel je fus gracieusement présenté, comme auteur d’œuvres spi
rites, par une personne instruite, qui, depuis ma plus tendre jeu
nesse, m’avait enseigné la langue italienne, l’histoire universelle et la 
Géographie.

Dès le début il m’apprit que je trouverais chez le professeur Masini un 
ami précieux, auquel je pourrais, avec une vraie satisfaction intellectuelle, 
communiquer mes idées sur les sciences psychiques transcendantales, en 
tenant compte de ses avis. Je suis convaincu que je ne me suis pas trompé 
dans mes prévisions.

De temps en temps, nous nous rencontrons au Cercle national de cette 
localité et nous causons surtout des phénomènes grandioses qu’il a obser
vés, en présence d’un médium dont les facultés n’étaient pas inférieures à 
celles d’Eglinton, de Home, de F.Cook et des célèbres sœurs Fox. Dire 
qu’à l’époque où ils se produisaient, (il y a plus de vingt-cinq ans) j’étais 
à Caserta, complètement ignorant du spiritisme, discutant sur la litté 
rature avec celui-là même qui servait de médium pendant la production 
de ces faits merveilleux !

Les phénomènes observés par le professseur Masini sont si exception
nellement merveilleux, qu’ils ne doivent pas rester ignorés. Aussi je 
crois devoir en parler dans cette Revue, après avoir fait connaître corn*
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ment se constituèrent en un petit Cercle les personnes qui, avec le profes
seur Masini, eurent souvent la bonne fortune d’observer cette merveil
leuse phénoménologie.

Le professeur Masini ayant eu l’occasion d’affirmer la réalité du Spiri
tisme devant un personnage qui occupait dans cette ville un poste aussi 
élevé qu’honorable (je connais cette très honorable personne, séjournant 
encore actuellement à Caserta. Mais je ne puis publier ici son nom, ni 
celui des autres expérimentateurs qui observaient avec elle les phéno
mènes dont il va être question, car je n’y suis pas autorisé), il conçut, 
ainsi que les autres personnes présentes à cette conversation, le plus vif 
désir de rechercher parmi eux un médium pour organiser une série de 
séances spirites. Immédiatement eut lieu la première séance en présence de 
douze personnes et, dès le début, se produisirent les déplacements d'objets 
et les apports, des dégagements imprévus de parfums, le dédoublement 
des membres de celui qui se révéla médium, lorsque l’on vit en pleine 
lumière un de ses membres supérieurs agiter une sonnette apportée , 
de la pièce voisine, tandis que le membre correspondant était, aussi bien 
que l’autre, parfaitement maintenu par les assistants voisins.

Après cette première séance, un petit cercle spirite fut formé sur les 
indications du producteur occulte des phénomènes, indications qui fu
rent transmises au moyen de la psychographie.

La première chose à laquelle on dut penser fut la restriction du nom
bre des expérimentateurs, qui fut ramené à sept, que je serais heureux 
de nommer si j ’en avais l ’autorisation. Le médium était M. Carlo Pi- 
gnoné, aujourd’hui défunt, auteur d’œuvres littéraires, dont plusieurs 
journaux italiens ont fait mention.

Un des premiers phénomènes qui suivirent l’organisation définitive 
du cercle, fut l’apport d ’une espèce de statut, rédigé sur un parchemin 
sur lequel l'occulte opérateur écrivit en caractères roses les règles et des 
exhortations, tandis que des dessins étaient tracés en noir, pour illustrer 
les unes et les autres. Le parchemin se trouvait soigneusement enveloppé 
de deux étoffes ; l’une, intérieure, de soie écarlate, l’autre, externe, de 
laine noire.

Un soir,tandis que le médium se trouvait corporellement à Rome , un 
individu qui lui ressemblait d’une façon très singulière, mais en différait 
tellement par la stature et par le port qu’il était impossibleà quiconque de 
l’identifier avec le médium lui-même, s’approcha de quelques unes des 
personnes faisant partie du petit cercle (parmi lesquels un avocat, un 
ingénieur et une haute autorité officielle de la ville), qui se trouvaient en 
ce moment à se promener en ville et se présenta à elles comme le double 
du médium. 11 les accompagna ensuite chez le professeur Masini, où il 
prit du vermouth et causa environ pendant une heure, en pleine lumière. 
Comme on lui demandait s’il pourrait remplir toutes les fonctions des 
incarnés, il répondit affirmativement et ajouta : « et je pourrais même 
remplir celle de la génération. »
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Vers la fin de cette heure, il déclara que ce soir-là, devant se trouver 
dans le train avec l’un deux (l’avocat), celui-ci s’endormirait, tandis que 
le train serait dans une période de grande rapidité, entre la station de 
Caserta et celle de Maddaloni, et que c’est alors, au moment de la plus 
grande vitesse, qu’il disparaîtrait. Ceci se réalisa de point en point. 
L’avocat avant d’arriver à la station de Maddaloni (qui vient aussitôt 
après celle de Caserta) se réveilla et se trouva seul dans le comparti
ment.

Le professeur Masini me dit ensuite que quelque certain qu’il fût d’avoir 
reçu la visite du double du médium, il voulut en être encore plus sûr. 
Dans ce but, feignant de douter, il dit, après l’incident, à la dame de la 
maison (qui espérait recevoir de' Pigrtone une reste de compte de dix 
lire pour services qu’elle lui avait rendus) : « Vous avez eu tort de ne 
pas lui réclamer les dix lire ; il vous les aurait données. » Mais la dame 
lui répondit : « Ce n’était pas M. Pignone ; je ne pouvais donc réclamer 
de l’argent à qui ne m’en devait pas. »

Pour expliquer ce fait par un truc, il faudrait admettre l’existence d’un 
individu quelconque, semblable au médium, qui de sa propre volonté ou 
de celle du médium qui l’aurait poussé à truquer, serait parvenu à jouer 
le rôle de double du médium. Mais il resterait à expliquer sa disparition 
pendant la période de grande vitesse du train. Quanta un truc du médium 
lui-même, au moyen d’un masque ou autrement, on ne peut y songer, 
car non seulement, on m’assura qu’il était bien à Rome à ce moment, 
mais même que l’apparition était beaucoup plus frêle que le corps du 
médium, ce qui fut remarqué en pleine lumière.

Les faits qui se produisirent ensuite rendent ce fait d ’autant plus 
digne de crédit, qu'on ne peut les expliquer que par l’hypothèse trans
cendantale.

Un soir, au cours d’une séance, l’opérateur occulte enjoignit aux 
assistants de se rendre tous à Naples, au Pausilippe, pour prendre part 
à un banquet, pendant lequel ils observeraient des phénomènes.’Cet ordre 
fut exécuté et pendant le repas se présenta aux convives un individu qui 
fut reconnu pour l’avocat M... dont la présence parut importune à tous, 
parce qu’ils supposaient qu’un étranger intervenant au milieu d’eux, les 
phénomènes ne pourraient se produire. Mais l’avocat M .. les quitta vive
ment. Alors le médium, sous l’influence d’une intelligence mystérieuse, 
écrivit : « Je ne suis pas l’avocat M ..., mais son double et je rais repa
raître. » En effet, au bout de quelques instants, le soi-disant avocat re
parut, mais avec une apparence différente et, après être resté à diner avec 
eux et avoir révélé divers faits secrets de sa famille et parlé à l’oreille 
d’un des convives (qui n’a jamais voulu révéler à personne le secret à 
lui confié), il s’offrit à solder tous les frais du repas, en ouvrant un por
tefeuille plein de billets de banque ; il disparut aux yeux de tous, en en
trant dans un mur. Cette dernière particularité, du plus haut intérêt, 
m’a été affirmée à plusieurs reprises ; ceci met hors de doute l’authen-
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ticité du phénomène. Celle-ci est surtout démontrée par cette circons
tance, que la petite assistance étant rentrée à Caserta de grand matin, 
se rendit chez l’avocat M... et là on apprit de la part de la maîtresse de 
maison, sans qu’on eût fait aucune allusion aux événements de la veille, 
que l’avocat M.. .  pendant la soirée précédente, avait été pris subitement 
d’un si mystérieux état de léthargie, qu’il avait été obligé de se mettre 
au lit et qu’il dormait encore ce matin-là.

Les convives n’avaient pas permis au mystérieux personnage de payer 
le repas ; ce fut l’occasion d’un phénomène encore plus démonstratif et 
plus merveilleux.

Quelques jours plus tard, pendant une séance médianimique, l’opé
rateur occulte enjoignit aux assistants d’écrire chacun une parole quel
conque sur les marges d’une feuille de papier, puis d’enfermer celle-ci 
dans un étui, que l’on recouvrirait complètement d’une couche de cire à 
cacheter, de façon à former une sorte de second étui autour de celui qui 
contenait la feuille de papier. Ceci fait, à un jour fixé parl’intelligence oc
culte, l’un deux, le plus ancien, devrait se rendre, toujours par l’ordre de 
l’intelligence occulte à Florence, où du Ponte delle Grazie, uni à son ami 
Damiani, séjournant alors à Florence, il jetterait dansl’Arno,'à dix heures 
du soir, la lettre susdite ; au même moment les autres sociétaires devaient 
se trouver dans une barque, se rendant de S. Lucia de Naples, au restau
rant Donn’ Anna.

Tout ceci ayant été exécuté selon les prescriptions, voici que tandis 
que les sociétaires, sauf le plus ancien qui s’était rendu à Florence, pas
saient en barque au niveau du Château de l’Œuf, avant d’atteindre le 
restaurant vers lequel ils se dirigeaient, ils virent venir d’en haut à leurs 
pieds, la lettre entourée de cire, toute mouillée, qu’ils ouvrirent dès leur 
arrivée au restaurant. Non seulement elle contenait des phrases dont le 
sens correspondait à chacun des mots écrits en marge par les assistants, 
qui reconnurent leur écriture, telle qu’ils l’avaient tracée avant de fermer 
l’étui, mais elle renfermait en outre cinquante lire en or, comme paie
ment aux convives de ce repas où le double de l’avocat M... avait offert 
de le payer.

Mpi, qui ai connu Pignone, je puis bien affirmer qu’il n’aurait jamais 
donné cinquante lire, en admettant qu’il eût pu les posséder d’avance, 
pour simuler un phénomène. On n’aurait pas fait des voyages pour un 
truc de ce genre, qui n’aurait pu avoir d’autre but que de berner les ex
périmentateurs. Non, ceci ne se produisit pas, et il est bien réel que sept 
calligraphies diverses n’auraient pu être facilement imitées dans les 
vingt-quatre heures.

Dans le cercle se trouvait un saint-Thomas, qui voulant avoir une 
nouvelle preuve de la sincérité du phénomène du Pausilippe, auquel se 
rattache celui de la lettre, un jour qu’il se promenait avec l’avocat M..., 
commença à lui parler des faits intimes de sa famille, d’après les affirma
tions entendues de la part du double. L’avocat en fut profondément trou-
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408 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

blé, car il ne pouvait s’expliquer comment des faits aussi secrets pou
vaient être connus de quelqu’un d’autre, ce qui était la meilleure confir
mation de la valeur du phénomène.

Plusieurs séances furent tenues à une heure avancée de la nuit dans 
une maison contiguë au théâtre de cette ville. Malgré l'existence d’un 
mur de séparation entre le théâtre et le local des séances, un fauteuil du 
théâtre fut apporté dans ce local par trois fois, et reporté chaque fois au 
théâtre à travers le mur de séparation. Ces phénomènes doivent être con
sidérés comme sincères, s’étant produits de la façon la plus imprévue et 
la plus merveilleuse.

On obtint encore des apports de bouteilles, d’une statue qui fut ensuite 
reprise, tout cela à la pleine lumière, parce que la médiumnité de Pi* 
gnone présentait cette spécialité de ne pas craindre la lumière. Une fois, à 
l’éclairage splendide d’une suspension, l’opérateur occulte ordonna à 
Pignone de sortir de la maison. Pignone n’avait pas eu le temps d’exé
cuter complètement cet ordre, car il se trouvait encore sur le seuil de la 
porte, que son double apparut dans la salle des séances, puis disparut au 
bout de quelques instants, tandis que le médium rentrait profondément 
ému, déclarant qu’il s’était vu auprès de lui-même.

A propos des apports, je n’ai pas insisté sur celui qui mérite une atten
tion spéciale et que je voulais examiner à part, il s’agit de l’apport d ’une 
somme de cinquante lire que le médium, même s’il les avait possédés, 
n’aurait jamais consacrées à pratiquer un truc. Cette somme, sur les 
injonctions de l’opérateur occulte, fut envoyée à une dame inconnue des 
membres du Cercle, dont le nom et l’adresse furent donnés par le moyen 
de la médiumnité. Quelqu’un supposera peut être que cette personne 
était connue du médium ou d’autres personnes ayant organisé le truc et 
auraient adopté ce moyen pour rentrer en possession de leur argent. 
Chacun pensera que c’était faire courir un bien grand péril à une telle 
somme. La lettre et l’argent suivirent leur destin à Palerme.

Le lecteur se demandera maintenant : pourquoi un médium d’une 
telle puissance est-il resté inconnu et n’a-t-il pas été utilisé par la science? 
Damiani, considéré comme un des plus notables spirites, a adressé au 
Médium and Daybreak la relation de quelques-uns des faits que je.viens 
de signaler ; malgré cela la médiumnité de Pignone resta presque incon
nue, parce que l’opérateur occulte recommandait constamment le secret 
aux assistants.

Dans le numéro suivant de la Filosofta délia Scien^a nous trouvons la 
note et la lettre suivantes, à propos des phénomènes ci-dessus :

La note que nous avons insérée en tête de la relation du professeur 
Tummolo dans le numéro précédent a provoqué la lettre suivante du 
professeur Masini, de Caserta, que nous reproduisons volontiers. D'autres 
renseignements, de nature absolument privée, nous ont été donnés sur

*
« *
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SP1KIT1SME 409

l’autre personne encore vivante et qui se trouve dans l’impossibilité de se 
aire connaître, en raison de l’éminente situation politique qu’elle occupe. 
Mais nous pouvons affirmer aux lecteurs que cette dernière personne n’a 
jamais douté de la réalité des faits en question.

Voici la lettre du professeur Masini.
20 Octobre 1912. 

Monsieur le Directeur de la Revue Filosofia délia Sciença. 
Cher Monsieur,

Permettez moi de déclarer que l’article Stupenda fenomenologia du pro
fesseur Tummolo, inséré dans votre revue, fut révisé avec le plus grand 
soin et trouvé parfaitement exact quant aux faits observés par moi-même 
personnellement et par six autres observateurs, dont les seuls survivants 
sont moi-même et le personnage que je ne puis citer à cause des impor
tante fonctions qu’il remplit dans cette ville. »

Signé : Er n es to  M as in i »

Pour la traduction : Dr DUSART.

La Théorie du Corps flaidiqne
selon divers savants des temps modernes

§ 1. — L es penseurs des XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe s iè c le s .
La doctrine secrète des anciens philosophes de l'Orient s’est-elle 

transmise jusqu’à nos jours par l’intermédiaire de quelques savants, 
plus ou moins initiés aux sciences occultes, tels que Merlin l’en
chanteur, Albert le Grand, Raymond Lulle, Roger Bacon, Pic de la 
Mirandole, Paracelse, Cornélius Agrippa, Jérôme Cardan, Jacob 
Bœhme ?... Les penseurs des xvie, xviie et xvme siècles paraissent 
l’ignorer pour la plupart, toutefois chez plusieurs on en retrouve 
quelques vestiges dans leurs écrits.

Paracelse désignait le corps fluidique sous le nom d'Evestrum, et ■ 
les occultistes du moyen âge enseignaient que le « fluide vital » pénètre 
le corps humain tout entier, et qu’ainsi l’homme contient son 
double éthéré, un corps astral,à l’aide duquel i! est capable d’agir éner
giquement à distance (1).

L’hypotflèse des « esprits animaux », soutenue par les cartésiens,

(i) Cari uu Prel, La Mort, l'Au-delà et la Vie dans l'Au-delà, *4.
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410 Revue sc ien t ifiq u e  et  m o ra le  du spiritism e

n’est peut être pas sans rapport avec la théorie du corps fluidique 
Descartes ne l’avait-il pas empruntée à Galien ?...

« Je crois avec la plupart des anciens, dit Leibniç, que tous les 
esprits, toutes les âmes, toutes les substances simples créées, sont 
toujours unies à un corps et qu’il n’existe jamais d’âmes qui en 
soient complètement dépourvues. » — « Je crois, dit encore le 
même philosophe, que les bêles ont des âthes impérissables et que les 
âmes humaines et toutes les aulrés ne sont jamais sans quelques corps; je 
tiens même que Dieu seul, comme étant un acte pur, en est entiè
rement exempt ( i )  ».

Suivant Charles Bonnet, l’homme étant appelé à habiter successi
vement deux mondes différents, sa constitution originelle devait 
renfermer des choses relatives à ces deux mondes. Le corps animal 
devait être en rapport direct avec le premier monde, le corps spirituel 
avec le second.

Deux moyens principaux pourront perfectionner dans le monde 
à venir toutes les facultés de l’homme : des sens plus exquis et de 
nouveaux sens. Qu’on se figure Aristote observant une mite avec 

un microscope, ou contemplant Jupiter et ses lunes avec un télés 
cope; quels n’eussent point été sa surprise et son ravissement l 
Quels ne seront point aussi les nôtres, lorsque, revêtus de notre 
corps spirituel, nos sens auront acquis toute la perfection qu'ils peu
vent recevoir de l’auteur bienfaisant de notre être ! (2).

Dans la dissertation placée en tête du vie livre de la Messiade, 
Klopstock exprime l'idée qu’il est bien vraisemblable que les Esprits 
finis dont l’occupation habituelle est de méditer sur les corps dont 
le monde physique se compose, soient eux-mêmes revêtus de corps, et 
qu’on doit croire en particulier que les anges dont Dieu se sert si 
souvent pour conduire à la félicité les mortels, auront reçu eux. 
mêmes quelque sorte de corps qui corresponde à ceux des élus que 
Dieu appelle à cette suprême félicité (3) ».

Fichte,1e jeune, parle également d’un corps éthéré, Heillenbach d’un * 1

(1) Nouveaux essais sur l 'Entendement humain, 78, éd. PaulJ^net.

(1) G. Delanne, L'Ame est immortelle, 29 et 30.

(3) cit. par le même,ib. a8.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 411

tnétaorganisme et Cudworth, d’un médiateur plastique, substance inter
médiaire entre l’âme et la matière.

Enfin, un éminent philosophe français du xixu siècle, Adolphe 
Garnier, croit aussi que l’âme ne sera jamais sans quelque espèce de 
corps.» La faculté motrice dont l’âme est douée, dit-il, nous fait 
penser avec Leibniz que l’âme ne sera jamais sans quelque espèce de 
corps ; qu’elle aura toujours à conduire une étendue plus ou moins 
pure, une sorte de matière transfigurée, au moyen de laquelle elle con
tinuera à percevoir les œuvres de Dieu et les enveloppes visibles 
des autres intelligences, ses semblables. Ainsi, loin de reculer de
vant cette seconde conséquence de notre théorie, nous nous y por
tons avec empressement, heureux de rencontrer sur cette route 
l’autorité de Leibniz, et convaincus que cette résurrection de la 
chair ou cette conservation d’un corps épuré doit donner plus de 
fermeté et plus de lumière à notre espérance d’une vie à venir (1) .

De nos jours, l ’Ecole d'Eliphas Lévi et de Papus, qui prétend 
suivre la véritable tradition ésotérique conservée et transmise par 

les mages de l’Orient et les Occultistes du moyen âge, enseigne que 
l’être humain se compose de trois chose : l ’âme, le corps physique 
et le corps astral.

Comme toutes nos sensatjons, toutes nos pensées, toutes nos ac
tions, engendrent dans Yastral des impressions ou des images survi
vant à la mort, nous nous créons, par notre conduite, une sorte 
d’atmosphère morale qui influence nos déterminations futures, et 
selon sa nature, nous pousse plus ou moins énergiquement vers le 
bien ou vers le mal. C’est ce que les Hindous appellent le karma.

Si une bonne action est une nouvelle force pour un nouveau proj 
grès, une mauvaise action nous excite à en commettre une autre, 
celle-ci une troisième et ainsi de suite. Notre perfectionnement est 
donc d’autant plus facile et plus rapide que notre conduite passée 
est meilleure, d’autant plus difficile qu'elle est plus mauvaise ; de 
telle façon que, s’il n’y a pas de peines irrémissibles et éternelles, 
les êtres dégradés et pervers ne peuvent sortir de l’abîme d’ignomi
nie où les ont précipités leurs égarements, sans le secours des Es-

(1) Traité des Facultés de l'Ame, t. 1. 103, 4*éd.

§ 2 . — L’Ecole occu ltiste
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412 REV U E SC IEN TIFIQ U E ET M O R A LE DU SPIRITISM E

prits supérieurs, mus par l’amour et la charité : le karma survit à la 
mort et nous accompagne dans nos vies successives.

§ 3 . — L es savan ts expérim en tateurs

En dehors des occultistes proprement dits, de nombreux savants 
indépendants se livrent depuis longtemps à de laborieuses recher
ches dans le domaine sans bornes de l’inconnu. Egalement éloignés 
de l'incrédulité ignorante qui nie tout, parce qu’elle n’a rien'vu, et de 
la foi aveugle qui admet tout, parce qu’elle n’examine rien, ils pro
cèdent à ces difficiles recherches avec toute la précision et toute la 
rigueur nécessaires pour rendre leurs observations et leurs expériences 
véritablement scientifiques.

Or, ils arrivent presque tous à cette conclusion : l'existence du 
corps fluidique est une vérité qui s'impose.

Ainsi M. le Colonel de Rochas, en terminant l’ouvrage sur « l'Ex
tériorisation de la Motricité », annonce que dans un prochain livre 
intitulé « Fantômes des vivants », il exposera la théorie du corps flui
dique, théorie qui, dit-il, admise par les philosophes de l’Orient et 
les Pères de l’Eglise, semble aujourd’hui se confirmer par des preu
ves objectives. Et dans un article publié dans les Annales des sciences 
psychiques ( i eI et 16 octobre 1910), après avoir déclaré que l'exis
tence du corps astral, admise de temps immémorial en Orient, s'af
firme par des expériences qui se font de plus en plus précises,i l  fait 
connaître notamment six guérisons qu’il a opérées en agissant sur le corps 
fluidique extériorisé, c’est-à-dire partiellement dégagé du corps charnel.

Pour lui, comme pour M. le Dr O c h o ro w ic l’hypothèse d’un 
« double fluidique » paraît nécessaire pour l’explication des mouve
ments d’objets sans contact et à distance (r).

Elle s’impose aussi pour M. de ‘Bodisco, chambellan du czar, qui 
écrit :

« Je n’hésite pas à déclarer que le corps astral (ou psychique) est le 
plus important de tous les corps dans la nature, malgré la persistance 
des sciences expérimentales à l’ignorer. Ce corps est gouverné par 
des lois dont l’étude portera la lumière dans bien des coeurs, cher
chant à être consolés par une preuve réelle de la vie future.Ce corps 1

(1) L’Extériorisation de U Motricité, 168.
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R E V U E  SC IEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 4131

constitue la seule partie du corps humain qui soit impérissable, c’est 
le xpo-éther, ou matière primordiale, ou force vilûe  (i) ».

L eD 1 Baraduc conclut également de ses expériences faites avec 
le magnétomètre de Fortin « que le corps humain mesuré par le 
poids, étudié par le microscope,est doublé d’un corps intime fluidique 
dans son essence et dont la valeur peut être appréciée par la diffé
rence ou le rapport entre les forces pénétrant à droite du corps et 
s’extériorisant à gauche, ce qui revient à dire que l’homme est com
plètement entouré d’une somme de forces radiantes, tandis qu’il 
renferme en lui un capital, réserve de force vitale, de nature fluidi
que (2).  »

De même le professeur César Lombroso, jadis profondément ma
térialiste, est parvenu à reconnaître son erreur et à admettre avec la 
réalité du corps spirituel celle des Esprits, car on lit notamment 
dans la préface de l’ouvrage contenant le récit des expériences qu’il 

. a faites avec le médium Eusapia Paladino : « Il ne s’agit pas, en ef
fet, de purs Esprits, privés de matière, que notre imagination est in
capable de concevoir, mais de corps dans lesquels la matière est si 
subtile et si affinée, qu’elle ne devient pondérable et visible que dans 
certaines circonstances spéciales. Lodge, dans son discours à la S. P. 
R. de Londres, compare les matérialisations aux phénomènes pro
duits par le mollusque qui peut extraire de l’eau la matière de sa 
coquille, ou de l’animal qui peut assimiler la substance de ses ali • 
ments et la convertir en muscles, os, peau et plumes. De même ces 
entités vivantes qui ne se manifestent pas ordinairement à nos sens, 
quoiqu’elles restent en rapports constants avec notre univers psychi
que, possédant une sorte de corps éthéré, peuvent utiliser temporaire
ment les molécules terrestres qui les entourent, pour confectionner 
une espèce de construction matérielle, capable de se manifester à 
nos sens (3).

« C’est un fait caractéristique pour tous les phénomènes occultes, 
dit à son tour Cari du Prel, qu’ils ne peuvent être expliqués que 
par Vextériorisation du corps astral, ou au moins par ses effluves. De

(1) G, Delanne, euv. cit. 185.
(9) cit. p. Ed. Dupouy, Sciences occultes, 31.
tj) Revue scientifique et monte du spiritisme, X907,
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414 REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O R A LE DU S P lfc ïf lS M É

toutes ces démonstrations nous pouvons conclure qu’il faut expli
quer l’anesthésie de la mort, de la même manière que s’explique 
l’état provisoire des somnambules, c’est-à-dire par l’extériorisation 
du corps astral. Outre donc que nous voyons par l’expérience au 
moment de la mort lecorpssedésanimer, nous devons admettre un 
second processus que nous n’apercevons pas parce qu’il est trans
cendantal, c’est la désincarnation de l’âme.

La mort est donc l’essentification odique de l’homme, car l’od est 
non seulement le porteur du principe vital, il est aussi le porteur de 
la force organisatrice, celui de la sensibilité, de la conscience et de 
la pensée. C’est donc l’ê f e  psychique tout entier qui prend part à 
l’extériorisation (i).  »

En terminant son livre, le même auteur dit encore que « la ma
gie forme la base scientifique du spiritisme, parce que l’agent ma
gique, c’est justement l’homme intérieur et occulte —  le corps as
tral — qui est tout ce qui restera de nous après la mort. Le pro
blème de la magie est donc au fond identique avec eelui de l’immor
talité ! Tous les deux sont soumis à la même condition, celle de 
l’extériorisation de l’homme psychique du corps physique. Cette 
séparation a lieu partiellement et provisoirement par la magie, to
talement et définitivement à la mort. Le dernier mot dans la magie 
— le corps astral — est donc le premier mot de l’immortalité et 
du spiritisme. Le corps astral, avec sa conscience transcendantale, 
est l'agent dans les deux cas : tant dans les fonctions occultes des 
vivants, que dans le cas normal des fantômes spirites. *

Dans La Magie, il émet aussi l ’opinion que la pensée et l’organi
sation doivent être attribuées à une âme unique, parce qu’elles ne 
se présentent jamais séparées. « Il n’y a pas de pensée sans organi
sation; pas d’organisation sans pensée, écrit-il (2) ».

Pour le philosophe de Munich, le corps fluidique est donc non 
seulement le principe de la vie organique et l’agent essentiel des 
phénomènes extraordinaires du magnétisme et du spiritisme, mais 
aussi le principe substantiel de la pensée et constitue l’homme spi
rituel tout entier.

(i) ouv. cit., 3 9  et 30. 
(s) t. Il, 13-16.
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VUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 4*5

Il confond ainsi deux principes nettement distincts révélés par l'obser
vation en chacun de nous, la force consciente. , essentiellement active 
par elle même, avec l’agent absolument aveugle des phénomènes purement 
physiologiquesy c'est-à-dire l'âme avec le corps fluidique, confusion que 
ne font point Gabriel Delanne, Léon Denis et tous les disciples 
d’Allan Kardec, ou le Dr Edmond Dupouy qui conclut à la fin de 
son travail sur les Sciences occultes :

« Il y a dans l’être humain trois éléments : L'âme, le corps phy
sique et la matière organisà. En d’autres termes, l’homme est un es
prit incarné.

« La matière est composée d’élémènts anatomiques recevant le 
principe de vie d'une force inhérente au corps psychique. Tous les phé
nomènes physiologiques sont sous la dépendance de cette Force ; c’est elle 
qui règle les manifestations vitales, qui détermine lis actions phy
sico-chimiques de l’organisme.

« Le corps psychique n’est pas limité à l’enveloppe cutanée. Il 
est constamment entouré d’effluves lumineux, visibles pour les su
jets sensitifs ou médiums. Tl peut s’extérioriser chez ceux-ci dans 
un champ neuro-dynamique indéterminé, et se manifester dans des 
conditions particulières, par divers phénomènes psychologiques ou 
de médiumnité.

« Cette force peut se produire dans le champ neuro-dynamique, 
soit seule, soit alliée à une force, de même nature, provenant d’un 
ou de plusieurs corps psychiques en état incomplet ou complet 
d’extériorisation. Elle détermine dans ces conditions des phéno
mènes médiumniques ressortissant à l’animisme ou au spiritisme, 
et dans certains cas, à l’un et à l’autre,

« Le corps physique est intimement lié à l’Ame, de laquelle il 
reçoit les facultés supérieures constituant son essence à elle, l’intel
ligence et la volonté, et qu’il peut extérioriser avec ses attributs 
propres, comme il peut dans certaines circonstances extérioriser la 
matière à l’état radiant. »

M. Delanne, l’éminent directeur de la Revue Scientifique et morale 
du Spiritisme, enseigne très bien que le périsprit est le modèle suivant 
lequel la matière s'organise pour la confection du corps physique, 
l'agent qui possède les lois organogéniques, « l’idée directrice » dont 
parle Claude Bernard, cYst-à-dire le canevas fluidique dans lequel
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416 REVUE SCIENÎIQUÈ ËT MORALE DU SPIRITISME

est tracé le dessin idéal de l’organisme et qui assigne à chaque élé
ment sa place, sa structure et ses propriétés ( i ) .

Il professe encore que les souvenirs se gravent d'une m anière indélé
bile dans la substance impérissable de ce corps subtil, qu’il compare 
fort heureusement à une sorte de phonographe enregistrant et con
servant toutes nos sensations comme toutes nos pensées, sous for
mes de traces et de mouvements vibratoires (2).

Nous sommes heureux de nous trouver pleinement d’accord avec 
lui sur ces divers points.

Nos vues diffèrent toutefois sur la question de la force vitale, qu’il 
croit distincte du corps fluidique et qu’il considère comme une sim
ple modalité de l’énergie universelle, au même titre que la chaleur, 
l’électricité ou la lumière (3).

Mais cette divergence est peut-être moins profonde qu’il ne sem 
ble au premier abord, car ce savant reconnaît que la force vitale 
seule ne saurait expliquer la forme, la hiérarchie systématisée de tous les 
organes, leur synergie en vue d'un effet commun, l’intervention du pé- 
risprit étant à ses yeux indispensable pour cela (4). Or, n’est-ce 
admettre ainsi implicitement que le corps spirituel est l’agent prin
cipal de la vie organique?... Si l’existence d’une force v itale dis
tincte des agents physico-chimiques s’impose absolument, n’est-ce 
pas surtout parce qu’il faut rendre compte de ces faits essentielle
ment vitaux ?...

Quant à Léon Denis, il est en tous points d’accord avec G. De- 
lannc. Au milieu de l’incessante rénovation moléculaire du corps 
charnel, « il subsiste en nous, dit-il notamment, une forme tluidi- 
que originelle, compressible et expansible, qui se maintient et se 
perpétue. C’est en elle, sur le dessin qu’elle présente, quoique in
visible à nos sens, que viennent s’incorporer, se fixer, les molécules 
de la matière grossière. Le périsprit est comme le moule, le canevas 
fluidique de l’être humain. C’est pourquoi, lorsque la séparation 
s’effectue à la mort, le corps matériel s’affaisse aussitôt, se dégrade 
et se décompose (5). »

(1) L'E volution an itn iqu e , 46-50.
(&) ib., 59-62. V. encore Le S p ir itism e  devan t la  Science, 272-281.

‘(3) L’E volu tion  anitnique, 40-46.
(4) ib., 46.
(5) C h ristian ism e e t  S p ir itism e , 225 et s. V. A p rès la  m o rt 191 et s. : D a n s  

l'invisible, 31-38.
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Ainsi de nombreux savants contemporains, habitués à la méthode 
expérimentale, non moins prudents que perspicaces, sont absolu- 
ments convaincus de l’existence du corps fluidique.

Ils fondent principalement cette conviction sur :
i° Les témoignages des sensitils ou voyants ;
20 L’extériorisation de la sensibilité ;
30 L’extériorisation de la motricité et diverses manifestations spi

rites ;
40 Les apparences de fantômes de vivants et d’Esptits désincar-

Sous les noms de sensitifs ou de voyants, on désigne les personnes 
possédant la vne spirituelle — appelée encore seconde vue, double vue, 
lucidité, clairvoyance — c’est-à-dire la faculté de voir à travers les 
corps opaques même les choses éloignées, de lire la pensée et d’an
noncer parfois les événements futurs.

Cette faculté se manifeste à des degrés divers de puissance, soit à 
l’état normal,soit plutôt pendant le somnambulisme naturel, l'hypnose, 
l'extase, alors que l’esprit est plus ou moins dégagé de la chair et se 
trouve débarrassé du voile matériel et grossier qui cache entière
ment au commun des mortels les fluides impondérables et les prin
cipes des choses.

Les sujets doués de ce pouvoir extraordinaire ont existé de tout 
temps et chez tous les peuples, comme l’enseigne l’histoire des re
ligions, du magnétisme et du spiritisme.

Tous les grands fondateurs de religions, une foule de saints per
sonnages, d’ascètes, de sages et de philosophes ont eu des visions 
merveilleuses et des communications directes, sinon avec Dieu 
même, du moins avec des anges, des Esprits supérieurs, qui les ins
piraient, les guidaient et les soutenaient durant leur pénible mis
sion sur la terre. Voilà pourquoi ils ont affirmé avec tant de fer
meté, tant d’assurance, l’existence du monde spirituel et révélé des 
vérités si sublimes. Krishna, Hermès, Zoroastre, Moïse, Elie, Isaïe, 
Jérémie, Daniel, Jésus et Jeanne d’Arc étaient incontestablement des 
voyan s de premier ordre. La Pythonisse Théodès, Empédocle 
d’Agripente, Socrate, Apollonius de Tyane, Saint Paul, Saint Jean 
^Evangéliste, Saint François d’Assise et Sainte Thérèse sont égale-

nés.
r  — Témoignages des voyants
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418 REVUE SCIENTIFIQUE ET MOfcÀLË DU SPIRITISME

ment au nombre des plus fameux visionnaires de l’antiquité et du 
moyen-âge.

Parmi les plus célèbres des temps modernes, on cite notamment 
Mme Hauffe, qui est surtout connue sous le nom de Voyante de 
Trévorst, dont la biographie a été écrite par le savant D1' Kerner, 
son médecin ( i) .

Mad. Hauffe voyait les Esprits sans être endormie et assurait que 
l'âme après la mort conserve un « esprit nervique » qui est sa forme et 
son enveloppe. « Les âmes, disait-elle, n’ont point d’ombre. Leur 
forme est grisâtre, leurs vêtements, ceux qu’elles ont portés dans 
ce monde, mais grisâtres comme elles-mêmes. Les meilleures ont 
seulement de grandes robes blanches et semblent planer, tandis que 
les mauvaises marchent péniblement. Leurs yeux sont tous étince
lants. Elles peuvent non seulement parler, mais produire des sons, 
tels que soupirs, frôlements de soie ou de papier, coups sur des 
murs ou des meubles, bruits de sable, de cailloux ou de chaussures 
traînées sur le sol. Elles sont aussi capables de mouvoir les objets

Les hommes primitifs, autant qu’on peut s’en rapporter aux tra
ditions, se battaient par gloriole, pour s’amuser, pour voir qui 
d’entre eux serait le plus fort, le plus adroit, le plus courageux. Ils 
avaient cela de commun, ainsi que beaucoup d’autres choses, avec 
es jeunes animaux, qu’on voit souvent lutter ensemble.

Ces guerres n’étaient pas très meurtrières, les hommes n’ayant 
encore inventé que peu au point d’armes. Il y avait des blessés, 
parfois quelques morts, un ou deux, comme dans les guerres ita
liennes du moyen-âge, racontées par Machiavel dans son Histoire 
de Florence.

(1) V, la  V oyante de  P révo rs t, par le Dr Kerner ouv. trad. en français p a 
le D* Dusart et publié sous la direction du colonel de Rochas.

les plus lourds et d’ouvrir ou de fermer les portes. » 

(A suivre)
Ferdinand V érand.

L’Evolution de la Guerre
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E 41 9

Ce genre de combat, avec plus ou moins de modifications, a tra
versé les siècles. Il existait encore en Bretagne au temps dém on  
enfance. La cérémonie se passait surtout les jours du tirage au sort 
et du conseil de révision.

De cet usage il nous reste les matches de boxe, avec cette diffé
rence que, jadis, les acteurs étaient plus nombreux que les specta
teurs et que ceux-ci ne payaient pas leurs places, tandis qu’aujour- 
d’hui il n’y a plus que quelques acteurs, ce qui prouve que chacun 
de nous tient d’autant plus à sa guenille, qu’il la considère comme 
tout son bien. ‘

Plus tard, ou plutôt dès la même époque, le but des batailles fut 
la beauté. Les hommes se battaient pour conquérir des femmes 
(des Sabines) ou pour reconquérir des beautés qui avaient été ra
vies par une autre tribu. C’est ainsi que, pour les beaux yeux de la 
belle Hélène, les roitelets grecs se mirent en campagne et firent à 
ses ravisseurs, les Troycns, une guerre de dix ans et que les 
Troyens préférèrent voir saccager leur pays, détruire leur ville, 
plutôt que de rendre aux Grecs l’objet du litige.

Un jour vint ensuite où le principal motil des guerres fut d’or
dre religieux : Tu n auras pas mon Dieu ou j'aurai le tien. Mais alors 
la guerre devint sérieuse et sanguinaire. La mise en jeu en valait la 
peine. Que d’hécatombes ont été faites pour ce motif, si l’on en 
croit la Bible et les autres histoires de l’antiquité I Mme Roland a 
dit : « Liberté, que de crimes on commet en ton nom ! » On peut 
aussi oien dire : « Seigneur Dieu, que de massacres on a perpétrés 
pour la prétendue gloire de ton nom et pour le profit de tes m i
nistres ! »

Nous croyons être corrigés de ces erreurs et revenus de ces bar
baries ; nous nous considérons comme bien supérieurs à nos aïeux, 
au point de vue moral, parce que les nations modernes ne lèvent 
plus d’armées — ou du moins bien peu — pour reconquérir Hélè
ne ou pour convertir les infidèles à notre Dieu ; nous n’avons 
même plus de Dieu.

Notre supériorité, sous ce rapport, est-elle aussi fondée qu’on le 
suppose ? Il est certain que les motifs des guerres modernes sont 
très différents de ceux des guerres anciennes ; mais valent-ils mieux ? 
Dénotent-ils chez nous des sentiments plus élevés ?
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* 
* *

Nous avons aujourd’hui deux sortes de guerres : les guerres in
ternationales., entre puissances de mêmes races et civilisations, et les 
guerres coloniales, que nous faisons aux races que nous considérons 
comme inférieures.

Quel est le motif des guerres coloniales ?
On sait que le prétexte est de civiliser ces peuples plus ou moins 

barbares ; naguère il consistait à les christianiser, comme si la chris
tianisation et la civilisation pouvaient s’opérer par la violence. 
Mais il ne faut pas confondre les prétextes avec les vrais motifs.

Si l’on en juge par notre conduite, par nos actes, et non par nos 
paroles, on reconnaît vite que notre vrai motif est d'asservir les 
vaincus, de les exploiter, c’est-à-dire de les contraindre au travail et 
de leur ravir la meilleure part du produit sous forme d’impôts et de 
taxes de toutes sortes.

En un mot, la politique coloniale n ’a pas d’autre but que de 
"créer, à nos dépens aussi bien qu’à ceux des colons et des indigè
nes des colonies, des débouchés à nos factionnaires (les militaires 
professionnels^ les officiers), à nos fonctionnaires et à nos actionnaires 
(les soumissionnaires des fournitures et entreprises de l’Etat).

Les guerres internationales (entre nations-européennes) paraissent 
tomber en désuétude. Il y a bientôt un demi-siècle qu’on n’en a 
pas eu. Mais ce n’est pas que nous soyons meilleurs ni plus justes 
qae par le passé : la paix armée est la meilleure preuve du con
traire ; c’est i° que nous sommes trop lâches pour prendre l’offen- 
vise et 2° que les gouvernants ont peur de perdre leurs places. La 
crainte du peuple est la seule raison de leur sagesse ; sagesse peu 
noble

Ce que nous n’avons pas le courage de faire, d’autres, mi-civili
sés, mi-barbares, les peuples balkaniques l’ont entrepris. Quel est 
le vrai motif de cette nouvelle prise d’armes ? Voici celui que don
nent les journaux.

L’Autriche et la Serbie sont en guerre de tarifs. L’Autriche ferme 
ses portes aux produits serbes : porcs, bêtes à cornes, grains, pru
neaux, etc. etc. Cela gêne la Serbie, qui se trouve obligée de cher
cher d’autres débouchés à ses produits. Dans sa colère, au lieu d’at
taquer l’Autriche, la Serbie attaque la Turquie, afin de s’ouvrir une
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sortie sur la Méditerranée, de s'emparer d’un port turc, qui lui per
mettra d’exporter ses porcs.

Le conflit est, comme on voit, d’ordre économique, comme, 
d’ailleurs tous les conflits modernes. Où la philosophie matérialiste 
domine, il ne peut pas en être autrement. Comment résoudre ce 
conflit ?

L’Autriche a-t-elle droit de refuser les produits serbes ? Céla ne 
paraît pas douteux. — Elle fait ainssi tort à la Serbie. —  Pas plus, 
pas même tant qu’à elle-même, puisque, les produits s’échangeant 
contre d’autres produits, en empêchant les produits serbes d’entrer 
l ’Autriche empêche du même coup ses propres produits de sortir.

La Serbie n’a donc qu’à choisir entre : i° faire la guerre à l’Au
triche pour la contraindre à accepter son bétail, ses grains, ses 
fruits ; 20 démontrer par les faits et le raisonnement à l’Autriche 
qu’elle se fait tort à elle-même, en refusant les produits serbes ; 30 
en attendant, chercher d’autres côtés le placement de ses produits 
par des moyens pacifiques.

*
*  4c

Au lieu de faire l’un de ces choix, la Serbie s’est tournée contre 
la Turquie, plus faible que l'Autriche, et veut lui prendre un 
port.

La guerre actuelle a donc un motif économique et, de plus, ce 
motif reposa sur une fausse conception économique. C’est ce qu’a 
bien mis en évidence M. Yves Guyot, dans le Journal des Econo
mistes du 15 novembre 1912.

La plupart des difficultés entre l'Autriche-Hongrie et la Serbie 
viennent, dit-il, de l’esprit protectionniste. C'est la guerre doua
nière avec l’Autriche qui a fait mûrir chez les Serbes la pensée et 
ê projet d'avoir un port sur la mer Adriatique. Une union doua

nière entre la Serbie et l’Autriche serait beaucoup plus utile aux 
deux pays que leurs rivalités économiques.

La Serbie peut d’ailleurs se passer plus facilement que l’Autriche 
de cette union douanière. Et elle s’en passe effectivement.

Pendant qu’en Autriche la hausse des prix des denrées augmente 
la misère et le mécontentement du peuple, la Serbie exporte son 
bétail, ses grains, ses pruneaux par la voie du Danube.

La Serbie, dit encore M. Yves Guyot, se plaint beaucoup de n’a-
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voir pas de débouchés sur la mer ; mais elle a le Danube, voie in
ternationale et neutre ; elle fait remonter ses pruneaux et ses mar
melades pour l’Allemagne jusqu’à Ratisbonne et elle fait descendre 
ses porcs jusqu'à Braïla et Constanza pour être embarqués sur la 
mer Noire. Un Français, M. Bigeon, de Bordeaux, achetait déjà 
40.000 à 50.000 porcs par an aux abattoirs de Belgrade. Il s’enga
gea à acheter 160.000 porcs abattus par an, plus que n’cn impor
tait l’Autriche. Un accord fut passé entre lui et le gouvernement 
serbe. L’engagement fut loyalement tenu de part et d’autre. Aujour
d’hui que le gouvernement serbe et M. Bigeon ont repris leur 
liberté, celui-ci continue d’exporter de'la Serbie environ 80 .0 0 0  
porcs par an. Les chitfres de la douane n’indiquent pas qu’ils vien
nent en France, pour cette excellente raison que nos droits de 
douane en rendent l’importation ditlîcile et que notre gouverne
ment ne tient pas moins que celui de l’Autriche à rendre la vie 
chère ; M. Bigeon les expédie dans d’autres pays.

On voit que la Serbie n’est pas aussi bloquée qu’elle le dit et que 
nos journaux le croient, et que la possession d’un port sur la Médi
terranée n’est pas de première nécessité pour elle.

*
* *

La guerre présente n’avait donc pas de raison d’être plausible, 
même contre l’Autriche, à plus forte raison contre la Turquie.

La concurrence s’exerce assez largement — peut-être trop — dans 
l’industrie maritime pour que les frais de transport soient réduits 
au minimum ; et le métier de marin n ’est pas si doux et si lucratif 
qu’on ne puisse le laisser exercer à ceux qui veulent bien s’en char
ger et qui y sont engagés. Alors, quel est donc le vrai motif de la 
guerre turco-balkane ?

Je n’en vois pas d’autre que ce que Novicow a appelé la Kilomé_ 
triti, cette maladie aiguë et chronique de l’esprit gouvernemental 
qui consiste à croire que les grands Etats sont supérieurs aux autres, 
d’où il suit que chaque gouvernement veut reculer toujours ses 
frontières, comme Pyrrhus, et se croit capable d’administrer un 
toujours plus grand empire.

Les gouvernants ne voient pas que, plus un Etat s’agrandit, plus 
il a de points de contact avec les autres et, par conséquent, plus il 
y a danger de litiges,plus aussi il est difficile de les résoudre; et enfin, 
plus il est malaisé de se défendre et hasardeux d’attaquer.
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Ils ne voient pas non plus, ce que prouve l’expérience de tous les 
temps, savoir que les petits Etats, concentrés sur eux-mêmes sont 
les plus peuplés, les plus industrieux, les plus heureux, les plus 
puissants, aux points de vue moral,économique, financier et même, 
au besoin, au point de vue guerrier.

Ne pas voir des choses si simples, qui sautent aux yeux de tous, 
c’est être très borné d’esprit,ou gravement atteint delà Kilométrite, 
qui est le délire des grandeurs des peuples.

Nos motifs de guerre ne sont donc pas plus raisonnables que 
ceux des anciens. On pourrait même presque soutenir que ces m o
tifs deviennent de moins en moins nobles, de plus en plus mes
quins, hypocrites et méprisables, et qu’à cet égard notre prétendu 
progrès n’est qu’une illusion, un leurre.

Le but des guerres modernes est d’ordre économique, et il repose 
sur une fausse économie, qui ne peut s’expliquer que par ignorance 
ou par mauvaise foi.

Par ignorance ? Les dirigeants et diplomates sont tous chargés 
de diplômes. Il faudrait donc, ou que, sitôt sortis des Ecoles, ils 
eussent oublié les sciences économiques et sociales qu’on y ensei
gne ; ou que leurs professeurs, se perdant dans les abstractions et 
les subtilités scolastiques, aient négligé d’enseigner à leurs élèves 
les choses utiles pour se borner aux inutiles ; ou les deux à la fois.

Je laisse aux lecteurs de choisir entre ces alternatives, car je ne 
puis supposer que les gouvernants soient de mauvaise foi.

ROUXEL.

C correspondance
Paris le 27 décembre 1912.

Monsieur le Directeur (1)

Pris à partie par M. L. Chevreuil, dans le dernier numéro de votre re
vue, je vous demande la permission de lui répondre dans le numéro sui
vant, afin que vos lecteurs ne s’imaginent point que je suis aussi embar-

(1) Nous insérons cette lettre, bien que nous n’y soyons pas obligés,M. Meu
nier ayant le premier attaqué M. Chevreuil. Une fois donnée celte preuve 
d’impartialité, nous considérons que, pour nous, la discussion est close.

{N. d. I. r.).
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424 REV U E SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU S P IR 1TISM É

rassé que mon adversaire voudrait bien le leur faire croire, pour établir 
que je n’avance rien qui ne puisse se prouver, documents en main.

Dans mon travail : Le Spiritisme. Faut-il y  croire ? paru ces jours-ci, 
et que les Nouveaux Horizons de la Science et de la Pensée avaient publié 
par chapitres, je fais, c’est bien vrai, grief à M. Chevreuil d’être un spi
rite singulièrement intolérant et étonnamment crédule. Je dis (page 73 de 
l’ouvrage) :

« Pour un spirite, discuter le spiritisme est un crime ; proposer ou 
soutenir, pour expliquer l'es phénomènes, une hypothèse autre que celle 
qui lui est chère, est un acte qui place celui qui s’en rend coupable au ban 
de la société.

« Je n’exagère pas. Demandez plutôt à M. Chevreuil, le violent polé
miste qui, chaque mois, dans la Revue Scientifique et Morale du Spiri
tisme, « éreinte » et qualifie d’ignorants les hommes qui ‘ne partagent 
point ses extraordinaires illusions, et dont certains sont cependant remar
quables par leur intelligence et leurs travaux. M. Chevreuil est le plus 
crédule et — naturellement — le plus intolérant de tous les spirites, ce

,  ' P  ,

qui n est pas peu dire. »
Ayant lu ce passage, M. Chevreuil bondit : « Quoi ! Que dit-on î 

Qu’ose-t-on dire ! Voilà qu’on veut encore pourfendre le spiritisme en ma 
personne ! Holà ! mes amis, il va falloir fortifier nos cœurs et ceindre 
nos reins ! (sic). Et M. Chevreuil, donnant l’exemple, fortifie son cœur, 
ceint ses reins et... prend sa plume pour écrire à M. Jollivet Castelot, di
recteur des Nouveaux Horizons. Il lui dit tout d’abord que j’écris des inep
tie s— mais c’est là du miel, sous la plume de M. Chevreuil, nous 
l’allons voir — puis il me met au défi : i° de démontrer, preuves en 
mains, sa crédulité ; 2” de démontrer, toujours preuves en mains, qu’il est 
intolérant. Et après s’être écrié : «Je n’ai jamais reproché à MM. Richet, 
de Rochas, Ochorowicz, Flammarion, Flournoy, Morselli, etc., leurs dé
clarations d'antispiritisme » il me dit : « Citez les noms des hommes re
marquables que j ’ai éreintés et qualifiés d’ignorants. C’est une chose que 
vous ne pourrez jamais faire ».

A cette mise en demeure, n’ayant pas à ma disposition la collection 
des chroniques de M. Chevreuil, je répondis à mon contradicteur qu’il 
suffisait, pour juger, de se reporter à cette collection. M. Chevreuil ne 
saurait dit-il, se contenter aussi aisément ; et, de ce queje ne lui cite aucun 
exemple de son intolérance et de sa crédulité — qui sont de notoriété pu
blique cependant — il triomphe bruyamment et dans sa joie exubérante, 
il exerce son esprit à faire des mots sur les pots et sur les cruches.

Pour rafraîchir sa mémoire et rendre un peu de calme à ses nerfs, je 
lui apporte quelques exemples sur lesquels il pourra méditer.

Chose qu’il trouvera certainement savoureuse : l’un de ces exemples, 
que je puise, non dans un pot, ni même dans une cruche, puisque c’est 
dans un de ses propres articles, retrouvé fort à propos au fond d'un tiroir
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l’un de ces exemples donc intéresse précisément M. Morselli, à qui 
M. Chevreuil, dans sa lettre aux Nouveaux Horizons, affirme — l’impru
dent ! — n’avoir jamais rien reproché. Rien reproché 1 Vous voulez rire, 
M. Chevreuil !

Voici :
Dans l’un des numéros de la Revue Scientifique et Morale du Spiritirme 

de l’année 1908, je crois (car je ne possède qu’une simple coupure), aux 
pages 18 et suivantes (il sera facile, avec ce renseignement, de retrouve1" 
le corps du délit dans la collection de la revue), s’étend un long article, 
signé L. Chtvreuil, intitulé : Psychologie de Vantispiritisme, et presque ex 
clusivement consacré à Morselli.

On y trouve d’abord, à l’adresse de M. Harduin, le regretté chroni
queur du Matin, les quelques lignes suivantes :

« Parlez spiritisme devant un imbécile et, avec le sourire stupide qui 
est obligatoire en la circonstance, il vous répondra : — Ah, ah !... on 
n’a qu’à appeler Socrate ou Jules César, oui je connais ça. Parlez de spi. 
ritisme devant M. Harduin, il vous répondra la même chose ».

— Vous êtes un imbécile dit — sans rire —* M. Chevreuil à M. Har
duin.

Puis, se tournant vers nous qui, tout de même, en demeurons muets de 
de surprise, il murmure :

— Hein ! suis-je tolérant...
Poursuivons la lecture du même article retrouvé.
Ah ! voici un mot aimable pour M. Jules Bois :
« Comment douter de la réalité de Katie King après l’exposé si clair de 

William Crookes, qui nous montre que Florence n’a pu jouer ce rôle. 
Cela n’empêche pas un (sic) Jules Bois de nous faire la réponse du Loup 
et l’Agneau, si ce n’est elle, c’est donc sa sœur ! Cette réponse contient 
en elle seule plusieurs absurdités ».

— Non, mais suis-je tolérant ! s’écrie M. Chevreuil.
Lisons encore. Nous voici enfin à M. Morselli (que M. Chevreuil n’a 

jamais attaqué,ne l ’oubliez pas). Voyons alors quel genre de compliment 
il a su lui tourner. Les voici :

« C’est une chose assez remarquable qu’un homme (il s’agit de M. Mor
selli) qui jette le soupçon sur toute une série de faits, en s’appuyant sur 
le témoignage des détraqués, ne tienne aucun compte des témoignages de 
haute valeur, quand ils sont favorables aux mêmes faits ».

Comment dire plus aimablement à M. Morselli qu'il est plutôt de mau
vaise foi...

Mais continuons notre lecture :
« La suggestion par l’image a une grande puissance, M. Morselli ne 

manque pas d’y recourir. L’inévitable substitution de mains nous est re
présentée en deux tableaux ; mais nous autres spirites, nous comptons 
pour quelque chose le sens de la vue et du toucher, et, quand une main
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s’absente, là où devrait être un pouce nous sentons un petit doigt, ces 
messieurs, eux,ne se fient pas à leurs sens ; ils les remplacent par des ap
pareils auxquels ils ne se fient pas davantage, puisque M. d’Arsonval n’a 
pu se faire une conviction. Encore un chez qui l'induction doit primer 
l’observation, puisque ayant enfermé une table dans une tablr-étut, dont 
les quatre pieds étaient creux, il déclare que le doute subsiste. Je suis bien 
sûr qu’en commandant cet étui à son menuisier, M. d’Arsonval pensait 
en lui-même : — si la table sort de là, la preuve sera décisive ! Mais 
voilà ! — La preuve décisive, tant qu’elle n’était qu’expectante, est deve- 
vue douteuse, sitôt réalisée. — Voilà qui éclaire d'un certain jour la psy
chologie antispirite ; étrange, étrange, étrange !! »

Donc, M. d’Arsonval, lui aussi, est un homme de mauvaise foi. Etre 
aimable envers deux savants dans un paragraphe de quelques lignes, c’est 
presque un record, M. Chevreuil !

M. Morselli n’en a pas fini d’être accablé par les démonstrations res
pectueuses que M. Chevreuil, chacun le sait, a l’habitude de prodiguer aux 
savants. Il se retourne vers lui :

« M. Morselli ne tombe pas dans ces exagérations ; mais il prétend ne 
regarder qu’Eusapia seulement; le reste viendrait contredire une induction 
qu’il a tirée d’avance, il s’en débarrasse d’un coup d’épaule ».

« Seconde accusation de mauvaise foi à l’adresse de M. Morselli. En 
voici une troisième, un peu plus loin, à peine quelques lignes plus

«Voilà pourtant l’arsenal où notre savant professeur va puiser ! Quant 
aux contrôles, dont témoignent des témoins gênants, il les enjambe d’un 
pas ferme. »

En voici nne quatrième (il s’agit d’une photographie spirite sur laquelle 
MM. Morselli et Chevreuil ne sont pas d’accord) :

« Ah! mais par exemple, s’écrie celui-ci, l’échantillon que M. Morselli 
met sous nos yeux est abomina)ble et ridicule. On demeure stupide'en 
voyant l’éminent professeur vous donner cette épreuve comme exemple 
d’un effet optique surprenant, obtenu par artifice. C’est lamentable et ri
diculement mauvais ; sans être photographe ni prestidigitateur, je me 
fais fort d’obtenir beaucoup mieux. Le savant aliéniste, directeur de !a 
clinique des maladies mentales à l’Université de Gênes, est visiblement en 
proie à une hallucination, non collective, qui lui fait trouver réussie une 
photographie, par la seule raison qu’elle a été faite pour le bon motif. » 

Lisons encore et nous tombons sur une cinquième accusation de mau
vaise foi :

« Vous voyez la force de l’illusion qui pénètre jusque dans l’âme des 
aliénistes, et s’y fait jour inconsciemment, au point qu’ils invoquent le 
témoignagne des prestidigitatateurs qui leur sont favorables, et même de 
ceux qui leur sont défavorables, en les affirmant dans un sens contraire à 
celui qu’ils ont dans la réalité. N’en déplaise à M. Morselli, etc.

bas ;
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" T l t T  * *’

Et, quelques lignes au-dessous, pour appuyer un peu plus, cette phrase 
significative et brutale :

<* Voilà comment on fait parler les morts dans un sens opposé à leurs 
propres jugements. »

Ainsi ce n’est plus seulement de mauvaise foi que M. Morselli est ac
cusé par notre polémiste. Il est accusé de faire des faux. C’est, pour qu< 
sait comprendre ce qu’il lit, écrit en toutes lettres.

M. Chevreuil, qui écrit tout cela sans broncher, affirme, sans broncher 
davantage, qu’il n'a jamais adressé à M. Morselli le plus petit reproche à 
raison de ses sentiments antispirites. Que serait-ce grand Dieu ! s’il lui en 
avait adressé quelqu'un !

Il serait certainement facile, pour presque tous les hommes en vue, 
grands savants ou écrivains notoires,, qui combattent le spiritisme, de 
placer sous les yeux de M.Chevreuil des morceaux de prose,signés de son 
nom, et qui ne le cèdent en rien, pour la courtoisie, à celui dont je viens, 
sur sa demande pressante, de lui rappeler quelques passages ; je pourrais, 
notamment, lui citir certaine chronique consacrée à M. Gustave Le Bon 
et que M. Chevreuil termine en disant que ce savant venait de manquer 
une belle occasion de se taire, ce qui donne une idée parfaite de l’urbanité 
de tout le morceau. Mais contentons-nous — avec M. Chevreuil, je 
pense ? — du seul article ayant trait à M. Morselli et dans lequel, on l'a 
vu, ce savant est traité d’homme de mauvaise foi et de faussaire, M. d’Ar- 
sonval, d’homme de mauvaise foi seulement (il est vrai que l’article ne 
lui était pas spécialement consacré...) et MM. Harduin et Jules Bois, tou 
simplement et respectivement d’imbécile et d’idiot (il est vrai que ces • 
deux écrivains n’ayant rien à voir en l’affaire que traitait M. Chevreuil, 
celui-ci ne leur devait aucun présent...)

Et concluons que si l’on ajoute à ces termes le qualificatif de « cruche » 
dont M. Chevreuil me gratifie dans son article de décembre dernier, on 
est bien obligé de reconnaître que, pour être un écrivain tolérant, mon 
adversaire n'en possède pas moins un répertoire fort honorable et tiès 
suffisant d’épithètes viriles des mieux choisies.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de mes sentiments 
les plus distingués.

Gborges MEUNIER.

P.-S. — Je crois ne pas devoir insister sur le chef de crédulité. Tout, 
dans ce domaine, est, en effet, question d’appréciation. Et lorsque comme 
M. Chevreuil passe son temps à le faire, on rompt des lances en faveur 
des frères Davemport, et que dans le même temps on se dit peu enclin à 
la crédulité, les contradicteurs n’ont plus qu’à se taire...

G. M.

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

2 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

4 2 8  REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O R A L E  DU SPIR ITISM E

Un dernier m ot
Le lecteur qui aura lu ce réquisitoire, en aura senti tout le vide. C’est 

tout simplement le droit à la discussion que l’intolérance de M. Meunier 
me retire. Mais, d'abord, relevons cette misérable accusation de crédu
lité qui n’est qu’une pétition de principe ; car, si j ’ai défendu les frères 
Davenport, ce n’est qu’en citant les rapports des experts en prestidigita
tion qui leur sont entièrement favorables, et en donnant le texte même 
des réponses de ces jeunes gens qui sont écrasantes pour leurs détracteurs. 
M. Meunier pourra-t-il nous dire quelle connexité existe entre une accu
sation de crédulité et le fait d’exhiber des documents authentiques ? — 
Si c’est là la seule preuve de crédulité qu’il puisse relever à l’encontre 
du plus crédule de tous les Spirites, avouez qu’il était bien embarrassé ; 
il fallait même être à court d’arguments.

Pour le reste, je devrais m’abstenir de relever une accusation dont les 
lecteurs ont déjà senti l’indigence ; mais, comme l’article, tripatouillé par 
M. Meunier, remonte à six années déjà, ils en ignorent le contenu. Qy’ils 
me permettent donc de leur signaler quelques perles de cette réponse.

M. Meunier renverse les rôles ; il m’a attaqué ferme et, dans sa répli
que, il se prétend pris à partie, j ’ai parlé de certaines inepties, couram
ment attribuées au spiritisme, et rééditées par M. Meunier, et celui-ci 
prétend que je l’accuse d’avoir écrit des inepties. J’ai nié avoir mis M. 
Morselli plus bas 'que terre, et il me fait dire -que j’affirme ne lui avoir 
pas fait, même, un reproche. J’ai regretté qu'un esprit original, comme 
M. Harduin, se soit abaissé à ramasser des lieux communs couramment 
employés par les imbéciles, et il assure que j ’ai dit à M. Harduin : — 
Vous êtes un imbécile.

Pour M. J. Bois, c’est autre chose. J’ai bien le droit de dire que, en pré
sence du compte rendu de W. Crookes, son explication serait inepte. 
C’est la logique qui veut cela, entre les deux versions il faut choisir ; M. 
Meunier me fait un crime d’avoir opté pour W. Crookes.

Mais le néant de cette réponse apparaît surtout dans les prétendues 
accusations de mauvaise foi soulevées, par moi, contre MM. Morselli et 
d’Arsonval. Comment... ! dire que l’expérience de M. d’Arsonval était 
probante, c’est l’accuser de mauvaise foi parce que j’ajoute qu’il n’a pas 
tiré de ce fait les conclusions qu’il comporte... ! Evidemment, pour M. 
Meunier, la tolérance consisterait dans une adoration muette. Qu’il se 
retourne donc contre M. Flournoy qui a écrit que ces mêmes expériences 
étaient écrasantes pour les interprétations normales, mais que ces mes
sieurs s’étaient arrangés pour que cela n’apparût point dans leur rapport.

Voilà qui est bien plus grave!
— Faut-il continuer... ? — 11 m’est arrivé de trouver mauvaise une 

imitation de photographie spirite que M. Morselli a jugée bonne. Il pa-
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rait que je n’avais pas le droit de le dire ; cela a été cité comme une 
preuve d'intolérance. Il faut être vraiment à court d'accusation pour 
trouver celle»là.

Il y a mieux encore, J’avais répondu, à une affirmation légère de Mor
selli, en citant un texte authentique du prestidigitateur Bellachini, qui 
le contredisait absolument... donc..., prétend M. Meunier, j’accuse Mor. 
selli d’avoir fait des faux. Et voilà comment l’homme embarrassé trouve 
le moyen d’affirmer que je passe mon temps à traiter d’hommes 
de mauvaise foi, d’ignorants, de faussaires, d’imbéciles et d'idiots, des 
savants respectés. J’aurais honte d'insister ; que le lecteur juge. Pour M. 
Meunier, je suis le plus intolérant de tous les spirites, ce qui, ajoute-t-il, 
n’est pas peu dire, mais en lisant son réquisitoire, le lecteur jugera 
que ce dernier avait vraiment trop peu de choses à dire, c’est le 
néant.

C’est avec plaisir que nous saluons l’apparition de deux nouvelles Re
vues, qui sont publiées par les Sociétés psychiques de Genève et de Nice.

La Revue Suisse des Sciences psychiques paraîtra tous les mois, son 
prix est de 5 francs pour la Suisse et de 6 francs pour l’Etranger. Les 
abonnements sont reçus par M. Ch. E. Piguet, 2 rue des Délices, à Ge
nève. Le n° de décembre est fort intéressant. Les expériences de typtolo- 
gie racontées, par M. A. Testuz nous donnent de nouvelles preuves que 
les communications contiennent parfois des indications qui sont ignorées 
des assistants, témoin les renseignements sur des opérations chimiques 
données à un groupe qui ne connaissait pas la chimie. M. L. Martin,dans 
une étude très bien faite,montre par l’étude de quelques faits tirés de f’ou- 
vrage du Dr de Sermyn, combien l’hypothèse du subliminal est notoire
ment insuffisante pour indiquer,par exemple, comment une simple mèche 
de cheveux, suffirait à faire agir une table et à indiquer à quel endroit se 
trouvait une bague perdue. L’extraordinaire, c’est que des hommes sé
rieux se payent de semblables niaiseries.

M. Piguet,le distingué président de la Société psychique de Genève, a ré
sumé très heureusement les arguments philosophiques et historiques que 
nous possédons en faveur de la réincarnation. Un compte-rendu som
maire de la conférence de M. Delanne au Victoria Hall, le 21 novembre 
dernier,termine ce numéro q i fait bien augurer de l’avenir.

L. CHEVREUIL.

Echos
Les Nouvelles Revues
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Digitize

♦ *
C’est sous le titre de Bulletin de la Société d’Etudes psychiques de Nice 

qu’a paru le premier numéro de cette publication qui se propose d’étu
dier : Le psychisme, le spiritisme, l’Occultisme, la théosophie, les reli
gions comparées, le magnétisme, l’hypnotisme, le dédoublement, la 
clairvoyance,la psychométrie, les médiumnités,l’astrologie, la Magie,etc. 
Le siège social est 7 Avenue de la gare à Nice. Le prix du N° est de 0,25 
cent.

Sous la direction habile et compétente de M. le D' Breton, la nouvelle 
Revue sera certainement une tribune impartiale, du haut de laquelle 
toutes les opinions pourront se faire connaître. Voici le sommaire qui 
montre l’éclectisme de ce nouvel organe :

Origine de la Société; ses travaux, son but. Les Sciences psychiques, 
par Sedir. Des Prisons de Cristal par Bourgeat. Ce qu’est la Théosophie 
par Mme Nabonnand. Sursum Corda par M. Moutonnier. Le Magnétisme 
est une science,par le Dr Durville. Une expérience de Magie par M. Lan- 
celin, Deux cas d’obsession aiguë par le Dr Moutin. Religions comparées. 
Notes sur les signes symboliques de la couverture.Pourquoi sommes-nous 
sur la terre par le Dr Arnulphy. La mémoire et la transformation des 
êtres,par le Dr Demonchy. Les enfants prodiges. Toujours. L’os de la Ré
surrection,etc.

Souhaitons bonne chance et longue vie à nos nouveaux confrères qui 
viennent grossir les rangs des défenseurs du progrès sous toutes ses 
formes.

L es C onférences

La salle de la Société d’encouragement à l’Industrie était remplie,le 29 
décembre dernier, par une foule venue pour entendre Mme Blanche Bar- 
chou, traiter du Spiristisme.

La conférencière, dans un langage élevé,a exposé les principes de notre 
doctrine et montré quelle salutaire influence morale il est appelé à exer
cer lorsque ses enseignements seront mis en pratique dans le peuple. Le 
féminisme a grand intérêt à s’inspirer de nos théories, qui démontrent 
clairement qu’il serait injuste que la femme fût inféodée à l’homme, son 
rôle ici-bas étant équivalent à celui de son compagnon. Mme Barchou ne 
veut pas, avec raison, que l’on confonde spiritisme et spiritualisme. Le 
premier, en admettant la communication avec ceux qui sont dans l’au- 
delà, est une science positive, affranchie de tout dogmatisme, alors que le 
spiritualisme n’est qu’un acte de foi.

La morale du Christ reste toujours le guide le plus sûr pour nous éle
ver vers la spiritualité.

La parole claire de Mme Barchou, l’émotion communicative qui se dé
gageait de sa profonde conviction, ont entraîné les applaudissements du 
public choisi qui était venu pour l’entendre. Nous ne doutons pas que le
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même succès accueille partout notre dévouée sœur en croyance pendant 
la tournée qu’elle entreprend à travers la France.

*» »
M. de Vesme a fait, le 22 décembre, à la Société Universelle d'Etudes 

prycbiques, une très intéressante conférence sur les chevaux pensants 
(TElber/eld. Après avoir rappelé les faits que nos lecteurs connaissent au 
sujet des facultés de langage et de calcul que possèdent les élèves de M. 
Krall, notre confrère établit un rapprochement curieux entre ces che
vaux et les médiums.Ce serait la snbconscience qui dicterait les réponses 
des uns des autres.

Sans doute, l’automatisme subconscient est concevable comme expli
cation, mais celle-ci ne saurait être générale, car il existe des cas cités par 
Aksakof où des enfants ont écrit sans l’avoir appris ; de même M. le 
Dr Dusart et M Delanne ont connu des personnes totalement illettrées 
qui donnaient des communications intelligibles.

Quelle que soit l’interprétation à laquelle on s'arrête : intelligence na
turelle, faculté subsconsciente ou même médiumnité véritable, il est cer
tain que ces faits ouvrent à la psychologie les plus vastes horizons et l’on 
n’est pas étonné de l’émotion soulevée un peu partout par ces sensation
nels quadrupèdes.

## *
A Nancy, au mois de novembre dernier, M. Fernand Girod a montré 

d’une manière très élégante les rapports du magnétisme et du spiritisme 
et comment le vrai phénomène spirite ne peut être produit que par une 
intelligence désincarnée. VEtoile de l'Est, en rendant compte de cette 
conférence écrit :

a Cette thèse fut développée par M. F. Girod avec un véritable talent. 
Il a terminé par des projections représentant notamment des expériences 
de spiritisme, photographiées au moment où les divers phénomènes se 
sont produits. Les assistants, très nombreux, ont, à plusieurs reprises 
témoignéjleur intérêt et M. le colonel Collet s’est fait leur interprète en 
félicitant le conférencier. » ♦* *

Puis au mois de décembre, dans la même ville, ce fut le tour de M. le 
commandant Darget. Parmi les clichés qui passèrent devant les yeux du 
public, les plus curieux et les moins faciles à contester sont ceux qui 
ont trait à la photographie des formes de la pensée. On sait que dans 
cette voie M. Darget est un véritable initiateur. Nos lecteurs connaissent 
depuis longtemps toutes les formes de ce phénomène qui leur ont été 
maintes fois exposées dans cette Revue. La photographie spirite n’a pas 
été oubliée dans cet exposé fait, dit L'Etoile de l’Est, « avec une rondeur 
toute militaire. . Le conférencier a été très sympathiquement accueilli et 
l’auditoire s’est associé par des applaudissements aux félicitations qui 
lui ont été adressées par M. le -olonel Collet qui présidait la séance ».

Digitized by G O O g l C Original from
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

2 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

4*2 r ev u e  Sc ien tifiq u e  E t m o rale  DU spiritism e

Le Spiritisme et la grande presse

Sous le titre : Notre enquête sur l’Au-delà, la Revue Je sais tout, pu
blie dans son numéro du 15 novembre dernier une série d’interviews de 
MM. Pierre Loti, Edmond Branly ; Gabriel Delanne ; Papus;C4 D. A. 
Courmes ; C. de Vesme ; le Dr Alb. Carpentier ; F. Girod ; Meliès et 
Caroly.

L’article de M. Arnyvelde relate impartialement les réponses qui lui 
ont été faites, mais à propos du défi du Dr Charpentier au sujet des mou
vements d’objets sans contact, qu’il déclare impossibles, il eût été ins
tructif pour le public de publier les photographies obtenues à VInstitut 
général Psychologique, en présence de M. Branly, et les graphiques qui les 
accompagnent dans le rapport de M. Courtier. La série des clichés de 
M. le Dr Ochorowicz est non moins démonstrative, tandis que la ques
tion, telle qu’elle est présentée, semble encore indécise. Quand donc 
mettra-t-on enfin sous les yeux du public toutes les pièces du procès.

De même lorsqu’un prestidigitateur quelconque affirme ne pas croire 
aux phénomènes spirites, pourquoi ne pas lui opposer les déclarations de 
ses confrères qui se sont reconnus impuissants à simuler les lévitations de 
tables, lorsqu’ils étaient placés dans les memes conditions que les mé
diums? Les déclarations de MM. Hereward Carrington, Bagally, Feilding 
ou de M. Rybka eussent fait bonne figure dans cette enquête. Espérons 
que dans l'avenir, les enquêteurs ne commettront pas de semblables 
omissions, lorsqu’ils auront une connaissance plus complète de la ques
tion qu’ils sont chargés de traiter.

La Vie Mystérieuse nous apprend que Paris-Journal, le grand quoti
dien, a décidé de consacrer tous les vendredis une page entière de son 
organe aux questions psychiques. C’est M. Donato qui aura la direction 
littéraire et scientifique de cette sorte de supplément. Le jour où une 
rubrique semblable existera dans plusieurs des grands journaux, notre 
cause fera de rapides progrès, car il ne lui manque qu’une chose : c’est 
d ’être connue davantage.

Nous empruntons à notre excellent confrère Le Messager de Liège, le 
récit suivant :
^  Une jeune fille de New-York, Miss Etta de Camp, vient de publier suc
cessivement chez un éditeur américain plusieurs ouvrages qui lui auraient 
été dictés de l’au-delà par l’esprit du fameux romancier Franck R. 
Stockton.

Miss Etta de Camp, dans une interview reproduite dans Nos Loisiis et 
que nous empruntons, comme nous l’avons dit, au Véritable Almanach 
du Merveilleux, explique comment elle fut amenée à écrire ces ouvrages 
qui remportent, paraît-il, le plus vif succès : — « De ma vie je n’avais vu 
de médium et jamais je n’avais entendu parler d’esprits ni des conversa
tions qu’on peut entretenir avec eux, lorsque — c’était à la fin de janvier

Littérature de I*Au-deIà.
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1909 — je lus dans un journal qu’un certain William T. Stead allait 
venir à New-York donner des expériences d'« écriture automatique ».

Je posai le journal et me mis à réfléchir pour essayer de deviner ce 
qu’on pouvait bien désigner par « écriture automatique. »

Puis, machinalement, je pris un crayon, du papier et, sans savoir ce 
que je faisais, j ’attendis... D’abord rien ne se manifesta en moi, puis je 
sentis un frisson se propager de mon épaule au bout de mes doigts, 
comme si j ’avais touché une batterie électrique. A mon grand étonnement, 
mon crayon commença à se mouvoir, je le regardai, fascinée, car j’étais 
absolument certaine de n’être pas responsable des mouvements qu'il 
faisait. Mon bras et mes doigts semblaient détachés de mon corps et 
paraissaient ne pas m’appartenir.

Ma main, qui se mouvait avec aise et légèreté,ne traçait, au début,que 
des ronds et des lignes sans signification. Puis j’écrivais des mots, mais en 
caractères indistincts. Le diner étant servi, je posai les feuilles dans un 
tiroir. (Je me suis demandé depuis pourquoi je ne les avais pas mises 
dans la corbeille à papier.)

Je ne racontai à personne ce qui s’était passé mais à la même heure, le 
lendemain, je repris feuilles et crayon et recommençai à écrire des mots 
illisibles. Le troisième soir, même chose : Je m’écriai alors : « Si quelque 
esprit désire communiquer avec moi, il devrait bien écrire de façon que 
je puisse lire. »

Bientôt, je commençai à distiguer les mots : « bientôt », « caractère », 
« maison », et, à partir de ce moment, l’écriture, devenue lisible, exprima 
une pensée.

Je reçus des messages d’un Indien nommé Pied-Noir. Puis d’un La 
Fayette (était-ce le grand?) Puis d’un autre Indien Trois-Plumes.

L’écriture était, chaque fois, entièrement différente. Les trois esprit 
m’ont dit que c’était par les lois de la vibration qu’ils étaient capables de 
m’atteindre...

Quand j ’écris, mes nerfs sont tendus, mais je suis très calme et j ’ignore 
absolument quel sera le prochain mot jusqu’à ce qu’il apparaisse sur le 
papier.

Le 23 mars 1909, la main (je sens décidément que je ne peux pas 
dire ma main) écrivit ceci :

« Nous vous amenons tesprit d'un auteur qui désire que ses nouvelles 
soient écrites. »

Rien de plus concernant la personnalité de l’auteur.
Puis le lendemain :
« L’esprit de l'auteur qui désire voir ses nouvelles écrites par vous est ici■ 

Son nom est Franck R. Stockton. »
Puis l’écriture changea et je lus sous ma plume :
« Je suis Franck R. Stockton. J ’ai beaucoup de nouvelles que je voudrais 

voir publiées. Je suis heureux de pouvoir les écrire par votre intermédiaire.
38
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Digitized

J'en ai une qui s'appelle : « Qu'ai-je fa it de ma femme ? » Nous allons 
commencer. »

A ce moment, j ’éprouvai un malaise intense au front, entre les deux 
yeux. Pendant quelques minutes, la souffrance était si intense que je me 
levai, marchai et criai :

« Je ne puis supporter cela. Je ne puis écrire pour vous si je dois souf
frir de cette façon. » Je pensais devenir folle. Heureusement, cela ne dura 
que peu de temps. Après avoir écrit, en une séance et sans aucune rature,la 
première nouvelle, je n’ai plus jamais souffert.

Quand j ’eus terminé, je ne me rappelai pas une des phrases, pas un 
seul des mots que ma plume avait tracés !

Et depuis j ’ai continué, ouvrière inconsciente, à écrire toute l’œuvre 
posthume du grand romancier... »

La S o c ié té  U nitive

On nous annonce de Paris la formation de la Société Unitive dont le 
but est d'unir en une vaste fédération toutes les personnes qui visent à 
l’amélioration pratique de la vie, ou qui s’y intéressent, quel que soit 
d ’ailleurs leur point de vue spécial.

S’adresser, pour les statuts et tous renseignements, au délégué général 
M. Albert L. Caillet 240, rue de Rivoli, Paris

Une affiche de M. V alabrègne

Nous recevons de M. Valabrègue, une affiche avec la proclamation que 
voici :

UNION SPIRITUALISTE. — L’U. S. fait appel à toutes les sociétés 
existantes, religieuses ou spititualistes, pour combattre le matérialisme 
sur le terrain Scientifique.

Les Sciences montantes (Sciences psychiques) prouvent la réalité de la 
survie et donnent un démenti éclatant a l’hypothèse matérialiste qui est la 
plus colossale erreur des temps modernes.

L’instituteur, nourri d'athéisme et de matérialisme, ne peut que bal
butier une morale sans efficacité, sans, force, qui nous donne les anor
maux, les amoraux, les névrosés, les alcooliques dont le nombre, toujours 
croissant,épouvante nos Gouvernants.

C'est l’avenir de la France qui se joue.
Puisqu’on n’écoute que le nombre, soyons nombreux !
Si les spiritualistes de tonies les religions et de toutes les croyances ne 

s unissent pas pour nettoyer les Ecoles, purifier et ennoblir les âmes, 
grandir les consciences, nous sommes perdus.

La question urgente, c'est la question morale.
Le Président de VU. S. .

A lb in  V a l a b r è g u e  

1 Rue Edmond-About, v
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Les « H nnales du Progrès »

Les Annales du Progrès paraissent, à partir de décembre, en une élé
gante brochure de 32 pages, couverture en deux couleurs — 8 francs par 
an — Numéro spécimen sur demande adressée à l’administration, 18 bou
levard Carnot, Cannes. Revue très intéressante et très bien rédigée.

Congrès de Genève
Le 2e Congrès Spirite Universel, organisé par le Bureau international 

du Spiritisme, se tiendra à Genève du 11 au 14 mai 1913.
Les principales associations spirites nationales du monde entier y ont 

déjà donné leur adhésion et plusieurs d’entre elles ont fait connaitre les 
noms de leurs délégués ; la Spiritualists’ N.itional Union de la Grande 
Bretagne a désigné à cet effet, son secrétaire M. Hanson G. Hey qui vient 
d’organiser d’une façon si brillante le Congrès international de Liverpool ; 
le Deutscber Spirilisten Verein sera représenté par ses Directeurs MM. 
Feilgenhauer Frères, dont l’activité comme propagateurs du Spiritisme 
dans leurs pays est si universellement connue et appréciée ; la Société 
française d'étude des phénomènes psychiques enverra vraisemblablement à 
Genève, son Président, le célèbre écrivain spirite Gabriel Delanne, accom
pagné de deux de ses collègues ; de l'Italie sont annoncées les participa- 
toins du Dr Falcomer, de Venise, et du Capitaine Chr. Volpi, de Rome, 
lequel s’est fait connaître par ses travaux sur la photographie spirite ; la 
National Spiritualists’ Association des Etats-Unis d’Amérique a confié 
l’honneur de siéger au Congrès en son nom au vénérable Dr J. Peebles 
de Los Angeles (Californie) qui, malgré ses quatre-vingt-dix ans passés, 
consacre toujours avec la même ardeur son grand talent d’orateur e* 
d’écrivain à la défense des idées spirites.

Le programme du Congrès sera composé d’une partie déterminée com
portant trois grandes questions, d’une partie libre dont les sujets seront 
choisis à volonté par les auteurs des communications, et d’une partie 
administrative concernant l’administration internationale.

Les trois questions formant l’objet théorique principal du Congrès se
ront les suivantes :

A. — Rôle du Spiritisme dans l’Evolution religieuse de VHumanité.
Sous-Questions : Le Spiritisme est-il la Religion scientifique univer

selle ? Quel est le rapport entre le Spiritisme et les autres Religions exis
tant actuellement? — Le Spiritisme peut-il être assimilé à un culte?

B. — La Pratique de la Médiumnité.
Sous-Questions : Que faut-il faire par rapport aux Médiums profes. 

sionnels ? — Faut-il créer des Ecoles de Médiums? Faut-il provoquer une 
législation protectrice de la Médiumnité? Y a-t-il lieu d ’organiser l’oc- 
roi régulier de diplômes pour médiums ?

C. — La Presse Spirite.
Sous Qyestions : Comment la Presse Spirite doit elle être dirigée pour 

remplir de la façon la plus utile sa mission d’instruction, de perfection-
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nement et de propagande ? — Est-il possible de créer un organisme uni 
versel d’informations spirites ? — N’y a-t-’il pas lieu d’examiner,aux Con 
grès internationaux, les questions faisant l’objet de controverses entre 
journaux ou revues spirites ?

Pendant le séjour des Congressistes à Genève, on leur procurera l’occa
sion de visiter l'atelier du célèbre médium Hélène Smith ; on sait que les 
tableaux dus au talent médianimique de cette artiste et consacrés à illus
trer la vie du Christ, sont des œuvres d’une inspiration très pure et d’une 
facture réellement merveilleuse.

Une exposition internationale de peintures, aquarelles, pastels et des
sins médianimiques, ainsi qu’une exposition de photographies spirites, se 
ront ouvertes à Genève, pendant la durée du Congrès.

Les envois d’œuvres ou d’épreuves, accompagnées de certificats éta
blissant leur authenticité ou de notices explicatives, doivent être adressés 
le plus tôt possible à M, A. Pauchard, 23, rue Tronchin, Genève,

Les adhésions personnelles au Congrès ainsi que les communications ou 
travaux écrits doivent parvenir à la même adresse ; ces travaux seront 
autant que possible rédigés en français, en anglais ou en espéranto, ou 
accompagnés d’un résumé dans l’une de ces 3 langues.

Nécrologie
Nous avons eu le regret d’apprendre la désincarnation de M. Laurent 

de Eaget, qui a eu lieu le 13 décembre 1912 à l’âge de 66 ans, à son domi
cile, 66 rue de l’Avenir, aux Lilas. Le Directeur du Progrès Spirite était 
depuis de longues années sur la brèche. Fort jeune, il collaborait déjà à 
divers journaux et chercha à faire connaître de plus en plus la doctrine 
d’Allan Kardec, dont il fut un fidèle disciple.

Ecrivain élégant, notre confrère savait émouvoir ses lecteurs en fai
sant vibrer en eux le sentiment, ce qui n’excluait pas l’argument logique 
qui venait prendre sa place pour renforcer son argumentation. Il savait 
exposer clairement les problèmes les plus obscurs de l'au-delà et sa certi
tude était absolue, car, médium lui-même, il connaissait par expérience 
tous les bienfaits que l’on peut éprouver d’une communication constante, 
lorsqu’elle est sage et éclairée, avec l’Au-delà.

Les dures nécessités de la vie n’avaient pas réussi à ébranler l’opti
misme de M. de Faget, car son âme de poète tendait à s’élever d’un vol 
puissant au-dessus des misères d’ici-bas. 11 sut mettre en pratique : L’Art 
d'être heureux,titre d’un de ces volumes dans lesquels sa muse aimable ai
mait à se récréer. Le livre De VAtome au Firmament, plus spécialement 
consacré aux poésies philosophiques, est d’une forme plus austère, tandis 
que dans La Muse irritée, écrite comme réponse aux Blasphèmes de Jean
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Richepin, c'est par des accents indignés qu’il flétrit le grossier matéria
lisme de l’auteur du Chemineau.

11 y a une vingtaine d'années, notre confrère prit une part active à la 
fondation de la Fédération Spirite Lyonnaise et fit partie de la Société fran
çaise d'études des phénomènes psychiques dont, en ces derniers temps, î  
était membre d’honneur.

Il s’employa également à faire réussir le Congrès qui se tint à Paris en 
1889 et c’est à la suite des démarches faites par lui en compagnie de 
M. G. Delanne, que Victorien Sardou accepta d’être le président d’hon
neur de cette assemblée. Il fit également des conférences fort appréciées 
du grand public, de sorte que l’on peut le compter parmi ceux qui con
sacrèrent leur existence à la vulgarisation et à la défense de cette noble 
doctrine d’émancipation intellectuelle et de relèvement social.

Durement éprouvé par la perte d’une jeune fille tendrement aimée, 
notre confrère avait puisé dans ses convictions la force de résister à son 
chagrin. Il va la retrouver maintenant et tous deux ils viendront conso
ler ceux qui ressentent si cruellement son départ. En offrant nos senti
ments de fraternelles condoléances à sa famille, nous nous permettrons de 
terminer par ces paroles que lui même écrivait dans une circonstance 
semblable :

« Frères et sœurs qui êtes actuellement dans l'affliction et dans les 
larmes, courage ! Ne vous laissez pas abattre par ce nouveau et terrible 
coup du sort. L’être cher qui vient de vous quitter en apparence et dont 
les qualités morales, les multiples talents laissent parmi vous un vide 
plus impressionnant encore, l’Esprit du bien-aimé veillera sur vous de 
l’autre côté de la tombe ; il vous guidera tout à la fois de plus haut et de 
plus près, car il échappe désormais aux contingences terrestres et pénètre 
plus profondément vos âmes ; il entendra vos plaintes, vous soutiendra, 
vous fortifiera de sa présence, de ses conseils, de ses exhortations, et 
adoucira peu à peu votre douleur amère.

« Rappelez vous toujours que « les morts sont les invisibles, mais 
qu’ils ne sont pas les absents. »

G. D.

Revue de la Presse
EN LANGUE ITALIENNE

Photographie énigm atique
Le professeur Falcomer consacre trois colonnes du grand journal véni

tien, V Adriatico, au récit età l ’analyse d’un fait qui intéressera, croyons- 
nous, nos lecteurs.

Nous lui laissons la parole :
La dame dont j’ai l’honneur de m’occuper, la comtesse M. T. de S.
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née princesse H... , possède une saine constitution physique et un parfait 
équilibre des facultés mentales. Son caractère est doux mais supérieur 
aux préjugés. Elle présente des facultés phycho-médianiques et s’intéresse 
aux phénomènes spirites.

Dans les très nombreuses occasions où je me trouvai avec elle, le sujet 
préféré de nos conversations était celui des phénomènes spirites et ana
logues.

Elle me racontait, par exemple, qu’étant couchée parfaitement éveillée, 
il lui arriva un matin d’avoir la sensation d'ètre dédoublée de J toute la 
partie supérieure du corps jusqu’à la ceinture. A plusieurs reprises, elle 
découvrit des sources au moyen de la baguette divinatoire. Comme elle 
fixait les yeux sur une boule d’agate, elle s’empressa de la remettre 
dans sa bourse, parce qu’elle sentait le sommeil l’envahir. En étudiant 
ma main elle put révéler des fait importants de ma vie qu’elle ignorait.
I lui arriva souvent, comme elle tenait une plume, de recevoir des mes
sages médianimiques.

Cette dame, en s’attachant spécialement aux faits, recherche la vérité 
pour la vérité, s’efforçant de la dégager de l’erreur, avec un sens critique 
pénétrant et sûr.

Son récit porte bien la marque de la loyauté, de la clarté, du calme qui 
la caractérisent.

Quatre mois après son départ de Venise se produisit un fait énigma
tique, qui mérite d’ètre publié, quelle que soit, du reste, l’explication 
bu'on puisse en donner. Voici la lettre par laquelle elle m’en informa :

Vienne, le 3 décembre 1911.

Cher professeur, j ’ai une chose intéressante à vous dire. Figurez-vous 
que, à la campagne, G... fit faire les photographies de mon habitation 

et voulut me faire photographier dans ma chambre a Coucher sur ma 
chaise-longue, sur laquelle je m’étends toujours pour lire.

« Ma sœur, qui sait photographier, insista pour que je me tinsse assise, 
disant que cela réussirait beaucoup mieux, je ne le voulais pas ; mais elle 
insista tellement, que je me relevai et que l’on prit ma photographie, 
assise sur la chaise-longue, avec une pose de 35 secondes. Mais pendant 
tout ce temps j ’étais furieuse de ne pas être allongée et dans ma pensée je 
me voyais dans cette position.

« Quand on m’apporta l’épreuve je vis que j’étais double ! La position 
assise que j’avais prise ne formait qu’un profil ; tandis que dans la po
sition couchée, que je n’avais pas gardée, j’étais beaucoup plus visible !

« Est-ce mon double ? Ou’en pensez-vous?
J’en ferai tirer plusieurs épreuves et vous en enverrai. »

★♦ *
Pour que le lecteur puisse s’en faire une idée plus nette, je voudrais la 

reproduire ici, mais cela m’est impossible.
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J’en possède une copie authentique, certifiée par la signature du 
sujet.

C’est une simple photographie exécutée par un professionnel sur la de
mande d’un client. Ce n’est pas une photographie de recherche ou d'explo
ration, puisque aucune des personnes qui prirent part à l’événement n 'a  
eu le désir d’obtenir que la plaque sensible révélât un fait extraordinaire. 
Nous n’en trouvons pas de plus sûr garant que le caractère de la noble 
dame, si supérieur que Ton ne peut admettre la fraude. La supposer dans 
ce cas serait aussi absurde que ridicule.

Le doublement de l’image n'aurait pu se produire que par erreur, si 
une double exposition s’était produite à la suite d’une double pose.

Ne pouvant découvrir comment la double image s’est produite, nous 
reproduirons les renseignements donnés par la dame et nous présenterons 
nos propres réflexions dans un but d’étude.

A la première question que nous lui avons transmise par lettre, voici 
ce qu’elle nous répondit :

Vienne, le 20 décembre 1911.

« Mon cher professeur, je suis enfin en possession d’une épreuve et je 
m’empresse de vous l’envoyer..,., écrivez-moi ce que vous en pensez.

« Je vous ai déjà écrit quand et comment le fait s'est produit. Je suis 
portée à croire que c’est une photographie de la pensée... car par ma pen
sée je fus toute la durée de la pose, 35 secondes, allongée, tandis que 
dans le fait j ’étais assise. L’appareil était absolument neuf ; il ne pouvait 
donc exister ni trou, ni autre défaut, je suis vraiment curieuse de connaî
tre votre impression. »

*

« *

11 aurait fallu avoir l’occasion de causer et de discuter le fait de vive 
voix avec le modèle, ou avec sa sœur et le photographe. C’eût été trop 
de chance ! Je ne pus me rencontrer qu’avec la première de ces per
sonnes.

Vers la fin de mars 1912, en rendant visite à la comtesse, au Grand 
Hôtel de Venise, j’eus soin de lui adresser des questions, pour découvrir 
si l’anomalie ne venait pas de ce que les deux portraits étaient ceux de 
personnes différentes. Voici les questions et leurs réponses.

D. — L’appareil photographique était-il muni d’un châssis double ?
R. — Je crois que non.
D. — La plaque avait-elle pu être exposée avant la pose ?
R. — La plaque était vierge.
D. — Comment était la lumière ?
R. — D’un beau matin de septembre, entre 11 et 12 heures.
D. — L’obturateur n’a-t-il pas été enlevé un instant avant ou un ins 

tant après la pose de 35 secondes ?
R. — Non. Du reste, après les 35 secondes de pose, je ne m’étendis 

plus.
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D. — N’auricz-vous pas été photographiée au moment précis où vous 
êtes passée de la position allongée à la position assise ?

R. — Non.
D. — Vous n’avez fait aucun mouvement pendant les 35 secondes ?
R. — Non : je restai bien immobile ; je ne battis même pas de la pau

pière.
D. — Qjielle était la couleur de votre costume ?
R. — Tout à carreaux blancs et noirs.
D. — Vous repoussez l’idée qu'il y ait eu déplacement de personne ?
R. — Oui.
D. — Vous n’admettez pas que l’un des portraits puisse être dû à un 

miroir ?
R. — Je ne l'admets pas ; il y avait bien un miroir dans ma chambre 

mais sa position ne permettait aucun reflet.
D. — Vous ne croyez pas à une erreur dans le développement ?
R. — Je n’y crois pas et la plaque ne fut pas retouchée.
D. — Aviez-vous des bagues aux doigts ?
R. — Oui.
D. — A qui pensiez-vous avant l’opération ?
R. — A personne spécialement.
En outre, au cours de notre conversation la comtesse se porta garante 

de l’appareil et de l’opération. Elle prenait ce cas en sérieuse considéra
tion, persuadée que c’était un phénomène dû à sa pensée où à son âme.

L’épreuve présente deux portraits de dame : l’une, droite, est diaphane; 
l’autre plus bas, est opaque, aux contours bien nets. Leurs traits présen
tent quelques différences, au point de ne pas paraître ceux de la même 
personne. Celle qui est Jesout, par exemple, paraît avoir le visage plus 
ovale que celle qui est allongée. La première ressemble davantage à 
Mme de S. Mais celle-ci se reconnaît dans les deux et attribue la différence 
à la position.

La figure droite à l’aspect pour ainsi dire traditionnel ; on voit qu’elle 
s’attend à être photographiée ; elle porte le buste bien droit et regarde. 
L’autre, étendue, semble sommeiller.

A quelle cause peut-on attribuer un tel effet ?
Est-ce à une pose longue de la figure allongée prise par inadvertance 

par l’opérateur, qui aurait ensuite pris pendant 35 secondes la seconde 
pose ?

A cette question, comme à toutes les autres de même genre, la com
tesse répondit négativement. D’après elle, il s’agit d'un phénomène psy
chique, en attribuant à ce terme la signification la plus large, puisqu’elle 
affirme absolument qu’elle est restée immobile pendant toute l’opé
ration.

Considant la valeur de la personne qui portait un tel cas à ma connais
sance, j ’écrivis à sir O. Lodge, en lui demandant son avis. Le physicien
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qui préside l’Université de Birmingham, le psychiste qui a écrit Vie et 
matière. Essence Je la fo i devant la science, survivance de l'homme, etc..., 
non seulement s’empressa de me faire connaître son appréciation, mais il 
soumit la photographie, à l’examen de son ami, M. G. A. Hill, psychiste 
lui-même et auteur de Nouvelles preuves dans les recherches psychiques, et 
Religion et Moderne psychologie.

Ces deux psychistes distingués me répondirent courtoisement ce qui 
suit, que je m’empresse de publier, quoique cette réponse laisse la ques
tion sans solution :
• - Mariemont, Edgbaston, 12 avril 1912.
« Cher Monsieur, je vous remercie d’avoir eu l’amabilité de m’adresser 

une photographie qui montre le doublement de la personne qui a posé. 
Elle me suscite l’hypothèse que l'exposition a pu être longue et que la 
personne qui posait a d’abord bougé, puis oubliant sans doute de l’avoir 
fait, a repris sa première pose.

« J'envoie la photographie à un de mes amis, pour qu’il l’examine 
Il vous la retournera, selon votre désir, en y joignant ma réponse.

Sincèrement vôtre,
O l iv ie r  L o d g e .

Wensley Bank, Tornton,
Bradfort, 13 avril 1912.

c Cher Monsieur, je vous envoie la photographie, après l’avoir exami
née. En pareil cas, il est fort difficile de dire avec certitude si le phéno
mène est réellement supranormal ou s’il est dû à un changement d’atti
tude.

« Mais ces cas sont toujours dignes d’étude. »
I

Sincèrement vôtre,
J. A r t h u r  H i l l .

Dans un cas aussi énigmatique, l’hypothèse la plus satisfaisante serait 
celle déjà présentée et appuyée en outre par sir O. Lodge.

En effet l’intensité de la figure basse et des divers objets serait due à 
une pose supplémentaire, soit par une première partie de pose, imprimée 
par inadvertance en enlevant l’obturateur, ou à une seconde partie, 
c’est-à-dire à un complément des 35 secondes dans lequel aurait été prise 
la figure assise, la seule que l’on se proposait de prendre. Cependant il 
faut signaler une certaine différence de type et d’éclairage entre les deux 
figures.

Quant à l’appareil, il ne fut pas déplacé depuis la mise au point, car les 
divers objets pris en même temps ne présentent aucun dédoublement.

Pour analyser un résultat photographique,dans un cas sérieusement diffi
cile,M. G. de Fontenay dit*: Il faut l ’avoir obtenu soi même et il ajoute qu’un 
document photographique échappe presque toujours à toute analyse étrangère. 
Son auteur seul peut savoir ce qu'il vaut. C’est un excellent avertissement
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donné par un critique photographe des plus experts. Mais dans le casque 
nous examinons,on ne peut repousser d'une manière absolue l’hypothèse 
d'un phénomène psychique, par exemple, celle de l'action directe d’une 
image réelle produite par la pensée, c’est-à-dire par le violent désir de la 
dame qui posait de rester allongée, tandis qu’elle était assise pendant 35 
secondes. Les preuves de faits de ce genre de la part des vivants ou des 
morts ne sont pas rares.

(L’auteur cite un certain nombre de ces faits et termine en disant :)
« Enfin,nous éclairerons le fait de la figure baise en citant une conclusion 

à laquelle arrive le Dr Ochorowicz dans ses expériences décisives avec 
Mlle Tomszyk : « Le dédoublement prend la direction et le caractère 
conformes aux idées dominantes de la sphère inconsciente du médium, et 
médiatement et partiellement de sa sphère consciente. >' Et cela si surtout 
la figure est due à un dédoublement spontané de la dame qui posait. On 
rencontre une série de faits confirmant cette théorie dans les Apparitions 
matérialisées des vivants et des morts, l’œuvre magistrale de G. Delanne. »

Signé : « Fa l c o m e r . »

Dr professeur.
Réincarnation

Nous avons annoncé que M. Calderone provoquait une enquête sur la 
réincarnation. Dans son numéro du 15 novembre, il annonce la prochaine 
apparition d’un volume d’environ 400 pages, contenant une partie des 
très nombreuses réponses qu’il a'reçues.

Il cite quelques noms de ses correspondants ; nous y trouvons beau
coup de noms d’Italiens et de Français ; des Belges, des Allemands ; ni Es
pagnols, ni Anglais, mais un Américain, Hyslop. La notoriété de la plu
part nous garantit le grand intérêt que présentera cette œuvre, dont nous 
attendons la mise en vente avec une vive impatience.

Le S p iritism e à la cour de R u ssie
Le Giornale efltalia publie une correspondance qu’il aurait reçue de 

Vienne, où nous trouvons ce qui suit :
On a parlé à plusieurs reprises des mages et des sorciers qui, étant 

parvenus à pénétrer à la Cour de Russie, auraient réussi à obtenir la fa
veur du Czar.

A ce sujet, la comtesse Branitzkaya, qui fut dame d’honneur de la 
Czarine, publie d’intéressantes révélations, qui semblent destinées à pro
duire beaucoup d’émoi, spécialement à Saint-Pétersbourg, d’autant plus 
que l’on affirme que la Czarine elle-même aurait fourni les matériaux 
necessaires pour cette publication, dans l’espoir d’arriver à guérir son 
mari de sa peur invincible des esprits.

Dans ses révélations, la comtesse parle spécialement de certains indivi
dus louches qui auraient réduit le Czar sous leur influence en le terrifiant 
par leurs sorcelleries.

Parmi les nombreuses anecdotes rapportées par la comtesse, nous de-
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vons signaler la suivante, qu'elle affirme avoir apprise de la bouche 
même de Nicolas II. Un soir, le Czar et la Czarine étaient restés à causer 
longuement des esprits et de leurs faits dans la bibliuthèque du Palais 
d’hiver. A cette occasion, la Czarine n'hésita pas à déclaier qu’elle consi
dérait comme une imposture toute l’histoire du spiritisme. De son côté,le 
Czar soutenait le contraire et pour convaincre l’impératrice de l’existence 
des esprits, lui conta l ’histoire terrifiante suivante :

Un soir, je lisais dans mon cabinet de travail, lorsque tout à coup j ’en
tendis dans la chambre voisine une voix étranglée et une rumeur qui res
semblait à une respiration agitée. Là, pendant le jour, se tiennent à ma 
disposition mon secrétaire et un page ; pendant la nuit il y a une senti
nelle. Surpris, je me levai et courus ouvrir la porte. Un spectacle ef
frayant s'offrit à ma vue. Au milieu de la pièce faiblement éclairée se 
trouvait un cercueil ouvert, dans lequel mon père était étendu, comme je 
l’avais vu pour la dernière fois dans la cathédrale de Pierre et Paul. Sur 
le cercueil, et à terre tout autour de lui, étaient posées de nombreuses et 
lourdes couronnes, tandis que près de la tête du mort une torche brûlait 
dans un candélabre.

Le corps, avec un visage pâle et rigide et les yeux clos, paraissait vou
loir se soulever et se débarrasser avec effort des couronnes qui le recou
vraient. Une forte et violente odeur de cimetière avait envahi la pièce Je 
restai frappé d’horreur à regarder le cadavre, qui s’agitait légèrement au 
milieu des couronnes, tandis que près de moi une voix sanglotait. Je me 
retournai aussitôt et je vis la sentinelle, avec son fusil en main, en proie 
à une terreur indicible. J’essayai de l’interroger mais il lui fut impossible 
de proférer une parole. Dans mon trouble je lui commandai alors de se 
lancer, la baïonnette en avant, contre un esprit qui s’avançait menaçant 
du fond de la pièce. Le soldat obéit ; mais à ce moment disparurent le 
cercueil, les couronnes, le candélabre et le spectre ; la terrible odeur de 
cadavre cessa également. La sentinelle s’affaissa sur le sol, comme si 
elle avait été foudroyée et je me retirai en chancelant dans mon cabinet, 
où je me jetai sur mon fauteuil.

Après quelques moments, je retrouvai la force de sonner, ce qui fit a£- 
courir mon médecin ; il examina la sentinelle et constata que le pauvre 
soldat était mort de peur.

La comtesse Branitzkaya, hésitant à ajouter foi à ce récit, voulut inter
roger le médecin du Czar, qui n’hésita pas à déclarer qu’il s’agissait des 
faits d’obscurs individus qui s’étaient introduits à la cour pour spéculer 
sur la naïveté du Czar ; et il ajouta qu’il y avait dans le Palais d’hiver 
beaucoup de portes secrètes, beaucoup de corridors cachés, inconnus de 
la plupart, qui facilitaient les tristes entreprises de ces sorciers.

Nos lecteurs trouveront dans ce récit l’habituel ton sarcastique du jour
naliste^  celui du médecin ne les étonnera pas davantage. Quant à nous, 
nous demanderons à ces hommes si merveilleusement éclairés de nous 
expliquer à nous, pauvres d’esprit, comment on peut organiser une fan-
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tasmagorie comme celle du cercueil, etc., et surtout du soldat bien réel
lement mort, dans le palais et dans l’appartement même du Czar, où une 
surveillance aussi assidue et aussi méticuleuse s’exerce sans cesse sur le 
plus faible espace, sur toute chose et toute personne?

Pour la traduction, 
Dr DUSART.

Revue de la Presse
EN LANGUE ALLEMANDE
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{Suite) ( i )
Les mêmes légendes font mention d’une série de manifestations diabo

liques qui se produisirent dans un couvent situé à Goude, sous le vocable 
de Ste Marie-Madeleine. En cet endroit le diable, qui avait pris la forme 
d’un beau jouvenceau, se livra à toutes sortes de vexations et de troubles 
d’un goût plus que douteux, dont les religieuses furent les victimes. Par 
intervalles, il variait la forme d’abord empruntée, en se métamorphosant 
soit en animal, soit en être d'une difformité effrayante, au point que les 
nonnes faillirent perdre la raison. Ces obsessions durèrent jusqu’à ce que 
les sœurs eussent obtenu,par un régime sévère de pénitences, d’abstinen
ces, accompagnées d’œuvres pieuses, que les manifestations prissent fin. 
Il n'y a pas de doute, quant à nous, qu’il soit possible, qu'au cours d'une 
excitation mentale qui agisse sur l ’eïdolon, des forme} plastiques de personnes 
puissent se manifester pendant l'état de rêve et d’extase. A ce sujet, nous 
rapportons l’un des faits relatés par le frère prêcheur Happach (voir 
l’ouvrage : « Contribution à l’étude des éléments touchant à l’âme » ch. III 
page 163). Ce religieux avait l’habitude de se lever avant l’aube et dès 
3 heures du matin, il avait accoutumé sa vieille bonne à lui servir le thé. 
Cette brave femme, pour se rendre compte de l’heure exacte, n’avait à sa 
disposition qu’une montre a main ordinaire accrochée au dessous d ’une 
glace à poignée. La petitesse des heures chiffrées sur le cadran était tou
tefois telle, que la bonne, dans l’impossibilité de pouvoir lire l’heure 1 
portait souvent la montre à son maître, en le priant de lui donner le 
renseignement qui la préoccupait.

Or, il arriva maintes fois, que longtemps avant l’heure à laquelle elle 
était habituée de s’informer comme il a été dit ci-dessus, le religieux 
voyait apparaître près de son lit la bonne qui lui tendait la montre, et

(1 )  Voir le n° de décembre p, 378.
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qui, sans articuler une parole, reprenait la direction de la porte. Voulait- 
il l'examiner plus minutieusement, aussitôt la forme se retirait ; voulait- 
il la saisir, en l'interpellant, celle-ci restait muette et prenait la fuite, 
sans qu’il lui fût possible de l’atteindre ; se rendait-il enfin aussitôt dans 
la chambre qui lui était réservée, il trouvait la servante si profondément 
endormie dans son lit, qu'il était difficile de la tirer de son sommeil. La 
crainte de manquer l'heure préoccupait à l'extrême la domestique, aussi ponc
tuelle que soigneuse et dévouée, (qui, aux dires de son maître, était un mo
dèle de servante) au point que cette préoccupation tenace la poursuivait 
tendant son sommeil et déterminait l'extériorisation spectrale de son eïdolon 
qui se présentait de toute pièce sous les yeux du religieux. Happacb fu t té
moin plus d'une centaine de fois de ce curieux phénomène de dédoublement 
pendant une durée de 3 ans. Cette forme n’était pas le corps physique de 
la servante, tout en en uyant les apparences.

Le Dr Wotzel rapporte d’autre part, dans les ( Récentes recherches et 
explications, etc. Leipzig 1805) un fait identique concernant la bonne 
d’un relieur, le nommé Fruiauf, qui, dans la maison de son maître, occu
pait une pièce séparée et située dans l’arrière-maison.

Le double spectral de cette femme pénétra également, pendant la nuit, 
dans la chambre à coucher du sieur Fruiauf. Interloqué, celui-ci inter
pella rudement la forme apparue, qui poussa un profond soupir et dispa
rût sous ses yeux. Le lendemain matin, la bonne avoua qu’elle était souf
frante. Il paraîtrait qu’elle avait discrètement nourri, depuis quelque 
temps, l’espérance de devenir l'épouse de son maître... De même que 
dans le cas précité, cette personne avait, en s’endormant, cette préoccu
pation dominante qui, au cours du sommeil, avait déterminé le phéno
mène qui nous occupe. Les cas qui précèdent jettent une vive lumière sur la 
signification que l’on peut donner aux variétés du cauchemar en général, 
avec la remarque que le dernier fait appartient à la catégorie de l’érotisme, 
où l’eïdolon est engagé à jouer le rôle d’incube ou de succube. Le maître 
Fruiauf eût-il été moins revêche, le rôle de l’eidolon de la bonne passion
née eût pu être plus accusé. A moins de traiter ces cas d’imposture, il n’y 
a d’explication possible qu’en les attribuant à une action manifestée exté
rieurement dans des limites de cas de morbidité, de visions, d’halluci
nations, d’action parasitaire exercée entre vivants, tout en reconnaissant 
qu’il s’agit là d’un faisceau de connaissances si tourmentées que l’on est 
volontiers enclin à s’en tenir à la constatation de la réalité et de l’objec
tivation dont les manifestations sont infinies. La négation de l’objectiva
tion doit avoir ses bornes, si l’on veut éviter de tomber dans l'absurde, bien 
plip critiquable que la superstition la plus grossière.

Les observations scientifiques les plus récentes ont classé les faits en 
phénomènes soit télékinésiques, soit para ou téléplastiques, en dehors de 
ceux qui relèvent d’une nature pathologique.

Qy’une action magique soit exercée de vivant à vivant, ou de défunt à
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vivant, même en acceptant l’hypothèse de l’idéoplastique, il paraît indi
qué de réunir l’ensemble des nombreux faits sous une unique rubrique.

Tout récemment je reçus de mon ami une nouvelle relation que je pu
blie ci-après :

Cher Alois,
« Je me hâte de t’adresser ce qui vient de m’être communiqué sur les 

« phénomènes de hantise dont il a été précédemment question. 11 y a 
« environ 2 semaines,ma belle-sœur se trouva également obsédée par un cau- 
« cbemar nocturne qui la tira brusquement d’un sommeil profond, alors que 
« ma belle-mère soufflait d’une même obsession à l'état de veille conscient.
« Avant-hier,une nouvelle lettre m’apprit que ma belle-sœur avait eu deux 
« nouvelles obsessions, avec la remarque qu'elle se sentit pour ainsi dire en-
< tièrement paralysée, absolument incapable d'appeler à J ’aide, et pendant 
« environ 2 minutes, éprouvant comme une électiisation générale. Cet état 
« prit fin lorsque le bruit des pas s’éloigna, mais pendant une demi-heure,elle 
« fu t  prise alois de violents battements de cœur. Il résulte des observations 
* des autres membres de la famille que l'intensité des phénomènes était 
« étroitement liée à la période de croissance de la lune. (Comment cela pour- 
« rait-il être vérifié ?J

« Le br uit des pas se manifestait même à la lumière de la lampe, et cer-
< tains jours jusque très avant dans la matinée. Dimanche, le phénomène 
c eut lieu dès l’ÿprès-midi. M. P. demanda à haute voix à la force invisi- 
« ble de fournir, par coups frappés dans la table, une réponse ou indica- 
« tion intelligible. Tous ces appels restèrent sans résultat. Depuis cette 
« époque, aucun des enfants ne consent plus à dormir seul. Le bruit des 
€pâs ne consiste pas en une cadence traînante, mais au contraire, il est net- 
« tement celui que produirait une démarche assurée, très accentuée et qui se 
« manifeste sans trêve d'une chambre à l'autre. »

Le 17 du dit mois je reçus la nouvelle lettre qui suit :
Cher Aloïs,

« Toute la famille vient de quitter les lieux, et tout le monde s’estime 
« heureux de pouvoir enfin goûter un repos non troublé. Abstraction 
« même faite de toute question de frayeur, le bruit ininterrompu de ce 
« va et vient cadencé était devenu une torture intolérable. Les bruits con- 
« tinuèrent à se manifester jusqu’au dernier moment. Deux jours avant le
< déménagement définitif, pendant que tous les tableaux décrochés se 
€ trouvaient provisoirement déposés sur des caisses installées dans le 
« corridor, l ’on entendit soudainement vers 11 heures un fracas insolite, lais- 
« sant supposer que les glaces des tableaux avaient été réduites en miettes ; 
€ heureusement il n’en fu t tien, pas la moindre trace de détérioration ne fu t re- 
« levée, tout était intact, et il fu t constaté qu’il ne se trouvait absolument 
c personne à ce momeni-là dans ledit corridor. Aussitôt le bruit habituel
< des pas se fit entendre à nouveau, comme par le passé, se répandant

★
* •
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* de chambre en chambre et de lit à lit. Il est donc établi que cette 
« énigme est restée telle qu’au début, tout en nous laissant l’espoir d’en 
« avoir peut-être l’explication plus tard, si les mêmes phénomènes se re- 
« produisaient ailleurs. » O.

Par le même courrier vous recevrez également, honoré Monsieur 
Rahn, un article découpé dans le : Neven Journal de Vienne et intitulé : 
Hôtel hanté, sous la signature de M. Kossak, qui m'a paru pouvoir in
téresser les lecteurs de votre intéressante Revue :

€ J’ai appris personnellement.il y a deux ans. l’intention qu’avaient eue 
« des Américains de transformer en Hôtel un domaine ayant la réputation 
« d’être hanté. Je me trouvais en villégiature avec des amis dans un vil- 
« lage de l’Oberkraim, si apprécié par les amateurs de tourisme. Là se 
« trouve le silencieux château hanté de Lambacb,àon\ l'aspect extérieur,bien
< entretenu,rappelle le style romantique. Ce domaine est inhabité depuis 
« de nombreuses années et le propriétaire, bourgeois maniaque, s’entête, 
« sous un prétexte de conscience, à ne pas vouloir s’en défaire ni à le 
« louer. Le bruit s’est répandu qu’il se passait à l’intérieur de ce château 
« les faits les plus extraordinaires. Une roue de dimensions énormes, que 
« l’on peut d’ailleurs voir de l’extérieur, à travers les fenêtres du rez-de- 
« chaussée a l’air de représenter un appareil inusité, sur l’usage duquel 
« personne n’a jamais pu être fixé. Cette roue, à en croire la voix popu- 
« laire, se met en mouvement dans le courant de la mi-nuit, chaque jour, 
« pendant que dans le périmètre intérieur un chevalier, sans tête, se met 
« à virevolter sans cesse. A ce sujet, il est unaniment affirmé aussi dans 
« la localité, que des 2 derniers témoins qui avaient voulu passer une 
« nuit dans le château, l’un fut trouvé mort, à la première heure du len- 
« demain, et l’autre, atteint de folie furieuse. A titre de curiosité du 
€ fait, un de mes amis et moi nous sollicitâmes l’autorisation de pouvoir 
« pénétrer dans cette demeure. Le propriétaire s’y opposa absolument. 
« Inutile d’ajouter qu’il habite lui-même fort loin, et ledit château hanté 
« continue à rester étroitement cadenassé. D’après ce que j’ai ouï dire, ce 
« domaine aurait vivement tenté des Américains qui auraient volontiers 
« voulu y installer un hôtel dé rapport ; mais, parait-il, les offres les
< plus séduisantes étaient restées vaines auprès du propriétaire. »

REVUE DE NOVEMBRE
(Fin)

Nous avons reçu de notre correspondant M. Aloïs Kaindl les commu
nications complémentaires qui suivent, au sujet des phénomènes de han
tise de Klagenfurth dont il a été question au début de cet article.

Très honoré monsieur Rahn,
Je vous adresse ci-joint deux lettres nouvelles de mon ami Obermaïer 

donnant quelques éclaircissements sur les faits signalés. Le magistrat K... 
dont il fait mention, et auquel je me suis adressé à titre d’information, ne 
m'a pas répondu. Ce monsieur qui paraît pourtant avoir constaté là des
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phénomènes, semble se retrancher dans un mutisme significatif et au 
sujet duquel il lui serait interdit de se prêter à titre de documentateur. 11 
aurait le droit d’ajouter à son blason armorial un lièvre et un rat, de 
même que tous les éducateurs publics, auxquels il importe d’éviter tout 
ce qui pourrait sembler leur être préjudiciable en tant qu'éducateurs 
populaires.

Etzersdorf, 8 août 1912,
Cher Aloïs,

Ainsi que ma belle-sœur me l'a écrit, la maison hantée est toujours 
encore inhabitée. Dès qu’elle sera relouée nous nous efforcerons de savoir 
si les phénomènes continuent à se produire. De même que le comte, ma 
belle-sœur fut souvent réveillée entre 1 h. ij2 et 2 h. du matin, par des 
coups d'une grande violence (alors que François ne dormait pas dans la 
même chambre). Elle persistait à demander chaque fois qu’une réponse 
lui fût donnée, et à cet effet, elle épelait toutes les lettres de l’alphabet 
Or, à deux reprises seulement, et à dates éloignées, elle ne put obtenir 
qu’un mot pouvant avoir un sens. La première fois, elle obtint le mot : 
adio 1 qui fut aussitôt suivi du bruit de pas habituel qui allait en s’éloi
gnant pour se perdre dans le corridor. Quelque temps après, elle déchiffra 
le mot qui voulait dire : présent ! ou, maintenant ! aussitôt suivi d’un 
bruit, à la hauteur de la tête du lit, et qui ressemblait à un morceau de 
bois sec que l’on romprait à l’aide du genou, et auquel succédèrent des 
grattements et des frôlements contre le traversin. En dehors de ces 2 cas, 
aucune réponse ne put jamais être obtenue, même dans les moments où 
le bruit des pas fut des plus intenses.

Tout dernièrement, j’eus l’occasion d’apprendre d’une personne habi
tant les mansardes, et originaire de Klagenfurth, que depuis de longues 
années déjà, cette maison avait la réputation d’être hantée. Mais les esprits 
forts y  trouvèrent une explication toute naturelle : la présence de rongeurs !

(A suivre) H. P.

Errata
Des erreurs typographiques s’étant glissées dans 1 article : Remarqua

ble: communications §piiites concernant l’identité des Esprits, paru dans le 
n° de décembre p. 338, nous prions les lecteurs de les rectifier ainsi : 

Pour Marie Lablanqui et non Leblanqui, on a imprimé que sa mort 
avait eu lieu le 29 novembre 1905. C’est le 29 octobre 1905, qu’elle est 
morte. 11 n’y a donc eu dans la communication qu’une erreur sur l’année 
et non sur le mois.

Pour la communication de Jeanne Cassan, c’est canton et commune da 
Delvès et non Belois.

Enfin pour Jean-Marie Liberté Cavaillès, il est entré au service militaire 
au 6" léger, le 25 janvier 181) et non 1863, comme on l’a imprimé.

Le Gérant : DIDELOT 

{S a in t-A rn a u d  Cher). — Im p r im e r ie  D A N IE L -C H A M B O N .
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La Revue la issa n t à s e s  collaborateurs la p lus entldre 
liberté, chaque auteur e s t  seu l respon sab le des op in ion s  
qu'il sou tien t.

•  15- 2- 1918.

L’A tlantide
Dans une conférence faite au mois de novembre dernier, à Y I n s ti 

tu t Océanographique de Paris, M. Pierre Ternier, membre de l'Aca
démie des Sciences et directeur du service de la carte géologique de 
France, a entretenu les auditeurs de ce continent disparu sous les 
flots de l’Océan Atlantique, qui depuis Platon nous est connu sous 
le nom d'Atlantide. L a  Revue Scien tifique du 11 janvier nous donne 
le texte poétique et précis des arguments que l’on peut invoquer en 
faveur de la réalité de cet événement considérable, survenu pendant 
la péiiode qui a précédé immédiatement l’histoire proprement 
dite.

Depuis le milieu du siècle dernier, l’antiquité de l’existence de 
l’homme sur la terre ne fait plus aucun doute pour la science. La 
légende Biblique d’un monde datant de six mille ans et surgissant 
du néant s’est effondrée devant les découvertes de la géologie, de la 
paléontologie, pour faire place à une conception plus exacte. C’est 
par millions d’années qu’il faut compter pour apprécier la durée qui 
nous sépare de l’époque à laquelle la vie apparut sur notre globe ; 
et des périodes beaucoup plus longues encore sont nécessaires pour 
expliquer la transformation graduelle de notre planète de l’état né
buleux à celui d’un corps solide. Les efforts désespérés des théolo
giens pour concilier ces faits indiscutables avec la prétendue révé
lation du Livre Saint ont pitoyablement échoué, de même que les 
tentatives de ceux qui essayent encore de nous présenter le récit de 
la création comme une allégorie. La vérité toute nue, c’est que les 
rédacteurs de la Genèse étaient profondément ignorants en ce qui 
concerne nos origines et la véritable constitution de l’univers.

L’observation, l’expérience, la discussion logique sont les guides 
les plus sûrs pour nous faire connaître la nature, et c’est une mer
veille que l’on soit parvenu à reconstituer l’histoire de la terre de
puis des époques dont l’éloignement dans le passé est une vision

29.
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réellement vertigineuse par son immensité. Rien qu’en se bornant 
à l’étude de l’humanité, les découvertes de Champollion, de Row- 
linson, d’Oppert, de Morgan, etc., nous obligent d’admettre que 
des civilisations opulentes ont précédé celles de la Grèce et de Rome. 
L’Egypte et l̂*Assyrie nous ont laissé des ruines couvertes d’inscrip
tions hiéroglyphiques et cunéiformes, que le génie et la longue pa
tience des hommes cités plus haut ont fini par déchiffrer. La grande 
loi de l’évolution qui régit le Cosmos tout entier s’applique égale
ment aux différents peuples qui se sont succédé sur notre petite 
terre, de sorte qu’avant d’élever des monuments comme les pyra
mides, qui datent de 4000 ans déjà, il a fallu bien des siècles anté
rieurs pour acquérir l’immense somme de connaissances de toute 
nature que ces constructions nécessitent.

D’ailleurs, les ossements et même les squelettes trouvés dans les 
terrains quaternaires, non remaniés, nous prouvent que l’homme 
primitif a été contemporain d’espèces animales disparues telles que 
le Mamouth ou l’Auroch,dont il a reproduit les images sur les parois 
des grottes, le Grand Ours des cavernes etc. La flore s’est transfor
mée. La surface du sol a subi de prodigieux changements, aussi bien 
parles exhaussements ou les affaissements du sol, que par les allées 
et venues de la mer qui, à plusieurs reprises, a recouvert des terres 
à présent émergées.

Malgré de violentes polémiques, la présence d’un précurseur de 
l’homme capable de faire du feu et d’éclater le silex est probable à 
la période tertiaire, ce qui donnerait à notre espèce une durée s’éle
vant à plusieurs centaines de milliers d’années. Nos ancêtres euro
péens auraient joui alors d’un climat presque tropical, comparable 
pour la flore à celui du nord de l’Afrique ; la végétation offrait pour 
la nourriture les ressources les plus variées, et c’est probablement 
aux traditions de cette époque, transmises d âge en âge,que sont nées 
les légendes d’un paradis primitif, d’un âge d’or pendant lequel la 
vie s’écoulait doucement au milieu de l’abondance universelle.Quels 
remaniements gigantesques que ceux qui ont amené la séparation de 
la France et de l’Angleterre, qui ont fait une île de la Corse, qui 
ont vu les Alpes s’élever dans les airs, ou qui ont produit les puis
sants phénomènes volcaniques de l’Auvergne, du Velay, de l’Ardè
che ou des bords du Rhin.

La petite durée des temps historiques ne permet guère d’apprécier
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l’incessante transformation qu’a subie la face de la terre. La vie 
d’une génération est incomparablement trop courte pour lui per
mettre d’apprécier ces variations. Cependant nos rivages se 
sont déjà modifiés assez profondément depuis le commencement de 
l'ère historique pour que nous sachions que l'ile de Je.sey était 
réunie au département de la Manche, tandis que les galères romai
nes s’attachaient aux murs de Narbonne, qui sont maintenant à 
plusieurs kilomètres de la Méditerranée.

Les forces cosmiques et internes sculptent l’écorce du globe par 
une suite d’actions ininterrompues, qui ont une répercusion irrésis
tible sur les êtres vivants, en modifiant les climats et par suite les 
conditions d'habitabilité, de même que la nourriture. C’est ainsi 
qu’à la période tranquille et sauvage de l’humanité tertiaire,presque 
encore bestiale,succédèrent les périodes glacières qui forcèrent l’hom
me à sortir de sa quasi inconscience, à exercer son esprit pour faire 
face aux difficultés nouvelles.

A l'aurore des temps quaternaires, la race humaine a déjà envahi 
la terre entière, ce qui suffirait pour démontrer sa haute antiquité, 
et partout elle est au même degré d’évolution : celui de la pierre 
taillée, qui a succédé à la première arme : le bâton.

Les spécimens de cet art primitif, leurs types et leurs variétés sont 
fixés aussi bien en France, en Angleterre, en Espagne, en Portugal, 
en Algérie, en Egypte, que dans l’Inde et aux Etats-Unis. C’est 
évidemment le résultat d’une expérience traditionnelle. Partout on 
a déjà expérimenté les roches locales et choisi les meilleures, ici les 
silex, ça et là des quartzites et même des calcaires très-résistants.

Si nous sommes dépourvus de dates précises pour apprécier la 
durée de ces âges obscurs, les fossiles des animaux et des plantes 
qui ont dominé successivement pendant ces périodes nous font com
prendre qu’il s’agit de milliers d’années. Les os d’hommes et d’ani
maux, les outils, les armes, les amulettes, les bijoux fixent dans ses 
grands traits l’évolution de nos ancêtres préhistoriques. Du coup de 
poing chéléen, qui n’est presque encore que le silex à peine retou
ché, on arrive à la pierre polie, en passant par les intermédiaires du 
Moustier, de Solutré et de la Madeleine, qui nous font toucher du 
doigt la progression de l’outillage et le développement de l’industrie  ̂
corrélatifs de ceux du langage, de l’usage du feu et de la domestica
tion des animaux.
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Voici, d’après M. de Mortillet, (i)  les données chronologiques 
sur lesquelles on peut raisonnablement s’appuyer :

La chronologie peut être absolue ou relative. La chronologie absolue 
est celle qui donne des dates positives au moyen d'une unité de temps. 
Elle ne s’applique qu’à l’histoire. La chronologie relative classe les faits 
dans leur ordre de succession, sans se préoccuper d'en apprécier la date 
réelle. La géologie possède une chronologie relative parfaitement établie à 
l’aide des influences mutuelles, des juxtapositions et surtout des superpo
sitions.

Entre la géologie et l ’histoire se place la palethnologie, dont la chrono
logie relative est déjà en bonne voie de formation, comme on a pu s’en 
assurer en lisant ce livre.

Reste à savoir si l’on ne peut pas arriver à doter cette science de quel
ques données de chronologie absolue. De nombreux essais ont été tentés. 
On a partout recherché les phénomènes qui peuvent fournir des chrono
mètres naturels.

Les Tourbières du Danemark et de la Suisse, les atterrissements du lac 
de Neuchâtel, les deltas d’embouchure de plusieurs grands fleuves, le 
cône de déjection du torrent de la Tinière dans le canton de Vaud, la mar
che des dunes du golfe de Gascogne ; le creusement du lit du Niagara an 
aval des cataractes, les alluvions limoneuses de l'embouchure de la Loire 
à Penhouet et des berges de la Saône ; le travertin CQncrétionné des sour
ces de Vichy, les concrétions stalagmitiques de la caverne de Kent (An
gleterre) ; les dépôts formés sous les abris de Schweizersbild près Schaf- 
fhouse; les oscillations du sol et par suite l’envahissement ou le retrait de 
la mer , la décomposition du granité ; l’érosion du calcaire ; l’apparition 
et la disparition d’espèces animales, ont tour à tour servi de base à des 
calculs chronologiques.

Mais, ce sont les glaciers qui ont fourni les données les plus précises, 
les plus sérieuses. Leur extension et leur retrait, 1? marche des blocs qu’ils 
transportent, attestent que la période glacière a duré au moins 100.000 
ans, et l’altération profonde des roches polies par les grands glaciers 
moustériens donne une idée de leur haute antiquité.

Après avoir longuement discuté, dans les éditions précédentes de cet 
ouvrage, les divers essais chronométriques, G. de Mortillet est arrivé aux 
conclusions chronologiques suivantes :

(i) G. et A. de Mortillet. Le Préhistorique. Origine et antiquité de l'homme 
p. 66a, Voir aussi M. Cartailhac : La France Préhistorique ; E. Reclus. La 
Terre et VHomme. Le Bon. Les Premières civilisations. De Paniagua. La Ge
nèse de l'Homme, etc.
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Si l’on divise le quaternaire ancien en 100 unités, on peut attribuer au :
Chelléen ou préglaciaire...................................................... 35
Moustérien ou g la c iè re ..................................................... 45
S o lu tré e n ..............................................................................5
M ag d a lén ien ..................................................................... 15

Total... 100

Ce qui — du moment que l’on sait que la période glacière qui corres
pond au Monstérien a duré 100.000 ans — peut se traduire ainsi en années.

C h e l lé e n ............................................................ 78.000 ans
Moustérien............................................................ 100.000 —
S olu tréen ..............................................................11.000 —
M agdalénien........................................................33.000 —

Total... 222.000 ans

L’homme ayant apparu dès le commencement des temps quaternaires a 
donc 222.000 ans d’existence, plus les 6000 ans historiques auxquels nous 
font remonter les monuments Egyptiens et une dizaine de mille ans qui, 
très-probablement, se sont écoulés entre les temps géologiques et ce que 
nous connaissons de la civilisation égyptienne (1). Cela donne un total de 
230.000 à 240.000 ans pour l’antiquité de l’homme.

(1) Pour appuyer la thèse de M. de Mortillet, voici la note publié par le 
Mat in  du 10 Février :

CE QUE CACHE LE SPHINX ?
M. Reisner, professeur d’égyptologie à l’Université d’Harvard, a com

muniqué aux autorités du Musée sémitique d’Harvard et du musée des 
beaux-arts de Boston les résultats des recherches qu’il est en train 
d’opérer sur le Sphinx d’Egypte.

A l’intérieur du Sphinx, le professeur Reisner a trouvé un temple con
sacré au soleil. Ce temple est plus ancien que la plus ancienne des pyra
mides, car il date à peu près de l'an 6000 avant Jésus-Christ, c’est-à-dire 
à l’époque la plus éloignée de l’histoire de l’Egypte.

La tombe de Mona, ou Menés, le premier roi d’Egypte connu, qui sé 
déifia lui-même et fit construire ce Sphinx, se trouve également à l’in
térieur du monument. Des tunnels, percés dans le Sphinx, conduisent à 
des cavernes dans lesquelles on n’a pas encore pénétré, car les travaux 
n’ont été commencés qu’il y a six mois. Le Sphinx est sculpté en 
plein roc, mais à l’intérieur, on aperçoit encore les bâtiments d’une 
ville, qui s’éleva peut-être à ciel ouvert, jadis.

Actuellement les excavations n’ont pas été poussées plus loin que la tête 
du Sphinx, dans laquelle est une salle de 18 mètres de long sur 4 m. 20 
de large. Cette salle est reliée par des couloirs au temple du soleil situé 
entre les pattes du Sphinx. On y trouve par centaines des objets sacrés 
comme la croix encerclée, symbole du soleil. Plusieurs de ces croix sont 
en or et portent des fils qui servaient aux prêtres à faire tinter de petites 
clochettes pour évoquer les esprits. J

On trouve aussi de petites pyramides à l’intérieur du Sphinx. Selon le
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Ces chiffres n'ont rien d'exagéré ; ils sont même très-vraisemblablement 
au-desspus de la vérité.

Si l’on n'admet pas ces chiffres, il n’en est pas moins vrai, étant 
donnée la lenteur de l’évolution, qu’il faut admettre que d’immenses 
périodes se sont écoulées avant que certaines parties de l’humanité 
soient parvenues à s’organiser en sociétés, à cultiver la terre, à bâ
tir des maisons, à travailler les métaux, à écrire, à calculer et à 
à édifier les premiers codes ! Que de peuples se sont succédé sans 
laisser de traces, et qui dira l’histoire de ceux qui élevèrent ces 
menhirs qui se trouvent depuis notre Armorique jusqu’au fond de 
l’Asie ! Mais leurs efforts n'ont pas été perdus, car ainsi que l’a 
dit Pascal : « L’humanité peut être considérée comme le même 
homme qui subsiste toujours et qui apprend continuellement. » 
Si nous admettons que ce sont les mêmes êtres qui se réincarnent, 
alors nous comprenons le progrès et pourquoi nous récoltons 
maintenant les fruits de nos labeurs passés.

Aujoqrd’hui, grâce aux monuments égyptiens, on peut remonter 
avec certitude jusqu’à 8000 années en arrière, et la chronologie de 
Manéthon, prêtre d’Egypte qui vivait du temps de Ptolémée Phila- 
delphe ne nous semble plus absurde, mqlgré la haute antiquité à 
laquelle elle fait remonter la liste des pharaons qui régnèrent dans 
la vallée du Nil. Toute les [civilisations méditerranéennes puisèrent 
à ce foyer et nous ne sommes pas étonnés que Platon, en parlant 
de l’Atlantide, place le récit de sa disparition dans la bouche d’un 
vieux prêtre de ce pays.

Dans le dialogue intitulé l im é e  ou D e la  Nature, il y a quatre in
terlocuteurs : Timée, Socrate, Hermocrate et Critias, celui-ci a la 
parole. Il parle de Solon et d’un voyage que fit ce sage législateur à 
Saïs, dans le Delta d’Egypte. Un vieux prêtre étonna profondément

professeur Reisner, les pyramides n’étaient, à cette époque, que les 
aiguilles de cadrans solaires, et le Sphinx était un dieu solaire lui-même. 
La pyramide de Chéops donne l’heure de façon absolument précise.

/Le professeur espère, par l’étude des objets sacrés trouvés dans le 
Sphinx, arriver à découvrir les secrets des prêtres égyptiens, dont les 
connaissances, en ce qui concerne la magie, étaient merveilleuses, 
croit-on. Ses travaux ne vont pas sans difficulté, parce que les Arabes 
qu’il emploie se refusent à coucher dans la tête du Sphinx. Us ont la 
conviction que cette tête est l’asile de nombreux démons, et que tout 
homme qui y dort est condamné à mourir.
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R E V U E  SCIENTIFIQUE ET M ORALE D U  SPIRITISM E 4*5

Solon en lui révélant l’histoire des origines d’Athènes, très oubliée
de ses habitants :

Je ne t’en ferai pas un secret, Solon — dit le prêtre — je consens à sa
tisfaire ta curiosité par égard pour toi et pour ta patrie, et surtout pour 
honorer la déesse, notre commune protectrice, qui a élevé et institué la 
ville d ’Athènes, issue de la terre et de Vulcain, et,'mille ans plus tard, 
notre ville à nous, Siïs. Depuis la fondation de celle-ci, nos livres sacrés 
parlent d’une durée de huit mille années. Je vais donc t’entretenir briève
ment des lois et des plus beaux exploits des Athéniens]pendant les neuf 
mille ans écoulés depuis qu’Athènes existe.

Parmi tant de grandes actions de tes concitoyens, il en est une qu’il 
faut placer au-dessus de toutes les autres. Les livres nous apprennent la 
destruction par Athènes d’une armée singulièrement puissante, armée ve
nue de la mer Atlantique et qui envahissait insolemmenQl’Europe et 
l’Asie : car cette mer était alors praticable aux vaisseaux et il y avait, au 
delà de ce détroit que vous appelez les colonnes d’Hercule,rune île plus 
grande que la Libye et que l’Asie. De cette île, on pouvait aisément pas
ser à d’autres îles, et de celles-là à tout le continent qui entoure la mer 
intérieure. Ce qui est en deçà du détroit dont nous parlons ressemble à 
un vaste port dont l’antrée serait étroite, mais c’est une véritable mer, et 
la terre qui l’environne est un vrai continent.

Dans l’ile Atlantide régnaient des rois d'une merveilleuse puissance. 
Ils avaient sous leur domination l’île entière, ainsi que plusieurs autres 
îles et une partie du continent. En outre de ce côté-ci du détroit, ils ré
gnaient encore sur la Lybie jusqu’à l’Egypte, et sur l’Europe jusqu’à la 
Tyrrhénie. Toute cette puissance se réunit un jour pour asservir d’un 
seul coup notre pays, le vôtre et tous les peuples vivant de ce côté-ci du 
détroit. Ce fut alors qu’éclatèrent au grand jour la forcent le courage 
d’Athènes, Par la valeur de ses soldats et leur supériorité dans l’art mi
litaire, Athènes avait la suprématie sur les Hélènes ; mais, ceux-ci ayant 
été obligés de l’abandonner, elle brava seule l’effrayant danger, arrêta 
l’invasion, entassa victoire sur victoire, préserva de l’esclavage les peu
ples encore libres et rendit à une entière indépendance ceux qui, comme 
nous, demeurent en deçà des Colonnes d’Hercule. Plus tard de grands 
tremblements de terre et des inondations engloutirent, en un seul jour et 
en une nuit fatale tout ce qu’il y avait [chez vous de guerriers. L’île 
Atlantide disparut sous la mer. Depuis ce temps-là, la mer, dans ces pa
rages, est devenue impraticable aux navigateurs ; les vaisseaux n’y peu
vent passer à cause des sables qui s’étendent sur l’emplacement de l’île 
abîmée (1). 1

(1) Œuvres de Platon, traduites pai Victor Cousin. Tome XII. p. 109-113 , 
Rey elGiavier, éditeurs.
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4 5 6  R EV U E SCIENTIFIQUE ET M ORALE D U  SPIRITISM E

Digitize-

Comment faut-il apprécier ce récit ? Est-ce une pure légende 
comme se plaisait à en enfanter la riche imagination des Hellènes ; 
ou bien faut-il voir dans ce récit des restes d’une tradition qui se 
serait transmise et déformée plus ou moins au cours des âges ? Et 
puis, la possibilité d’un formidable cataclysme géologique survenu 
dans les limbes de la préhistoire, autorise-t-elle des auteurs tels que 
W. Scott-Eliot ou Roisel à nous donner des descriptions détaillées 
de la civilisation des Atlantes ? Ce sont des questions qu'il est utile 
d’étudier, afin de nous faire une opinion motivée au sujet de cer
tains livres parus récemment, qui traitent justement d’incarnations 
qui auraient eu lieu sur ces continents disparus.

L’Humanité a cru pendant trop longtemps aux fables religieuses 
qu’on lui imposait et elle a encore trop de mal à s’en débarrasser, 
pour que nous admettions aujourd’hui qu'on nous reconstitue une 
nouvelle mythologie, au grand ptofit de quelques individualités. 
On ne saurait trop répéter que seule la nature est la grande intitia- 
trice. En elle seule réside la vérité, du moins ce qui nous en est ac
cessible, et c’est par l’emploi de la méthode scientifique que nous 
pouvons pénétrer dans son intimité.

En interrogeant la géologie, l’anthropologie et l’ethnographiè, 
nous pourrons recueillir des document qui plaident en faveur de 
l’existence très probable de terres qui réunissaient l’Afrique à l’Amé
rique. Quant au degré d’évolution des habitants de l’Atlantide, 
bien qu’il ne nous soit guère possible de le déterminer avec préci
sion, on peut raisonnablement supposer qu’il ne dépassait pas l’âge 
du bronze, ce qui permet de considérer comme fabuleux les récits 
qui nous racontent que ces peuples avaient atteint un haut degré 
de civilisation.

M. P. Ternier, dans la conférence citée plus haut, fait en ces ter
mes un tragique tableau de ce gigantesque effondrement :

Quand je relis ainsi, dans ma pensée, ces pages terribles de l’histoire 
de la Terre, volontiers devant la mer qui sourit, indifférente, devant la 
mer « plus belle que les cathédrales, » je songe au dernier soir de l’Atlan
tide, auquel ressemblera peut-être le dernier soir, le «. grand soir, » de 
l’humanité. Tous les jeunes hommes sont partis pour la guerre, par delà 
les iles du levant et les lointaines colonnes d’Hercule ; ceux qui sont restés 
hommes d’âge mûr, femmes, enfants, vieillards et prêtres interrogent 
anxieusement l'horizon marin, espérant y voir poindre les premières voiles 
annonciatrices du retour des guerriers. Mais, ce soir, l ’horizon est vide
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REVUE SCIENTIFIQUE ET M O RALE D U  SPIRITISME 4 5 7

et sombre. La mer semble devenir ténébreuse ; et, comme elle, le ciel se 
charge de menaces. Depuis plusieurs jours la mer a frémi et tremblé. 
Le sol s’est fendu, çà et là, exhalant des vapeurs brûlantes.

On dit même que, dans la montagne, des cratères Se sont ouverts, par 
où jaillissent des fumées et des flammes, et qui lancent en Pair des pierres 
et des cendres. Maintenant il pleut partout une poussière grise et chaude. 
La nuit est venue effroyablement noire : et l’on ne verrait rien si l’on 
n’avait allumé quelques torches. Prise soudain d’une terreur folle, la mul
titude se rue dans les temples ; mais voici que les temples s'écroulent, 
cependant que la mer s’avan*e, envahissant le rivage, avec une clameur 
atroce qui couvre, invinciblement, toutes les autres clameurs. Quelque 
chose passe qui pourrait bien être la colère de Dieu. Puis tout s’apaise ; 
il n’y a plus ni montagnes, ni rivage ; il n’y a plus que la mer insoucieuse 
endormie sous le ciel du Tropique aux astres innombrables ; et dans le 
souffle des alizés, j ’entends chanter la voix du poète immortel :

O flots que vous savez de lugubres histoires !
Flots profonds redoutés des mères à genoux I 
Vous vous les racontez en montant les marées ;
Et c’est ce qui vous fait ces voix désespérées 
Qpe vous avez le soir quand vous venez vers nous !

Oui, indépendamment de l’intérêt historique qui s’attache à la 
reconstitution d’un passé perdu dans la nuit des siècles révolus, la 
possibilité de ces catastrophes formidables pose un problème angois
sant devant l’esprit du penseur enlisé dans les vieilles croyances re
ligieuses, celui delà Providence. Est-ce bien, comme le dit M. Ter- 
nier « la colère de Dieu » qui s’exerce ? N'est-il pas blasphématoire 
de supposer que l’infinie perfection possède des vices humains et 
s’abaisserait jusqu’à la vengeance ? La vieille conception anthropo
morphique d’un Dieu qui pétrirait le monde comme un sculpteur 
son argile et qui effacerait d’un geste son ouvrage imparfait,répugne 
à la conscience moderne et se concilie mal avec sa prévoyance, sa 
sagesse et surtout sa prescience. *

Mais si l’évolution des mondes obéit aux règles immuables des 
lois cosmiques, l’arbitraire disparaît. Si chaque vie humaine n’est 
qu’une étape de l'éternelle ascension, la désincarnation en masse 
d’êtres appelés à renaître sur d’autres points de la terre perd son 
caractère d’exécution, puisqu’ils y porteront leurs acquis antérieurs, 
et que leur départ simultané n’a fait que devancer ce qui aurait eu 
lieu normalement pour chacun d’eux.
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4 5 8  R E V U E  SCIENTIFIQUE ET M ORALE D U  SPIRITISM E

Digitized

C’est ainsi que le spiritisme nous offre des explications logiques 
pour ces problèmes que les autres conceptions religieuses ou philo
sophiques sont impuissantes à résoudre. Nous verrons la prochaine 
fois le faisceau de présomptions diverses qui militent en faveur de 
l’existence de l’Atlantide.

( kA  su ivre ) Gabriel DELANNE.

Carancini à Nice

DÉPLACEMENTS D'OBJETS LÉGERS
Un panier très léger est pendu dans le cabinet, à une hauteur de i m. 80 

vers la droite du médium, tous les objets pouvant être mis en mouve
ment sont garnis de cartons lumineux de formes différentes, permettant 
de les reconnaître dans l’obscurité : üne petite poupée en caoutchouc à 
cri-cri est placée dans le panier.

Devant le médium, deux tables placées bout à bout formant une lon
gueur de 1 m. 80, autour desquelles 6 à 8 personnes font la chaîne.

Le médium est revêtu d’un costume spécial. Les pieds sont entravés à 
ceux des contrôleurs.

Dans une séance, une lueur apparaît entre les rideaux en haut ( les ri
deaux noirs lamés de bandes blanches ont i ni. çode hauteur)arrive rapi
dement sur la table, y produisant un léger choc ; là seulement nous re
connaissons le panier à papier, il tourne sur lui-même puis s’arrête 
couché.

Dans une autre séance le même phénomène s’est produit, mais plus 
lentement, plus complètement, bien visible pour tous.

Une lueur apparaît en haut entre les rideaux, y reste fixe quelques ins
tants, ce qui nous permet de reconnaître le panier à papier. 11 effectue un 
tour de rotation complet sur lui meme, puis descend derrière la tête et 
l’épaule gauche du médium, passe entre lui et le contrôleur de gauche, se 
relève et vient se placer doucement sur la table en décrivant une courbe 
gracieuse.

Du point d’attache dans le cabinet au point d’arrivée sur la table, nous 
constatons que ce panier à papier a dû changer trois fois de direction 
pour accomplir son mouvement.

A peine le panier était-il arrivé sur la table,que nous apercevons en haut, 
entre les rideaux, la petite poupée ; au bout de quelques secondes elle re
tombe dans le cabinet, où l’on entend à plusieurs reprises son petit cri
cri.

Dans la dernière séance, 5 personnes sont autour d’une seule table.
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E 459

La petite trompette placée sur une chaise à droite en dehors du cabinet 
tombe à terre, puis vient en serpentant jusqu'au troisième assistant de 
droite,glissant derrière leurs chaises — là elle décrit une courbe, retourne 
vers le rideau, y décrit une seconde courbe,revient vers le troisième assis
tant, décrit encore une courbe et retourne vers le rideau. Dans toutes ces 
expériences le contrôle a toujours été parfait et complet, pas un instant 
les mains du médium n’ont échappé aux mains des contrôleurs (i) .

Bouddha christianisé
D a n s  l e s  n 05 d ’a o û t  e t  s u i v a n t s ,  d e  c e t t e  Revue, M .  I s i d o r e  L e b l o n d  

n o u s  a  f a i t  c o n n a î t r e  l a  v i e  d e  Bouddha, e n  p r e n a n t  p o u r  g u i d e ,  d i t - i l  

‘Bouddha et sa religion, o u v r a g e  d e  M .  B a r t h é l é m y - S a i n t - H i l a i r e  

q u i ,  l u i - m ê m e ,  p o u r  t o u t  c e  q u i  s e  r a p p o r t e  à  l ’e x i s t e n c e  d e  Sid- 
dhârta, a  s u i v i  s c r u p u l e u s e m e n t  l e  Lalita-Vistara ( 2 )  l i v r e  s a c r é  d u  

c a n o n  b o u d d h i q u e ,  e n  a y a n t  s o i n  t o u t e f o i s  d e  s é p a r e r  d a n s  s o n  

r é c i t ,  la  p a r t i e  h i s t o r i q u e  d e  la  p a r t i e  m y t h i q u e ,  i n t i m e m e n t  r é u 

n i e s  t o u t e s  d e u x  d a n s  l ' o r i g i n a l .

J e  v o u d r a i s  à  m o n  t o u r ,  n o n  p a s  r e f a i r e  l ’h i s t o i r e  d e  l a  v i e  d e  

B o u d d h a ,  m a i s  s i m p l e m e n t  i n d i q u e r  c e  q u ’e s t  d e v e n u e  c e t t e  h i s 

t o i r e  l o r s q u e ,  a v e c  p l u s i e u r s  a u t r e s  l i v r e s  i n d i e n s ,  e l l e  f u t  i n t r o 

d u i t e  d a n s  l e s  p a y s  d ’O c c i d e n t .  L a  f o r t u n e  q u i  l u i  é c h u t  e n  t e r r e  

é t r a n g è r e ,  à  e l l e ,  a in s i  q u ’à  u n  d e  c e s  l i v r e s ,  a u q u e l  j e  c o n s a c r e r a i  

q u e l q u e s  l i g n e s ,  e s t  a s s e z  c u r i e u s e  p o u r  m é r i t e r  d ’ê t r e  r a c o n t é e .

I l  n ’y  a  p a s  d e  l i t t é r a t u r e  p l u s  r i c h e  e n  f a b le s  e t  e n  c o n t e s  q u e  la  

l i t t é r a t u r e  i n d i e n n e .  C ’e s t  s u r t o u t  d a n s  l e s  l i v r e s  d u  c a n o n  b o u d -

(1 ) Le Bulletin de la Société psychique de Nice, paraissant au mois de 
février, donnera un compte rendu détaillé des expériences, qui eurent lieu avec 
ce médium et des précautions qui furent prises pour s’assurer de l’authenticité 
des phénomènes. (iV. d. I. r.)

(a) Le Lalita Vistara est un ouvrage en langue sanscrite publié au plus 
tard au commencement du premier siècle de notie ère. Il en existe une tra
duction chinoise que Stanislas Julien estime faite vers l’an 76, et une version 
en thibétain publiée et traduite en français par Foucaux, au milieux du siècle 
dernier. (Voir Max Muller. Lssais sur l'histoire des religions. Paris Didier 1872 
p. 383-298.)

Dr Breton,
Président de la Société Psychique de Nice
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d h i q u e  q u e  c e s  p r o d u c t i o n s  l i t t é r a i r e s  s o n t  l e  p l u s  a b o n d a n t e s  ; e l l e s  

y  j o u e n t  m ê m e  u n  r ô l e  d e s  p l u s  i m p o r t a n t s .  C e l a  s e  c o n ç o i t  f a c i l e 

m e n t  ; c a r ,  d a n s  l e u r  o e u v r e  d e  p r o p a g a n d e ,  l e s  p r é d i c a t e u r s  b o u d 

d h i s t e s  s ' a d r e s s a i e n t  s u r t o u t  a u x  i g n o r a n t s ,  a u x  p a u v r e s ,  a u x  m a l 

h e u r e u x ,  a u x  d é s h é r i t é s  d e  la  v i e ;  i l s  l e u r  p a r l a i e n t  p a r  p r o v e r b e s ,  

f a b le s  e t  p a r a b o l e s .  A  l ’e x e m p l e  d e  S o c r a t e ,  s o u v e n t  m ê m e  i l s  i n 

v e n t a i e n t  u n  m y t h e ,  u n e  f a b l e ,  p o u r  m i e u x  c o n v a i n c r e  l e u r s  a u 

d i t e u r s .

A p r è s  l a  c h u t e  d u  B o u d d h i s m e  d a n s  l ' I n d e ,  e t  m ê m e  p e n d a n t  s a  

d é c a d e n c e ,  l e s  B r a h m a n e s ,  q u i  a v a i e n t  r e s s a i s i  l e  p o u v o i r ,  s ’a p p r o 

p r i è r e n t  l ’h é r i t a g e  d e  l e u r s  e n n e m i s ,  e t  j o i g n a n t  à  l e u r s  c o n t e s  l e s  

m e i l l e u r e s  d e s  f a b l e s  d e  s o u r c e s  d i v e r s e s  é p a r s e s  d a n s  l e  f o l k l o r e ,  i l s  

e n  f i r e n t  d e s  r e c u e i l s  p o u r  s e r v i r  à  l ’é d u c a t i o n  m o r a l e  d u  p e u p l e .  

L e s  p l u s  c o n n u s  d e  c e s  r e c u e i l s  s o n t  l e  Pankatantra e t  YHitopadesa 
d o n t  n o u s  p o s s é d o n s  d e s  t r a d u c t i o n s  e n  F r a n ç a i s ,  e n  A l l e m a n d  e t  

e n  A n g l a i s .  L e s  a u t e u r s  d e  c e s  r e c u e i l s  e t  d e s  f a b l e s  q u ’i l s  c o n t i e n 

n e n t ,  p a s  p l u s  q u e  l ’é p o q u e  d e  l e u r  c o m p o s i t i o n ,  n e  n o u s  s o n t  

c o n n u s .  O n  s a i t  s e u l e m e n t  q u e  l e  P a n k a t a n t r a  e s t  a n t é r i e u r  a u  

s i x i è m e  s i è c l e  d e  n o t r e  è r e ,  v o i c i  c o m m e n t  :

L e  r o i  d e  P e r s e  Chosroès Nushirvan, c o n t e m p o r a i n  d e  l ’E m p e r e u r  

J u s t i n i e n ,  a v a i t  e n t e n d u  d i r e ,  p e u t  ê t r e  p a r  l e s  B o u d d h i s t e s  q u i  h a 

b i t a i e n t  la  P e r s e ,  q u o  l ’I n d e  p o s s é d a i t  d e s  l i v r e s  r e m p l i s  d e  h a u t e  

s a g e s s e  e t  d u  p l u s  g r a n d  i n t é r ê t .  I l  e n v o y a  s o n  m é d e c i n  Bar^uyeb à  

la  r e c h e r c h e  d e  c e s  p r é c i e u x  o u v r a g e s ,  e t  c e l u i - c i  f u t  a s s e z  h e u r e u x  

p o u r  r a p p o r t e r  l a  t r a d u c t i o n  e n  p e h l v i  d e  p l u s i e u r s  d ’e n t r e  e u x ,  

e n t r e  a u t r e  d u  Pankitantra e t  p e u t  ê t r e  a u s s i  d u  Lalita Vistara.]Qà\s 
p e u t - ê t r e , c a r  la  t r a d u c t i o n  e n  p e h l v i  d e  c e  d e r n i e r  o u v r a g e , q u i  e x i s t a i t  

e n  P e r s e  a u  6 °  s i è c l e ,  p o u r r a i t  t o u t  a u s s i  b i e n  ê t r e  l ’œ u v r e  d ’u n  

d e s  n o m b r e u x  B o u d d h i s t e s  r é p a n d u s  d a n s  l ’e m p i r e  d e s  S a s s a n i d e s .

L a  t r a d u c t i o n  p e h l v i e  d u  P a n k a t a n t r a  ( c ’e s t  l e  l i v r e  s u r  l e q u e l  j e  

v a i s  m ’a r r ê t e r  u n  i n s t a n t )  j o u i t  d ’ u n  g r a n d  s u c c è s  e n  P e r s e  e t  y  

a c q u i t  u n e  t e l l e  r é p u t a t i o n  q u ’a u  v m e s i è c l e ,  u n  p e r s a n  c o n v e r t i  à  

l ’i s l a m i s m e ,  Jlbddllahibn Almokaffa e n  f i t  p o u r  l e  K a l i f e  lAlmançor, 
u n e  t r a d u c t i o n  a r a b e  à  l a q u e l l e  i l  d o n n a  l e  t i t r e  d e  Kalila  e t  

Dimna.
C e t t e  t r a d u c t i o n  q u i  s e  r é p a n d i t  d a n s  t o u t  l ’E m p i r e  A r a b e ,  d e  

B a g d a d  à  C o r d o u e ,  p é n é t r a ,  p a r  l ’E s p a g n e ,  e n  E u r o p e  o ù  e l l e  f i t  

c o n n a î t r e  c e s  c o n t e s  e t  c e s  l é g e n d e s ^ i n d i e n n e s  q u i ,  a p r è s  a v o i r  s e r v i ,
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ÈT M O R A L E  DU SPIRITISM E 461

d a n s  l ’I n d e ,  à  l ’é d u c a t i o n  m o r a l e  d u  p e u p l e ,  e t  a v o i r  e n s u i t e ,  e n  

A s i e ,  c h a r m é  l e s  l o i s i r s  d e s  p u i s s a n t s  K h a l i f e s  d e  B a g d a d ,  f o n t  m a i n 

t e n a n t  e n c o r e ,  e n  E u r o p e ,  la  j o i e  d e  n o s  e n f a n t s .  F a i t  b i e n  s u r p r e 

n a n t  à  p r e m i è r e  v u e ,  q u ’ i l  f a u t  c e p e n d a n t  a c c e p t e r  c o m m e  u n  f a i t  

h i s t o r i q u e  s c i e n t i f i q u e m e n t  é t a b l i .

J e  n ’e n  c i t e r a i  q u ' u n  e x e m p l e  e n t r e  b e a u c o u p  d ’a u t r e s  ( 1 ) .

L a  p i m p a n t e  e t  a l e r t e  Perrette d e  n o t r e  c h a r m a n t  F a b u l i s t e ,  q u i ,  

e n  s a u t i l l a n t ,  l a i s s e  c h o i r  s o n  p o t  p l e i n  d e  l a i t ,  n ’ e s t  q u e  la  t r a n s 

f o r m a t i o n  d u  s t u p i d e  Brahmane d u  F a n k a t a n t r a ,  q u i  b r i s e  d ’u n  m a 

l e n c o n t r e u x  c o u p  d e  p i e d  l e  v a s e  q u i  c o n t e n a i t  l a  p r o v i s i o n  d e  r iz  

s u r  la  v e n t e  d u q u e l  i l  é t a i t  e n  t r a in  d e  f o n d e r  l e s  p l u s  b e l l e s  e s p é 

r a n c e s  p o u r  l ’é d i f i c a t i o n  d e  s a  f o r t u n e .  O n  p e u t  s u i v r e  d a n s  t o u s  s e s  

d é t o u r s  l e  c h e m i n  p a r c o u r u  p a r  l e  c o n t e  i n d i e n  d a n s  s a  m i g r a t i o n  

d e  1 I n d e  à  l ’E u r o p e ,  e n  m ê m e  t e m p s  q u ’o n  a s s i s t e  a u x  t r a n s f o r m a 

t i o n s  s u c c e s s i v e s  q u e  s u b i t ,  p e n d a n t  c e  l o n g  v o y a g e ,  l e  p e r s o n n a g e  

d u  b r u t a l  Brahmane, p o u r  d e v e n i r  la  l é g è r e  e t  c o u r t - v ê t u e  P e r r e t t e .

« N ’e s t - c e  p a s  l à  u n  p h é n o m è n e  i n s t r u c t i f  e t  c u r i e u x ,  d i t  M a x -  

« M u l l e r  ( l o c .  c i t .  p a g .  4 2 5 ) ,  v o i l à  d e s  p a r o l e s  p r o n o n c é e s  i l  y  a 

« m i l l e  o u  d e u x  m i l l e  a n s  d a n s  q u e l q u e  b o u r g a d e  é l o i g n é e  d e  l ’I n d e .  

« A u j o u r d ’h u i  e n c o r e ,  c o m m e  u n e  s e m e n c e  p r é c i e u s e  q u i  a  é t é  r é -  

< p a n d u e  à  m a i n s  o u v e r t e s  s u r  l e  m o n d e ,  e l l e s  p o r t e n t  d e s  f r u i t s  

* q u i  v o n t  s e  m u l t i p l i a n t  p a r  c e n t a i n e s  e t  p a r  m i l l i e r s  d a n s  c e  s o l  

rr q u i ,  a u x  y e u x  d e  D i e u  e t  d e s  h o m m e s ,  e s t  l e  p l u s  p r é c i e u x  d e  

« t o u s  : J e  v e u x  p a r le r  d e  l ’â m e  d ’u n  e n f a n t .  »
J e  r e v i e n s  m a i n t e n a n t  à  B o u d d h a  q u e  j ’a i  t r o p  l o n g t e m p s  la i s s é  

d e  c ô t é .  I l  e u t  e n  E u r o p e  u n  s o r t  a n a l o g u e  à  c e l u i  d u  B r a h m a n e  d u  

P a n k a t a n t r a ,  m a i s  u n  s o r t  p l u s  e x t r a o r d i n a n e  e n c o r e ,  i l  d e v i n t  u n  

d e s  s a i n t s  d u  m a r t y r o l o g e  r o m a i n .

L a  t r a d u c t i o n  p e h l v i e  d e  s o n  h i s t o i r e ,  q u i ,  c o m m e  j e  l ’a i  d i t  p l u s  

h a u t ,  e x i s t a i t  e n  P e r s e  a u  v i e s i è c l e ,  c h a r m a  p a r  s o n  c a r a c t è r e  m o 

r a l ,  p o u r  l ’a t t r a i t  d e  s e s  n o m b r e u s e s  l é g e n d e s  e t  p a r a b o l e s ,  t o u s  l e s  

c h r é t i e n s  d e  l a n g u e  p e r s a n e  ; à  t e l  p o i n t  q u e  l ’u n  d ’e u x ,  r e s t é  i n 

c o n n u ,  r é s o l u t  d ’e n  f a ir e  u n e  h i s t o i r e  c h r é t i e n n e  p o u r  s e r v i r  à  l ’é d i 

f i c a t i o n  d e  s e s  c o r é l i g i o n n a i r e s .  M a i s ,  p o u r  y  r é u s s i r ,  i l  d u t  l u i  1

(1) Voir Max Muller. Essais de Mythologie comparée. Paris-Didier 1874 p. 
417-449. Joly. Histoire de deux fables de Lafontaine : les animaux malades 
de la peste et la laitière et le pot au lait. Paris-Fontemoing. Je cite ce dernier 
ouvrage seulement d’après son titre ; je ne l’ai pas lu.
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462 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Yudasaph, j e u n e  p r i n c e  p a ï e n  q u i  s e  c o n v e r t i t  a u  c h r i s t i a n i s m e .  M a i s  

c o m m e  i l  l u i  e s t  i m p o s s i b l e  d ’a c c o m p l i r  l u i - m ê m e ,  t o u t  s e u l ,  s a  c o n 

v e r s i o n ,  l ’a u t e u r  i n t r o d u i t  d a n s  s o n  h i s t o i r e  ù n  n o u v e a u  p e r s o n 

n a g e ,  l e  m o i n e  Balauhar, q u i  s e  c h a r g e  d e  c e  s o i n ,  c a t é c h i s e  : t  b a p 

t i s e  Yudasaph.
C e  r e l i g i e u x  j o u e ,  d a n s  l e  c o n t e  c h r é t i e n ,  u n  r ô l e  a n a l o g u e  à  

c e l u i  q u e  r e m p l i t  d a n s  l e  r é c i t  i n d i e n  l e  m e n d i a n t  ‘Bhikshou d o n t  l a  

v u e  d é t e r m i n e  S i d d h â r t a  à  f u i r  l e  m o n d e ,  e t  d é c i d e  d e  s a  v o c a t i o n .

L e  l i v r e  d e  Yudasaph et Balauhar e u t  d è s  s o n  a p p a r i t i o n  u n  g r a n d  

s u c c è s .  O n '  e n  f i t  b i e n t ô t ,  p o u r  l e s  c h r é i i e n s  d ’O r i e n t ,  u n e  t r a d u c 

t i o n  e n  s y r i a q u e ,  p u i s ,  p l u s  t a r d ,  u n e  t r a d u c t i o n  a r a b e  q u i  s é d u i s a i t  

t e l l e m e n t  l e s  J u i f s  e t  l e s  M u s u l m a n s  q u e  l e s  u n s  e t  l e s  a u t r e s  l ’a d a p 

t è r e n t  à  l e u r s  c r o y a n c e s ,  e n  f a i s a n t  e n s e i g n e r  p a r  B a l a u h a r  à  Y u d a 

s a p h ,  n o n  l e s  d o c t r i n e s  c h r é t i e n n e s ,  m a i s  l e u r s  r e l i g i o n s  r e s 

p e c t i v e s .

E n f i n  u n  s a v a n t  t h é o l o g i e n  n o m m é  Jean, q u i ,  a p r è s  a v o i r  q u i t t é  

l a  c o u r  d u  K h a l i f e  A l m a n z o r  o ù  i l  o c c u p a i t  u n e  h a u t e  s i t u a t i o n  

s ’é t a i t  r e t i r é  a u  m o n a s t è r e  d e  S a i n t - S a b a ,  p r è s  J e  J é r u s a l e m ,  p o u r  

s e  l i v r e r  à  l ’é t u d e  d e s  t e x t e s  s a c r é s ,  Jean, d i s - j e ,  p u b l i a ,  e n  g r e c ,  u n e  

h i s t o i r e  d e  ‘Barlaam e t  Joasaph, q u i  e s t  v r a i s e m b l a b l e m e n t  u n  r e 

m a n i e m e n t  d e  l a  v e r s i o n  s y r i a q u e .  L e  t e x t e  e n  a  é t é  t r a d u i t  e n  

f r a n ç a i s  p a r  B o i s s o n a d e  e n  1 8 3 2 .

E n  v o i c i  u n e  a n a l y s e  s o m m a i r e  q u i  m o n t r e r a  c e  q u e  l ’a d a p t a t i o n  

c h r é t i e n n e  a  f a i t  d u  r é c i t  i n d i e n .  ( V o i r  Max Muller l o c .  c i t .  p .  4 5 5 .  

Saintyves. Les Saints successeurs des Dieux-Taris. Nourry 1 9 0 7 .  

p .  1 7 8 - 1 8 3 ) .

tMbenner, r o i  d e  l ’I n d e ,  e n n e m i  d e s  c h r é t i e n s ,  a v a i t  u n  f i l s  m e r 

v e i l l e u s e m e n t  d o u é ,  a p p e l é  Joasaph. A u  m o m e n t  d e  la  n a i s s a n c e  d e  

l ’e n f a n t ,  l e s  a s t r o l o g u e s  a v a i e n t  p r é d i t  a u  r o i  q u e  s o n  f i l s  s e  c o u v r i 

r a i t  d e  g l o i r e ,  m a i s  d a n s  u n  a u t r e  r o y a u m e  q u e  l e  s i e n  ; c ’e s t - à - d i r e  

q u ’ i l  e m b r a s s e r a i t ,  u n  j o u r ,  l a  r e l i g i o n  p e r s é c u t é e  p a r  s o n  p è r e .  

T r è s  a f f l i g é  d e  c e t t e  p r é d i c t i o n ,  l e  r o i  n ’é p a r g n a  r i e n  p o u r  e n  

e m p ê c h e r  la  r é a l i s a t i o n .

11 f i t  e n f e r m e r  s o n  f i l s  d a n s  u n  p a la i s  m a g n i f i q u e  e t  l ’y  e n t o u r a  

d e  b e a u x  j e u n e s  g e n s  p l e i n s  d e  f o r c e ,  d e  g a i e t é  e t  d e  s a n t é  ; i l  l e u r  

d é f e n d i t  d e  j a m a i s  p a r le r  à  l ’e n f a n t  d e s  m i s è r e s  d e  l a  v i e  h u m a i n e  : 

p a u v r e t é ,  m a l a d i e s ,  v i e i l l e s s e  e t  m o r t .  I l s  n e  d e v a i e n t  i ’e n t r e t e n i r

f a ir e  s u b i r  d ’a s s e z  s é r i e u s e s  t r a n s f o r m a t i o n s .  A i n s i  Siddhârta d e v i n t
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q u e  d e  s u j e t s  a g r é a b l e s  e t  s u r t o u t ,  n e  j a m a i s  p r o n o n c e r  d e v a n t  e u x  

l e  m o t  « c h r i s t i a n i s m e  » .

D e v e n u  j e u n e  h o m m e ,  J o a s a p h  o b t i n t  c e p e n d a n t  d e  s o n  p è r e  la  

p e r m i s s i o n  d ’a l l e r  f a ir e  e n  v o i t u r e  d e s  e x c u r s i o n s  h o r s  d u  p a l a i s .  

D a n s  u n e  d e  s e s  p r o m e n a d e s ,  i l  r e n c o n t r e  d e u x  h o m m e s ,  l ’u n  e s t r o 

p i é ,  l ’a u t r e  a v e n g l e . i l  d e m a n d e  p o u r q u o i  i l s  s o n t  a i n s i ,  e t  i l  a p p r e n d  

q u e  c ’e s t  l à  u n  e f f e t  d e  l a  m a l a d i e ,  e t  q u e  t o u s  l e s  h o m m e s  s o n t  

s u s c e p t i b l e s  d ’ê t r e  f r a p p é s  d e  p a r e i l s  m a u x .

P e u  d e  t e m p s  a p r è s ,  d a n s  u n e  a u t r e  d e  s e s  c o u r s e s ,  u n  v i e i l l a r d  

s e  p r é s e n t e  à  s a  v u e ;  i l  e s t  c o u r b é  e n  d e u x ,  s e s  j a m b e s  s o n t  f l é c h i s 

s a n t e s ,  i l  a  la  f a c e  r i d é e ,  l e s  c h e v e u x  t o u t  b l a n c s ,  la  v o i x  b a l b u 

t i a n t e  e t  l a  b o u c h e  d é g a r n i e  d e  d e n t s .  E f f r a y é  d e  c e  s p e c t a c l e ,  l e  

j e u n e  p r i n c e  d e m a n d e  l ’e x p l i c a t i o n  d e  c e  q u ’i l  v o i t .  S e s  s e r v i t e u r s  

l u i  d i s e n t  q u e  l ’é t a t  l a m e n t a b l e  d e  c e t  h o m m e  e s t  l e  r é s u l t a t  n a t u r e l  

d e  la  V i e i l l e s s e  q u i  a t t e i n t  f a t a l e m e n t  t o u s  l e s  h u m a i n s  e t  n ’a  d ’a u 

t r e  f i n  q u e  la  m o r t .  A i n s i  r e n s e i g n é  s u r  l e s  d u r e s  r é a l i t é s  d e  l ’e x i s 

t e n c e ,  J o a s a p h  r e n t r e  d é s e s p é r é  d a n s  s o n  p a la i s  e t  y  r e s t e  p l o n g é  

d a n s  u n e  p r o f o n d e  t r i s t e s s e .

C ’e s t  a l o r s  q u ’ u n  e r m i t e  c h r é t i e n ,  Barlaatn, p a r v i e n t  à  p é n é t r e r ,  

s o u s  u n  d é g u i s e m e n t ,  j u s q u ’à  l u i .  I l  m o n t r e  a u  P r i n c e  la  v i e  s o u s  

u n  p o i n t  d e  v u e  p l u s  n o b l e  e t  p l u s  é l e v é ,  l a  v i e  t e l l e  q u e  l ’e n s e i g n e  

l a  d o c t r i n e  c h r é t i e n n e  ; i l  l u i  f a i t  c o n n a î t r e  l e s  E v a n g i l e s  e t  i l  f i n i t  

p a r  l e  c o n v e r t i r .

A p r è s  l e  d é p a r t  d u  R e l i g i e u x ,  J o a s a p h  s e  c o n f i n e  d a n s  s o n  p a l a i s  e t  

c h e r c h e  à  y  m e n e r  la  v i e  d ’ u n  a s c è t e .

C ’e s t  e n  v a i n  q u e  s o n  p è r e  e s s a i e  d e  l e  d é t o u r n e r  d e  la  t o i  c h r é 

t i e n n e  e t  d e  l e  r a m e n e r  à  l ’i d o l â t r i e .  L e  j e u n e  p r i n c e  r é s i s t e  à  t o u t e s  

l e s  t e n t a t i v e s  d u  r o i ,  a i n s i  q u ’a u x  a g i s s e m e n t s  d u  m a g i c i e n  7'heudas 
q u i  c h e r c h e  à  l e  s é d u i r e  p a r  l e s  a t t r a i t s  d e  l a  v o l u p t é .

A p r è s  la  m o r t  d e  s o n  p è r e ,  q u ’i l  a v a i t  f in i  p a r  c o n v e r t i r ,  J o a s a p h  

r e n o n c e  a u  t r ô n e ,  e t  m a l g r é  t o u s  l e s  e f f o r t s  d e  s e s  s u j e t s  p o u r  l e  

r e t e n i r , ,  i l  a b a n d o n n e  s o n  r o y a u m e ,  e t  i l  v a  r e j o i n d r e  B a r la a m  d a n s  

l e  d é s e r t  o ù  i l  s e  s o u m e t  a u x  p l u s  r i g o u r e u s e s  a u s t é r i t é s ,  a u x  

é p r e u v e s  l e s  p l u s  d u r e s .  E n  b u t t e  a u x  a t t a q u e s  i n c e s s a n t e s  d u  D i a b l e ,  

i l  s o r t  t r i o m p h a n t  d e  t o u t e s  l e s  e m b û c h e s  q u e  l u i  t e n d  S a t a n  e t  i l  

f i n i t  p a r  m é r i t e r ,  d e  s o n  v i v a n t ,  l e  n o m  d e  S a i n t .

I l  n ’e n t r e  p a s  d a n s  m o n  s u j e t  d e  p o u s s e r  p l u s  l o i n  l ’a n a l y s e  d n  

l i v r e  d u  m o i n e  b y z a n t i n  q u i  c o n t i e n t ,  d a n s  u n e  d e r n i è r e  p a r t i e ,  u n
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e x p o s é  d e s  p r i n c i p a l e s  d o c t r i n e s  d e  l a  r e l i g i o n  c h r é t i e n n e  e t  u n e  

d i s c u s s i o n  s u r  l e s  m é r i t e s  r e l a t i f s  d e s  p r i n c i p a l e s  r e l i g i o n s  d u  m o n d e ,  

l e s  r e l i g i o n s  E g y p t i e n n e ,  c h a l d é e n n e ,  g r e c q u e ,  j u i v e  e t  c h r é t i e n n e  : 

p r e m i e r s  e s s a i s  d e  t h é o l o g i e  c o m p a r é e .

T e l  q u ’i l  é t a i t ,  t o u t  o r n é  d e  c o n t e s  e t  d e  f a b l e s ,  q u i  e n  r e l e v a i e n t  

l ’ i n t é r ê t ,  c e  l i v r e  p é n é t r a  d u  m o n d e  g r e c  d a n s  l e  m o n d e  s l a v e ,  d a n s  

l e  m o n d e  l a t i n  e t  d a n s  l e  m o n d e  g e r m a n i q u e .  T r a d u i t  d a n s  p r e s 

q u e  t o u t e s  l e s  l a n g u e s  e u r o p é e n n e s  ( i ) ,  i l  s e r v i t  d e  t h è m e  d ’é d i f i 

c a t i o n  p o u r  t o u t e  l a  c h r é t i e n t é .  E x t r ê m e m e n t  p o p u l a i r e s  p e n d a n t  

t o u t  l e  m o y e n  â g e ,  s e s , d e u x  h é r o s ,  Barlaam e t  Josaphat, y  j o u i r e n t  

d ’u n e  t e l l e  f a v e u r ,  y  f u r e n t  l ’o b j e t  d ' u n e  t e l l e  v é n é r a t i o n  q u e  l ’E g l i s e  

n ’ h é s i t a  p a s  à  l e s  a d m e t t r e  a u  n o m b r e  d e  s e s ' S a i n t s .  L a  c é l é b r a t i o n  

d e  l e u r  f ê t e  f u t  f i x é e ,  d a n s  l ’E g l i s e  d ’ O r i e n t  a u  2 6  A o û t ,  d a n s  l ’E g l i s e  

r o m a i n e  a u  2 7  n o v e m b r e .  C o m b i e n  d e  s a i n t s  e t  d e  s a i n t e s  d u  m a r 

t y r o l o g e  r o m a i n  n ’o n t  p a s  p l u s  d e  r é a l i t é  h i s t o r i q u e  q u e  s a i n t  B a r 

l a a m  !

O n  r e s t a  p e n d a n t  d e  l o n g s  s i è c l e s  d a n s  l ’i g n o r a n c e  d e  l ’o r i g i n e  

i n d i e n n e  d u  p i e u x  r o m a n  d e  B a r la a m  e t  J o s a p h a t .  O n  n ’a v a i t ,  d u  

r e s t e ,  p a s  l e s  m o y e n s  n é c e s s a i r e s  p o u r  r e m o n t e r  j u s q u ’à  la  s o u r c e  

p r i m i t i v e .  C ’e s t  l a  c o n n a i s s a n d e  d u  s a n s c r i t  q u i ,  s e u l e  a u  s i è c l e  

d e r n i e r ,  p u t  f o u r n i r  c e s  m o y e n s ,  e n  p e r m e t t a n t  d ’é t u d i e r ,  d a n s  s e s  

t e x t e s  o r i g i n a u x ,  la  l i t t é r a t u r e  i n d i e n n e .

U n  p u b l i c i s t e  f r a n ç a i s ,  Laboulaye q u i ,  p a r  u n  h a s a r d  a s s e z  r a r e ,  

a v a i t  lu  à  la  f o i s  l e  L a l i t a - V i s t a r a  e t  B a r l a a m  e t  J o s a p h a t ,  s i g n a l a  l e  

p r e m i e r  e n  1 8 5 9 ,  d a n s  l e s  n os d e s  2 1  e t  2 6  J u i l l e t  d u  J o u r n a l  d e s  

Débats, l e s  a n a l o g i e s  f r a p p a n t e s  q u i  e x i s t a i e n t  e n t r e  l e s  d e u x  o u 

v r a g e s ,  e n  m o n t r a n t  q u e  t o u t  l e  c a d r e  d e  l ’h i s t o i r e  d e  J o s a p h a t  

n ’é t a i t  a u t r e  c h o s e  q u e  l e  c a d r e  d e  l ’ h i s t o i r e  d e  B o u d d h a .

C e t t e  r é v é l a t i o n  i n a t t e n d u e  f r a p p a  t o u s  l e s  s a v a n t s  e t  s t i m u l a  

l e u r  z è l e .  E r u d i t s  e t  p h i l o l o g u e s  s ’e m p r e s s è r e n t  a l o r s  d e  r e c h e r c h e r ,  

é t u d i e r  e t  c o m p a r e r  l e s  t e x t e s .  I l s  l e s  s o u m i r e n t  à  u n e  s é v è r e  a n a 

l y s e ,  e t  i l s  p a r v i n r e n t  à  c o n s t i t u e r  e t  à  s o u d e r  e n s e m b l e  d ’u n e  f a ç o n  (l)

(l) Une de ses plus curieuses imitations est le célèbre roman de Barlaam 
et Josaphat, poème d’aventures, plein de verve satirique, composé en langue 
d’Oïl, d’après une traduction latine par le trouvère Gui de Cambrai, dans la 
i r« moitié du xm® siècle (Voir Littri Etudes sur les Barbares et le Moyen-Age 
Paris Didier. 1867 p. 397).
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i n é b r a n l a b l e  t o u s  l e s  a n n e a u x  d e  la  l o n g u e  c h a î n e  q u i ,  à  t r a v e r s  l e s  

t e m p s  e t  l e s  l i e u x ,  r e l i e  J o s a p h a t  à  Cakia Moutii.
I l  e s t  d o n c  m a i n t e n a n t  b i e n  é t a b l i  q u e  l e  s a i n t  J o a s a p h  d e s  G r e c s ,  

l e  s a i n t  J o s a p h a t  d e s  c a t h o l i q u e s ,  n ’e s t  a u t r e  q u e  B o u d d h a  l u i -  

m ê m e ,  a b s o l u m e n t  c o m m e  i l  e s t  c e r t a i n  q u e  la  P e r r e t t e  d e  L a f o n 

t a i n e  e s t  l e  B r a h m a n e  d u  P a n k a t a n t r a .

C ’e s t  a i n s i  q u e  l e  f o n d a t e u r  d ’ u n e  r e l i g i o n  q u i ,  a p r è s  2 . 4 0 0  a n s  

d ’e x i s t e n c e ,  c o m p t e  e n c o r e  4 5 5  m i l l i o n s  d e  r i d è l e s ,  a  r e ç u  d e  l ’E g l i s e  

c a t h o l i q u e  l e s  p l u s  g r a n d s  h o n n e u r s  q u ’e l l e  p u i s s e  d é c e r n e r ,  e t  i l  

e s t  c e r t a i n ,  s i  l ’o n  s ’e n  r a p p o r t e  à  s o n  h i s t o i r e ,  q u ’ i l  e n  e s t  p l u s  d i 

g n e  q u e  b i e n  d e s  s a i n t s  d u  c a l e n d r i e r .

G é n é r a l  N O Ë L .

Phénom ènes spirites
« M o n s i e u r  l e  D i r e c t e u r  d e  la  rr ‘Revue scientifique et morale du 

Spiritisme.

V o u l e z - v o u s  m e  p e r m e t t r e  d e  v o u s  a d r e s s e r  l e  c o m p t e  r e n d u  s u c 

c i n c t  d ’e x p é r i e n c e s  r é c e n t e s  a u x q u e l l e s  j’a i a s s i s t é ,  a v e c  m o n  m a r i ,  

e t  q u i  i n t é r e s s e r o n t ,  j e  l ’e s p è r e ,  l e s  n o m b r e u x  l e c t e u r s  d e  v o t r e  

e s t i m a b l e  r e v u e .

N o u s  n o u s  t r o u v i o n s  r é u n i e s ,  d i x - n e u f  p e r s o n n e s ,  l e  2 8  d é c e m 

b r e  1 9 1 2 ,  c h e z  l ’e x c e l l e n t  m é d i u m ,  b i e n  c o n n u ,  M a d a m e  V a l l é e ,  à  

P a r i s .

A u  d é b u t  d e  l a  s é a n c e ,  t o u t e s  l e s  p e r s o n n e s  s e  p r i r e n t  l e s  m a i n s ,  

f o r m a n t  l a  c h a î n e ,  e t ,  q u e l q u e s  i n s t a n t s  a p r è s  l ’o b s c u r i t é  f a i t e  ( 1 ) ,  

o n  e n t e n d i t  d i s t i n c t e m e n t  d e s  c o u p s  f r a p p é s ,  p a r  l e s  e s p r i t s ,  à  u n  

m è t r e ,  e n v i r o n ,  e n  a r r i è r e  d e s  m é d i u m s .

P a r  l ’i n t e r m é d i a i r e  d e  l ’u n  d ’e u x ,  l e s  e s p r i t s  n o u s  a n n o n c è r e n t  

q u ’i l s  n o u s  p r é p a r a i e n t  u n e  s u r p r i s e .

(1) Nous ferons observer qu’au point de vue scientifique^ les séances tenues 
dans l'obscurité ne présentent pas de suffisantes garanties et qu’il est regrettable 
que l'on n'ait pas cherché depuis longtemps dans ce milieu à obtenir des preu
ves objectives de la réalité des manifestations, telles que celles données par les 
moulages ou la photographie, le groupe dont il est parlé ici semblant tout 
indiqué pour ce genre de recherches, en raison de la matérialité des phénomè
nes (N. d. I. r.)
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Q u e l q u e s  m o m e n t s  s ’é c o u l è r e n t ;  u n e  m a n d o l i n e  j o u a  d ’a b o r d  à  

l ’ e n d r o i t  o ù  n o u s  a v i o n s  p e r ç u  l e s  c o u p s ,  p u i s  f u t  t r a n s p o r t é e ,  

j o u a n t  t o u j o u r s ,  à  u n  m è t r e  e n v i r o n  a u - d e s s u s  d e  la  t ê t e  d e s  p e r 

s o n n e s  a s s i s e s  a u t o u r  d e l à  t a b l e ,  e t  f u t  d é p o s é e  s u r  c e t t e  d e r n i è r e .

A u  m o y e n  d e  c e t  i n s t r u m e n t ,  q u i  s e m b l a i t  v o l e t e r  a u s s i  f a c i l e 

m e n t  q u ’u n e  f e u i l l e  e m p o r t é e  p a r  u n  v e n t  l é g e r ,  l e s  e s p r i t s  a c c o m 

p a g n è r e n t  d e s  r o m a n c e s ,  c h a n t é e s  à  i n t e r v a l l e s ,  p a r  d e u x  m é d i u m s  

d i f f é r e n t s .

L e s  n o t e s  d e  l ’i n s t r u m e n t  é t a i e n t  s c a n d é e s  e t  p o r t é e s  à  u n  d i a p a 

s o n  p l u s  é l e v é  à  l a  f in  d e  c h a q u e  c o u p l e t ,  e t  s u i v a n t  q u e  la  v o i x  d u  

m é d i u m  a t t e i g n a i t  d e s  t o n s  p l u s  a i g u s .

M o n  m a r i ,  p l a c é  n o n  l o i n  d e s  m é d i u m s ,  f u t  t o u c h é  s u r  l e s  

é p a u l e s ,  l e s  f l a n c s  e t  l e s  g e n o u x  e t  e u t  s a  j a q u e t t e  t i r é e  p a r  u n e  

m a i n  p u i s s a n t e ,  q u i  l u i  d o n n a  l ’i m p r e s s i o n  d e  la  m a t é r i a l i s a t i o n  

c o m p l è t e  d ’u n  a v a n t - b r a s .

A  c h a q u e  i n s t a n t ,  d e s  a t t o u c h e m e n t s  é n e r g i q u e s ,  p r e s q u e  d e s  

c o u p s ,  f u r e n t  r e ç u s  p a r  s e s  d e u x  v o i s i n e s  d e  d r o i t e .

P l u s i e u r s  e s p i i t s  p a r a i s s a i e n t  s ’o c c u p e r  e n s e m b l e  d e  c e s  m a n i f e s 

t a t i o n s ,  c a r  d e s  a t t o u c h e m e n t s  f r é q u e n t s  s e  p r o d u i s a i e n t  d e  d i v e r s  

c ô t é s  à  la  f o i s ,  e t  à  q u e l q u e  d i s t a n c e  d e s  s o n s , é m i s  e n  m ê m e  t e m p s ,  

p a r  l ’i n s t r u m e n t  d e  m u s i q u e .

D e s  b a t t e m e n t s ,  i m i t a n t  d e s  a i r s  c o n n u s ,  s e  f i r e n t  e n t e n d r e  à  d i 

v e r s e s  r e p r i s e s  s u r  l e s  v i t r e s  d ’ u n e  p e t i t e  a r m o i r e  e t  s u r  u n e  b o î t e  

e n  b o i s ,  p l a c é e s  à  l ’e x t r é m i t é  d e  l a  p i è c e ,  e t ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  a s s e z  

é l o i g n é e s  d e s  m é d i u m s -

D e s  m o r c e a u x  d e  s u c r e ,  t r a n s p o r t é s  p a r  l e s  e s p r i t s ,  f u r e n t  f r o t t é s  

a v e c  f o r c e ,  à  u n  m è t r e  e n v i r o n  a u - d e s s u s  d e  la  t a b l e ,  e r  p r o d u i s i 

r e n t  d e s  é t i n c e l l e s  b r i l l a n t e s ,  v u e s  p a r  t o u t  l e  m o n d e ,  ( r )

C e s  m o r c e a u x  d e  s u c r e ,  f u r e n t  i n s t a n t a n é m e n t  l a n c é s  d a n s  t o u t e s  

l e s  d i r e c t i o n s  e t  j u s q u ’a u  f o n d  d e  l a  p i è c e .

U n e  m a n d a r i n e  f u t  s é p a r é e  d e  s o n  é c o r c e ,  e t  l a  m o i t i é  d e  c e  f r u i t ,  

i n t r o d u i t e  d a n s  l a  b o u c h e  d e  m o n  m a r i .

I l  s e  t r o u v a i t  a s s i s , à  u n  m è t r e ,  a u  m o i n s ,  d u  p r i n c i p a l  m é d i u m  : 

M a d a m e  V a l l é e ,  e t  j e  r a p p e l l e  q u e  t o u t  l e  m o n d e  s e  t e n a i t  l e s  

m a i n s .

(1) L’on «ait que le sucre est légèrement phosphorescent dans l’obscurité
(N .  d.  I. r.)
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U n  i n s t a n t  s ’é c o u l a ,  p u i s  o n  p e r ç u t  l e  b r u i t  q u e  f a i t  l ’e a u  d ' u n e  

c a r a f e ,  v e r s é e  d a n s  u n e  t a s s e ,  e t  e n s u i t e ,  c e l u i  d e  g o u t t e l e t t e s  

s ’é c h a p p a n t  d ’u n  c i t r o n  e t  t o m b a n t  d a n s  l ' e a u  d e  la  t a s s e .  D u  s u c r e  

f u t  j o i n t  a u  m é l a n g e  e t  f o r t e m e n t  a g i t é  a v e c  u n e  c u i l l è r e .

L a  t a s s e ,  u n e  d e  c e l l e s  q u i  a v a i e n t  é t é  p r é p a r é e s  p o u r  l e  t h é ,  g r a 

c i e u s e m e n t  o f f e r t  a v a n t  l a  s é a n c e ,  f u t  p o r t é e  a u x  l è v r e s  d e  m o n  

m a r i ,  q u i  b u t  q u e l q u e s  g o r g é e s  e t  p u t  c o n s t a t e r  a i n s i ,  q u e  c ' é t a i t  

b i e n  d e  l a  c i t r o n n a d e .

I l  e u t  l ' i m p r e s s i o n  q u e  l e  r é c i p i e n t  l u i  é t a i t  p r é s e n t é  p a r  u n e  

m a i n  q u i ,  q u o i q u e  i n v i s i b l e ,  é t a i t  s o l i d e  e t  n e  t r e m b l a i t  p a s .

I l  f u t  d é c i d é m e n t  g â t é  p a r  l e s  e s p r i t s ,  c e  s o i r - l à .

D e s  c a r t e s ,-  p a r  p a q u e t  d e  t r o i s  o u  d e  s i x ,  f u r e n t  j e t é e s  s u r  la  t a 

b le  a i n s i  q u e  s u r  l e s  d o i g t s  e t  s u r  l e s  g e n o u x  d e  q u e l q u e s  p e r s o n n e s .

L e  c o l l i e r  d ’ u n e  d a m e  f u t  d é c r o c h é ,  e n l e v é  e t  r a t t a c h é  a u  c o u  d e  

s a  v o i s i n e .

C e t t e  m ê m e  d a m e  e u t  s o n  c o r s a g e  d é g r a f é  p a r  l ’e s p r i t  q u i  l u i  d é 

p o s a  s u r  l e  d o s ,  e n t r e  l e s  é p a u l e s ,  l e  b o u c h o n  d ’u n e  c a r a f e .

A u  d é b u t  d e  l a  s é a n c e ,  d e s  c o m m u n i c a t i o n s  é c r i t e s  a v a i e n t  é t é  

o b t e n u e s  p a r  l ’u n  d e s  m é d i u m s ,  M l l e  S u z a n n e  V a l l é e ,  e t ,  v e r s  

la  f i n ,  s e  p r o d u i s i r e n t  l e s  p h é n o m è n e s  r e m a r q u a b l e s  d e  l ’é c r i t u r e  

d i r e c t e .

U n  b l o c - n o t e s  s e  t r o u v a i t  s u r  la  t a b l e  ; u n  e s p r i t  s ’e n  s a i s i t  e t  

p r i t  u n  c r a y o n  q u ’u n e  d a m e  l u i  t e n d a i t ,  v e r t i c a l e m e n t .

T o u t  l e  m o n d e  p u t  e n t e n d r e ,  à  u n  m è t r e  e n v i r o n  d e s  m é d i u m s ,  

l e  g r i n c e m e n t  d u  c r a y o n  s u r  l e  p a p i e r  ; p l u s i e u r s  f e u i l l e s  f u r e n t  

a i n s i  d é t a c h é e s  d u  b l o c - n o t e s  e t  j e t é e s  s u r  la  t a b l e  o u  d a n s  la  d i r e c 

t i o n  d e  la  p e r s o n n e  à  q u i  l e  m e s s a g e  é t a i t  d e s t i n é .

E n  s o u l e v a n t  la  t a b l e ,  e t  a u  m o y e n  d e  c o u p s  f r a p p é s ,  l e s  e s p r i t s  

i n d i q u a i e n t ,  p a r  o u i  o u  p a r  n o n ,  s i  la  p e r s o n n e  d o n t  o n  p r o n o n ç a i t  

l e  n o m ,  é t a i t  b i e n  c e l l e  q u i  d e v a i t  r e c e v o i r  l a  c o m m u n i c a t i o n .

A  la  f i n  d e  l a  s é a n c e  o n  p u t  c o n s t a t e r  q u e  c h a c u n  d e  c e s  p a p ie r s  

p o r t a i t  u n e  é c r i t u r e  d i f f é r e n t e .

L o r s q u e  la  c o n v e r s a t i o n  m e n a ç a i t  d e  d e v e n i r  t r o p  a n i m é e ,  p e n  

d a n t  l e s  p h é n o m è n e s  d ’é c r i t u r e  d i r e c t e  l e s  e s p r i t s  d e m a n d a i e n t  l e  

s i l e n c e ,  a u  m o y e n  d ’u n  g r a t t e m e n t  s p é c i a l  r e s s e m b l a n t  a s s e z  b i e n  à 

u n  « t a i s e z - v o u s  ! »

U n  a u t r e  d e s  m é d i u m s  p r é s e n t s ,  M a d a m e  M o r e a u ,  d a n s  u n  é t a t  

p a r t i c u l i e r  d e  v o y a n c e ,  p a r la  à  d i f f é r e n t e s  r e p r i s e s  à  p l u s i e u r s  p e r -
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4 6 8  REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIRITISM E

s o n n e s  d e  l ’a s s i s t a n c e ,  d o n n a n t  d e s  e x p l i c a t i o n s  p a r f a i t e m e n t  

e x a c t e s  : v i s i o n s  d u  p a s s é ,  o u  p r é v i s i o n s  d e  f a i t s  p r o c h a i n s ,  e n  y  

j o i g n a n t  d e s  c o n s e i l s  a p p r o p r i é s  « m x  c i r c o n s t a n c e s .

P h é n o m è n e s  n o m b r e u x ,  m e r v e i l l e u x  e t  c o m b i e n  i n s t r u c t i f s ,  b i e n  

d i g n e s  d ’a t t i r e r  l ’a t t e n t i o n  d e s  h o m m e s  d e  s c i e n c e ,  d o n t  b e a u c o u p  

t r o p ,  j u s q u ’à c e  j o u r ,  e t  o n  n e  s a i t  p o u r  q u e l  m o t i f ,  l e s  o n t  n i é s  o u  

c o m b a t t u s .

J ’i n s i s t e  s u r  c e  p o i n t ,  q u e ,  d ’u n  b o u t  à  l ’a u t r e  d e  l a  s é a n c e ,  l e s  

a s s i s t a n t s  n ' o n t  p a s  c e s s é  d e  s e  d o n n e r  l a  m a i n .

V e u i l l e z  a g r é e r ,  M o n s i e u r  l e  D i r e c t e u r ,  l ’e x p r e s s i o n  d e  m e s  s e n 

t i m e n t s  d i s t i n g u é s .
M me L .  C O T E .

P a r i s  l e  2 8  D é c e m b r e  1 9 1 2

La théorie du Corps fluidiqne
selon divers savants des temps modernes

(Suite) (1)

La réalité objective de ces visions est démontrée par les bruits, les mou
vements et dépi acements d'objets inanimés perçus par les autres personnes 
présentes comme aussi par la révélation de faits ignorés et reconnus exacts 
après vérification.

« A  O b e r t e n f a l d ,  u n e  d e  c e s  â m e s ,  c e l l e  d u  c o m t e  W e i l e r  q u i  

a v a i t  a s s a s s i n é  s o n  f r è r e ,  s e  p r é s e n t a  à  M m e  H a u f f e  j u s q u ’à  s e p t  

f o i s .  M a d a m e  H a u f f e  s e u l e  l a  v i t  ; m a i s  p l u s i e u r s  d e  s e s  p a r e n t s  e n 

t e n d i r e n t  u n e  e x p l o s i o n ,  v i r e n t  d e s  c a r r e a u x ,  d e s  m e u b l e s  e t  d e s  

c h a n d e l i e r s  s e  d é p l a c e r  s a n s  q u e  p e r s o n n e  y  t o u c h â t ,  c h a q u e  f o i s  

q u e  l e  f a n t ô m e  r e v i n t .

« U n e  a u t r e  â m e  d ’a s s a s s i n ,  v ê t u e  d ’u n  f r o c ,  p o u r s u i v i t  l a  

v o y a n t e  t r e n t e  e t  u n e  a n n é e ,  l u i  d e m a n d a n t  c o m m e  l ’a v a i t  f a i t  l e  

c o m t e  W e i l e r ,  d e s  p r i è r e s  e t  d e s  l e ç o n s  d e  c a t é c h i s m e .  C e t t e  â m e  

o u v r a i t  e t  f e r m a i t  v i o l e m m e n t  l e s  p o r t e s ,  r e m u a i t  la  v a i s s e l l e ,  

b o u l e v e r s a i t  d e s  p i l e s  d e  b o i s ,  f r a p p a i t  d e  g r a n d s  c o u p s  s u r  l e s  m u -  1

(1) Voir le n° de Janvier p. 409 et suiv.
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 469

r a i l l e s  e t  s e m b l a i t  s e  f a i r e  u n  j e u  d e  c h a n g e r  d e  p l a c e  à  t o u t  m o 

m e n t .  V i n g t  p e r s o n n e s  r e s p e c t a b l e s  l ’o n t  e n t e n d u e ,  s o i t  d a n s  la  

m a i s o n ,  s o i t  d a n s  l a  r u e ,  e t  c e r t i f i e r a i e n t  a u  b e s o i n  l e  f a i t .

«  U n  f a n t ô m e  d e  f e m m e  p o r t a n t  d a n s  s e s  b r a s  u n  e n f a n t ,  s e  

m o n t r a  à  M m e  H a u f f e  p l u s i e u r s  f o i s .  C o m m e  c e  f u t  l e  p l u s  s o u v e n t  

d a n s  s a  c u i s i n e ,  e l l e  f i t  l e v e r  q u e l q u e s  d a l l e s ,  e t  l ’o n  t r o u v a ,  à  u n e  

g r a n d e  p r o f o n d e u r ,  l e  c a d a v r e  d ’u n  e n f a n t .

« A  W e i n s p e r g ,  l ’â m e  d ’u n  t e n e u r  d e  l i v r e s ,  q u i  a v a i t  c o m m i s  

q u e l q u e s  i n f i d é l i t é s  p e n d a n t  s a  v i e ,  la  v i n t  p r i e r ,  en redingote noire 
râpée, d e  d i r e  à  s a  v e u v e  d e  n e  p a s  c a c h e r  d a v a n t a g e  l e s ] l i v r e s  d a n s  

l e s q u e l s  s e  t r o u v a i e n t  s e s  f a u s s e s  é c r i t u r e s ,  e t  l u i  i n d i q u a  l e s  e n 

d r o i t s  o ù  i l s  é t a i e n t  p o u r  q u ’e l l e  l e s  d é n o n ç â t  à  la  j u s t j ^ e .  E l l e  o b é i t .  

A  l ’a i d e  d e  s e s  l i v r e s ,  q u e l q u e s  t o r t s  d u  m o r t  f u r e n t  r é p a r é s .

«  A  L e n a c h ,  c e  f u t  l ’â m e  d ’ u n  b o u r g m e s t r e  n o m m é  B e l l o n ,  m o r t  

e n  1 7 4 0 ,  à  l ’â g e  d e  s o i x a n t e  d i x - n e u f  a n s ,  q u i  v i e n t  l u i  d e m a n d e r  

d e s  c o n s e i l s  p o u r  é c h a p p e r  à  la  p e r s é c u t i o n  d e  d e u x  o r p h e l i n s .  E l l e  

l u i  d o n n a  c e s  c o n s e i l s ,  e t  a p r è s  s i x  m o i s  l ’â 'm e  n e  r e v i n t  p l u s .

«  O n  t r o u v e  c e t t e  m o r t  m e n t i o n n é e  d a n s  l e s  r e g i s t r e s  d e  la  p a 

r o i s s e  d e  L e n a c h ,  a v e c  u n e  n o t e  p o r t a n t  q u e  l e  b o u r g m e s t r e  a u r a i t  

f a i t  t o r t  à  p l u s i e u r s ^ e n f a n t s  d o n t  i l  é t a i t  t u t e u r  » ( 1 ) .

U n  a u t r e  f a n t ô m e  l u i  a p p a r u t  p o u r  r é v é l e r  à  s a  f e m m e  l e  l i e u  o ù  

s e  t r o u v a i t  u n e  f e u i l l e  c o u v e r t e  d e  c h i f f r e s  ; q u o i q u e  n ’a y a n t  j a m a i s  

v u  n i  c o n n u  l e  d é f u n t ,  e l l e  l e  d é p e i g n i t  d e  m a n i è r e  à  l e  f a i r e  r e 

c o n n a î t r e  e t  o n  d é c o u v r i t  c e t t e  ' f e u i l l e  à  l ’e n d r o i t  q u ’e l l e  a v a i t  

i n d i q u é e  (2).
M m e  H a u f f e  v o y a i t  a u s s i  p a r f a i t e m e n t ,  che% les amputés, l e  f a n 

t ô m e  f l u i d i q u e  d u  m e m b r e  e n l e v é .  «  L o r s q u ’e l l e  r e n c o n t r a i t  u n e  

p e r s o n n e  q u i  a v a i t  p e r d u  u n  m e m b r e ,  r a c o n t e  s o n  b i o g r a p h e ,  e l l e  

c o n t i n u a i t  à  v o i r  l e  m e m b r e  e n c o r e  a t t a c h é  a u  c o r p s ,  c ’e s t - à - d i r e  

q u  'elle voyait la forme du membre produite par la projection du fluide 
net veux de la mime façon qu'elle voyait les formes fluidiques des person
nes décédées. C e t  i n t é r e s s a n t  p h é n o m è n e  p e r m e t  p e u t - ê t r e  d ’e x p l i 

q u e r  l e s  s e n s a t i o n s  é p r o u v é e s  p a r  l e s  p e r s o n n e s  q u i  s e n t e n t  e n c o r e  

l e  m e m b r e  q u i  a  é t é  a m p u t é . ( L ’i n v i s i b l e  f o r m e  f l u i d i q u e  d u  m e m b r e  

e s t  e n c o r e  e n  r a p p o r t  d e  c o n t i n u i t é  a v e c  l e  c o r p s  v i s i b l e ,  et ceci nous

(1) cit par G. Delanne. L'Ame est immortelle 36 et 37.
(2) Cari du Prel, La Mort, fA u  delà, la Vie dans l*An delà 103.
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.47.0 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

prouve suffisamment qu après la destruction de Venveloppe visible, la forme 
est conservée par le fluide nerveux ( i) . »

Une malade qui, pendant le sommeil naturel, entrait parfois en 
extase, expliquait ainsi cet état au D1 Charpignon, son magnétiseur:
« J’entre alors dans un état semblable à celui que le magnétisme me 
procure ; puis peu à peu mon corps se dilate et je le vois très dis
tinctement loin de moi, immobile, pâle et froid comme un mort ; 
quant à moi, je me parais une vapeur lumineuse, je me sens penser sé
parée de mon corps (dans cet état, je comprends et je vois bien plus 
de choses que dans le somnambulisme), tandis que dans le som
nambulisme magnétique, je pense sans être séparée de mon corps. Après 
quelques minutes, un quart d’heure au plus, cet te vapeur se rappro
che de plus en plus de mon corps ; je perds connaissance et l’extase 
a cessé (2) »

C’est à peu près dans les mêmes terme qu’une autre somnambule 
lui raconta un jour la vision qu’elle avait eue pendant la nuit : « Je 
croyais être suspendue dans l’air sans forme matérielle, mais toute 
vapeur et toute lumière, dit-elle, je vous montrais mon corps que 
j’avais quitté, étendu dans mon lit : ce n’était qu’un cadavre. Vous 
voyez, vous disais-je, il est mort, il sera ainsi dans trente jours. -  
Puis insensiblement, cette lumière que je semais être moi se rap
procha du cadavre, s’y mit et je repris mes sens, brisée comme après 
un long et pénible sommeil magnétique (3) »

Au moyen des passes magnétiques, M. le Colonel de Rochas est 
- parvenu lui même à provoquer chez une jeune femme l’extase su

périeure pendant laquelle l’esprit, très lucide, a des visions plus ou 
moins merveilleuses et se sent réellement séparé de l’organisme 
charnel qui est complètement insensible (4).

On sait que ce savant a poussé fort loin les expériences d’hypno
tisme et a opéré avec différents sujets.

Avec Eusapia Paladino, il en a tenté une seule qu’il raconte 
ainsi : « Un jour elle s’est décidée à se laisser endormir en présence 
de Mme de Rochas (elle a été si souvent martyrisée par les savants

( 1 ) La Voyante de Privorst 47.
(a) Charpignon, Physiologie du Magnétisme 105 

Les Etats profonds de l'hypnose, p. 72 et 73.
(3) G, Delanne, ib. 45 et s.
'4) V. ouv. cit, 73 t t  74.

cité par A, de Rochas,
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 471

qu’elle est devenue craintive). Elle est parvenue rapidement aux 
états profonds de l'hypnose et a vu apparaître alors à son grand 
étonnement, sur sa droite, un fantôme bleu. Je lui ai demandé si c’était 
John ; elle m’a répondu que non, mais que c’était de cela dont 
John se servait. Puis elle a pris peur et m’a demandé instamment de 
la réveiller, ce que j ’ai fait, regrettant beaucoup de n’avoir pu con
tinuer des recherches dans cet ordre de phénomènes » (1).

Une jeune dame de ses amies lui disait dans le sommeil magné
tisme qu’un 0 animal se compose de trois parties, le corps matériel : 
l'esprit et le fluide nerveux qui met en relation le corps et l’esprit. 
Pour que l’animal puisse se mouvoir, il faut que la matière soit 
imprégnée d’une quantité suffisante de fluide pour triompher de son 
instinct.

Le même investigateur rapporte, dans les ^Annales des Sciences 
psychiques (3), les expériences qu’il a faites en présencè d’autres sa
vants, sur deux jeunes filles bien portantes, Mlles Marie Mayo et 
Juliette Durand, n’ayant jamais entendu parler de magnétisme ni 
de spiritisme.

Lorsque, sous l’influence des passes, ces deux sujets ont leur es
prit suffisamment extériorisé, c’est-à-dire dégagé de l’enveloppe 
charnelle, ils voient leur corps fluidique sous fortne de fantôme humain 
plus ou moins lumineux. Ce fantôme se déplace et se modifie sous 
l’action de la volonté. « Il résulte de nombreuses expériences que 
j’ai faites avec deux sujets dont l’un pouvait extérioriser son corps 
astral et l’autre le voir, ajoute en note M. de Rochas — que celui 
qui extériorise son corps astral peut le modeler par sa vo’onié comme le 
sculpteur modèle la cire avec ses doigts. Une de ces expériences a été 
exécutée à Paris, chez moi, en présence d’Aksakow, avec Mme 
d’Espérance comme sujet voyant et Mme Lambert comme sujet 
s’extériorisant (4).

Ces expériences sont confirmées par celles de plusieurs autres 
magnétiseurs. Ainsi M. Durvillei en communiquant, il y a quelques 
années, à la Société magnétique de France ses Recherches sur le dédou
blement des corps de l'homme », déclarait notamment :

(1) LExtériorisation de la Motricité 17
(2) ib, 403.
(3) l 9°5 , P- 349-397 : [ i 9 «6 , p. 8 -3 3 .
(4) ib..Juillet 1905, p . 353.
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472 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Lorsque le double est bien condensé, il prend exactement la forme du 
sujet et devient, pour celui-ci plut ou moins lumineux. Quelques uns 
que je considère comme les meilleurs sensitifs, le voient bleu à 
droite, jaune orangé ou rouge à gauche ; d’autres ne voient qu’une 
lumière blanche plus ou moins étincelante. Dans l’obscurité com
plète, les hauts sensitifs, sans être endormis, le voient très distinc
tement avec les couleurs que je viens d’indiquer. Les sensitifs or
dinaires le voient seulement brilller d’une lumière blanche plus ou 
moins vive. Les demi-sensitifs le perçoivent sous une forme indé
cise, généralement celle d’un buste, ou mieux d’un mannequin de 
couturière, qui parait formé d’un brouillard ou d’une vapeur gri
sâtre.

« Le double est relié au corps physique par un cordon de la grosseur du 
petit doigt qui part presque toujours de l’ombilic de celui-ci 
pour se rendre au point correspondant du double. Il y a des 
exceptions : Mme François est reliée à son double par un cordon 
qui part du. sommet de la tête, à peu près le centre cérébro spinal, 
pour correspondre au même point du double. Il est même quelques 
rares sujets qui affirment que chez eux, le cordon part de la région 
épigastrique (creux de l’estomac), et même de la rate, c’est-à-dire à 
peu près au même niveau, mais plus à gauche.

« Chez le plus grand nombre des sujets, ce cordon, qui n’est pas 
pourtant de la même grosseur, présente de place en place des renfle
ments, des sortes de ganglions qui paraissent servir à alimenter le cordon 
lorsque le double s'éloigne. Pour tous les sujets, ce cordon est le siège 
d’une circulation lumineuse très intense, et pour les plus sensitifs, 
il présente l’aspect d’un nerf mixte ; le fluide lumineux circule du sujet 
au double dans une partie, et du double au sujet dans la partie opposée.

« Les sens physiques sont complètement abolis ; le sujet ne voit 
rien par les yeux, n’entend rien par les oreilles, ne perçoit aucune 
odeur par le sens effectif et ne sent aucune impression de contact. 
Toutes ces impressions paraissent perçues par des sens distincts 
emportés par le double.

« Pour tous les sujets, le double, c’est tout l’individu et le corps 
physique n’est rien. « Le double, c'est moi-même, dit Léontine, le corps 
n'est qu'un sac vide. »

« Edmée donne à ce sujet une description très pittoresque. Ré
pondant à une question que je lui posais : « Le corps que vous touche
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 47î

dit-elle, n’est rien \ c  est une enveloppe de Vautre. Toute ma personne 
est dans la personne lumineuse. C'est elle qui pense, qui sait, qui agit ; 
elle transmet au physique ce que je vous dis ».

« Comment faut-il appeler la personne lumineuse ? — « On n’a 
pas besoin de l’appeler; c’est Edmée, c'est moi, si vous voulez l’ap. 
peler, appelez-la Edmée. »

« Il faut pourtant bien que nous les distinguions l’une de l’autre- 
Voulez-vous que nous convenions de l’appeler le corps astral, le 
double, puisque c’est votre double ? — « Oh non ! pas l’astral. Ap- 
pelez-le si vous voulez le double, et pourtant ce n’est pas le double, 
puisque c’est moi. »

« Questionnée à ce sujet dans une autre séance, elle déclare en
core que le physique ne sent rien, ne voit rien et que toutes les im
pressions lui sont transmises par le double, par l’intermédiaire du 
cordon qui les relie. « On touche le double, dit-elle, l'impression 
de contact vient comme un choc au cerveau physique, et la sensa
tion s’y répercute. On cause, on croit que mon physique entend 
puisqu’il répond ; mais ce n’est pas vrai. Il n’entend rien, ce qui 
entend c’est le double. La question et la réponse sont transmises 
par le cordon au cerveau physique comme par un mouvement, par 
un quelque chose qui vibre. C’est aussi le double qui voit et l’âme 
vient au physique par un mouvement, c’est comme de l’électricité 
qui fait vibrer le cerveau physique et alors il voit ce que le double 
a vu. Toutes les impressions reçues par le double se transmettent 
aux centres du cerveau, mais ces centres ne perçoivent rien par eux- 
mêmes (1). »

Ces témoignages sont encore fortifiés par ceux d’une foule de 
gens, très éclairés et très bons observateurs, qui attestent avoir 
éprouvé des sensations analogues, soit sous l’influence des anesthé
siques, soit pendant le sommeil ordinaire, une syncope, une maladie.

Dans ses remarquables « Considérations sur les phénomènes de bilo- 
cation > (2) Esnest ‘Baqçano en rapporte plusieurs, entre autres celui 
du D r Fran^ Hartmann qui raconte dans 1 ’Occult Review ( 1903, 
p. ié o )  :

« Dans l’annee 1884, époque où je me trouvais à Colombo, dans 1

(1) Retue scientifique et morale du spiritisme février, 1908, p. 493 et 494. 
{2) V, Annales des sciences psychiques 1911, mars, avril, mai et juin.
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4 7 4  REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O R A L E  DU SPIRITISM E

l’ile de Ceylan, j'allai un jour, en compagnie do mon ami -B,,., 
chez un dentiste, peur l'extraction d’une dent. Je respirai du chlo
roforme, et dès que j’eus commencé à sentir son influence,, je me 
trouvai debout derrière le fauteuil sur lequel se tenait mon corps. Je me 
voyais et me sentais exactement la même personne que dans mon 
état normal ; je discernais toute chose autour de moi, et j’entendais 
les conversations ; cependant, lorsque je voulus essayer de prendre 
l’un des instruments posés sur la petite table près du fauteuil, je 
n’y parvins pas et je vis mes doigts traverser l’instrument, ( i )

« 11 m’est arrivé d’autres fois, après cet incident, d’assister à la 
séparation de moi même du corps physique, ce qui se réalise en 
deux formes distinctes : lorsque, par les conditions spéciales où s’ef
fectue le « dédoublement » les facultés conscientes restent dans l'orga
nisme, je vois alors mon « corps astral » debout pris de moi, au côté de 
mon lit ; au contraire, lorsque mes facultés conscientes sont transférées 
dans le « corps astral » j'aperçois mon « corps physique » inanimé dans

« Il ne m’est jamais arrivé de faire des excursions « astrales » à 
distance, ou, pour le moins, je ne m’en souviens pas. Toutefois, 
les incidents exposés suffisent à convaincre celui qui en est le jouet 
que l’homme possède un corps astral capable d’exister indépendam
ment du « corps physique ». Et les négations aprioristiques de ceux 
qui ne peuvent rien avancer de personnel sur ce sujet paraissent si 
spécieuses à l’être qui peut parler de ces phénomènes par expérience 
personnelle, qu’il ne peut les accepter en aucune façon, pas plus 
qu’on accepterait les raisonnements d’un individu qui, n’ayant ja 
mais vu de voies ferrées, prétendrait en nier la possibilité (2). »

Il résulte de ces divers témoignages que pendant le sommeil 
spontané ou provoqué, le somnanbulisme, l’extase, l’esprit se sé 
pare plus ou moins du corps charnel et acquiert alors la seconde vue, 
s’il parvient à dépasser l'état de trouble ou de crédulité qui se mani
feste surtout au commencement. Mais dans ces différents états, il 
reste toujours lié à l’organisme par un cordon fluidique, et ce n'est que 
par la rupture de ce cordon que la mort se produit. 1

(1) C’est ce qui arriva également au jeune graveur dont parle le Dr Gibier 
qui, dédoublé, ne put tourner la clef de sa lampe ; sa main fluidique passait 
a travers le métal. La motricité n’était pas extériorisé. (*V d. I. r.)

(2) Loc. cit., 110 et 111.
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR IT ISM E  475

Les voyants qui ont observé des agonisants, décrivent à peu près 
dans les mêmes termes le processus de la séparation complète et 
définitive que nous appelons la mort.

A ce sujet, Mrt. Florence Marryat écrit notamment ce qui suit 
dans « The spirit world » (.Le Monde des Esprits, 128) :

« Je compte parmi mes plus chères amies une jeune dame appar
tenant aux hautes classes de l’aristocratie, qui est douée de facultés 
médiummiqucs merveilleuses, quoique la chose ne soit connue que 
•de rares intimes, à cause des éternels préjugés... Il y a quelques an
nées, elle eut le malheur de perdre sa sœur aînée, alors âgée de 
vingt ans, emportée par une forte pleurésie. Edith (je désignerai 
par ce nom le jeune médium), ne voulut pas se détacher un instant 
du chevet de sa sœur, et là, passée en condition de clairvoyance, 
elle put assister au processus de séparation de l’esprit et du corps. 
Elle me racontait que dans les derniers jours de sa vie terrestre, la 
pauvre malade était devenue inquiète, surexcitée, délirante, et se 
retournait sans cesse dans son lit en prononçant des phrases et des 
paroles sans suite. C’est alors qu’Edith commença à percevoir une 
sorte de nébulosité légère, semblable à une fumée qui venait se réunir sur 
sa tête, et, se répandant et se condensant graduellement, avait fini par as
sumer les proportions, les formes et les traits de la sœur mourante, de Ja- 
çon à lui ressembler dans chaque détail, exception Jaite pour son apparence 
incolore. Cette forme flottait dans l'air, le visage en bas, surexposée à 
quelques pieds de la malade.

« A mesure que le jour déclinait, l’agitation de la malade se cal
mait, remplacée vers le soir par un épuisement profond, précurseur 
de l’agonie. Edith contemplait avidement sâ sœur : le visage deve
nait livide, le regard s’obscurcissait, mais en haut la forme fluidique 
s'empourprait et semblait s'animer graduellement de la vie qui aban
don nuit le corps. Un moment après, l’enfant mourante gisait inerte et 
sans connaissance sur les oreillers, mais la forme s'était désormais 
transformér en un esprit vivant.Cependant des cordons de lumière, sem
blables à des fluorescences électriques, le rattachaient au cœur, au 
cerveau, et aux autres organes vitaux. Le moment suprême arrivé, 
l'esprit oscilla quelque temps d’un côté à l'autre, pour venir ensuite se 
placer debout à côté du corps inanimé. Il était en apparence très faible, 
et à peine capable de se soutenir, mais était la reproduction exacte 
de ce corps.
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4 7 6  REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE L>U SPIRITISM E

« Et tandis qu’Edith contemplait cette scène merveilleuse, voici 
. que se présentèrent deux formes lumineuses dans lesquelles elle reconnut 
son propre père et sa grand'mère, expirés tous deux dans cette même 
maison. Elles s’approchèrent toutes deux de l’esprit nouveau-né, le 
soutinrent affectueusement, l ’étreignirent dans leurs bras,tandis que 
sa tète s’abandonnait complètement sur l’épaule paternelle. Ils res
tèrent ainsi quelque temps,jusqu’au moment où l’esprit parut pren
dre des forces ; alors, ils arrachèrent des cordons de lumière qui le 
liaient encore au corps, et, le serrant toujours dans leurs bras, se dirigè

rent vers la fenêtre, passèrent en volant, s'élevèrent et disparurent ( i )  »•
"Voici maintenant ce que William Stainton Mosès, pasteur de 

l’Eglise anglicane et l’un des plus célèbres médiums de notre époque, 
publiait dans le Light, à la date du 9 juillet 1887 :

« J’eus récemment et pour la première fois de ma vie, l’occasion 
detudier les procédés de transition de l’esprit. J’appris tant de 
choses de cette expérience, que je me flatte d'être utile à d’autres 
en racontant ce que j’ai vu... Il s’agissait d’un proche parent à moi, 
âgé de presque quatre vingt ans, qui s’avançait vers la tombe sans 
y être attiré par quelque maladie spéciale... Je m’étais aperçu par 
certains symptômes, en apparence insignifiants, que sa fin était 
proche, et j’étais accouru pour accomplir mon triste et dernier de
voir...

« Grâce à mes sens spirituels, je pouvais discerner qu'autour de 
son corps et au-dessus se massait Vaut a nébuleuse avec laquelle l’esprit 
devait se former un corps spirituel ; et je percevais qu’elle augmentait à 
mesure de volume et de densité, quoique soumise à des variations 
continues en plus ou en moins, selon les oscillations subies dans la v i
talité du mourant. Je pus ainsi remarquer que parfois un léger ali
ment pris par le malade ou une influence magnétique dégagée par 
une personne s’approchant de lui, avait pour résultat d’aviver mo
mentanément le corps. Cette aura semblait donc continuellement 
en flux et en reflux.

« J'assistai à cet identique spectacle pendant douze jours et douze 
nuits, et bien que le septième jour déjà le corps eût donné des si
gnes de son imminente dissolution, cette merveilleuse fluctuation 
de la vitalité spirituelle en voie d’extériorisation persistait toujours 1

(1) cil. par E. Bozzano, ib. 149.
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REV U E S C IE N T IFIQ U E  E T  M O RA LE DU SPIR ITISM E 477

égale. Par contre, la coloration de l’aura avait changé ; cette dernière 
prenait en outre des formes de plus en plus définies à mesure que 
l’heure de la libération s’approchait pour l’esprit. Vingt-quatre 
heures seulement avant la mort, lorsque le corps gisait inerte, les 
mains croisées sur la poitrine, le processus de libération se prit à 
progresser sans reculs. Au moment suprême, je vis appiraître des 
formes d ' « esprits gardiens » qui s’approchèrent du mourant, et, sans 
aucun effort, séparèrent l'esprit de ce corps épuisé.

« En même temps, on déclara que ce corps était mort. Il pour
rait se faire qu’il en fût ainsi ; en effet, le pouls et le cœur ne don
naient pas signe de vie, et le miroir ne se voilait pas sous l’in
fluence de l’haleine ; et pourtant les « cordons magnétiques » liaient 
encore l’esprit au cadavre, et y restèrent durant 38 heures. Je crois 
que si pendant cette période, des conditions favorables s’étaient 
réalisées, ou si une puissante volonté avait agi sur le cadavre, on 
aurait pu rappeler l’esprit dans le corps. La résurrection de Lazare 
n’aurait elle pu se produire dans ces mêmes circonstances?... 
Lorsque les cordons se brisèrent enfin, les traits du défunt,sur lequel on 
lisait les souffrances subies, se rassérénèrent complètement et s'impreigni- 
rent d’une ineffable expression de paix et de repos (1). »

(A  suivre) Ferdinand VÉRAND.

Hélène Smith et l’Ange
Il est, dans l’oeuvre de Rem brandt, une eau forte curieuse : c’est 

« Le Docteur Faustus ». Le vieil hom m e est debout devant sa tal le 
de travail où s’entassent les grimoires. Penché, hagard, il interroge 
les signes cabalistiques apparus au milieu d’un disque lumineux qui 
semble dom iner un corps im pondérable. A utour, c’est l’obscurité, 
le silence. Ici le temps n’existe plus, la du rée 'est abolie. Au-delà 
des vitraux fixés par leur réseau de plomb, le ciel est invisible. On 
n’évoque nul horizon, mer, plaine ou montagne : nulle ville n’est 
supportable dressant ses châteaux-forts et ses donjons ou étendant 
au sein d’une vallée ses maisons à genoux autour de l’église. 
Comme une vague le temps expire au seuil de cette cellule ; et de- 1

(1) cit. par le même^ ib., 149 et s.
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4 7 8  REVUE SC IEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E

vant la féerie dont Rembrandt est coutumier, devant ce prodigieux 
spectacle, nous mesurons am èrem ent, nous autres^ les hommes 
d’aujourd hui, la distance qui nous sépare de ces lieux privilégiés 
où, dans le sablier, le sable ne coule plus.

Et malgré tout, nous l’avons plus ou moins possédée la sagesse 
suprême qui est l ’oubli de l’heure : nous avons eu des joies ou des 
douleurs que ne mesure point la banale m esure; nous avons été 
parfois de ces heureux qui peuvent jeter leur chape de plomb, qui 
oublient que la nuit définitive approche .. Heureux donc ceux que 
le travail sinon l’amour absorbent au point de les situer hors du 
monde, heureux ceux qui ont aboli en eux le sentiment affreux de 
la durée. Heureux le savant dans son laboratoire, le moine pros
terné devant son crucifix, le philosophe perdu dans sa m éditation, 
l'artiste devant sa toile...

Heureuse aussi, celle qui, depuis sept années, loin du monde, 
étrangère aux événements, accomplit dans la solitude une œuvre 
qui tient du prodige ; car elle est véritablem ent prodigieuse l’œuvre 
d’Hélène Smith.

La voici achevée la huitième peinture qui devait lui rester en 
souvenir de ses travaux. Elle est en dehors du cycle évangélique 
auquel elle se rattache quand même étroitem ent. Nous y voyons 
Hélène Smith,Hélène Smith elle-même, conduite, piotégée par son 
guide, cet ange que depuis si longtem ps elle voit auprès d’elle, qui 
la conseille et la console, mais lui impose sa volonté.

Mlle Smith a beaucoup hésité avant de laisser voir ce tableau à 
ceux que la curiosité plus que la foi amènent auprès d ’elle. Un sen
tim ent de délicatesse, je dirai même de pudeur, a pendant quelque 
temps suspendu toute décision. Par leurs conseils, des amis dévoués 
à sa cause ont vaincu ses scrupules : ils ont justifié leur appréciation 
par des raisons devant lesquelles Mlle Smith s’est inclinée. Une fois 
de plus elle sacrifiera son désir personnel â ce qu’elle considère 
comme un devoir mystique. Présente m atériellem ent dans cette 
œuvre, elle entend disparaître derrière elle et se soum ettre aux lois 
de son Annonciation.

J ’ai dit que ce tableau représente Hélène Smith et son Ange. Ils 
sont debout, tous deux dans le chemin symbolique, étroit d’abord 
puis élargi, et qui, de pierreux et couvert de ronces va s’unifiant, 
s’élargissant toujours jusqu’à un horizon baigné d’une lueur d’au
rore. Elle et lui sont vêtus de blanc et tous deux tiennent entre 
leurs mains une branche de lys toute fleurie. L’Ange est de-face, 
baigné dans une lueur opaline, regardant devant lui, au delà de ce
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ËT M ORALE DU SPIR ITISM E 479

que peuvent regarder les hommes. D’un geste chaste et doux il en
lace cette femme qui fut la serve,tout ensemble joyeuse et résignée, 
d'une œuvre qu’elle considère comme divine. Elle, est de profil, le 
visage levé ardemment vers le ciel dans une attitude de prière et 
d’attente.

On a parlé de « la vacuité totale » et de la nullité d’expression 
des visages peints par Hélène Smith. Les arguments qui peuvent 
militer en faveur de cette thèse tombent devant ce tableau. Dans 
les mille peintures qui ont déjà passé devant mes veux, j’ai vu bien 
rarement un visage à la fois si ardent et si calme. La soumission la 
plus passionnée y est exprimée par un simple regard. Nul geste : 
tout est paisible, presque musical et l ’on ne sait vraiment si la lu
mière qui éclaire ce groupe émane de la terre ou du ciel.

La technique de cette peinture est semblable à celle des tableaux 
précédents. La trace des ongles, les empreintes tactiles si visibles 
dans les ébauches ont disparu. Tout y est lisse, uni : on ne surprenp 
ni reprise, ni coup de pinceau ; on ne se rend point compte du de
gré d ’em pâtem ent. C 'est encore le même contraste entre les v i
sages idéalistes et stylisés et les mains réalistes où des plis m ar
quent les phalanges, où les veines soulèvent la peau. Le visage de 
l’Ange est enveloppé d’une nuée qui fait valoir par opposition le 
profil net et la couleur ambrée du visage d’Hélène Smith. Les deux 
branches de lys semblent peintes d’après nature,m ais avec des cou
leurs prim itives et sombres.

L’évolution du travail matériel est déconcertante. Le 17 juin der
nier, Hélène Smith commença le paysage par le terrain. Les séan
ces se succèdent jusqu’au 30 juin où le paysage fut terminé. Dans 
le ciel bleu et vide, le 2 juillet, un œil de profit apparut, puis le 
profil se dessina, les cheveux, le cou, le haut de la gorge, le buste 
revêtu de blanc, enfin l’ombre d 'une main absente. Après ce sont 
le s  yeux de l’ange qui sont peints, ce sont ses cheveux, son cou 
le bas de son visage, son buste, puis c’est la robe d’Hélène Smith 
qui s’achève. Le 8 août, la main est faite, puis la branche de lys. 
Ensuite c’est la robe de l'ange, sa main, son lys, puis la nuée qui 
l ’enveloppe et les ronces épineuses où sont posés les pieds nus 
d ’Hélène Smith.

Elle croyait le tableau term iné à cette quarante-deuxièm e séance 
Cependant, le 2 octobre, son visage qui était peint sans ombre, 
commence à se modeler : en décembre c ’est encore une nouvelle 
séance où la nuée qui entoure l’ange s’épaissit. « Je croyais le ta
bleau achevé, nous dit Mlle Smith, quand, il y a quelques jours, le
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7 janvier au matin, j ’entends trois coups frappés contre mon lit . 
J ’ouvre les yeux, je  vois l ’Ange qui me dit de nouveau : « Suis- 
moi ! » C ’est dans cette séance, que je crois la dernière, que le vi
sage de l’ange s’est adouci et enveloppé ».

Que deviendront-elles ces peintures maintenant que leur ensem 
ble est term iné, que ce dernier tableau en constitue pour ainsi 
dire là signature ? Nul ne peut le savoir ; Mlle Smith, elle-même, 
ne le sait pas encore. Elle a toujours refusé les offres d’achat, si 
brillantes soient-elles, qui lui furent faites; elle attend un ordre 
quel qu’il soit, auquel, d’avance, elle est soumise. Mais, je ne crois 
pas qu’elle sépare jamais le dernier tableau des sept autres ; ils 
sont liés comme des chaînons et le dernier boucle la chaine.

Mais le problème posé su sujet de l’évolution médiumnimique 
d’Hélène Smith, est déjà, en partie, résolu. On avait cru qu’aprèa 
cette œuvre qui succédait aux visions de l’Inde,au langage martien, 
une autre forme d’activité serait apparue. Pour le m om ent il n’en 
est rien et l’œuvre picturale d ’Hélène Smith entre dans une période 
nouvelle. Un tableau futur est annoncé : ce sera le portrait de 
Judas. Le douzième disciple sera-t-il conçu, représenté comme le 
perfide et le traître, comme celui dont le nom, même aux bouches 
des hommes sans foi, est synonyme d’infamie, ou sera-t-il considéré 
comme un être qui malgré lui fut soumis à une affreuse destinée ? 
Sera-t-il une volonté néfaste ou un instrum ent passif? Nul ne le 
sait encore, mais dans quelques mois peut-être, Hélène Smith nous 
le dira.

La Suisse : 23 janvier 1913 L. FLORENTIN.

Une Ligue de Bonté
Rapport ptésenté par Madame Eugène SIMON et 

M. H. DUROT, Directeur de l’École de 

Perfectionnement à Paris (r)

A l’heure où tant de bons esprits se préoccupent en France et 
ailleurs de fortifier la conscience morale de l’enfant, il nous a paru 
opportun de signaler les raisons qui nous ont déterminés à créer la 
« Ligue de Bonté ».

(1 )  P^ur tous les renseignements et documents concernant Les Ligues de 
bonté, d’adresser à M. Durot, directeur d’Ecole, 16 rue Picpus à Paris.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 481
--------------------------------------------------------------------------- . ‘- - r t---------------------

Le désir d’orienter la jeunesse vers une solidarité affectueuse 
nous inspira, voici un peu plus d’un an, l’idée de créer une ligue 
enfantine qui ne recevrait que des membres volontaires, résolus à 
accomplir les actes de Bonté à portée de leur âge et de leurs moyens.

Une tentative faite par une Directrice d’école de Nancy sous 
l’impulsion de Madame Roger Marx, ayant donné les meilleurs ré
sultats, nous résolûmes de. propager ces ligues dans les Ecoles de 
Paris. M. H . Çurot voulut bien mettre son dévouement au service 
de nos projets et je viens vous signaler en son nom et au mien les 
résultats très encourageants obtenus au cours d’une année d’essais.

.Les moyens actuellement employés pour dévolopper le sens mo
ral de l’écolier, comprennent :

i° Des lectures destinées à mettre en évidence un fait moral (les 
livres des commençants surtout en sont remplis).

2° Des allusions à des faits d’actualité pris soit à l'école soit en de
hors de l'école.

30 Des leçons didactiques coordonnant les idées morales ac
quises un peu au hasard. *.

4* Des interrogations selon le mode socratique.
50 L’analyse des faits et la résolution de problèmes moraux per

mettant d’exercer le jugement de l’enfant.
6° Les recommandations de tous les instants concernant la tenue 

du corps, la décence, la correction du langage.
Tous ces moyens dont l’efficacité dépend beaucoup du maître 

qui les emploie, s’ils nous paraissent excellents, nous semblent ce
pendant insuffisants pour lutter contre les suggestions d’ordre con
traire qui viennent des lectures mal choisies, des gravures éveillant 
en lui les instinct grossiers, des spectacles malsains, des exemples 
surtout qu’il trouve autour de lui et jusque dans la famille.

Contre cette conspiration des mauvais livres, des journaux 
obscènes, du milieu lui-même où l’enfant grandit, il nous a paru 
utile de le protéger en l’habituant à agir.

Centre d’application de deux forces opposées également puissantes, 
nous avons supposé que l’enfant, en raison de sa nature, pouvait 
joindre ses petites forces aux nôtres et déterminer ainsi son ascen
sion vers cette région de l’idéal humain où nous voudrions qu’il 
s’élevât.

De passif, il devient ainsi actif, et en quelque sorte le propre ar-
31
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482 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

tisan de son perlectionnement. La classe offrant un champ trop li
mité à sa jeune activité en éveil, nous lui élargissons te champ, 
nous nous intéressons à tout ce qu’il fait hors de l’école.

Nous lui proposons d’accomplir des actes en rapport avec ses 
forces; nous voulons que dans sa conscience naisse le sentiment 
profpnd de sa puissance morale, nous voulons fortifier dans cette 
conscience l’habitude de faire lé bien.

Nous voulons qu’il se dise chaque jour : « Quel bien ai je fait ?» 
et qu’il nous rende compte chaque semaine aes actions qu’il a ac
complies dans ce sens.

Nous provoquons ainsi, non seulement dans la classe, mais* en 
chacun une noble émulation. Désireux d’associer la famille et 
l’Ecole à cette expérience, nous avons convié les parents à venir 
examiner de près les résultats obtenus et c’est ainsi qu’est née notre 
Ligue de Bonté.

Une Ligue de Bonté, c’est donc l’union de toutes leè forces ca
pables de favoriser le développement des sentiments élevés de l’en
fant. 1 ,*

Parents, maîtres et élèves deviennent ainsi les associés de l’effort 
universel qui tend à maintenir l’Humanité dans la voie du progrès 
moral.

Voici comment elle fonctionne :

i° Les enfants sont invités à observer autour d’eux et à trouver 
les occasions d’intervenir en faveur de tout ce qui vit, de tout ce 
qui peine, de tout ce qui peut avoir besoin de son aide.

20 A un moment de la semaine chacun reçoit une feuille de pa
pier sur laquelle il rapporte succinctement les actions qu’il a jugé 
bon d'accomplir.

30 Ces feuilles ne portent pas de nom d’auteur, elles sont ramas
sées, lues par le maître qui les classe selon l’intérêt qu’elles pré
sentent et les transcrit sur un cahier ou une feuille spéciale.

A la leçon de morale suivante, l’instituteur ou l’institutrice s’at
tache à dégager la valeur de l’effort individuel et de l’effort collec
tif hebdomadaire.

Il lit et commente les récits les plus intéressants et ceux qui dé
notent le plus de délicatesse de sentiments.

En procédant de la sorte, nous avons, constaté que dans une
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REVUE SC IEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 48  *

école de 70 élèves, un tiers au moins des enfants remirent leur 
feuille blanche pendant les premières semaines de l’essai.

D’autres, au contraire, s’ingéniaient à rendre service autour 
d’eux soit à leurs parents, soit à des tiers. Nous recopions ici un 
certain nombre de ces actions :

B .  .. —  Voyageant dans le métro a cédé sa place à un vieillard
qui était debout. *

L... 8 ans. — Essaie de distraire sa mère souffrante.
R ... 12 ans. — Un passant tombe accidentellement dans la rue ; 

il court prévenir un voisin et accompagne le blessé chez le phar
macien.

P . . .  12 a n s .— Accompagne matin et soir de petits camarades 
qu’il surveille en traversant les rues.

H ... 11 ans. —  A transporté jusqu’au 4e étage de sa maison un 
panier de pommes de terre appartenant à une voisine âgée et in
firme.

C . .. 13 ans. — A empêché un camarade de battre un chien,
A ... 11 ans. -  A cédé son goûter à un petit Atabe.
G... 11 ans. — « La commerçante chez qui j’ai acheté du pa

pier a mal au pied. Pour atteindre la marchandise il faut monter 
sur un escabeau. J’ai offert de prendre le papier ».

A ... 10 ans. — « Il pleuvait très fort. Un facteur avait du mal à 
mettre son capuchon. Je l’ai aidé ».

A ... 12 ans. —  Aide chaque soir une vieille concierge à sortir la 
boîte à ordures.

P ... —  « J’ai poussé du pied dans le ruisseau une écorce d’orange 
pour éviter un malheur ».

N ... — « Un chien allait se faire éa.aser, j’ai tapé des mains 
pour qu’il s’en aille ».

Comme il serait désirable de créer entre les classes d’une école 
et même entre les écoles du monde entier une noble émulation que 
chaque année il serait si doux de mettre en lumière et de récom
penser !

Nous avons réuni les familles pour leur exposer notre but et 
aussi pour nous renseigner sur la véracité des faits allégués.

Nous avons eu ainsi l’occasion de corriger certaines erreurs du 
jugement.

Par exemple, un enfant désireux d-î faire plaisir à un petit cama-
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484 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

rade et de lui offrir des gâteaux pour sa fête, prend de l’argent dans 
le porte-monnaie de sa maman Son indélicatesse découverte, il 
avoue ingénuement sa faute.

Cet enfant commet d’ailleurs d’autres erreurs dénotant un trouble 
de la conscience. Seules les actions qu’il accomplit nous éclairent 
sur son cas ; peu à peu il devient excellent et aujourd’hui ses parents 
et ses maîtres sont très satisfaits de sa conduite.

Au bout d’un mois d’exercices, le nombre d’actions accomplies 
journellement était parfois considérable.

De temps en temps, certaines étaient accomplies par un groupe » 
entier. Ainsi un jour de promenade, une classe du cours moyen 
rencontre un charbonnier tirant dans une rue escarpée une voiture 
à bras, lourdement chargée.

Il tire de toutes ses forces et avance péniblement. Spontanément 
tout le groupe se précipite à son aide et d’un vigoureux élan pousse 
la charrette jusqu’au haut de la côte, au gtand étonnement du char
bonnier peu habitué à recevoir un tel secours.

Est-il nécessaire de faire ressortir combien il serait profitable de 
provoquer de tels élans de conscience collective ?

Que de fois n’arrive t-il pas' que des hommes individuellement 
bons perdent cette qualité dès qu’ils sont réunis en foule ?

L’âme des foules est souvent portée à l’exagération, à la violence, 
mais aussi il suffit d’une impulsion généreuse pour changer son at
titude.

L’éducation des groupes sociaux peut et doit commencer à 
l ’école.

Après un an d'essai, nous pouvons affirmer hautement que ce 
procédé de culture des sentiments affectifs a déterminé les enfants à 
accomplir un nombre considérable de bonnes actions ; nous affir
mons que certains enfants ont sous l’influence de l’idée génératrice 
contracté l'habitude de voir l’aide à apporter, de rechercher la 
bonne action à accomplir et les familles ont été les premières à se 
féliciter d’un tel effort.

Aussi avons . ous cru devoir adresser la circulaire suivante à en
viron deux cents instituteurs et institutrices de France et des Colo 
nies.

Cette lettre nous a amené un certain nombre de feuilles remplies
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR IT IS M E  485

conformes au modèle (v.page i6 )(* ) dont nous recommandons l'em
ploi aux maîtres qui voudraient refaire une expérience. Nous se 
rions heureux de connaître les résultats obtenus.

Déjà une institutrice chargée de la direction d’une grande école 
de Paris a organisé une ligue avec des formes un peu différentes de 
celles que je viens de vous exposer. Pour elle, comme pour nous, le 
succès a été le prix de ses efforts.

Nous souhaitons donc de tout notre cœur, qu’encouragés par de 
tels exemples, instituteurs et institutrices, tant à Paris qu’en Pro
vince, multiplient ces Ligues de Bonté pour le plus grand bien de la 
jeunesse de France, au développement moral de laquelle ils aideront 
aussi puissamment.

La Psychologie inconnue
A L’ACADÉMIE DES SCIEN CES

Cet article est extrait de la préface de la 2e édition de ïouvrage de 
M . ‘Boirac : La Psychologie inconnue et répond à quelques objections 
du rapport fa it par la commission chargée d’accorder le prix Fanny 
Emden (2 ).

(N. D . L. R.)

Il convient jout d’abord,selon lui,(3) de signaler comme extrême
ment important pour l’avenir des recherches psychiques, ce fait 
que l’Académie des Sciences ait accepté la fondation d’un prix des
tiné à récompenser, et par conséquent à encourager, des travaux 
concernant l’hypnotisme, la suggestion, et en général « les actions 
physiologiques qui pourraient être exercées à distance sur l’orga
nisme humain ». On connaît en effet le scepticisme professé jus
qu’ici par la très grande majorité des savants à l’égard des phéno
mènes psychiques : c’est tout au plus s’ils consentent à reconnaître 
la réalité de l’hypnotisme (4 ), dont l’importance leur paraît

( l)  Ce modèle sera envoyé à toute personne qui en fera la demande à 
M. Durot, 16 rue Picpus, à Paris.

(a) La Commission était ainsi composée : MM. Bouchard, Guyon, Perrier, 
d ’Arsonval, Lannelongue, Laveran, Dastre ; Delage, rapporteur.

(3) Le rapporteur.
(4) Cf. les récentes déclarations du professeur Babinski à ce sujet.
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d’ailleurs avoir été singulièrement exagérée par ceux qui l’ont 
d’abord étudié. L ’Académie des Sciences a donc fait preuve d’une 
grande largeur d’esprit et d’un véritable courage en répondant par 
une acceptation à l’offre généreuse de la fondatrice du prix Fanny 
Emden et en consentant à s'occuper, même indirectement, d’un 
ordre de faits où, à côté de l’hypnotisme et de la suggestion, vient 
trouver place, sous une formule qui permet encore de le reconnaî
tre, le vieux magnétisme animal de Mesmer et de Puységur, que 
les savants du Xvine siècle et les académiciens du xixe croyaient 
avoir enterré pour jamais avec la quadrature du cercle et le mouve
ment perpétuel.

En tout cas, l’auteur de la Psychologie inconnue ne peut être que 
profondément reconnaissant à l’Académie et au rapporteur de la 
commission du jugement favorable qu’ils ont bien voulu porter sur 
son ouvrage.

Qu’il lui soit également permis d’exprimer ses sentiments de 
respectueuse gratitude envers la fondatrice du prix Emden, dont 
l’initiative éclairée aura, on peut l’espérer, de si heureuses consé
quences pour les progrès de la nouvelle science.

Peut-être regrettera-t-on que la Commission n’ait pas fait un 
geste plus décisif. Il semble qu’elle ait craint qu’on la soupçonnât, 
si elle décernait immédiatement le prix,, de reconnaître d’ores et 
déjà la réalité des phénomènes psychiques et d’accorder ainsi pré
maturément une sorte de consécration officielle aux recherches qui 
ont ces phénomènes pour objet. Mais on ne pouvait pas s’attendre 
à ce que des savants, auxquels ces phénomènes n’étaient connus 
jusqu’ici que par oui-dire et qui n’ont pas à l’égard de ces recherches 
beaucoup plus de compétence spéciale que des gens du monde, dé
pouilleraient du premier coup le scepticisme traditionnel. C’est 
sans doute pour cette raison que l’Académie s’est prudemment con
tentée de récompenser entre les treize ou.vrages présentés ( i ) ,  dont

f i)  En voici la liste : Dr Charnay, Le rôle des infiniment petits dans l ’uni- 
vers ; Bourru et Burot, La suggestion mentale et l ’action à distance des subs
tances ; La suggestion mentale et les variations de la personnalité ; Vial, H yp
nose et hypnotisme ; La machine humaine; Fieiâtre, Hypnotisme et magné
tisme ; Boirac, La Psychologie inconnue ; Dr F. Régnault, La genèse des m i
racles ; Dr Ochorowicz, hypnotisme et mesmérisme (dans le dictionnaire de 
Ch. Richet) La suggestion mentale ; Croué, De l'autosuggestion ; Dr Gaston

1 t>y Google Original from 
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quelques-uns, à en juger par leur titre et leur étendue, ne devaient 
pas être cependant sans intérêt et sans valeur, ceux où elle a cru 
reconnaître quelque chose de l’esprit et des méthodes des sciences 
positives. ,

Avouons cependant, en toute franchise, que nous ne croyons 
paB avoir mérité le reproche, que nous adresse en premier lieu le 
rapporteur, d’avoir trop cédé aux « habitudes d’esprit du philoso
phe qui résout les problèmes par des arguments de pure logique, 
sans se soucier suffisamment du contrôle expérimental. » Ce re
proche paraît surtout viser la première partie de notre livre, la par
tie en quelque sorte théotique, celle où nous traitons des principes 
de la méthode et de la classification des sciences psychiques, ceile 
qui concerne, en un mot, la philosophie de ces sciences, puis- 
qu’aussi bien le rapporteur reconnaît que « dans la partie expéri
mentale, l’auteur montre un souci constant de n’employer que des 
méthodes à l’abri de tout reproche. » Dès lors, ést-on bien fondé à 
incriminer l’intervention de l’esprit philosophique dans une discus
sion de philosophie, pourvu que d’autre part l’esprit scientifique 
proprement ditpréside souverainement à l'investigation expérimen
tale ?

D ’ailleürs, ni dans la première, ni dans la seconde partie de 
son ouvrage, l’auteur n’a prétendu résoudre aucun problème : il 
s’est seulement efforcé de montrer qu’il y a des problèmes à résou
dre, que ces problèmes sont posés par les faits, qu’il n’est pas per
mis de les éluder par des arguments a priori, et qu’il faut essayer 
de les résoudre par un recours constant aux faits. S’il est une idée 
dont l ’expression revienne en quelque sorte à toutes les pages de 
son livre, c’est que dans cet ordre de recherches comme dans to u t , 
le champ des sciences physiques et naturelles, les hypothèses, théo
ries, raisonnements de pure logique n’ont par eux-mêmes aucune 
valeur : ils ne peuvent y jouer un rôle qu’à la double condition, 
premièrement d’être suggérés par les faits, secondement, et plus 
encore, de servir, en rendant possibles des expériences, à ladécou-

Durvitle, Essai sur l ’étiologie de l'hypnose ; Th. Darel, Contribution d l'étude 
des sciences psychiques ; Mme M. Bertrand de Yrondeau, L'électricité dans les 
actes physiologiques ; J . Gaubert, Des actions physiologiques qui pourraient 
être exercées à distance sur l'organisme animal ; Dr Desjardins de Régla, E l 
Ktab,
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verte de nouveaux faits qui les contrôlent; et même dans ce dernier 
cas, leur valeur reste toujours provisoire et conditionnelle, c’est-à- 
dire sujette à être diminuée ou anéantie par l’apparition de faits 
nouveaux ( i ) .  Il parait bien difficile de «voir dans une telle doctrine 
« les habitudes d’esprit du philosophe qui résout les problèmes par 
des arguments de pure logique sans se soucier suffisamment du con
trôle expérimental ».

En ce qui concerne le second grief opposé par le rapporteur à la 
‘Psychologieinconnue, nous ne pouvons que plaider les circonstances 
atténuantes. On sait en quoi il consiste. Tout en reconnaissant que 
« l’auteur montre un souci constant de n’employer que des m é
thodes à l’abri de tout reproche, et qu’il fait tout son possible pour 
éviter de dicter au sujet ses réponses par des suggestions involon
taires », le rapporteur'déclare qu’à son sens, cela ne suffit pas, et 
que « lorsqu’on a réussi, soit seul, soit avec son entourage habi
tuel, ou même en présence de pérsonnes qui ne demandent 
qu’à se laisser convaincre, des expériences qui vont à l’encontre 
des données physiques physiologiques les mieûx établies, il 
est absolument nécessaire, si l’on veut qu’elles passent défi
nitivement dans la science, de les faire contrôler par des savants 
connaissant par profession les exigences des expériences rigoureuses 
(physiologistes, médecins)* d’accepter toutes les conditions de sécu
rité qu’il leur plaira d’imposer et de répondre à toutes les objec
tions qu’ils pourront faire ».

Il est bien vrai que nous n’avons pas pris la précaution de faire 
contrôler nos expériences par une commission de savants profes
sionnels expressément convoquée à cet effet, et que nous avons 
presque toujours expérimenté, soit seul, soit avec le concours de 
deux ou trois aides (par exemple dans la série des expériences faites 
avec Laurent V .), soit en présence d’un très petit nombre d’assis
tants, qui auraient d’ailleurs été tort embarrassés pour dire de quoi 
nous prétendions les convaincre car, selon une règle qui devrait 
être universellement observée dans cette sorte de recherches, nos 
expériences n’étaient jamais précédées ni suivies d’aucune explica 
tion à l’usage des spectateurs. Quelques-unes cependant ont été

(i)Voii Psychologie inconnue \ pp. -11, 15, 16, 46-47, 99-109, 107, 150, 
i7 2i '79» '87-188, 192-193-194, 231, 215, 235, 256, 2bi, 303-304.
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faites (1) avec le concours d'un professeur de physique d’un lycée 
de Paris et d'un licencié ès-sciences, candidat à l’Ecole Normale Su
périeure (agrégation de physique); mais cela ne suffit pas, nous le 
sentons bien, pour leur donner un caractère scientifique indubita
ble. Seulement il n’est pas toujours facile d’obtenir de savants un 
peu en vue qu’ils consentent à se déranger pour venir contrôler des 
faits dont le seul énoncé leur paraît bien souvent extravagant ; et 
nous en avons fait personnellement l'expérience, lorsqu’ayant fait 
solliciter un maître en hypnologie, à la fois professeur et médecin, 
de vouloir bien assister à nos expériences sur l’action de la main à 
distance, nous nous heurtâmes à un refus, sous prétexte que des 
expériences faites ailleurs que dans un laboratoire ou dans une cli
nique ( les nôtres devaient se faire dans une chambre de maison 
privée), ne pouvaient avoir aucune valeur scientifique. (2)

Il y aurait aussi quelques réserves à faire, non pas sans doute au 
sujet des conditions de sécurité que pourraient imposer les savants 
de la commission de contrôle, au cas où l’expérimentateur ne s’en 
serait pas lui-même avisé, mais au sujet des objections qu'ils pour
raient faire et auxquelles il serait, prétend-on, obligé de répondre. 
S’il s’agit d’objections d’ordre expérimental, c’est-à-dire telles qu’on 
puisse y répondre par des expériences, évidemment il y a obligation 
stricte pour le chercheur de faire ces expériences ; mais s’il s’agit 
d’objections purement théoriques, ne se concrétisant pas finalement 
dans une ou plusieurs expériences à faire, et ne pouvant donner 
lieu qu’à des discussions purement abstraites, on nous permettra de 
dire qu’il est parfaitement autorisé à n’en tenir aucun compte.

D ’autre part, les meilleurs sujets, ceux qui ne se font pas payer, 
répugnent souvent 4  se laisser exhiber comme des bêtes curieuses, 
ils ne se soucient guère de voir leur nom livré à la publicité, leur 
personnalité exposée aux commentaires souvent désobligeants de la 
presse, il faut gagner peu à peu leur confiance pour les amener à 
permettre qu’on expérimente avec eux d’une façon un peu conti
nue ; mais l’idée d'être donné en spectacle à jour fixe devant une 
rétinion de personnages inconnus d’eux provoque le plus habituelle 
ment chez eux, une répuguance presque insurmontable.

(1) Psychologie inconnu», pp. 169 et 318.
(a) Toute la suite de la discussion de M. Boirac s’applique également à ce qui 

concerno le contrôle des phénomènes spirites. («. d. I. r.)
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*

*
D ’ailleurs, à un point de vue plus général, cette façon de procé

der est beaucoup moins satisfaisante qu'on ne semble le croire ; et 
ce qui le prouve bien, c’est qu’elle n’est employée nulle autre part. 
Dans tout autre ordre de recherches scientifiques, physique, c h i
mie, physiologie, on-n’exige pas d’un savant qu’il fasse contrôler 
le résultat de ses travaux par une commission spéciale. Il est en
tendu que tous ceux qui prendront connaissance de ce résultat 
n’ont qu’à se donner la peine de refaire eux-mêmes les observations 
et les expériences de ce savant. C’est justement ce que demande 
l’auteur de la Psychologie inconnue à toutes les pages de son livre. 
Mais l’opinion publique, même parmi les savants, n’en est pas en- 

’core là. On se représente toujours là division du travail entre deux 
équipes absolument distinctes : d’une part, des chercheurs plus ou 
moins étrangers au monde scientifique proprement dit, qui obser
vent, expérimentent à leurs risques et périls, mais dont les décou
vertes, s’ils en font, ne peuvent exciter qu’un intérêt de curiosité 
et sont par elles-mêmes sans aucune valeur scientifique; d'autre 
part, les savants professionnels ou officiels, volontairement étran
gers à tout cet ordre de recherches, n’en sachant guère plus à leur 
sujet que des journalistes,4non seulement n’ayanujamais fait d’ob
servations ni d’expériences en cette matière, mais n’ayant même pas 
l’idée qu’ils pourraient et devraient en faire, et ne se tenant pas au 
courant de celles qai sont faites ailleurs; et ce sont ceux ci qui, un 
certain jour, se réuniront pour examiner les résultats obtenus par 
les premiers et leur donneront, s’il y a lieu, la consécration défini
tive ou les 'déclareront nuis. Tant que cette étrange organisation 
subsistera, les sciences psychiques piétineront sur place ( i ) .

. 4 9 0  REV U E SC IEN T IFIQ U E  ET M O R A L E  DU SPIR ITISM E

(1) Si les sciences psychiques sont, comme le leur reproche le rapporteur, 
« encombrées d’une masse énorme d’expériences qui seraient capitales, si elles 
étaient démontrées, mais qui prêtent le flanc aux objections les plus sérieuses », 
la cause principale en est sans doute'dans ce défaut d’organisation qui permet 
aux savants proprement dits de se tenir systématiquement à l’écart de toute 
recherche effective et de n’entrer en contact avec les chercheurs extra-acienti- 
fiques, quand ils consentent à s’occuper d’eux, que pour leur opposer des objec
tions le plus souvent faites a priori, donc insolubles et stériles, parce qde sans 
rapport nécessaire avec des expériences cruciales, oupour assister, comme en 
passant, à des séances de contrôle dont le résultat, s’il est négatif, les con
firme dans leur scepticisme, et,'s'il est positif, les étonne et les déconcerte un 
moment sans les'convainrre, et surtout sans triompher de leur parti-pris d’abs
tention.
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------------- --------- J-----------------------------------------  —  ■ ' —  ------  -------------------------

. On doit comprendre en effet que si les phénomènes psychiques 
sont bien réels, ils ne sont ni -des accidents ni des miracles, mais1 
qu’ils font partie intégrante de l’ensemble de la nature et qu’ils, 
constituent eux-mêmes un ensemble cohérent, soumis à ses lois 
propres,en même temps qu’aux lois générales qui régissent tous les 
ordres de phénomènes naturels. Il faut donc les concevoir comme 
appartenant à une ou plusieurs séries dans lesquelles chacun d’eux 
trouve sa place et sa signification ; et tout l’effort du savant qui les 
étudie a pour but de retracer ces séries, d’en découvrir successive
ment les différents termes avec les rapports qui les unissent les uns 
aux autres. Mais justement, le savant qui les conçoit et les étudie 
ainsi se résigne malaisément à prendre un de ces phénomènes à 
part pour le donner en spectacle à d'autres savants étrangers à ce 
genre de recherches, uniquement parce que ce phénomène est dans 
sa série le plus complexe, le plus obscur, partant le plus invraisem
blable et le plus merveilleux d’apparence. Il se rend compte que ce 
mode de vérification théâtrale ne fera guère avancer la question ; 
car ces savants qu’il aura ainsi dérangés, même s’ils ont le courage 
de proclamer publiquement dans un procès verbal la réalité du phé
nomène, n’en seront pas pour cela plus disposés à l’étudier : il res
tera pour eux et pour le public un fait brut, isolé, incompréhen
sible ; bientôt, quelques mois plus tard, le doute renaîtra; on se 
demandera, peut être parmi les membres de la commission elle- 
même, si on n’a pas été dupe de quelque illusion, de quelque su
percherie ; et le procès-verbal deviendra lettre morte. Plongés de 
nonveau dans leurs recherches habituelles, les contrôleurs occa
sionnels auront vite fait d’oublier le malencontreux incident. Q uel
ques années plus tard, le public, la presse, complètement ignorants 
de son existence, recommenceront à dire avec une parfaite bonne 
foi : « Jamais des phénomènes de ce genre n’ont pu être vérifiés 
scientifiquement. » Cettè histoire n’est pas inventée à plaisir : c’est 
celle du rapport du D r Husson, des expériences c’e contrôle de 
William Crookes avec Douglas Home, etc , etc. -

La vraie solution, ce serait l’établissement, en France et à l’étran
ger, de multiples centres d’études,'laboratoires et instituts, où des 
chercheurs, préparés à ces travaux particulièrement délicats, pat 
une forte discipline-scientifique et philosophique, et traités par le 
public et les autres savants sur le même, pied que-lés: physiciens,
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chimistes et physiologistes, se consacreraient à l’exploration exclu
sive du champ des phénomènes psychiques (entendus au sens le 
plus large), et se contrôleraient constamment les uns les autres.

Toutefois, si l’on pouvait considérer le rapport de l’Académie des 
Sciences comme constituant une sorte d’engagement tacite, l’enga
gement pris par l’Académie elle-même de se prêter désormais à 
l’examen régulier et impartial des faits de cet ordre qui lui seraient 
soumis à l’avenir, ne serait-ce pas là comme un premier pas vers 
cette consécration et cette organisation scientifique des recherches 
psychiques qui seule rendra possible la conquête graduelle et sûre 
de ces régions inconnues, entourées de ténèbres et de récifs, où la 
science hésite encore à s’aventurer ?

Emile Boirac,
Recteur de l'A cadém ie  de D ijo n .

L’Avesta
(Suite) (1)

II

O Saint Zoroastre ! moi Ormuzd, je 
créai le chien qui est pourvu de son pro
pre vêtement, de sa propre chaussure, 
vigilant, armé de dents acérées et qui reçoit 
de l’homme sa nourriture pour garder les 
parcs de bétail Lorsqu’il est maître de ses 
facultés et lorsqu’il est habile à donner de 
la voix, ô S. Zoroastre, ni le voleur, ni le 
loup n’emportent rien, sans qu’il avertisse.

Z bnd A v e s t a .

« Celui qui donne à un chien gardien du bétail une nourriture 
mauvaise, se souille autant que s’il donnait une nourriture mau
vaise au chef d’une maison de qualité. »

« Dans ce monde corporel, dit Ormuzd à Zoroastre, le chien est 
parmi les créatures du Saint esprit, celle qui vieillit le plus vite. » 
Et il ajoute : « Devant les chiens qui veillent qu’on apporte de la 
soupe à la farine, de la graisse, de la viande ; telle est la nourriture 
du chien. »

(i) Voir le n° de décembre p. 347.
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O R A L E  DU SPIR ITISM E 493

Le castor est également une créature d’Ormuzd ; celui qui tue 
cet animal est passible d'une lourde peine. Il lui faudra tuer dix 
mille grenouilles, dix mille serpents, dix mille fournis, des milliers 
d’autres animaux créés par Ahriman (le principe du mal). Car celui 
qui tue un castor produit une chaleur nuisible aux prairies ; de ces 
lieux il naissait auparavant de la nourriture, de la santé, du bien- 
être, des grains, des pâturages. — « O Créateur, comment tout cela 
reviendra-t-il, demanda Zoroastre ?»  —  « Pas avant que n’ait été 
tué c^lui qui a tué le castor ou qu’il n’ait sacrifié, en l’honneur de 
l’âmp pieuse de celui-ci, durant trois jours et trois nuits ».

Faisons remarquer à nos lecteurs (et ceci semble avoir pour nous 
une importance capitale) que Ormuzd attribue une âme au castor; 
nous devons en conclure qu’il en attribue également une aux autres 
animaux ou, au moins, à ceux qu'il a créés.

L’Avesta enseigne en termes formels le dogme d’une âme et d’un 
corps distinct.

L’âme des fidèles d’Ormuzd gagne le paradis, celle des sectateurs 
d’Ahriman gagne les enfers, attendant les unes et les autres, l’épo 
que de la résurrection.

Saroch se saisit de l’âme au sortir du corps et la conduit par de
vant deux juges ; ceux-ci mettent les bonnes et les mauvaises œu
vres dans deux balances pour qu’elles soient jugées par le poids. Il 
y a un pont qui conduit de ce monde dans le ciel. Les âmes vont 
d’une plaisante façon en enfer : elles passent par-dessus le pont qui 
conduit en paradis,lequel s’amoindrissant peu à peu, se faitenfin si 
étroit qu’elles sont contraintes de tomber dans l’enfer.

Résumons la théorie de la résurrection : Ormuzd crée le monde
/

matériel comme moyen de combattre Ahriman. Ce dernier opère 
une contre-création, lance à l’attaque toutes ses forces, mais il est 
tenu en échec par la vertu de Zoroastre. De la semence de celui ci 
naîtront trois prophètes dont le dernier offrira par un sacrifice à 
Haoma (divinité qui éloigne la mort) la résurrection des corps. 
Les hommes faits renaîtront âgés de quarante ans ; les enfants, 
âgés de quinze ans. Tous les hommes accepteront alors la loi maz- 
déenne ; ils n’auront que de bonnes pensées, que de bonnes paro
les et n ’accompliront que de bonnes actions.

Quelle est cette loi mazdéenne ?
Cette loi ordonne la pureté ; et qu’entend-elle par pureté ?
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494 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Elle entend l’ensemble des bonnes pensées, des bonnes paroles, 
des bonnes actions, bonnes en ce sens qu’elles répondent aux précep
tes de la révélation Zoroastrienne.

Mais puisqu'il y a pureté, il y a aussi impureté. Quelques cfas d’im 
pureté ou de souillure sont curieux.

Les cheveux, la barbe et les ongles, qu’ils entretiennent avec soin 
sont immondes pour eux. Aussitôt qu'on les a coupés, on les^porte 
hors de la ville dans un lieu écarté. S’il arrivait qu’en] se peignant 
la barbe quelque poil tombât sur leurs vêtement et y restât plus de 
la moitié d’un jour, il faudrait qu’il tût lavé avec de l’urine de 
vache ou de bœuf ; c’est leur seule purification.

Dès que les femmes ou les filles sentent qu’ellés ont leurs ordi
naires,dit Lavernier, elles vont demeurer seules à la campagne dans 
une petite hutte où on leur porte à boire et à manger. Quand elles 
en sont quittes, elles envoient au prêtre un chevreau, une poule ou 
un pigeon, après quoi elles vont au bain.

Pour eux, les moyens de devenir saints sont de labourer, la terre, 
de cultiver les jardins, de purger l’eau des insectes, de purifier l’air 
et d’entretenir le feu.

Le plus-simple des modes de purification est le récit d’une prière 
déterminée.

Une cause de souillure des plus considérables est le contact d’un 
cadavre de chien ou d’homme, aussi les porteurs de morts doivent- 
ils se laver les cheveux et le corps avec de l’urine de vache.

Celui qui s’unit charnellement, conscient du fait, à une iemme 
affectée du flux périodique est impur.

Le jeune homme de quinze ans qui, dépouillant ses habits Maz- 
déens, a des rapports avec une prostituée est saisi par les démons 
qui le rendent totalement impur. Les rapports avec une femme 
enceinte sont criminels. La plus grave offense est l’union du Maz- 
déen avec une personne infidèle. Le séducteur d’une jeune fille est 
responsable du mal qui arriverait à l’enfant si ce dernier n’était 
point nourri. Si la jeune fille enceinte avant son mariage est pous
sée par l’homme qui l’a séduite à souffrir lès manœuvres abortives 
d’une vieille femme, tous trois sont également coupables.

Mandelslo parle expressément de la chasteté des Perses : « L’adul
tère et la paillardise, dit-il, sont lès plus grands péchés qu’ils puis
sent commettre.* »
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Aux yeux du Mazdéen,'la pédérastie est un crime épouvantable.
Dire la vérité, être fidèle à la foi jurée sont des préceptes qu’on ne 

peut enfreindre sans se rendre grandement coupable.
La colère et les actes de violence sont sévèrement châtiés.
On peut racheter les fautes contre la loi mazdéenne soit par les 

coups d'aiguillon dont nous avons parlé, « soit par le paiement » 
d’une amende consistant en objets de valeur : on donne à un prêtre 
les choses qui sont utiles à son ministère ; à un guerrier, la lance, 
l’épée, la massue, l’arc, des pierres de fronde ; à un agriculteur 
la charrue, la meule, etc.

La transformation de terres incultes en terrains cultivés est en
core un moyen d’expiation.

De même l’acte de procurer comme femme à un homme juste, 
une jeune fille vierge et saine.

Il y a cinq péchés capitaux : enlever sa foi à un Mazdéen ; donner 
une nourriture mauvaise à un chien de garde ; battre une chienne 
pleine ; s’unir à une femme grosse ou nourrice ; s’unir indûment 
à une jeune fille et l’abandonner.

Ne terminons pas cette étude sans parler de la question-si impor
tante du mariage.

Ce qui frappe tout d abord, c’est le grand honneur qui est atta
ché au fait même du mariage. C’est un point qu’il n’est pas hors de 
propos de relever, car d’autres religion» n ’ont pas hésité à donner le 
pas au célibat sur le mariage.

La jeune fille adresse au dieu de l’air cette prière : « donne- 
nous de pouvoir obtenir un chef de maison, un jeune homme au 
corps distingué qui nous puisse nourrir aussi longtemps que nous 
vivrons, qui nous crée une postérité. »

Entre toutes les œuvres de rédemption imposées au Mazdéen qui 
veut se racheter d'avoir donné la mort à un castor, se trouve la re
commandation de marier une jeune fille à un homme pur.

Vabondance des matières nous oblige à reporter à la prochaine Revue les 
comptes-rendus des conférences du commandant Darget et de MM. Btçiat 
et Pillault.

Isidore LEBLOND.
(A suivre).

*  

* *
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N écrologie
Le Spiritisme vient de faire une perte im portante en la personne 

de M. Tivollier, désincarné dei nièrem ent à l’âge de 82 ans. Depuis 
presque un demi-siècle notre ami était un ardent défenseur de 
notre doctrine.

Esprit élevé, ccfeur généreux, d ’une bonté inépuisable, il mit en 
pratique les enseignements de fraternité qui sont la base de notre 
spiritisme.

Sa maison hospitalière servit souvent de refuge aux déshérités 
de la vie et nom breux sont ceux qu’il recueillit pour leur per
mettre de retrouver une situation. Aidé de sa chère compagne, 
aussi vaillante et désintéressée que lui, il fut le centre du mouve
m ent spirite à Marseille et c’est grâce à leur initiative et à leur zèle 
que beaucoup de conférenciers purent s’y faire entendre.

M. Tivollier appartenait à cette classe des spirites de la première 
heure, formés à l’école d’Allan Kardec, qui conform aient leur 
conduite à leurs convictions. t)oué de beaucoup de discernem ent, 
ayant étudié de près tous les genres de manifestations, sa conver
sation était aussi intéressante que nourrie de faits. Nos lecteurs ont 
pu apprécier ici-même son style élégant et l’élévation poétique de 
sa pensée. Son passage dans l’au-delà ne l’empêchera pas de pour
suivre sa mission, car des coeurs élévés comme le sien savent que 
la plus douce joie est d’aider leurs frères moins avancés à gravir 
la route ardue du progrès.

Sa disparition laisse un vide douloureux à ce foyer que sa pré
sence vivifiait depuis si longtem ps, aussi nous unissons-nous du 
fond du cœur à sa compagne dévouée pour partager son chagrin.

Connaissant de longue date ses ;onvictions, nous avons la certi
tude qu’elle subira courageusement cette épreuve, car elle sait que 
la séparation n’est que m omentanée et qu’elle pourra rester en 
rapp» rt avec ce noble cœur qu’elle chérissait si tendrem ent. Le 
respect et l’amitié de tôus ceux qui la connaissent l'aideront à re 
conquérir la paix du cœur en attendant le moment de rejoindre son 
cher absent.

Nous apprenons aussi la mort de M. le général Léopold Amade 
décédé le 8 février, dans sa 78* année.

G. D,
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Nos lecteurs n’ont pas oublié ses articles publiés ici même sous 
le titre : Les problèmes Je l'Ati-delà, d 'une si haute inspiration m o
rale. Ils ont été réunis depuis en volume.

Nous présentons à sa veuve et à sa famille, nos respectueuses 
condoléances en les assurant que le départ de M. le général Amade 
sera vivement ressenti dans le monde spirite, où il était très 
estimé.

Les éditions théosophiques, 8i, rue Dareau — Paris (XIV1;. Fort 
volume in-8° Raisin : Prix : ~ fr .  50 (port en sus).

Cet important ouvrage, relatif aux incarnations passées d’une série de 
personnages, est, en même temps, un précis hautement pratique de mo
rale, morale basée sur les lois de Réincarnation et de Karma.

En commentant les vies passées d’un groupe de personnes, l’auteu r 
traite en passant, et souvent de manière très détaillée, une foule de sujets 
très à l’ordre du jour tels que : Pouvoirs psychiques (clairvoyance, lec
ture des vies passées, dédoublement, psychométrie, etc...). Développe
ment des pouvoirs psychiques. — Astrologie. — Evolution des règnes.
— Longévité. — Acquisition des qualités. — Sentier d’initiation. — 
Elixir de longue vie. — Intéressante théorie expliquant les prédictions.
— Les sexes dans les Incarnations humaines. — Curieuse théorie sur 
l’amour. — Evolution des races. — Libre arbitre. — Talismans, 
etc.... etc...

Ce livre sera probablement très discuté, étant donné surtout que la 
sincérité de l’auteur ne saurait être suspectée. Quoi qu’il en soit, l’œuvre 
représente un travail prodigieux et ouvre des horizons étrangement 
nouveaux sur le but de la vie, sur l’invisible, sur nos origines. En fin de 
compte, une profonde et/captivante philosophie se dégage de l’en
semble.

nouveaux

De l ’an 2Ô.ooo avant Jésus-Christ 
à nos jours

par Gaston REVEL

{Note de l’Editeur).
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Revue de la Presse
' EN LANGUE ITALIENNE

Les Âmes souffrantes

Nos lecteurs se rappellent peut-être les comptes rendus de séances 
très intéressants de M. Zingaropoli, avec le jeune médium Gennaro Bâr- 
toli.

Dans le numéro d’octobre-novembre de Luce e Ombra, sous le titre de 
Anime Doloranti, fauteur résume en quelques lignes les faits observés 
dans une dizaine de séances, au cours desquelles des Entités, dont la plu
part ne donnèrent aucune preuve d’identité; vinrent manifester leurs 
troubles et leurs sbutfrances. Il ajoute ensuite :

J’ai conservé les souvenirs les plus nets d’une série non interrompue 
d’une cinquantaine de séances tenues en 1907 à Naples, v4a Cedronio, 
chez Mme Antoinette Mottareale, veuve Salvi, aujourd’hui Mme Pressan, 
demeurant à Trieste. M. le Dr Vittorio Lebrecht, consul général d’Italie à 
la Canée, mon ami, m’accompagna souvent.

L'importance de ces manifestations suivies me porte à m’étendre plus 
longuement sur ce que j’y ai observé.

Je dirai d’abord-que cette dame avait été mariée en premières noces à 
Cesare Salvi, avocat distingué, conseiller des plus actifs et des plus in
tègres de notre conseil communal, membre militant du parti socialiste,
11 avait obtenu les plus grands succès professionnels. Chez lui se réunis- 

’ sait le public le plus choisi de la ville, lorsqu'il fut enlevé subitement, le 
14 mai 1907, foudroyé par une attaque d’Angine de psttriney sur le seuil 
même du Palais de Justice. Il pèrdit connaissance, fut relevé par des 
passants et rendit le dernier soupir dans la pharmacie où on le trans
porta .

Quelques mois plus tard je rencontrai sa veuve, habitant chez l’avocat 
publiciste Roberto Marvasi, où je me rendais so’uvent avec Bartoli, pour 
tenir des séances.

Mme Antoinette, qui à cette époque conservait encore les idées positi
vistes de son mari, poussée par de vagues et indistincts sentiments vers 
le spiritisme, désira assister à'quelques>expériences.

Déjà un fait l’avait troublée. C’était le songe prémonitoire de sa fillette 
Doria, qui, la nuit qui précéda la mort de son père, avait raconté avec 
larmes qu’elle avait vu ce dernier étendu dans le Cercueil. Ce songe avait 
frappé si vivement la fillette, que quelques instants plus tard, elle l’avait 
raconté à son institutrice et aux autres élèves de l’école. Cette dame a 
signalé le fait avec des détails particuliers dans le numéro de novembre \  
•1907 de la présente Revue.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 499

Chez (non ami Marvasi la séance s’annonçait comme intéressante, mais 
ne put continuer à cause de l'excessive agitation du médium qui, tombé 
en trance, se roulait à terre, ne cessant de crier : « |e suis mort !... Je ne 
vous vois pas ! ... la caféine... la pelisse ! » et autres paroles dont le sens 
nous fut révélé plus tard. *

A partir de ce soir, je commençai une longue série d’expériences chez 
Mme Antoinette, alternant avec d’autres séances chez une amie com
mune. .

L’entité qui prenait le nom de Cesare Salvi se présenta souvent, et 
divers indices me portent à admettre qu’elle était bien ce qu’elle di
sait.

Pendant sa vie il ne croyait pas à la survivance et dans les incarna
tions médianimiques, cette entité disait avec insistance qu’elle errait 
dans les ténèbres ; qu’elle se trouvait enfermée dans un char et que la 
vie était longue. Elle réclamait ensuite une injection de caféine

Plus tard, j’apprisique Cesare avait déjà été frappé d’une crise plus lé
gère de son mal, qu’il avait caché à tous,sauf aux membres de sa famille, 
et que l’injection de caféine avait triomphé instantanément de sa dépres
sion cardiaque.

Il est évident que dans sa dernière attaque, ayant perdu l’usage de la 
parole et étant entouré d’ignorants qui ne connaissaient pas le moyen de 
le secourir, il pensait avec désespoir que sans doute l’injection l’aurait 

4 sauvé et il avait dû succomber avec l’idée fixe, qui le possédait dans les 
affres du dernier moment, qu’il eût pu être-sauvé, si le secours était venu 
promptement.

Je ne pus jamais arriver à modifier l’état psychique de cette entité 
souffrante ; je ne pus surprendre que quelques fugaces indices et des 
phénomènes passagers ; mais une preuve décisive d ’identité allait nous 
être donnée.

Dans 4a séance du 5 novembre, il demanda : « Antoinette a t elle sur 
son lit quelque chose qui lui rappelle un tendre souvenir ? A-t-elle gardé 
mon linge ou l’a-t-elle donné à mon frère ? Lui a-t-elle aussi donné ma 
pelisse ? »

Personne, ni Bartoli, ni moi, n’avait la moindre notion de ces choses, 
qui produisirent une violente’secousse chez la veuve, l’unique assistante, 
parce qu’elles répondaient à la réalité.

Trois faits vinrent renforcer la preuve. L’entité demanda si l’un de 
ceux qui partageaient sa foi politique avait rempli un certain mandat et 
l’appela : « traître ». La délicatesse de l’accusation portée contre une 
personne vivante et considérée, ne me permet pas d’insister sur ce point. 
Deux personnes seulement ont la connaissance de la mystérieuse accusa
tion et nous ne pouvons ni ne devons la révéler.

Dans la séance du 11 novembre, le médium se lève et invite Mme Salvi 
à entrer dans le cabinet. Elle y reste seule, cachée par les rideaux, tandis 
que Bartoli et moi nous nous retirons dans la partie la plus éloignée de la
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500 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

*
pièce. Mme Salvi accuse des attouchements à l’épaule, aux poignets, sur 
la tète. Nous entendons tous trois les chocs et nous voyons des lueurs. 
L’esprit-Guide dit, par incorporation : « II y a une entité qui s’efforce de 
se manifester à la dame dans le cabinet. » 'Malheureusement l’horloge 
appliquée au mur et qui surplombait le bureau du défunt dans ce cabinet 
où nous nous trouvions, éveille subitement le médium par sa sonnerie 
imprévue.

Du procès-verbal de la séance du 18 novembre, tenue chez Mme B... 
V. ., avec la seule intervention de Mme Antoinette, je signale les parti
cularités suivantes :

On demande que Mme B... V ... ne reste pas dans la salle. Nous res
tons trois ; le médium se lève et se campe debout au fond de la pièce, 
près de la porte d’entrée, Mme Salvi et moi faisons la chaîne. Celle ci 
annonce aussitôt qu’elle sent comme la pointe d’une grosse aiguille sur 
sa chair nue à travers ses vêtements et se réserve, une fois ieule lors
qu’elle sera chez elle, de rechercher, s’il reste qyelque trace sur son 
corps. *

Le lendemain ( 19 novembre) je reçois le billet suivant : « Ce que j ’ai 
senti hier soir était bien réel. L’empreinte qui persiste est celle d’une 
grosse aiguille, comme je la dépeignais et comme seraient les traces d’une 
injection répétée trois ou quatre fois. Quelle secousse a subie mon orga
nisme débilité !... »

(Ne pourrait-on, par hasard,trouver une corrélation entre ce phénomène* 
et l’insistance désespérée avec laquelle l’entité demandait une injection de 
caféine ?)

Nous trouvons plus tard une preuve encore plus intéressante, dans unp 
séance avec Eusapia Paladino, en présence de Mme Salvi.

Une entité se manifeste comme étant Cesare Salvi. La veuve demande 
une preuve avec insistance et une main matérialisée lui fait sur le front un 
signe de croix. Aussitôt, étonnée, elle proteste : « Ce ne peut être lui ; 
Cesare était athée »

Mais la Paladino en état de trance, répond avec vivacité : « C’est bien 
1 ui ! Ce n’est pas un signe de croix, mais un signe maçonnique. »

La dame qui ne pensait pas à cette circonstance (à tel point qu’elle 
était portée à combattre l’idée-de l’identité), se rappela bientôt que son 
mari, de longues années avant sa mor.t, avait combattu dans les rangs de 
cette société et ne s’en était écarté que dans les dernières années de sa vie 
publique.

Cetle particularité était ignorée de nous tous et la veuve n'y pensait 
nullement.

Cet esprit dans son état de trouble et comme en proie à un songe agité 
et incohérent, sait qu’il est mort et cependant, en même temps, il tient à 
la vie et compte sur un moyen suprême de salut. Il assiste à son cortège 
funèbre et se trouve plongé dans l’obscurité, sèntant bien qu’il continue de 
vivre, tout en affirmant qu’il est mort. Dans de fugaces momeats de luci-
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REVUE SC IE N T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIR IT ISM E 501

dite, il se rend par la pensée dans sa maison en deuil, s’informe de sa 
femme et rappelle les mdments de son existence consacrés à la lutte pour 
un tout autre idéal de régénération sociale.

L e s  c h e v a u x  p e n s e n t - i l s  ?

Il y a quelques années, on fit grand bruit à propos du cheval Hans 
dressé par un vieil original de Berlin, Von Osten. L’animal était capable 
de faire des calculs assez difficiles et de répondre à certaines questions. 
Une commission d’enquête, comprenant les hommes les plus compétents, 
affirma la sincérité des faits et l’absence de tout truc. Mais un monsieur 
Pfungst, après une longue étude, publia à Leipzicg un gros volume dans 
lequel il affirmait que Hans lisait ses réponses dans les signes et mouve
ments des yeux de son maître, que les savants, mis cependant en dé
fiance, n’avaient pas su voir. Ceci aurait été la plus belle preuve de l’in
telligence et de la finesse d’observation de l’animal. Quoi qu’il en soit, le 
silence se fit et Von Osten mourut dans l’oubli.

Heureusement, la question ne fut pas enterrée avec son promoteur. En 
effet, un notable commerçant d’Elberfelcj. M. Krall, homme intelligent et 
d'une probité au dessus de tout soupçon, avait suivi les [études de Von 
Osten et s'était rendu acquéreur de son célèbre sujet.

Il lui en adjoignit delix autres, ZariftX Mubamnted, qui devinrent bien
tôt égaux au premier, puis un petit poney Hanscben et enfin un sujet 
totalement aveugle, Berio, afin d’éliminer tout prétexte d’intervention de 
lecture des signes.

Voici, d’après Ultra, la revue théosophique de Rome, un résumé de 
l’important volume dans lequel M. Krall a rendu compte de ses longs et 
patients travaux.

L’éducation de tous ces chevaux s’est faite très rapidement. Ils purent 
bientôt compter, frappant les unités du pied droit et les dizaines du pied 
gauche, et ils parvinrent à résoudre des problèmes compliqués, extrac
tions de racines carrées et cubiques, etc. Ils purent lire et répondre par 
coups frappés à des questions variées. C’est ainsi que l’un d’eux dira :
« Je suis fatigué. » Ou : « Je veux m’en aller ». On demande à Zarif pour
quoi Muhammed n’est pas sage? Il répond : « parce qu’il est paresseux ».
« Pourquoi est-il paresseux? » « Parce qu’il dit qu’au commencement de 
la leçon il ne veut rien savoir. » M. Krall lui promettant des carottes, 
il dit : « Cinq. » Une autre fois il dira : « Jean cjonner avoine. » En 
entendant prononcer le nom de M. Claparède, il cherche à l’épeler. On 
remarque qu’il supprime souvent les voyelles.

De très nombreux savants sont venus étudier les élèves de M. Krall et 
l'impression fut unanime : il n'y a'aucun truc.

C’est ainsi qu’ils ont pu observer à discrétion, en l'absence de M. Krall 
et des palefreniers. Bien plus : on soumettait à un cheval un problème, 
dont on ne connaissait pas la solution, puis on sortait du local et on 
observait par des orifices vitrés pratiqués dans la porte.
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Il n’est donc possible d’invoquer ni l’intervention de signes ni celle de 
la lecture de pensée si souvent mise en avant à tout propos, quoiqu’elle se 
rencontre si rarement dans la réalité.

Que faut-il en conclure ? Nos lecteurs penseront avec nous que les 
chevaux sont intelligents et à plus forte raison beaucoup d’autres ani
maux, car les chevaux, dont la mémoire et l’impressionnabilité sont 
très développées, ne sont pas au premier rang au point de vue de 
l’intelligence.

Il est à peine besoin de faire ressortir l’énorme importance des faits 
ci dessus, pour tous ceux qu’intéressent les questions de psychologie et 
spécialement pour les spirites, qui y trouveront un puissant argument à 
l'appui de la théorie de l’évolution de l’âme, qui passe, se développant 
dans ses vies successives, par la plante, de celle-ci à l’animal et de ce 
dernier à l’homme. Elle survit donc à ses diverses enveloppes, comme le 
montrent les apparitions assez nombreuses de fantômes de chiens, de 
chevaux et autres animaux.

Chaque jour apporte sa pierre à l’édifice et celle-ci n’est pas des moins 
importantes.

M. Imbriani Poerio Capozzi consacre une quinzaine de pages de Luce e 
Ombra au récit des aventures et à l’exposé des opinions d’un visionnaire 
guérisseur, nommé Antoine de Rome, qui, après une existence des plus 
agitées, dans le détail de laquelle nous croyons inutile d’entrer, s’est fixé 
à Rome, dans une pauvre famille d’ouvriers. Moins heureux que son ho
monyme belge, il est toujours resté pauvre ; mais comme ce dernier, il 
prêche une doctrine qu’il croit appelée à transformer le monde et il fait 
de nombreuses guérisons. Il les attribue à la puissance de la prière et à 
l'intensité de la volonté, à laquelle il attribue une puissance irrésistible. 
Ses opinions religieuses forment le mélange le plus incohérent de catho
licisme, d’islamisme, avec unie large dose de spiritisme.

M. Imbriani Poerio Capozzi a eu la patience de parcourir les six cents 
pages dans lesquelles ce nouveau prophète, presque illettré, a exposé le 
récit de ses aventures, pour en faire part aux lecteurs de Luce e Ombra. 
L'avenir nous dira peut-être si le sujet justifiait un tel labeur.

Luce e Ombra publie, dans son numéro de décembre 1912, la déclara
tion remise à Carancini par la Société d Etudes psychiques de Nice, à la 
suite d’une série de neuf séances tenues avec lui au cours de décembre. 
La voici :

Nous, membres du bureau de la Société d'Etudes psychiques de Nice, cer
tifions que :

M. Carancini, le médium romain à effets physiques, est venu donne 
à Nice neuf séances, du 3 au 17 décembre 1912.

Nous avons pu constater :

Le voyant Antoine de Rome

Lre médium Carancini à Nice
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i° Les mouvements d'oscillation et d’ouverture des rideaux ;
20 Des bruits de diverses espèces produits dans le cabinet par la petite 

table et la chaise, qui répondaient aux coups frappés sur la table de 
séance ou dans l’air, imitant des bruits de batterie ;

30 Des attouchements divers aux quatre premières personnes ;
4° Des déplacements et des glissements de la petite table et de la chaise, 

qui, entraînant avec elles les rideaux, venaient frapper légèrement les 
deux contrôleurs, puis reprenaient leur place et se renversaient.

Les glissements et renversements des deux chaises placées hors du 
cabinet, à droite et à gauche, qui venaient heurter les chaises des deux 
contrôleurs et se plaçaient derrière eux.

5° Le transport et le déplacement de petits jouets. Un petit harmonica 
fit entendre divers sons, ainsi qu’une boite à musique. On entendit le son 
du tambourin placé dans le cabinet et un jouet d’enfant pendu dans le 
cabinet à 1 m. 50 en arrière du médium fut jeté à deux reprises sur la 
table de séance. Tous ces objets étaient munis de cartons phospho
rescents.

6° Lévitations : A deux reprises, la petite table sortit du cabinet, se 
leva et vint se déposer, une fois étant renversée et une autre fois les pieds 
en l’air, sur la grande table, en ne produisant qu’un choc léger.

La chaise de droite en dehors du cabinet, glissa, se renversa et grimpa 
sur la chaise du contrôleur et de la personne voisine et s'accrocha au 
dossier de ces chaises. Finalement la grande table fut soulevée, renversée, 
et passant au dessus de la tête du médium, alla tomber avec fracas 
dans le cabinet, à demi inclinée sur la chaise et sur la petite table 
renverséte.

Pendant ce phénomène de lévitation, aucun des assistants ne fut sérieu
sement frappé par les meubles en mouvement.

Enfin, un des phénomènes les plus curieux fut l’enlèvement de la 
jaquette du médium, qui fut lancée sur la table, tandis que les deux 
mains du médium étaient fortement tenues par les contrôleurs.

Il convient d ’ajouter que chaque fois que se produisait un phénomène, 
le contrôle, tant de droite que de gauche, des pieds et des mains, était 
constaté parfait, aussi bien avant qu’après la production dudit phéno
mène.

Le médium était revêtu d’un costume spécial en grosse lustrine grise 
foficée, fermé au cou et aux poignets; lacé derrière ,1e cou, les lacets 
pouvant être noués et scellés ; les jambes de cette enveloppe étaient fer
mées. Enfin, les chevilles du médium étaient liées à celles des contrô
leurs par deux colliers réunis par une forte ficelle, longue de 30 centi
mètres, ce qui permettait un double contrôle des pieds.

Ont signé : Le président, Dr F. Breton. — Le secrétaire : Guillot. — 
Le Trésorier : Serra. — Le bibliothécaire : Nardi. — Un contrôleur : 
E, Trotrla. — Suivent cinq£autres signatures.

DUDUSART.
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Revue de la Presse
EN LANGUE ALLEMANDE

(Suite et fin) (1)

Cher Aloïs
Etzersdorf, le 21 septembre 1912.

Il arrive heureusement que je puisse, sans tarder, combler ton vœu.Ma 
belle-mère étant venue tout récemment nous voir,il était tout indiqué que 
je profitasse de l’occasion pour obtenir d’elle de vive voix, des détails 
intéressants. Tout d’abord, je me fis expliquer exactement ce qui avait 
trait au bruit des pas entendus, et il est à remarquer que, paraît-il, chaque 
pas faisait craquer fortement le plancher, même là où le parquet était 
amorti par des tapis, alors que le même exercice exécuté par elle n'obte
nait, soit pieds r.us, soit pieds chaussés, qu’un léger craquement par ci 
par là. L’approche du fantôme était également chaque fois annoncée par 
un courant d ’air frais. Il ne fut pas non plus possible de pouvoir suivre 
de l’oreille la direction ininterrompue du bruit des pas. Ainsi, par exem
ple, il arrivait que ceux ci commençassent à se faire entendre dans le voi
sinage du lit, pour continuer aussitôt dans un autre coin de la chambre, 
voire même dans une pièce contiguë ou dans le corridor.

Une autre fois la sonnette de la porte se mit à retentir clairement, pen
dant que la dame Pernhaupt se trouvait seule dans le corridor, d’où elle 
aurait forcément dû voir la main, s’il y avait eu une main en chair et 
en os. *

Il arriva aussi qu’un jour, vers 9 heures, au moment où la dame 
Pernhaupt était occupée à épousseter ses meubles, celle-ci vit la poignée 
de la porte de communication se mettre en mouvement, à plusieurs 
reprises, sans que la porte fût poussée. Quoique la dame Pernhaupt fût 
assurée qu’elle se trouvait absolument seule dans la maison, elle ouvrit la 
porte et naturellement,., ne vit personne.

Mais le fait qui leur parut le plus inattendu, fut l’ouverture et le dé
ploiement des feuilles d’un journal posé sur la table, par un clair de lune 
parfait. La chambre était tellement inondée de lumière, que le père et la 
mère Pernhaupt virent très distinctement comment une feuille après l'autre 
fut tournée, leur donnant l ’impiession de la présence d'un lecteur invisible, 
installé dans le fauteuil et en train de parcourir tranquillement jw  galette 

M Pernhaupt avait également l’habitude, chaque dimanche, en quittant 
la table.de s’allonger sur un divan, pour s’adonner à la lecture. Or, il lui 
arriva de voir, une fois, l'un de ses tableaux, de moyenne grandeur, se 
mettre à décrire un mouvement de va et vient sur la muraille. Il se mit à 
appeler aussitôt les siens pour leur faire voir ce phénomène inattendu. La 1

(1) Voir le N° de Janvier p / 444. et suivantes.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET M O RALE DU SPIRITISM E 505

dame Pernhaupt s’étant avisée de retenir et de remettre le tableau en 
place, le mouvement de balancement reprit aussitôt qu’elle eut retiré les 
mains, à l'instar d’un balancier d'horloge. D'autre part, de véritables gémis
sements et soupirs furent nettement entendus une autre fois.

Au-dessous delà pièce où couchait le comte, demeurait un M. K... 
juge assistant du Tribunal régional, qui prit prétexte des faits de hantise 
pour donner congé de son logement. Il est donc certain que le premier 
étage était également le théâtre de troubles identiques. Peut-être seras-tu 
tenté d'écrire à ce monsieur, dans le but de recueillir ses impressions 
personnelles.

Bonne santé et de tout cœur de la part de ton affectionné
JOSEF ÛBERMAlER.

Pour la traduction :
P. H.

Revue de la Presse
DE LANGUE PORTUGAISE

Reformador
Tout le monde constate qu'il y a, dans nos sociétés modernes, un désé

quilibre entre le progrès matériel et intellectuel, d’une part, et le progrès 
moral de l’autre. Les générations qui.se succèdent depuis quelque temps, 
dit le Réformateur, souffrent d’une sorte d’asphyxie des aspirations spiri
tuelles, et le culte de la matière s’y développe dans tous les sens.

Quelles sont les causes de cette dégénérescence morale? Qyels remèdes 
peut on lui opposer ? C’est ce que cherche le Réformateur, dans une série 
d’articles très suggestifs.

Le remède catholique au mal moral (et par conséquent social) a été 
présenté par le Père Julio Maria dans une suite de conférences.

Pour le Père Julio Maria, le mal provient de ce qu’on a délaissé la doc
trine et surtout la pratique du catholicisme, que ce Père considère natu
rellement comme la seule religion possible et vraie.

Le remède est donc bien simple, il n'y a pas à le chercher bien loin. 
Il s’agit, non pas de revenir à l’esprit, à la lettre de l’Evangile, dont se 
réclame, bien à tort, le catholicisme. 11 suffit de rétablir le prestige de 
l’Eglise et de ses ministres, de revenir à la confession auriculaire et à 
d’autres pratiques cultuelles telles que la dévotion à la Vierge du Perpé
tuel Secours, au Cœur de Jésus, sans oublier saint Joseph, saint Antoine 
de Padoue, etc.

Le Réformateur n’a pas grande confiance dans ce remède.
Jésus a dit : Il ne faut pas mettre le vin nouveau dans de vieilles outres. 

L’outre catholique est vidée, il faudrait au moins le rincer avant de la 
remplir ; or, on n’en parle pas.
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Le fleuve ne remonte pas vers sa source ; l’humanité, ayant abandonné 
le catholicisme, ne peut y revenir quand même elle le voudrait. D’autre 
part, le catholicisme n’ayant pu empêcher la décadence religieuse, mo
rale et sociale, comment pourrait il accomplir la tâche infiniment plus 
difficile de la régénération ?

On peut même dire : non seulement le catholicisme n’a pas empêché 
ni retardé la décadence, mais il en a été le principal facteur. 11 est donc 
archi-utopique de compter sur lui pour y remédier.

Le Réformateur se demande : pourquoi invoquer la Vierge du Perpétuel 
t Secours ? Y a-t-il plusieurs Vierges, plus puissantes les unes que les 

autres ? A quoi bon multiplier ces dénominations. Ne dirait-on pas que 
leur but est plutôt d’amuser les fidèles que de les édifier et de les 
moraliser?

Et que dirons-nous, ajoute-t-il, de ce culte matériel à un organe déter
miné, — le cœur de Jésus — au lieu du culte spirituel ?

* *
Ne trouvant pas le remède cherché dans le catholicisme, le Réformateur 

interroge la théosophie.
La senora Annie Besant, la respectable présidente de la Société théoso - 

phique, a annoncé le retour prochain du Christ parmi les humains.
Les théosophes sont messianistes et catastrophistes. Ils ne croient pas 

q&e Dieu ait été assez sage ou assez puissant, ou assez bienveillant pour 
donner aux hommes les moyens nécessaires pour la réalisation de leurs 
fins individuelles et collectives. Il faut que des Messies et des Grands 
Instructeurs viennent de temps en temps parmi nous, pour nous rédimer 
du mal — un mot — et nous stimuler au bien — un autre mot —, sans quoi 
l’humanité se corromprait irrémédiablement et s’éteindrait.

Or, les temps sont proches, les temps sont venus, nous sommes à un 
tournant de l’histoire, — lieux communs familiers aux messianistes et 
aux catastrophistes ; — une nouvelle sous-race va paraître ; toute race et 
sous race doit avoir un Grand Instructeur ; il est donc logique et même 
inévitable qu'un Messie nous arrive.

— Laissons-le venir.
— Vous parlez bien. 11 faut préparer nos cœurs à recevoir le Maître 

Suprême,,et disposer tout le monde à accepter Ses Enseignements.
En effet, c’est faute de préparation convenable de notre part que les 

Messies échouent quelquefois dans leurs Messages. C’est ainsi que le 
Christ, pour ne citer qu’un exemple, est venu se précipiter dans le 
monde romain, — pardonnez moi la comparaison — comme un chien 
dans un jeu de quilles. Les romains, les Juifs même, n’étaient pas plus 
préparés que vous et moi à l’accueillir,... et ils l’ont crucifié.

Pour que pareille chose ne ,se renouvelle pas, préparons-nous donc à 
recevoir le Maître suprême de la prochaine sous-race.

, Les moyens de s’y préparer [consistent dans, le recueillement mental,
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dans la prière et la méditation, dans les bonnes œuvres, et surtout dans 
l'affiliation à l'Ordre de l'Etoile d'Orient. De cette façon, le Messie, bien 
accueilli, restera plus longtemps parmi nous.

Et hâtons-nous de nous préparer si nous ne voulons pas être en retard, 
car le Précurseur est déjà parmi nous. II est né dans l'Inde, il a déjà 
18 ans d’âge ; et il est instruit depuis sa plus tendre enfance par la véné
rable senora Annie Besant. Il s’appelle, à votre choix, Chrishna Murti, ou 
Aleyone.

Le Réformateur accueille assez complaisamment cette bonne nouvelle 
et se contente de faire quelques légères objections. En voici une.

Pourquoi l’avènement d'un Messie est-il « inévitable », fatal, subor
donné à la formation d'une sous-race ? « Il parait plus raisonnable de 
croire que la venue d’un Messie doit être subordonnée, non à un phéno
mène ethnologique, mais à des raisons d’ordre moral et à des nécessités 
d’avancement spirituel de l’humanité. »

Qyant à moi, j ’admire ces Messies qui viennent pour nous servir d’ins
tructeurs et qui manquent leur coup, qui ne savent même pas prévoir le 
moment favorable pour leur entrée en scène, pour leur incarnation ou 
incorporation !

11 me semble aussi que la senora Annie Besant aurait mieux fait de ne 
pas instruire son protégé Aleyone. D'abord, à quoi bon instruire un Ins
tructeur ? Il en sait d'avance plus que nous. Ensuite, er. l’instruisant, 
nous ne pourrons plus distinguer, dans Ses Enseignements, ce qui vient 
de Lui de ce qui vient de nous.

*« *
Dans les articles suivants, le Réformateur expose ses propres idées sur 

la régénération spirituelle, morale et sociale. 11 estime que cette régéné
ration ne pourra venir qu’à la suite d'une conflagration préparatoire, qui 
introduira la compréhension dans nos esprits et dans nos cœurs. Il ne 
croit pas que le Messie s'incarne : Jésus viendra en esprit et non en corps, 
vers ceux qui comprennent et pratiquent sa doctrine telle qu’elle a été 
établie dans les Evangiles. Mais d’autres Esprits plus ou moins élevés, 
notamment celui d’Allan Kardec, « qui est déjà réincarné », renaîtront et. 
se joindront à Aleyone, pour travailler à la régénération. Il y aura de 
l’ouvrage pour tout le monde. On voit que ce n’est plus le messianisme, 
mais c’est encore le catastrophisme.

« Et quand l’humanité sera plus avancée, que du moins une majorité 
considérable aura atteint un certain degré de spiritualité,' la présence du 
Christ parmi les hommes sera une réalité en quelque sorte permanente. »

Ce que le Réformateur met au futur, je le mettrais volontiers au pré
sent. En prenant le mot Christ pour l’Esprit divin, je ne dirai pas qu’il 
sera parmi nous, je dis qu’il y est 11 y a toujours été. Et je serai d’accord 
avec tous les meilleurs théologiens, qui ont dit Dieu est et non sera en 
nous. Nous pouvons clore les yeux, nous ne pouvons pas empêcher le 
soleil de luire et d’éclairer le monde.
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* *
Buletin de Inatituto Internacional de Psychologie.

L’Institut International de Psychologie de Lisbonne a créé un Bulletin 
mensuel dont le premier fascicule a paru en juillet 1912.

Cet Institut se propose d’enseigner la Psychologie et la Philosophie an
cienne et moderne, par correspondance et en toutes les langues. Il se di
vise en quatre sections ou Facultés. La première complètement séparée des 
autres, est nommée Faculté du Succès ou de la Culture humaine. L’-édu- 
cation est pratique et est divisée en trois catégories : générale, partielle et 
spéciale. Les trois autres Facultés sont liées entre elles et donnent un en
seignement graduel et méthodique : elles s’appellent : Faculté de Psycho
logie expérimentale, Faculté de Philosophie Moderne et Faculté de Philo
sophie Ancienne.

A la lin de chaque cours, l’élève peut passer un examen et obtenir — le 
texte dit acquèrit — un diplôme.

L’Institut est dirigé par son fondateur, M. Gilberto S. Marques, qui d i
rige également l’enseignement de la première section.

Le but de l'enseignement de cet Institut est de faire atteindre aux 
élèves le plus haut degré de développement intellectuel, moral et phy
sique.

L’Institut s'adjoint un [Club du succès, qui s’occupera de fomenter le 
commerce et l’industrie ; de faire progresser les sciences, les arts et les 
lettres ; d ’organiser des conférences, des fêtes, des expositions, des con
cours ; d’engager des campagnes contre les abus du tabac, de l’alcool 
contre tous les vices et les mauvaises habitudes.

Voilà un programme qui embrasse beaucoup ; je ne sais pas si « bien 
il étreindra. » A l’œuvre on connaîtra l’Institut. *

ROUXEL.

Revue de la Presse
EN LANGUE ESPAGNOLE

(Jnjmédium chanteur
Constancia emprunte au New-York Herald le récit suivant :
La semaine dernière, les commerçants qui se rendaient au second étage 

des*magasins de la rue 34, près de la cinquième Avenue, s’arrêtaient à 
écouter des chants variés. C’étaient des morceaux choisis des opéras con
nus Français, Allemands et Anglais. Tous ceux qui, après les avoir en
tendus, rentraient chez eux emportaient la conviction qu’ils avaient eu le 
privilège d’entendre quelques célèbres artistes du Grand Opéra, qui lais
saient échapper jusque dans la rue ces précieuses perles musicales.

Cependant ce n'était pas un musicien professionnel qui faisait entendre 
cette voix, mais une femme remarquable, Madame Rose B. Helm, qui 
chantait en ignorant ce qu’elle chantait, comment et pour qui elle chan-

Digitized by Goo 0 ri g ir al frem
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tri
ck

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
2 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in 
th

e 
U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tru

st
.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

REVUE SC IEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E 509

tait. Tout ce qu’elle peut dire, c'est que jusqu’à présent elle n’avait pu 
distinguer un ton d’un autre, tandis que actuellement elle chante avec 
autant de facilité et de sûreté que la meilleure professionnelle. Mais elle 
ne peut chanter quand elle se trouve dans son état normal. C’est seule 
ment quand elle perd la notion de sa personnalité que jaillissent ces 
chants, qui charment et enchantent ceux qui les entendent. C’est une 
femme sans prétention, qui s’étonne la première de cette faculté incon
nue et aussi inexplicable pour elle que pour les autres.

Le professeur Hyslop, qui a entendu chanter Mme Helm, explique ce 
mystère, s’il est possible qu’on puisse l’expliquer, en disant que c’est de 
l’Auto-hypnotisme. Elle parle librement avec le professeur de ce qui lui 
arrive et l’a intéressé à ce point, qu’il est vivement désireux de faire 
d’elle le sujet d’études et de recherches psychiques.

« Mme Helm est absolument honorable, dit le professeur, et elle af
firme nettement qu’elle ne comprend ni l’origine ni le caractère de sa 
faculté. »

Cette dame éprouve une grande répugnance à faire la démonstration 
publique de son don spécial. Au début elle s’effraya de l’incident et de
puis elle ne cherche qu’à faire plaisir aux autres, en dehors de tout désir 
d ’exploitation. Quand on la voit et qu’on trouve en elle une.femme sim
ple, douce, modeste, sans prétentions, on se demande quelle est la source 
de son admirable faculté et si elle est spirituelle, psychique ou quelqu’au- 
tre de nom encore inconnu.

Il est fort intéressant de savoir comment cette faculté commença à se 
manifester pour la première fois chez cette femme si simple. La modeste 
relation de ce que cette nature sensitive et délicate eut à souffrir lors
qu’elle lutta contre cette épreuve est pathétique. 11 y eut des heures, des 
jours et des semaines pendant lesquelles les personnes qui l’entouraient 
et l’aimaient pensaient qu’elle était sous une puissance étrangère.

« Je n’avais pas la moindre idée de ce que cela signifiait, dit-elle avec 
franchise ; au début je résistais et j’étais bien décidée à ce que personne 
ne soupçonnât que je pouvais chanter sous cette force inconnue. Tous 
mes amis savent très bien que je ne pouvais chanter une note. Quand il 
m’arriva de chanter, je fermais portes et et fenêtres. J’avais honte. Quand 
dans mon enfance j’allais à l’église, avec mon père et ma mère, je ne 
chantais pas avec eux, cela m’était impossible. Parfois j'essayais de faire 
sortir quelques sons de ma gorge, mais aucune parole ne franchissait mes 
lèvres. Mes parents voyaient avec terreur que j’émettais des sons extra
ordinaires ; j’évitais de les en rendre témoins et je cherchais à paraître 
nulle. ».

« Nous nous rendions à une église orthodoxe et la religion que l’on 
m’enseignait ne permettait pas de croire qu’aucun pouvoir étranger pût 
absorber notre personnalité. Aucune notion de spiritisme n’était tolérée. 
A cette époque nous considérions le spiritisme comme une religion théâ
trale, ingénieuse et frauduleuse, ne cherchant qu’à faire de l'argent. Il est
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510 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME
____  ♦.

regrettable qu’à cette époque il n’y ait pas eu un professeur Hyslop ou 
James, ou Ladd, ou Lester F. Ward, hommes de talent, dont les.pro
fondes études sur les phénomènes psychiques eussent ouvert les portes à 
la nouvelle croyance.

Je n’ai jamais lu une ligne sur ces questions. Ni mon mari ni moi 
n’avons connaissance des lois de l’occultisme. Une nuit que nous étions 
seuls, comme je semblais m’évanouir, mon mari eut recours aux moyens 
usités pour me faire reprendre mes sens. L’attaque fut si violente, que je 
dus garder le lit pendant deux semaines, dans un profond état de stu
peur.

Depuis, cet accident fit place à un état psychique pendant lequel les 
muscles de ma face se contractaient terriblement. Mon mari me disait que 
c'était pénible à voir. Mais nous croyions que tout cela n’était qu’un phé
nomène physique. Dans une de ces attaques je commençai à  siffler, imi
tant les oiseaux et modulant toutes espèces de chants. Plus tard, au 
moment de ces crises, je pus pendant un assez long temps, chanter d ’une 
voix monotone d’enfant. Mais, enfin, je chantai avec la voix d’une jeune 
fille, à laquelle succéda une voix d’adulte.

Au début,je craignais de chanter et de le laisser savoir au dehors. Il ri’y 
a que fort peu.de temps que j ’ai abandonné cette crainte, car je redoutais 
les moqueries du public. Aujourd'hui,le chant est mon plus grand plaisir ; 
et quoique je n’aie pas conscience de. ce que je dis ou fais, l’extase que 
j'éprouve est admirable, seulement je dois être inspirée par un instru
ment, la harpe, de préférence,.la cithare ou le violon. Au début il me 
semble que je m’élève dans l’espace et que, après un assez long temps, 
j ’arrive devant un nombreux auditoire. Alors un nombreux orchestre 
joue et des centaines de voix chantent en chœur. Pour moi je suis pleine 
de ravissement et d’amour. C’est alors que j’ai conscience de chanter et 
j ’ai le plus vif désir de plaire. Une voix me dit continuellement : « Aban
donne toi tout entière à nous, complètement à nous !»  Je crois tout le 
temps être devant un nombreux auditoire, jusqu’à ce que la séance prenne 
fin. Pendant que je suis en trance, j ’éprouve diverses sensations. *

Depuis que j ’ai commencé à chanter de cette façon, je me dis que je 
pourrais chanter des airs d’opéra que l’on connaît et qui feraient plus de 
plaisir. Un professèur insista pour me donner des leçons de chant pour 
nie perfectionner. 11 .n’avait pas foi dans mes facultés psychiques et 
croyait au contraire que j’avais, des organes physiques appropriés, lui 
permettant de former ma voix, pour chanter à un montent quelconque. 
J'essayai de chanter d’après ses instructions, mais ce fut un désastre. 
Après cet essai je cessai de pouvoir chanter pendant deux ans. Ceci me 
fit comprendre que ma faculté était supranaturelle et que je ne ^devais 
pas émette une seule note en dehors de la trance. Sans connaître aucune 
langue étrangère, je chante dans plusieurs d ’entre elles.

Mon mari est Anglais, élève du collège Knellar Hall de Londres ; il fut 
jadis directeur du corps de musique dans l’armée des Etats-Unis, au Fort
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REV U E SC IE N T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR IT ISM E  511

de Sully-Dacota. Je mentionne ceci pour faire savoir qu’il connaît par
faitement la musique. Une nuit, nous étions ensemble et il s’étonnait de 
ce que je tombais en trance et produisais une admirable imitation d’un 
orchestre. Les instruments semblaient être des clarinettes, des hautbois, 
des saxophones, des pistons et des violons, le tout imité parfaitement.

Dans d’autres occasions, ayant prié divers directeurs de musiques de 
venir juger de mon chant,tous convinrent avec lui qu’il était merveilleux. 
Il est certain que je n’ai pas conscience et que je ne fais que répéter ce 
qui m’est inspiré. Un grand clarinettiste m’entendit dans une occasion 
imiter la clarinette, et dit que s’il l ’avait entendu de la rue, il aurait 
pensé que c’était un virtuose qui jouait, tant le jeu était admirable.

Cela paraît extraordinaire, mais permeltez-moi d’affirmer que quoique 
je tombe en trance deux où trois fois par semaine, je me conserve en ex
cellente condition physique. Avant ces événements, j ’étais maladive.

Mon mari et mes amis qui connaissent ces faits depuis longtemps, ne 
pensent plus que ce soit upe hallucination. Depuis que j’ai compris ce 
que signifie ma faculté, j’ai eu soin de la conserver.

« Maintenant je vais chanter pour vous ». dit-elle aimablement en croi
sant ses mains devant elle En ce moment, toutes les personnes pré
sentes comprirent pourquoi Mme Helm était considérée par son entou
rage comme un précieux message pour l’humanité.

Pour faire chanter Mme Helm, il n'est nullement besoin de l’hypnoti- 
ser. Elle ferme les yeux et quand les premières notes si douces de la ci
thare commencent, ses lèvres se meuvent comme celles d’une cantatrice 
et le chant commence. La chambre n'était pas obscure, mais dans la 
pleine lumière du jour. Il 'n’était besoin d’aucun accord préliminaire ; il 
n’y avait dans la pièce que les meubles ordinaires et la table sur laquelle 
était posée la cithare. Sous la douce inspiration qui l'influençait, elle 
chanta brillamment des airs en Italien, en Français, en Espagnol en Alle
mand, et avec un tel accent, que les critiques présents jugèrent le cas 
comme un fait merveilleux au point de vue de la langue.

Tout ceci est exécuté par. une femme qui, dans son état normal, ne 
peut chanter ni siffler l’air le plus simple ; qui ne connaît rien des grands 
opéras, qu’elle n’a jamais entendus, sauf une ou deux fois dans sa vie, et 
ne connaît d’autre langue que t  Anglais pat lé à New-York.

Après avoir donné ce concert psychique, qui comprenait des improvi
sations et de la musique classique, pendant plus d’une demi-heure, Mme 
Helm revint immédiatement dans son état normal, disant qu’elle se sen
tait un peu épuisée. Elle retrouva bientôt ses forces normales et nous dit 
que après ces exécutions elle se sentait reposée et rafraîchie.

Curieux phénomène de lévitation
El Rtformador reproduit,d’après la Opinion de Pelotas (Rio Grande del 

sul) la relation suivante d’un cas de lévitation du corps humain, qui mal
heureusement paraît n’avoir eu qu?un seul témoin.
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Il y a quelques jours arriva dans cette localité une demoiselle Giimer- 
sinda de Araujo, orpheline de père et de mère, domiciliée à Mostardas, 
commune de San José del Norte. Elle se rendit chez sa sœur,mariée à M. 
Francisco José de Silveira, cultivateur.

Au bout de quelques jours elle commença à éprouver des douleurs 
d’estomac, qui prirent bientôt une tournure alarmante. On essaya l’ac
tion de quelques remèdes populaires; mais les douleurs allèrent en aug
mentant et l’on crut à une attaque de goutte.

A un moment donné, la malade parut calmée et sur le point de s’en
dormir. Mais alors on fut surpris de lui entendre prononcer des paroles 
inintelligibles, avec une voix qui n'était pas celle d’une jeune fille.

On fit alors appel à M. Benedicto Cravo ; mais celui-ci, retenu près de 
sa femme malade, envoya ses fils,-Diamantino et Floracio. Quelqu’un 
ayant émis la supposition que le fait pourrait bien avoir un caractère 
spirite, on appela un spirite, dans l’espoir qu’il pourrait donner une ex
plication du fait.

Dès que le spirite commença à poser les questions habituelles en pa
reil cas, une scène réellement exceptionnelle se déroula.

Prise d’une crise violente, Gumersinda, quoique faible, commença à 
s’agiter et ne put être maintenue qu’à grand’ peine par le» personnes pré
sentes.

Enfin après une longue lutte elle sembla s’endormir paisiblement, 
étendue sur son lit et tout le monde se retira, sauf Diamantino Cravo. 
Tout à-coup elle se leva, pâle comme un spectre, les yrux largement ou
verts semblant sortir de leurs orbites et prononça avec un accent étrange 
les mots suivants :

« Je vais là-bas ! Je vais là-bas I *
M. Diamantino, étonné, se dirigeait vers la porte, lorsqu’il vit que la 

jeune Gumersinda, les bras ouverts, sans toucher quoi que ce soit qui 
pût lui fournir un point d’appui, se maintenait en l’air et s’élevait comme 
en volant et prononçant toujours les mêmes paroles :

« Je vais là-bas I
Devant les instances de M. Diamantino et l’ordre qu’il lui intima au 

nom de Dieu de cesser de monter, la malade fit volte face et finit par des
cendre et s’allonger doucement sur son lit.

L'Opinion ajoute que, depuis, la jeune fille présenta à plusieurs re
prises le même phénomène, dans une autre localité et commença à parler 
de sa voix naturelle, en tenant des discours prétendant venir de sa mère 
et de plusieurs autres esprits, notamment de deux coupables d'assassinat, 
saisis et exécutés à Porto Alegre. Ces assertions manquent de contrôle.

Dr DUSART.

Le Gérant : DIDELOT

{S a in t-A m  a n d  Cher). — Im p r im e r ie  D A N I E L  • C H A  M B  O N .
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La R evue la issa n t A s e s  collaborateurs la p lu s entière  
lib erté , chaque auteur e s t  seu l resp on sab le  d es op in ions  
q u ’il so u tien t.

Suivant M. P. Termier, la configuration du sol de l'Océan Atlan
tique semble favorable à l’hypothèse d’un ancien continent. Les 
hauts fonds entre l’Europe et l’Amérique, du détroit de Gibraltar 
au cap Hattéras, sont limités par deux énormes dépressions qui 
courent du nord au sud, la première le long de la cote américaine, 
et dont la seconde suit le profil du continent africain, interrom
pues par des pyramides dont les sommets sont Pile Madère, les 
archipels des Canaries et du Cap Vert. Plus au nord, « la carte de 
l’archipel des Açores montre clairement que les neuf grandes îles 
qui le composent s’alignent sur trois bandes parallèles, dirigées de 
l ’est-sud-est à l’ouest-nord-ouest : et ces bandes sont jalonnées par 
des îles sur une longueur totale de près de Soo kilomètres. Nul 
doute que de tels alignements ne se prolongent très loin sous les 
ondes, et qu'ils n’aient une grande importance dans le modelé du 
fond Océanique. Mais ils ne sont évidemment pas les seuls. Un 
jour viendra où les cartes des fonds de l’Atlantique seront tout à 
fait précises et détaillées : on verra alors des lignes de fractures et 
des bandes de plis traverser le vaste abîme et courir d’Europe aux 
Etats-Unis, ou du Maroc aux Antilles ou de la Sénégambie au con
tinent Sud-Américain. »

L’on sait que par suite du retrait résultant du refroidissement de 
la masse centrale, la couche terrestre se contracte, se brise le long 
de certaines lignes de moindre résistance, ce qui produit des fractu
res par lesquelles s’épanchent des laves. La dépression qui longe la 
côte africaine et européenne abonde en volcans. Tous les piliers 
qui atteignent la surface de la mer y affleurent sous forme d’îles vol
caniques ne portant que des volcans.L’ile Gough,Tristan da Cunha,

(1) Voir le n» de février, p. 449.

15-3-1913.

L’A tlantide
(Suite et fin) (1)
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Sàihté-Hélëne, l’AScéfislotlj lés îles dü Cap Vert, lés Canaries, la 
grande Madère et les îlots voisins, toutes les AçoreS, l’Islande, l’flë 
de Jan-Mayen* sont, ou intégralement ou en majeure partie formées 
de laves. On a constaté sur cette ligpe l’existence de volcans sous* 
marins : des vapeurs chaudes sortaient des Ondes et des bas-fonds 
avaient pris naissance. Toute cette région est encore en pleine acti
vité, comme en témoignent les tremblements de terre si fréquents 
dans ces parages.

La zone volcanique de l’Atlantique oriental est comparable en longueur, 
et» largeur, eh activité éruptivè ou sismique, à celle qui fûrrtie le bord 
occidental de l’Amérique et cbïncide. dans le sud, avec la cordillière des 
Andes ; elle est un des traits caractéristiques du visage actuel de la Terre, 
tout comme la ceinture de feu de l'Océan Pacifique. Or, il n’y a pas de 
volcan sans un effondrement, ou tout au moins sans un affaissement de 
quelque morceau de l’écorce terrestre. Les volcans dé la ceiritlire de feù 
du PaCifiqüe jalbnnèrit lé bofd d’une fosse marine profonde qui fait le tour 
dé cet océan ét qüi, sans doute, n’a pas fini de s'approfondir ; les volcans 
de la Méditerranée se dressent sur la margelle de grands abîmes récem- 
ments ouverts et où d'énormes montagnes sont descendues. Il faut donc 
qu’il y ait aussi, dans le fond de l’Océan Atlantique, actuellement encore, 
une certaine rtiobilité et qué là ride médiahe de ce fond, déjà surélevé, 
n’ait pas terminé Son rrîouvément relatif d’ascension par ràpjïôrt à la dé- 
pffeSsion brifcntale..:

Le fond de l’Atlantique bouge dans toute la zone orientale, large d’en
viron 3000 kilomètres, qui comprend à la fois les Açores, l’Islande, Ma
dère, les Canaries et les îles du Cap Vert. C’est là, actuellement, une zone 
instable de la surface de la planète ; et, dans une telle zone, les plus ter
ribles cataclysmes peuvent, à chaque instant, survenir.
„ Il résulte de dragages faits pendant l’été de 1898 au Sujet de la posé 

d’un câble pour relier Brest àü cap Cod, que des frâgtnèhts rocheux 
furent ramenés à là surface ; c’était uhë lave eritièreriîent vitreuse, 
comparable à certains verres basaltiques des iles Sandwich. Ôr, l’on 
sait aujourd’hui que si cëtte lave s’était consolidée sous les flots, 
elle aurait une texture cristalline. La terre qui constitue aujourd’hui 
le tond de l’Atlantique,à 900 kilomètres au nord des Açores,a donc été 
couverte de côulàs de laves, alors quelle était encore émergée. Elle s’ëst, 
par conséquent, effondrée, descendant de 3000 mètres ; et comme 
la surlace des roches ÿ a gardé l’allure tourmentée, les rüdës aspé
rités, les arêtes vives dés coulées làviques ffèà-récetités, il faut qué 
l’effondrement ait suivi de près l’émission des laves et que cet effon
drement ait été brusque. Sans cela, l’érosion atmosphérique et
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RfeVUE SCIENTIFIQUE ET MORAtE DÜ SPIRITISME 5*3

l'abrasion màrihe eussent nivelé les inégalités et aplani toute la 
surface.

b ’après les enseignements de Suess et de Marcel Bertrand, qui 
nous ont appris à regarder la planète et à déchiffrer les lentes ou ra
pides transformations de son antique visage à travers les injures des 
siècles sans nombre, nous savons qu’une très-ancienne liaison con
tinentale existait entre le nord de l'Europe et le nord de l’Amérique, 
et une autre liaison entre la massive Afrique et l’Amérique du Sud. 
Ces deux bandes territoriales étaient séparées par un sillon mari
time, dont la Méditerranée est un reste. Une chaîne de montagnes 
très-élevée s’est dressée sur le bord méditerranéen du continent 
nord Atlantique, et malgré de nombreuses dislocations on peut 
encore en suivre les traces de nos jours en Europe et en Améri
que.

En somme, d’après M. P. Termier, on peut résumer ainsi les 
indications tirées de la Géologie :

Extrême mobilité de la région atlantique surtout à la rencontre de lâ 
dépression niéditferranéenne et de la grande zone volcanique, large de 300a 
kilomètres, qui court, du sud au nord,dans la moitié orientale de l’océan 
actuel ; certitude de la survenue d’immenses effondrements, où des îles 
et même des continents ont disparu ; certitude que quelques-uns de ces 
effondrements datent d ’hier, sont d’âge quaternaire, et qu’ils ont pu, par 
conséquent, être vd& par f'homme ; certitude que quelques-uns ont été 
soudains, ou au moins très-ràpides. Voilà de quoi encourager ceux qui sè 
fient encore au récit de Platon. Géologiquement parlant, l’histoire plato
nicienne de l’Atlandide est extrêmement vraisemblable.

Si l’on interroge maintenant la Zoologie, elle apporte aussi son 
contingent d’observations favorables à l’hypothèse d’une terre ayant 
relié les qudtre archipels, Açores, Madère, Canaries, Cap Vert, 
âvec rÈuro'pe à l’époque quaternaire, car les mollusques qu’on y 
trouve sont semblables à ceux qui vivent sur le pourtour de la Mé
diterranée, principalement les Hélix. Suivant M. Louis Germain :

fl y  a, dans les mollusques actuels des quatre archipels, des espèces qui 
semblant être les survivantes d'espèces fossiles du tertiaire européen ; et 
pareille survivance existe aussi dans la série végétale,une fougère,\’Adian
tum renifornUy actuellement disparue d’Europe, mais connue dans le 
pliocène du Portugal, continuant de vivre aujourd’hui aux Canaries et aux 
Açores. M. Germain déduit de ce tait la liaison, jusqu'aux temps pliocè-
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51b REVUE SCIENTIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

nés, avec la péninsule ibérique, du continent qui embrassait les archipels ; 
et la coupure de cette liaison pendant le Pliocène. (1)

La répartition singulière d’une espèce de mollusque les Oléacinï- 
dae que'l’on ne trouve que dans l’Amérique centrale, les Antilles, 
le bassin méditerranéen et les îles Canaries, Madère et Açores, im
plique évidemment l’existence d’un continent ancien qui réunissait 
l’Europe et l’Amérique. Cette concordance entre les données géolo
giques et zoologiques plaide éloquemment en faveur de l’existence 
de vastes terres émergées jadis dans la partie de l’océan qui se trouve 
à l’ouest du détroit de Gibraltar.

Quant à reconstituer, même approximativement, la carte de 
l ’Atlantide, il n’y faut pas songer actuellement, d’autant mieux que 
nous venons de constater des effondrements successifs qui ont dû 
modifier profondément la configuration des côtes, et cela à diverses 
reprises, d’abord pendant l ’âge tertiaire et en dernier lieu à l’époque 
quaternaire. Comme l’existence de l’homme est certaine pendant 
cette dernière période, l'hypothèse que le souvenir d’un cataclysme 
anéantissant ce qui restait de l’atlantide s’est conservé,n’est donc pas 
irrationnelle. Reste à savoir maintenant s’il est possible de se figurer 
quel était le degré d'avancement des populations qui habitaient ce 
monde disparu.

L’on sait que dans l’antiquité, certaines nations étaient arrivées 
à un haut degré de civilisation pendant qu’à côté d’elles vivaient 
des peuplades encore plongées dans la barbarie. L’Inde, l’Egypte, 
l’Assyrie étaient florissantes alors que la Gaule en était encore, vrai
semblablement,à l’époque de la pierre polie. De nos jours, en Aus
tralie par exemple, ou en Afrique, le chemin de fer traverse des 
contrées dans lesquelles la sauvagerie des habitants est extrême. Il 
est donc possible que les Atlantes fussent de beaucoup supérieurs 
aux populations de l’Europe qui habitaient les cavernes et, plus tard, 
les habitations lacustes bâties sur pilotis, qui leur succédèrent.

Si l’on en croit les occultistes, ce seraient les atlantes qui auraient 
civilisé l’Egypte. Le temple du Sphinx, situé non loin de l’énigmati
que colosse, est antérieur à Chéops, créateur de la grande pyramide, 
car une inscription datant de l’époque de ce roi raconte qu’on trouva 
ce temple en creusant le sol. Il était attribué, ainsi que le Sphinx, 1

(1) Voir aussi Le Traité de Qiologie de M. de Lapparent, au sujet du conti
nent Nord-Atlantique.
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aux Schesou-Hor, aux ancêtres, instruits par les Dieux, qui, bien 
avant Menés,qui remonte déjà à 5004 ans avant J-Ch., avaient éta
bli la civilisation dans la vallée du Nil. Ce vénérable monument, le 
plus vieux du monde, est remarquable par l’importance des énor
mes masses calcaires mises en place, mais il est d’une simplicité très 
grande et ne dénote pas une science architecturale très avancée.

Suivant M. Le Bon (1) on discute encore aujourd’hui la question 
de savoir si les Egyptiens ont connu anciennement l’usage du fer. 
Quand on examine leurs obélisques hauts de trente mètres et tra
vaillés comme des bijoux .malgré la dureté du granit^dont ils sont 
formés ; quand on voit la netteté, la profondeur des hiéroglyphes 
taillés dans cette pierre qui fausse très vite nos meilleurs instru
ments, on est tenté d’affirmer que les Egyptiens connaissaient 
l ’usage de l’acier trempé. Mais il est possible également que la gra
vure fût faite avec du sable délayé dans du vinaigre et un bâton de 
boiç dur qui en tournant rapidement, peut, à la longue, user la 
pierre la plus dure.

S’il ne reste aucun instrument d’acier ou de fer remontant à une 
période éloignée, c’est que, peut-être, la rouille a pu les détruire. 
On a retrouvé pourtant un morceau de barre de fer encastré dans 
la grande pyramide de Gizeh. On a remarqué aussi que déjà sous 
l’Ancien Empire, les lames des outils tranchants représentés par les 
peintures étaient des trois couleurs différentes, les unes noires, les 
autres rouges et les troisièmes bleues, ce qui paraît indiquer qu’il y 
en avait en silex, en cuivre et en acier.

Quoi qu’il en soit, il paraît certain que le fer n’était pas d’un 
usage très-répandu pendant les premières périodes de l ’histoire 
Egyptienne, et des traces cuivreuses, retrouvées dans les arêtes des 
sculptures, permettent de penser que ces arêtes furent taillées avec 
du bronze. Il ne faut pas oublier que le bronze égyptien possède des 
qualités toutes spéciales : par sa dureté et son élasticité il se rappro
che de l’acier.

Dès l’époque la plus reculée, celle antérieure à Ménès, les Egyp
tiens avaient divisé l’année en 365 jours, en la faisant commencer 
avec le lever héliaque de Sinus, c’est-à-dire le moment où Sirius pa
raît dans le ciel au même point que celui où le soleil se lève. Com-

(1) Le Bon. Les premières civilisations p. 346.
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bien de siècles d’observations représentent ces données si précises, 
ainsi que l'orientation des Pyramides ? C’est ce qu’il est impossible 
de savoir maintenant. Mais comme la loi du progrès procède avec 
lenteur du simple au composé, il ne paraît plus fantastique d?attri- 
buer huit ou neuf mille années aux débuts de la vie civilisée dans 
la vallée du Nil, à moins d’admettre que ces notions lurent appor
tées par d’autres peuplés, encore plus anciens, et peut-être par les 
Atlantes. Voici quelques-uns des arguments que font valoir les dé
fenseurs de cette hypothèse.

M. Delclève, dans un article des "Nouveaux Horizons, rappelle la 
haute antiquité du Sphinx et ajoute :

De curieuses analogies existent entre les grandioses ruines Egyptien
nes et celles que l’on a découvertes à Palenque, dans le Mexique, c'est-à- 
dire à ^extrémité opposée de ce que fut l'Atlantide. A Palenque, comme 
à Thèbes, on a trouvé au milieu de ruines remarquable^ et attestant 
une haute civilisation, des pyramides, des dessins religieux tels que la 
croix, le serpent, le scarabée, le lotus symbolique, le Tau mystique* la 
croix ansée et jusqu’à des figures semblables aux hiéroglyphes. Il est dif
ficile de ne pas voir une parenté entre les antiques vestiges qui s’étalent 
sous des cieux si différents.

Les pyramides que l’on trouve dans le Yucatan ressemblent à 
celles de la Chaldée, elles sont à degrés et se trouvaient couronnées 
par un temple consacré au soleil, ( i )  Les Toltèques de race « Maya » 
écrivaient des livres ou peignaient sur toile des hiéroglyphes « cal- 
culiformes » que les savants d’Europe et d'Amérique s’occupent de 
leur mieux à déchiffrer, suivant des méthodes diverses et avec des 
résultats malheureusement contradictoires. Ges documents ont 
peut-être en réserve d’importantes découvertes sur la préhistoire 
des nations américaines. Mais, jusqu’ici, on pourrait se demander 
si ce sont les Egyptiens qui ont colonisé l’Amérique à la suite de 
migrations effectuées à travers l’Asie et le détroit de Behring, plu
tôt que de problématiques ancêtres Atlantes. Voici un autre argu
ment de M. DeLclève qui semble faire pencher la balance en faveur 
de ces derniers :

(1) On doit même observer ici que la forme la plu? ancienne de pyramide 
Egyptienne, celle de Sakarrah, est à degrés, en forme de temple à gradins, 
tout à fait semblable à celles de l’Assyrie, ce qui ^tablit l’influence Chaldéenne 
sur la première civilisation de la Vallée du Nil.
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Notons la persistance, jusqu'à nos jours dans la Nubie, sur l’emplace- 
mentdu territoire deMéroë dont nous avons parléplushaut, de l’existence 
d ’une race humaine spéciale, absolument différente des nègres africains 
et des hamo-sémites originaires d’Asie ; d’une race rouge, celle des Nu
biens et des Foullahs, dont le nez saillant et point déprimé fait songer à 
l’appendice nasal proéminent des Aztèques, que Cortez trouva installés «U 
Mexique et que les conquistadores espagnols ont férocement exterminés. 
Or, il est presque certain que la race nubienne, très intelligente, est la 
descendante de la vieille race éducatrice qui civilisa l’Egypte : elle est, 
d’ailleurs, encore à l'heure actuelle la race civilisatrice du Soudan.

D ’autre part,dans la Terre et VHomme, Elisée Reclus nous apprend 
<jue des peintures décrites par Champollion, mais disparues depuis, 
prouvent que les Egyptiens divisaient en races l’humanité connue 
d’eux. Dans le tombeau de Meneptah, à Riban-el-Moluck, op pou
vait distinguer, il y a 80 ans, ï  Egyptien rouge, « l’homme par cxcel- 
lence *, l’Asiate jaune, le nègre et l’Européen, l'homme blanc 
ayant « le nez droit ou légèrement voussé, les yeux bleus, la barbe 
blonde ou rousse, la taille haute et très élancée, vêtu de peaux de 
bœuf conservant encore leur poil, véritable sauvage tatoué sur di
verses parties du corps, a

Sous les huttes d’Abydos, Amelineau a trouvé des squelettes et 
des corps ayant subi des commencements de momification remon
tant à la première époque Egyptienne, accroupis, à peu près dans 

la même position que les momies péruviennes dans leurs huacas.
Signalons, enfin, que dans plusieurs statiops préhistoriques de 

notre pays, celles de Menton, par exemple, les ossements humain* 
sont colorés en rouge avec un oxyde terreux, différent du terrain 
de U grotte. Serait-ce pour rappeler la couleur de la peau ?

Voyons, maintenant, suivant M. Roisel (1 ) , d’autres rapprocher 
ment* curieux entre le langage des basques, qui seraient, suivant 
lui, les descendants des Atlantes et celui parlé par certaines tribu* 
d’Amérique :

M. Baudrimont a prouvé que les noms basques : audiac, qui ajgnifie 
hgpt ; ura, ugaya, «au permanente ; orent, cerf ; u bai, bonne eau ; arina, 
rqpide ; picacbo, roc de pierre, et plusieurs autres se retrouvent dans les 
appellations géographiques familières aux- Américains. Les mots idora, 
aride ; aboa, bouche ; ilia, lune ; u, eau ; ur, bleu ; sont usités de part et 
d'autre avec la même signification.

( i j  Roisel : Les Atlantes. Paris 1874. Chapitre IV. Cité par Y Initiation, n° 
de juin 1911.
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Les langues indiennes de l’Amérique sont agglutinantes ; et la 
basque, ou Eskuara, se rapproche de celles du Nord américain par 
des ressemblances qui paraissent significatives :

Pour n’en citer que quelques exemples, nous dirons que la conjugaison 
basque est comme calquée sur celle des indigènes, et que ces langues n’ad
mettent'pas la liaison des muettes et des liquides, par lesquelles les li
quides se trouvent à la fin des mots. Elles séparent toujours par une 
voyelle deux consonnes suivies, telles que 5 /. De part et d’autre, l’usage 
est d’attacher au verbe le pronom, même indirect, servant de régime.

Ainsi, M. de Charencey a-t-il eu raison de dire : « Sans doute les lan
gues du Nouveau-Monde diffèrent à certains égards de l’Eskuara ; mais 
ne s’en rapprochent-elles pas d’une manière étrange par l’ensemble de 
leur physionomie ? Peut-on nier qu'elles n’aient de commun avec cet 
idiome certaines règles phonétiques ?... Il est bien extraordinaire que ces 
ressemblances sont surtout frappantes entre l’Eskuara et les langues des 
Indiens qui habitent les rivages de l’Atlar.tique, tandis que les dialectes 
en vigueur chez les tribus cuivrées du Nord-Ouest, n’offrent que bien 
moins de ressemblance.

C’est en se basant sur de pareilles similitudes que les savants ont 
reconstitué la langue des hypothétiques 'Arias, dont les migrations 
auraient peuplé l’Europe. Et si l’on tient leurs raisonnements pour 
valables, en l’appliquant aux dialectes des Peaux Rouges et au bas
que, on peut y voir des restes d’une langue originale : celle des 
Atlantes.

L’Ethnographie apporte également son contingent d’observations 
dans cette enquête. La ressemblance entre les costumes des Indiens 
et des anciens basques, ainsi que leur ressemblance physique a frap
pé quelques bons esprits. « Ces montagnards sont sombres, ditStra- 
bon, en parlant des ancêtres des Basques, lorsqu’ils habitaient les 
vallées de la Garonne et de l’Ebre. Ils portent les cheveux longs et 
flottants, mais pour combattre, ils se ceignent le front d’un bandeau. 
Tous les hommes sont habillés de noir et ne quittent, à propre
ment parler, jamais leurs saies, même pour dormir. » Or, d’après 
MM. de Castelnau et Marcoy, les Indiens Chiquitas, les Antis, et 
beaucoup d’autres, portent les cheveux longs et flottants, sauf pour 
combattre. Leurs costumes, qu’ils ne quittent jamais, est de cou
leur sombre. Il en est de même aux îles Canaries. Les Américains 
de l’Ucayalé et du rio Purus se servent de coiffures identiques à 
celles des femmes Ibériennes décrites par Strabon. La parfaite res-
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semblance du type basque avec le portrait de Montézuma, tel que 
nous le donna Sandoval, est également Caractéristique.

Si les Atlantes ont envahi l’Europe, ils serait étrange qu’il ne 
restât aucuns vestiges de leur passage. Il semble bien que l’archéolo
gie nous donne des preuves positives, car en fouillant les ruines de 
l’Etrurie et les nécropoles de Tarquinies, de Volaterra,de Chiasi, de 
Cari,on a trouvé sur des vases et sur les murs des temples des per
sonnages peints d’un type uniforme, différent de celui des anciens 
romains. Ce sontdeshommespetits,à la tête forte,au nezlongetgros.au 
corps ramassé et trapu ; leurs traits, comme leur physionomie, ont 
une ressemblance singulière avec ceux de plusieurs nations ancien
nes et modernes. « Ils font penser, dit Michelet, aux statues mexi
caines des ruines de Palanqué. » Les monuments ont la même ana
logie. Niebuhr retrouvait les temples Mexicains dans la description 
que nous donne Pline du tombeau de Porsenna.

Les vases étrusques et mexicains présentent des dessins rouges 
sur la terre noire. M. Pontoppidan a rapporté de Bahia cinq vases 
antiques, couverts d’hiéroglyphes, et de même forme, de même 
couleur, de mêmes ornementations que les étrusques les plus purs. 
Si tous ces faits sont bien exacts, l’existence d’un peuple Atlante 
s’étendant sur des territoires, situés dans l’Atlantique et réunis
sant pendant l’époque quaternaire l’Amérique et l’Europe, n'a rien 
d'invraisemblable et peut être admise. Mais le degré de civilisation 
de ce peuple ne paraît pas avoir dépassé celui de l’âge du bronze ; 
on ne trouve en effet l'usage du fer, ni au Mexique, ni en Etrurie, 
j^s plus d’ailleurs que dan» les premiers temps de l’Egypte, car des 
tombeaux de ce dernier pays remontant à six ou sept mille ans, ne 
repferment que des silex délicatement travaillés, des objets en ivoire, 
en os ou en cuivre, des statuettes et des vases d'argile noire avec 
empreintes.

En face de ces constatations si précises les récits de M. S. Elliot, 
sur la Science merveilleuse des Atlantes, qui auraient construit, 
entre autres, des navires aériens, semblent de purs romans sans 
aucune base positive. On a beau nous dire que c’est par la clair
voyance que l’auteur a vu ces merveilles, cela ne suffit pas pour 
nous y faire croire-. Vraiment, c'est trop exiger de notre crédulité 
que de reproduire des cartes comme celle représentant l’île de Po
séidon et d’écrire :
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Cette carte, dressée il y a environ soixante-quinze mille ans, repré- 
sente exactement (I) sans aucun doute, la surface de la terre telle qit'eUp a 
existé depuis cette époque jusqu'à la submersion fipale de Poséûjon, en 
9^64 avant Jésus Cbfist. {.es contours des continents commencèrent à 
prendre alors l’aspect qu’ils ont de nos jours.

Que la clairvoyance existe, personne n’en est plus assuré que 
moi, et je crois fermement qu’elle peut parfois s’étendre au passé 
ou s’élancer dans l’avenir. Mais la possibilité d’une chose ne suffit 
pas pour autoriser les fantaisies individuelles des voyants ; et rien 
n’est plulî délicat en ces matières que de faire une sélection fai- 
sonnée entre ce qui relève de l’auto-suggestion et ce qui est la réa: 
lité. Lorsque l’on publie des ouvrages de cette nature, le premier 
devoir de l’auteur est de nous décrire Jes procédés qu’il a mis en 
œuvre pour acquérir ces connaissances et les précautions qu’il a 
prises pour contrôler l’exactitude de sa vision. Malheureusement» 
c’est ce que ces révélateurs oublient de faire.

Les mystiques catholiques, protestants, Bouddhistes etc., nous 
ont donné des descriptions de l ’au-dela qui diffèrent profondément 
les unes des autres et dans lesquelles il n’est pas difficile de retrpuypr 
leurs idées personnelles et leurs préjugés. Ces tableaux se ressentent 
des croyances et des connaissances de l’époque, ce qui suffit pour 
montrer que ce ne sont, le plus souvent, que images mentales ex
tériorisées. Des relations sur le même sujet, obtenues par des opé
rateurs ne se connaissant pas, seraient plus convaincantes, à la cpnr 
dition encore que la transmission de pensée ne puisse y jouer au
cun rôle. Si les narrateurs, quels qu’ils soient, sç contentent d’af  ̂
firmer, la méthode scientifique nous fait un devoir de n’attacher au
cune importance à leurs déclarations, car le temps de la prpyaoce 
aveugle est passé.

Un savant qui fait une découverte a grand soin de nous exposer 
minutieusement les conditions dans lesquelles il a pu la réaliser. 
Nous sommes en droit d’pxiger des révélateurs les mêmes précir 
sions, s’ils veulent que nous accordions du crédit à leurs enseigner 
ments.

En résumé, si l’Atlantide a existé jusque vers la fin de l’époqup 
quaternaire, ce qui est très ppssible, ses habitants, plus civilisés 
que ceux de l’Europe, n’étaient cependant, si l’on s’pn réfère à leur 
ndustrie présumée, qu’à un stade encore inférieur de j’éyolptiop.
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Cette conclusion est en parfaite harmonie avec toutes les autres 
considérations ethnographiques concernant la préhistoire qui nous 
affirment que nos ancêtres, loin d’avoir débuté par un état édéni- 
que, l ’àge d’or des mythologues, ont gravi péniblement la route du 
progrès en s’élevant peu à peu, par de persévérants efforts, au des
sus de la sauvagerie primitive qui succéda à l’aninqalité proprement 
dite. Ce n’est pas vers le passé qpe nous devops tourner les yeux, 
siqqp ppur mesurer le chemin parcouru, mais vers l’avenir, poqj: 
y  pfierçher Iq Jumièrç, cqr il ouvre devant nous des perspectives 
infinies.

G a b r ie l  D E L A N N P -

Spiritisme et cryptopsychie
Nous avons le plaisir de trouver, dans le numéro de Janvier de 

la Revue Philosophique dirigée par M. Ribot, un excellent article 
de M. Boirac. Nous sommes heureux chaque fois que nous voyons 
le Spiritisme, tant méprisé, être accueilli dans les hautes sphères de 
la pensée et traité avec impartialité. M. Boirac reconnaît que l'en
semble des laits est incontestable et il est de ceux qui affirment 
que leur étude est digne d’ètre respectée et encouragée.

Mais il veut que l ’on applique, à la science des faits Spjritoïdes, 
cette même méthode expérimentale à laquelle les autres sciences 
o n t dû leur succès. Il ne veut pas qu’on se hâte d’en donner l’ex
plication,car le véritable esprit scientifique ne cherche pas le pour
quoi des choses. Sans s’interdire de comprendre, il commence par 
constater les faits qui lui suggèrent des idées. C’est sur ces idées, 
nées de l’observation, qu ’il interroge les faits et les force à répon
dre, voilà bien l ’origine et la nécessité de l’hypothèse.

Le chercheur rencontre ainsi deux interprétations, l’une cryp
topsychique, l’autre spiritique. Les deux hypothèses ne s’excluent 
pas l ’une l’autre, mais l’interprétation cryptopsychique suppose un 
doute préalable sur la réalité des apparences que l ’on observe ; elle 
doit être préférée jusqu'à preuve du contraire. Pourquoi M. Boirac 
suppose-t-il que les faits produits par des causes intelligentes 
émaneraient de causes extérieures à la nature ? C 'est ce que nous 
ne pouvons com prendre; pour lui la cause incluse dans la nature 
serait l’esprit humain, encore incarné,et agissant de façon cachée,e‘ 
comme sous un voile qui les dérobe à notre observation directe.

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

2 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tru
st

.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e

Digitized by

524 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Chercher toujours dans les choses certaines la raison des choses 
encore incertaines est 4e principe en vertu duquel M. Boirac 
voudrait attribuer toujours aux assistants la cause des phéno
mènes.

Beaucoup de manifestations doivent être attribuées aux forces et 
aux facultés’ des médiums qui n ’ont aucune conscience d’y prêter 
leur concours actif, il s’en suit que ceux-ci se font souvent illu
sion, et il existe tout un ordre de faits, d’origine hypnoïde, qui 
nous dém ontrent que la conscience peut être distraite, et que, 
n ’étant plus informée de ses actes, elle les attribue à une interven
tion extérieure. Il est donc tout naturel que l ’esprit scientifique 
s’attache d’abord à l’interprétation cryptopsychique et n’y renonce 
que si sa fausseté est incontestablem ent dém ontrée.

M. Boirac rappelle i:i quelques cas, dont celui de Mme Du- 
pond (i) qui reçoit, comme venant d’un esprit désincarné, le mes
sage d’un jeune homme en parfaite san té; œuvre de forces obs
cures qui prouve que Mme D. reflète autom atiquem ent ses propres 
dispositions.

M. Boirac rem arque encore qu’on retrouve des obscurités analo
gues dans l’ensemble des phénomènes parapsychiques, ce qui en
traîne à généraliser l’interprétation, et à attribuer tous les phéno
mènes à la même source, c’est-à-dire au médium lui-même. On sait 
déjà qu’il classe les phénomènes, par ordre de complexité, en : 
i # hypnoïdes 20 magnétoïdes et y  spt'ritoïdes. Ces derniers sont ceux 
qui semblent im pliquer l’intervention d’agents encore inconnus et 
ils ne diffèrent pas sensiblement des autres. La transe équivaut à 
l'é ta t somnambulique, elle en diffère seulement par sa spontanéité.

Les messages des défunts sont analogues aux faits de dédouble
ment de la perse nnalité etc , en sorte que, selon M. Boirac, leur 
seul caractère distinctif serait : r  — La spontanéité et 20 — la con
nexité avec les croyances du milieu où ils sont obtenus. Le Spiri
tisme serait une synthèse spontanée de faits, déterminés par un 
état nerveux particulier, auquel conviendraitle nom de spiritogène. 
C’est ce qui justifie l ’attitude et la partialité des savants en faveur 
de l’interprétation cryptopsychique et, en admettant l’hypothèse 
des esprits, leur action ne consiste qu ’à produire des effets analo
gues à ceux d ’un hypnotiseur. Ceci,je pense, dans la bouche de M. 
Boirac, n ’est pas une objection, car il tombe d’accord avec tous 
les spirites.Mais il voudrait que l’étude des phénomènes spiritoïdes

( 1) E s p r its  et m édium s Dr Flournoy p. 370.
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R E V U E  SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E 5a*

fût subordonnée à celle des faits hypnoïdes et magnétoïdes ce qui, 
dit-il, soulève des protestations dans le camp spirite.

Enfin, se tournant vers les savants qui ont envisagé l’étude du 
Spiritisme d’un œil plus favorable, M. Boirac examine le dernier li
vre d’ O. Lodge, La survivance humaine.

Les faits de télépathie, de transmission de pensée, certain» cas 
d’écriture autom atique et de prévision on t amené Oliver Lodge à la 
conviction que l’homme survit à la m ort et que la coopération in
telligente entre des esprits, autres que ceux des êtres humains in
carnés dans un corps, et nous-mêmes, est devenue possible.

** *
Si nous osions opposer notre point de vue à celui de M. Boirac 

nous dirions tout d’abord que, subordonner l’étude des phénomènes 
spirites à celle des faits hypnoïdes et magnétoïdes, ce serait laisser 
perdre une quantité de faits précieux à observer. Ce sont les spi
rites qui produisent certains phénom ènes que les expérim entateurs 
du magnétisme et de l’hypnose ne sauraient produire par eux- 
mêmes. On doit reconnaître que les études des savants dans un cer
tain domaine n’ont été rendues possibles que par le scandale qu’o n t 
causé les Spirites. Le but poursuivi, faire cesser le scandale, a été 
l’excuse de ces premières investigations; de sorte que l'on peut 
dire que les progrès des études psychiques ne sont venus, en ces 
dernières années, qu’à la rem orque des faits produits et alfirmés 
par les spirites.

Si Mme Piper était tom bée aux mains d ’un simple B érillon,toute 
la docum entation des Myers, des Hodgson, des Lodge n’aurait ja 
mais vu le jour. Placez Eusapiaou Hélène Smith entre les mains 
de M. G. Lebon, il n ’en sortira jamais rien. 11 faut toute la foi spi
rite et une patience à toute épreuve pour produire des faits qu’on 
puisse soum ettre à l’examen de la science. Q uant aux faits sponta
nés qui sont vraiment des faits spirites, ils échapperont toujours à 
cet examen, car ils ne relèvent que du témoignage et du jugem ent 
des hommes ; il faut les prendre tels qu’ils sont, et avant toute 

- classification.
La vérité est donc que les méthodes de la science ne sont pas ri

goureusem ent applicables au spiritisme. Le bon sens est une chose 
dont on peut faire usage. Les nouveautés qui paraissent invraisem 
blables ont toujours dû briser et vaincre quelque chose de la rou
tine scientifique. Cette fois-ci, sous prétexte de ne rien préjuger, la 
science se condam nerait à ne rien conclure.

Les Spirites intelligents ne cherchent pas le pourquoi, mais ils
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5*6 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

sont allés beaucoup plus loin dans l ’examen des faits que le lavant 
qui aborde cette étude. Eux aussi ils ont été amenés à choisir une 
idée directrice qui est, au dire d'O. Lodge, la m eilleure hypothèse 
provisoire ; après avoir examiné tous les faits ils ont trouvé; dans 
l’hypothèse spirite, le seul fil conducteur qui ne se soit pas brisé.

La cryptopsychie est obligée d’inventer des facultés, d ’attribuer I 
l ’organisme humain un pouvoir qu’il n ’a pas, tandis que le Spiri
tisme n ’a recours q u ’à des facultés existantes. La spontanéité de» 
faits spirites n'en fait pas un cas nouveau, c’est forcément, le  pro
cessus hypno'ide qui se manifeste ; or le processus hypnoïde exige 
une influence extérieure, qui le met en mouvement, la spontanéité 
apparente ne peut venir que d’un opérateur invisible.

Nous voyons précisément qu’une influence semblable opère 
entre deux incarnés par la transmission de penséfe, et môme par 
l’écriture autom atique ; nous ne fa.isons donc que recourir à une 
cause connue, incluse dans la nature et précédemment obser
vée.

La cryptopsychie laisse incom préhensibles certains résultat» 
qu ’elle attribue à la subconscience du médium, et elle devient ab
surde dès qu ’elle sous-entend que tout doit être attribué aü psychis
me inférieur, qui ne doit posséder que des facultés très rudim en
taires. Nous trouvons plus juste, en face de certaines révélation! 
de faits ignorés des assistants, de ressaisir le fil conducteur, au 
moyen d’une explication qui s’accorde avec les faits déjà observés 
entre vivants.

Dès qu’on est entré  dans l’hypothèse spirite on voit tomber tant 
d ’obstacles à la compréhension du monde, de la vie, des évolu
tions, qu’on en reçoit comme un éblouissement. Je ne prétends 
pas solutiohner scientifiquement ces grandes questions, mais c ’est 
déjà quelque chose que d ’entrevoir des possibilités là où régnait 
Une obscurité com plète. La survie et les réincarnations rendent 
com préhensible le progrès, elles éclairent la biogenèse, depuis les 
mystères de la cariokynèse jusqu’au miracle de la naissance d’un 
enfant tout armé pour la vie. La réincarnation justifie ce qui était 
jusqu’alors injustifiable, l’inégalité dans les conditions de» étfes 
venant au monde. Il y à là tout un système vraisemblable et cohé^ 
ren t qui s’accorde merveilleusement avec les conceptions scientifi
ques les plus modernes.

On nous reproche de recourir à des caüses ificonrtUès...! Mais 
l ’esprit est-il une chose inconnue ? Il existe, comme les forces; à 
l’état d’essànce incom préhensible ; dira-t-oh que les forces Sont des
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR IT ISM E  5*7

«ausfes inconnues ? Et la science devrait-elle s’abstenir-de recourir 
aux forces jusqu’à ce qu’elle en ait pénétré l’essence ? — Non...! 
les forces ne sont pas des causes extérieures à la Nature, les esprits 
non plus.

C hercher dans les choses certaines U raison des choses ignorées 
est un excellent principe en vertu duquel M. Boirac voudrait que 
l’on attribue aux assistants la cause des phénomènes, mais ce fil 
nous casse dans la main, l’hypothèse cryptopsychique devient, en 
certains cas, insuffisante ; alors nous nous élevons jusqu’à l’hypo
thèse spiritique qui encadre une série de faits plus étendue.

Dire que la première hypothèse doit être préférée, jusqu’à preuve 
du contraire, n est pas tout à fait juste, parce que,sans avoir prouvé 
le contraire, nous pouvons l’abandonner comme insuffisante. Nous 
n ’avons paS le droit de la dilater jusqu’à ce qu’elle devienne suffi
sante. Les phénom ènes hypnoides et magnétoïdes attestent bien 
l ’existence de facultés cachées dans l’âme humaine, mais, dira-t-on, 
par exemple, que; pour se rendre compte de l’authenticité d’un 
message télégraphique, il faille le subordonner à la connaissance 
dès théories électriques et magnétiques ? Eh bien la manifestation 
spirite ne peut pas davantage être subordonnée à la connaissance 
du processus qu’elle emploie,

On nous cite le cas de Mme Dupond, là il est certain que, si l’on 
se refuse à adm ettre une mystification de l’au-delà, il faut avouer 
què cette dame se mystifie elle-même avec ses propres rêves. On 
nous parle sans cesse de ces mauvais cas, et des obscurités analo
gues, qui se rencontrent dans l ’ensemble des phénom ènes parapsy- 
chiques, mais on ne noUs parle pas des bons cas et l ’on généralise, 
sans nous expliquer com m entées bons cas pourraient être attribués 
aü médium lui-méme. Lorsque, par le moyen de l’écriture autom a
tique, les vivants influencent la main d’un médium écrivain, il n’y 
û là, ni état spiritogètie, ni fait spiritoïde, il y a, tout simplenpepî, 
un fait spirite. — Actibn de l’esprit sur un esprit anim ant un orga
ne étranger. \

Je ne Sais pas pourquoi M. Boirac juge que la vue anticipée des 
événem ents futurs serait plus acceptable que l’intervention d’un 
décédé La prévision de l’avenir est une chose impossible à cunce.» 

. voir ; le cas, cité à ce propos, de Mme Alpine n ’est pas ut*’cas de 
vue à distance dans le temps ; il s’agit d’une dame qui vit par anti
cipation, sur là Surface d’un lac, comme dans un miroir magique, 
une scène qui devait se réaliser quelques jours plus tard.

L’explication est, ici, très simple, car il s’agissait d’un suicide. M.
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528 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Espy, le suicidé, avait depuis longtemps conçu cette pensée de se 
noyer dans le lac ; Mme Alpine s’est trouvée en état de relation 
sympathique avec ce monsieur dans le temps que celui-ci, pour
suivi par son obsession, créait en lui-même l'im age qu ’il avait con
çue, c’est une simple vision télépathique.

Je connais d’autres cas de vue anticipée, ils sont fort instructifs 
dans ce sens que la vision, qui ne s’est pas réalisée, était juste ce
pendant,parce que le fait de sa réalisation était décidé, en principe, 
au moment où la voyante avait cette lucidité. C ’est comme si, ayant 
vu mettre une lettre à la poste,j’annonçais son arrivée pour demain 
à Marseille ; un détournem ent peut se produire en cours de route, 
ma prédiction n’en était pas moins justifiée. Plusieurs prédictions, 
réalisées ou non, peuvent se rattacher à cet exemple.

Les esprits peuvent aller beaucoup plus loin que nous dans l’ordre 
des prévisions, ils peuvent connaître des déterminations absolu
ment inaccessibles à notre connaissance humaine, bien que visant le 
plan terrestre. Il nous est permis d ’interpréter ainsi certaines pré
monitions lorsqu’elles semblent émaner d’esprits désincarnés parce 
que nous avons un précédent ; le fait d ’un esprit, vivant dans la 
chair et influençant un autre esprit vivant, est un fait déjà constaté 
qui nous permet d’invoquer l’analogie.

Par malheur, dit M. Boirac, l’analogie est le moins dém onstratif 
. de tous les raisonnemènts. Possible...! mais d’abord n’y a-t-il pas 

plus qu ’une analogie ? Il y a identité de processus et de manifesta
tion, et ensuite cette analogie nous perm et de rattacher l’inconnu 
à une chose déjà connue. N’est-ce pas ainsi que, de tous temps, la 
science a résolu les problèmes concernant les choses qui nous sont 
inaccessibles?Est-ce qu ’on invoque autre chose que l’analogie pour 
adm ettre la théorie de condensation des nébuleuses en amas d’étoi
les ? Ne sont-ce pas des intuitions par analogie qui firent surgir la 
révélation des lois de Képler, des mouvem ents astronomiques ? 
N’est-ce pas l’analogie qui révèle à Newton les secrets de la méca
nique céleste ?

On me dira que ces analogies ont été confirmées, plus tard, par 
le calcul ; d’accord, mais nous disons que l’analogie est toujours le 
meilleur guide de la raison et que, si elle n ’est pas la voie la plus 
démonstrative, elle est du moins la voie la plus.féconde.

L. CHEVREUIL.
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REVUE SC IEN TIFIQ U E ET M O R A L E  DU SPIR ITISM E 51g

Les photographies, dites
Spirites, du  D r Hansmaml

Il è£t fcertàitt que là réalité d 'une apparition est constatée ob
jectivem ent lorsque l’on peut la photographier ; mais il est non 
moifls évident que la valeur d'une photographie dépend dû degré 
de confiance que l’on accorde à l’opérateur, puisqu’il est très fa
cile de simuler certaines photographies spirites. Lorsque CrookeS, 
C h. Richet, Aksakof ou le Dr Ochorowicz, par exemple,nous disent
avoir pris eux-mémes les clichés, le doute ne serait pas rais'onfia-

»

blé, car ces observateurs sont savants, désintéressés, d'une Si 
haute honorabilité que leur parole ne peut être tnise en d o u te  e t 
de plus, nous savons q u ’ils ont une longue expérience des fraudés 
et q u ’ils sauraient les déjouer, si elles tentaient de se produire, 
pdisqii’ils ont parfois signalé des impostures.

Il en va tout autrem ent lorsqu’il s’agit d’un professionnel qui, 
m oyennant finance, s’adonne à ce genre de médiumnité. Il est lé
gitime que des expériences pour lesquelles des dépenses sont né
cessaires : achat de plaques, de produits chimiques, etc. soient ré- 
niÜnérées, sans com pter que le vrai médium dohne son temps et 
seè forées ; hnais comme, finalement, les bénéfices sont notableà, 
il est de la plus élém entaire prudence de se tenir toujours suf ses 
gardes, l’exemple du fameux Buguet étant là pour nous mettre eh 
éveil contre une crédulité irréfléchie, qui a fait au spiritisme plus 
dë to rt que tous ses ennemis ensemble.

te s  réflexions, d’un ordre général, ne visent pas particulière- 
mèht feü le Dr Hansmann, car nous n’âvons pas de preuves pour 
supposer qu’il ait eu recoVrs à des moyens frauduleux ; mais ses 
photographies contenant des figures excessivement nombreuses 
sont trop étranges pour que nous les acceptions d’emblée pour des 
productions de l'Au-delà (r). Les tètes, sur le même plan, varient 
de dimension, Infiniment plus que des figures ordinaires ; tes om- 
brël Sont èontradictoires, le tout est ‘arrangé pour intercaler les 
petites figures au milieu des grandes, etc., de sorte que, jusqu’à 
nouvel ordre, nous devons les considérer comme suspectes.

Pdttrêtrè équitable,nous devohsdirè qu’àla sUited’esSaisfaits sim, 
plëftleht avec le portrait du consultant et de ses cheveux, parmi les

f i)  Voir par «temple, le cliché de la page 73 dans le volume La photogra
phié tr*nv0Hd*ntaU.
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Digitized by

têtes diverses,quelques-unes ont été reconnues pardespersonnesqui 
étaient certaines que Hanssmann ne pouvait pas s’être procuré 
les portraits des défunts, car ces personnes habitent l’Europe et le 
photographe résidait depuis de longues années à Washington (Etats- 
Unis).La seule objection est celle d ’une coïncidence fortuite de

Google

Le Dr Hansmann et le « fantôme » de sa fille Ida.

ressemblance, qui peut se rencontrer, car sur les cartes il existe 
simultanément des figures d’hommes et de femmes,de types divers, 
de sorte que la démonstration reste insuffisante.

A titre de curiosité, nous reproduisons les deux photographies 
ci contre, dont les clichés nous ont été obligeamment communiqués
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E 53»

par notre excellent confrère : La Vie Mystérieuse (i). L’explication 
en a été donnée p a rle  Dr Hansmann, âgé à ce m om ent de 90 ans, 
dans une lettre adressée à son ami M. Cari Fries, habitant laJBel-

Le Dr Hansmann et le «.fantôme » du chien Bruno.

gique. Ces deux photographies ont été prises par le Dr W. iM. Kee» 
1er et représentent la figure du Dr Hansmann à côté de sa fille 
et la seconde, un chien qui serait le fantôme posthume de l’animal 
favori de Frédéric III, d’Allemagne.

On note sur le portrait de la fille que les ombres sont dirigées

(1) La Vie mystérieuse, n° 100, n° du 25 février 1913.
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de droite à gauche,' tandis qùe lé figure du docteur est éclairée dê 
gauche à droite; ce qui ferait songer i  fin truquage, Cepëndafit 
pèd compréhensible; si ce quë raconte le D'r Hànsfn'aiih est 
exact. Voici : « L’un montre ma fille Ida, qui naquit avant terme 
et mbhthl ëlhij jdürs après sa naissance. Elle vient toujours auprès 
dê moi en compagnie de son frère Otto, durant les séances dè 
Mme Niary keeier. bu temps où j ’étais plus aveugle èhcorè ijti’à 
p flàefii èlfè posait ses doigts sur mes yeux dont la lotcë visuelle 
s’àcèroll considérablement par cette imposition. C’est à elle que 
je sdis tèdèvâblë d’être actuellement eh état d’écrire ëètte 
lêtltè. i

En tëgardant les deux clichés, on s’aperçoit que la manche droite 
et lâ main dti b r Hansmann s’aperçoivent à travers' les Imagés 
fdhlôniales. Ces èftets de transparence pourraient être dus, Comme 
oh Iè ëiüt dépüië longtemps, a Une double exposition ; ils ne sont 
dbrië pas des preuves de l’état fluufique des figures représentées. 
Cèà cjuèlqhes remarques ont pour hut de rappeler avec quelle të- 
sèr$è oh doit étudier les photographies, dites spirites, avant de les 
chhsidêrër commë des documents pouvant démontrer i’eïistencè 
d’dütrè-tomhè.

, Üfi CnBkcriÈUR.

U fl iflüâôé dû spirlllsiüe
iliëf; h $ heures, a été inauguré, au Musée international du Çin- 

qüifitëhairë S Bruxelles (entrée par la 2* porte a droite, passé i’a'h- 
cide) Un stand du Spiritisme. Üne quarantaine de personnes, parmi 
lçâhuèllés MM. Lâlontaine et Otlet, directeur du Müséè des Asso- 
ciëtiOps irtlërnatiôhales, assistaient à la cérémonie.

M. lé Clément de Saint-Marcq leur a fait une petite conférence 
sût la centralisation des études et dés recherches spiiitès.

Le nouveau*stand se trouve au bout de la longue enfilade des 
salles du rez-dè-èHâussëë et Voisiné avec lés compartiments de la 
religion, de la philosophie, de la littérature. C’est un simple che
valet sur ies deux faCes duquel se trouvent des inscriptions en belle 
ronde et quelques photographies.

Au-dessus Cèttè inscription : « Synthèse démonstrative du bureau 
international du spiritisme ».

La première inscription a trait aU spiritisme « ëh rdpport avec 
l’internationalism e par son contact avec le monde invisible.

» Les êtres particuliers qui interviennent dans la production des
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET  M O RALE DU SPIR ITISM E 5-3.J

phénom ènes spirites paraissent également susceptibles, en dehors 
dç ces phénomènes, d’influencer la pensée des êtres humains.

n. Ces influepcep peuvent aiq?i avoir upcontre-coup suj: la ip^fctyp 
des événements historiques.

» t e  spiritisme apprend à l’être humain à reconnaître ces in 
fluences. Il l’arme contre elles lorsqu'elles lui paraissent nuisibles ; 
il lui fournit l ’occasion de les apaiser lorsqu’elles semblent hostiles : 
les manifestations spirites oflrent ainsi un terrain d’entente où des 
fprcçs agissant dans l’ordré historique pour perpétuer ou envçpim er 
dçs conflits dç famille ou de nation, de lapgûe ou de races, de 
secte ou de cplte, peuvent être contenues ou détournées de leur 
bu t primitif au profit de la paix universelle. »

Voilà ce q u ’on lit sur ie premier tableau. Mais arrêtons-nous de 
citer, sinon il ne vous restera plus rien à connaître du Musée du 
spiritism e.

Signalons çepçpdant encore quelques date? rjésuqo.ant l ’histqire 
du spiritiskie depuis 1848 (coups frappés à Hyde$ville, aux pfats- 
Unis, dans la maison des Fox) jusqu’au congrès de î j i o  de Bru
xelles; puis des pensées de Flammarion, V. Hugo, Vacquerie, 
Arago, W . Crookes, Russel W allace et trois photographies de fan
tôm es produits dans des séances de spiritisme, notam m ent chez 
Eusepi? Palfidino.

Voilà en quoi consiste le musée du spiritisme. Peut-être y ajpq- 
tera-t-oi) quelques tables du genre de celle qu’op vit au stand qui 
a brûlé à l’Exposition de Bruxelles ? Il n ’est pas facile en vérité de 
rendre visibles et tangibles aux profanes les forces du monde 
invisible.

(Le Sqir dé Bruxelles du 14 janvier 4913).

La théorie du Corps fluidiipe
selon divers savants des temps modernes

(S u ite ) (1)

Des relations analogues se retrouvent chez les sauvages, lesquels 
n ’ont pourtant pas tiré leurs croyances des peuples civilisés. C’est 
ainsi qu’un missionnaire, revenant de l’archipel polynésien, expose 
en ces termes les idées des indigènes à ce sujet :

« Au moment de la mort, ils croient que l’âme se retire vers la 
tête, pour en sortir ensuite et subir une absorption lente et gra- 1

(1) Voir le n° de février, p . 468.
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5 3 4  REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET  M O RA LE DU SPIRITISM E

duelle en Dieu, dont elle émane... Curieux et intéressant est le  
fait que les Taïtiens croient à la sortie d'une substance réelle, qui au
rait une forme humaine ; et ils le croient sur la foi de certains d'entre 
eux doués de clairvoyance, lesquels affirment qu’aussitôt que le mourant 
cesse de respirer, se dégage de sa télé une vapeur qui se condense en haut 
à une petite distance du corps, et reste rattachée à lui au moyen d’une 
sorte de cordon formé par cette même substance. Cette substance —  affir
ment-ils — augmente rapidement de volume et assume en même 
temps les formes du corps dont elle émane ; et lorsqu’enfin ce der
nier est devenu froid et inerte, le cordon qui rattachait l ’âme au 
corps se dissout, et l'âme libérée s’envole assistée en apparence par des 
messagers invisibles (r) ».

Donc, d’après les témoignages des sensitifs de tous les temps et 
de tous les pays, le corps charnel ne perçoit rien par lui-même, 
tout l’être pensant est dans une substance fluidique ou vaporeuse 
qui, dans certaines conditions, se sépare de son enveloppe maté
rielle sous forme de fantôme humain, plus ou moins lumineux et 
diversement coloré.

Cette séparation est plus ou moins complète suivant les circons
tances.

Peu prononcée dans les états superficiels de l’hypnose, elle s’ac
centue au fur et à mesure que le sommeil s’approfondit et devient 
presque entière dans les degrés supérieurs de l’extase. Alors, le 
corps est inerte, froid, tout à fait insensible et présente toutes les 
apparences de la mort ; mais l’esprit, en possession de toutes ses 
facultés, se voit très distinctement hors du corps et a le sentiment 
profond d’être beaucoup plus libre, plus lucide, de percevoir beau
coup plus de choses qu’à l’état ordinaire.

Comme le remarque fort justement E. Bozzano, le fa it de se sentir 
personnellement exister, dans la plénitude de ses facultés intellectuelles en 
dehors du corps, ne saurait s'expliquer logiquement par l'hypothèse hallu
cinatoire ;  car au point de vue psychologique, « il y  a un abîme in
surmontable entre l i  . sensation devoir fon propre double et celle de se 
trouver conscient hors de son corps, étranger au corps, devant le corps ». 
Ici, « le sentiment d’ être est en jeu, ce qui équivaut à dire un état 
primordial et irréductible, fondement de tous les autres états de 
conscience, dont il n'est pas permis de douter sans mettre en doute 

(1) The Mètaphysical Magazine, octobre 1896 ; cit. par le même ib., 15a. .
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 535

jusqu’à notre existence et renoncer par conséquent à toute connais 
sance et science, sentiment ^qui s’impose à la raison comme une 
réalité apodictique, et qui prend psychologiquement une valeur 
absolument ’imoérative. fi) .

I l va sans dire que l'on ne peut rationnellement attribuer à T halluci
nation „ les perceptions véridiques de choses ou de situations lointaines, 
coïncidant avec la sensation du transport à distance du fantôme dédoublé, 
phénomènes qui s’observent dans beaucoup de cas, celui du doc
teur Wiltse, par exemple, consigné par Myers et Hodgson dans les 
Proceedings of the S. P. R., vol.  VIII, 180, !et considéré comme 
l’un des plus authentiques que l’on connaisse, les témoins du fait 
ayant signé devant notaire une attestation jurée, certifiant que le 
Dr Wiltse raconta sa vision au moment où il reprit connaissance, 
après une crise comateuse simulant la mort. (2)

On ne saurait légitimement attribuer non plus à P hallucination les 
faits de bicorporéité dans Itsquels les sujets aperçoivent leur fantôMe à 
côté (Teux, alors que leurs facultés spirituelles semblent rester dans l’or
ganisme, toutes les fois qu’ils s'accompagnent d’extériorisation de la sen 
sibilité, comme cela s’observe dans la plupatt des expériences rap
portées par M. de Rochas.

Ernest Bozzano le reconnaît très bien, mais il ne voit pas dans 
ces cas de véritables dédoublements du corps éthérique, et, pour les 
expliquer, il suppose l’extériorisation d’un fantôme fluidique 
inanimé et substantiellement différent, d’un fantôme odique qui péné
trerait tous les organismes vivants et servirait à les vitaliser. Sui
vant cette hypothèse, le « fantôme odique différerait en outre du 
« corps éthérique » par le fait que le 'premier ne serait susceptible 
de s’éloigner que de peu de l’organisme dont il dérive, tandis qu’il 
n’y aurait pas délimité de distance pour le second. De plus, le « fan
tôme odique » serait susceptible de devenir un centre de condensa
tion de matière somatique, jusqu’à se rendre visible, tangible, et 
provoquer des effets physiques.

Si je saisis bien la pensée de l’auteur italien, nous aurions ainsi 
deux enveloppes fluidiques, le « fantôme odique » et le « corps 
éthérique, inséparable de l’âme, réellement consciente.

(1) ib. 111.
(2) V. encore : Delanne. L'Ame est immortelle, 96-98 101-104 > Maxwell. 

Les phénomènes psychologiques, 193.

Digitized by Google Original from

PENN STATE



G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

2 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

5 3 6  REVU E SCIENTIFIQUE ET M ORALE D U  SPIRITISM E

Cette thèse est inadmissible, parce qu’elle multiplie les causes
sans nécessité, ce qui est contraire à I3 méthode scientifique»

V-observation et l'analyse révèlent bien qu’il existe en chacun de nous, 
indépendamment du corps charnel, deux forces nettement distinctes, l'un 
essentiellement active et consciente, l’autre purement passive et aveugle, 
en d'-autres termes, deux principes substantiels, l'âme et le corps • Huit 
dique.

Mais cette théorie, si elle est nécessaire, nous paratt suffisante pour 
expliquer tous les phénomènes d’ordre physiologique et d'ordre psycholo
gique. C’est ainsi que — tout en reconnaissant que bien des choses 
restent encore incomprésensibles — les faits de bicorporéité en 
question s’expliquent à nos yeux jusqu’à un certain pbiùî, si l’on 
admet que dans ces cas, une partie plus ou moins considérable du corps 
fluidique se dégage, tandis que l’autre partie demeure avec l’âme imma
térielle dans le corps charnel. La partie extériorisée suffit alors, néan
moins, pour donner au sujet la vision 4® son propre fantôme dé
doublé ; et si elle est en soi absolument insensible, toutes les im
pressions qu’elle reçoit se communiquent nécessairement à Pâme, 
seple capable de sentir, de voir et d’entendre. Voilà pourquoi la 
sensibilité semble s’extériorisér dans les expériences qui ont rendu cé
lèbre le colonel de Rochas et que nous allons maintenant exposer 
succinctement.

Les faits précédemment rappelés de bicorporéité, de vision à 
travers les corps opaques, de perception de choses ef de localités 
lointaines, coïncidant avec la sensation du transport à distance, 
suffirent à démontrer que l’être pensant est une réalité substantielle 
parfaitement distincte du corps charnel, d'autant mieu?t que ces 
phénomènes se produisent généralement quand les yeux spnt entiè
rement fermés et que l’organisme est complètement insensible.

Si la plupart des savants refusent encore d’admettre ces faits, c’est 
parce qu-ils sont rares, difficilement observables, absolument incom
préhensibles pour eux, et même trop souvent en contradiction avec 
leurs idées fausses et leurs déplorables préjugés.

N ’en a-t-il pas été ainsi d’une foule d’inventions et de déçouypffçs 
précieuses, qui s’imposent aujourd’hui a tous et font la richesse in
tellectuelle et matérielle de l’humanité ? ...  Çalvani ne fut-il pas

2 °  E x t é r i o r i s a t i o n  d é  l a  s e n s i b i l i t é
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R E V U E  SC IEN T IFIQ U E  ET  M O R A LE DU SPIRITISM E 537

appelé le maître dé danse de grenouilles ? N ’a-t-on pas ridiculisé au 
début et pendant longtemps tous les phénomènes du magnétisme 
et de l’hypnotisme, dans lesquels on ne voyait qu’illusion et impos
ture ? Magendie ne considérait-il pas l’anesthésie chirurgicale comme 
absurde ? Et Lâplace lui-même ne niait-il pas l’existence des aéro- 
lithes, par la raison qu’il n’y avait pas de pierres dans le ciel ?...

Les phénomènes psychiques dont nous venons de parler sont 
extraordinaires, sans doute, mais ils paraissent moins étranges et 
deviennent beaucoup plus vraisemblables quand on a bien compris 
qu’ils s’expliquent aisément, avec beaucoup d’autres, par le dégage
ment partiel et plus ou moins considérable de l'esprit du corps charnel, 
ainsi que G. Delanne et L. Denis, entre autres, le voient fort bien 
et s’efforçent de le démontrer dans leurs ouvrages.

Ce dégagement, qui se manifeste déjà au commencement du sommeil 
magnétique ou hypnotique, par P anesthésie cutanée, la catalepsie, la lé
thargie, est encore mis en vive lumière par les expériences que M. de Ro
chas a fait connaître sous la dénomination « cP extériorisation de la sen
sibilité ».

Dès que l’on magnétise un. individu suffisamment impressionna
ble, la sensibilité de la peau et celle de l’odorat disparaissent entiè
rement : on peut le caresser, le pincer, le piquer, le brûler même 
et lui mettre de l’ammoniaque sous le nez sans qu’il perçoive rien ; 
cependant, il voit et entend toujours. Si l’on continue les passes, 
après avoir traversé diverses phases léthargiques, cataleptiques et som
nambuliques, le sujet entre dans Y état de rapport.

En cet état, il ne voit et n’entend que le magnétiseur ou les per
sonnes que celui-ci charge de sou fluide. Il ne perçoit non plus 
aucun objet, à moins qu’il ne soit en contact avec le magnétiseur, 
contact que le regard de ce dernier suffit d’ailleurs pour établir.

L ’anesthésie cutanée est alors complète, mais le sujet ressent vivement 
les excitations opérées sur certaines zones situées en dehors de son corps 
par tous ceux avec lesquels il se trouve en rapport magnétique. Voici 
comment M. de Rochas décrit le processus du phénomène qu’il a 
maintes lois constaté, en se servant des indications d’un sujet 
voyant A., qui observait ce qui se passait lorsqu’on magnétisait un 
sujet B., ne présentant rien d’anormal à l’état de veille :

Dès que, chez celui ci, la sensibilité commence à disparaître, le 
duvet lumineux, recouvrant sa peau à l’état de veille, semble se dis-
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soudre dans l’atmosphère, puis reparaît au bout de quelque temps 
sous la forme d'un brouillard léger qui, peu à peu, se condense en 
devenant de plus en plus brillant, de manière à prendre en défini
tive l’apparence d’une couche très mince, suivant, à 3 ou 4 centi
mètres en dehors de la peau, tous les contours du corps. ,

« Si, moi, magnétiseur, j’agis sur cette couche d’une façon quel
conque, B éprouve les mêmes sensations que si j’avais agi sur sa 
peau, et il ne peut rien ou presque rien, si j’agis ailleurs que sur 
cette couche ; il ne sent rien non plus, si c’est une personne non en 
rapport avec le magnétiseur qui agit.

« Si je continue la magnétisation, A. voit se former autour de B. 
une série de couches équidistantes séparées par un intervalle de 6 à 
7 centimètres (le double de la distance de la première couche à I3 
peau), et B. ne sent les attouchements, les piqûres et les brû
lures que sur ces couches qui se succèdent parfois jusqu’à 2 ou 
3 mètres, en se pénétrant et s’entrecroisant sans se modifier, 
au moins d’une façon appréciable, leur sensibilité diminuant pro- 
portionhellement à l’éloignement du corps (1).

Si le sujet extériorisé rapproche l’une de l’autre les paumes de 
ses mains, il perçoit la sensation de contact quand les deux couches 
sensibles se touchent ; si le magnétiseur pince Ou brûle la couche 
commune, la perception se fait simultanément dans les deux 
mains.

Lorsque les deux paumes sont rapprochées de telle sorte que les 
zones sensibles de l’une se trouvant à peu près au milieu des inter
valles insensibles de l’autre, une flamme lentement passée à travers 
ces zones, fait éprouver au sujet la brûlure dans une main, puis 
dans l’autre, et ainsi de suite, alternativement. M. de Rochas a ré
pété plusieurs fois cette expérience sur des personnes qui ne s’y 
attendaient pas et en manifestaient 1; plus grand étonnement (2).

S i les couches lumineuses traversent les murailles sans obstacle, elles 
sont arrêtées par diverses substances qui emmagasinent Vagent au moyen 
duquel les impressions se transmettent à l’être conscient. M. de Rochas 
a reconnu que ces substances sont presque toujours celles qui 
absorbent les odeurs, les liquides, les corps visqueux, surtout d’ori- * (*)

(1) L’Extériorisation de Insensibilité, 56.
(*) Ib -, 59-
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gine animale, comme la gélatine, la cire, l’ouate, les étoffes à struc
ture lâche ou pelucheuse, comme le velours, la laine. C’est ainsi 
qu’il est parvenu à sensibiliser, ou plutôt à charger de fluide, diffé
rents objets, par exemple des verres d'eau, des statuettes de cire, 
des plaques photographiques au gélatino-bromure, en les plaçant 
sur le corps ou à de petites distances de ses sujets extériorisés ( i)

Il écrit notamment dans son journal d’expériences :
« 15 janvier 1892. J’essaie pour la première fois Mme Robert 

qui est très sensible, mais qu’on a dirigée surtout du côté de la lu
cidité. Dès les premiers états, la sensibilité s’extériorise, mais elle 
croît et décroît à l’extérieur suivant une loi assez confuse ; il y a un 
maximum de sensibilité à une dizaine de centimètres de la peau ; 
elle sent les paumes de ses mains comme si elles étaient en contact, 
quand elles sont à une vingtaine de centimètres, l’une de l’autre, ce 
qui l’étonne beaucoup, car elle n’a jamais entendu parler d’expé
riences semblables.

a Je sensibilise un verre d’eau et elle sent encore mes contacts 
sur ce verre quand il est éloigné d’elle d’une huitaine de mètre* et 
dans une chambre voisine, tandis que ses couches sensibles ne 
s’étendent qu’à trois ou quatre mètres autour d'elle. Elle a pu comp
ter ainsi le nombre de fois que je trempais mon doigt dans le verre, 
bien qu’elle ne me vît pas. Quand je plongeais dans l’eau des fla
cons d’odeur, elle ne percevait que le contact des flacons (2 ).

« Après avoir constaté que la cire à modeler faisait partie des 
substances propres à emmagasiner la sensibilité du plus grand nom - 
nre des sujets extériorisés — écrit-il encore ' — j’ai confectionné 
une statuette avec cette cire, j’ai placé la statuette verticalement 
devant un de ces sujets, de façon à l'effleurer, et j’ai reconnu que, si 
je piquais la statuette à la tête, le sujet éprouvait un malaise à la 
partie supérieure du corps, il l’éprouvait à la partie inférieure si je 
piquais la statuette sous les pieds. Ce n’était que le résultat de l’em- 
magasinement par la cire des effluves les plus rapprochés, la 
preuve, c’est que le contraire se produisait si j’avais soin de placer 
la statuette la tête en bas, quand je la chargeais de sensibilité.

« Je suis arrivé à localiser la sensibilité, en coupant, pendant son 1

(1) Ib., 67-72.
(s) Ouv. cit.. note 1, aa8.
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sommeil, une mèche de cheveux à la nuque au sujet et en l’im 
plantant dans la tête de la statuette ; quand le sujet fut réveillé, il 
ignorait l’opération que je venais de lui faire subir; je me plaçai 
hors de sa vue et je lui tirai les cheveux fixés dans la cire. Immé- 
diatpmçnt le sujet se retourna en disant : « Mais qui est-ce qui me 
tire les cheveux ? — L’expérience est tout aussi nette avec la barbe 
d’un autre sujet ; une autre plus confuse avec une rognure d'ongle.

« En général, la sensation ne se transmettait qu’à une distance 
de 5 ou 6 mètres ; un jour, cependant, le sujet, Mme Vix, avait 
terminé sa séance où j’avais expérimenté avec la figure de cire, 
elle retournait chez elle et je la suivais des yeux dans une grande 
cour qu’elle traversait, lorsque Mgr. B., qui était avec moi, eut 
lfidée de piquer la cire : je vis aussitôt Mme Vix se baisser et ce 
frotter la jambe. Je l’appelai et pus constater alors qu’elle possédait 
un point hypnogène précisément au point où elle avait éprouvé la 
sensation. Le point hypnogène avait joué en quelque sorte le 
rôle d’un orifice par lequel les effluves se seraient écoulés avec plus 
de violence que par le reste du corps (j)  *.

« En réfléchissant sur ce faitque 1er effluves des différentes parties 
dp corps pe fixaient surtout dans les points de la matière absorbante 
qui en étaient les plus rapprochées, je fus amené à supposer que 
j’aurais une localisation bien plus parfaite si je parvenais à réunir 
sur certains points de la matière absorbante, les effluves de telle ou 
telle partie du corps ou à reconnaître ces points. Gomme les efflu
ves se réfractent d’une manière analogue à la lumière, une lentille' 
réduisant l’image du corps remplissait la première partie du pro
gramme. S’il ne s-’agissait plus que dlavoir une matière absorbante 
sur laquelle se serait fixée l’image réduite, je pensai qu’une plaque 
au gélatino-bromure pourrait réussir, surtout si elle était légèrement 
visqueuse. 1

♦

(1) « On appelle Points hypnogènes— ajoute M. de Rocha* — Certajns 
points qu’un prouve sur Ie corps de la plupart 4es. sujets, et qu’il suffit 4* 
presser poui déterminer le sommeil magnétique.

« Ces points sont insensibles à l’état de veille et constituent ce que dans les 
procès de sorcellerie, on appelait les stigmates du diable. Très fréquemment la 
sensibilité est extériorisée en face de ces points, qui sont en quelque sorte des 
trous de l’enveloppe charnelle par où s’échappent les effluves sensitifs, de sorte 
que, même à l’état de veille, on peut produire une mutnie en présentant en re
gard de ces points un objet capable d’emmagasiner les effluves »
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«r De là mes essais avec un appareil photographique, essais è[üë 
je vais raconter d’après mon registre d’expériences.

« 30 juillet 1892. — l’ai photographié Mme Lux d’abord évellléè, 
puis endormie et extériorisée, en ayant soin de me servir dans ce 
dernier cas d’une plaque que j’avais eu soin de faire séjoùrnèr 
qüelques Instants contre son Corps, dans son châssis, avant dè le 
porter dans l’appareil.

«J ’ai constaté qu’en piquant avec une épingle la première plâqüe, 
Mme Lux ne sentait rien ; avec la seconde elle sentait un peii ; avec 
la troisième elle ressentait vivement ; toüt Cela quelques Ifistanits 
après l’opération.

« 2 août 1892. — Mme Lux étant présente, j’eSsayai la sensibi
lité des plaques qui avaient été impressionnées le 30 juillet et qui 
avaient été développées. La première ne donni rien, la deuxième 
fort peu de chose; la troisième était aussi sensible que le premier 
jour. Voulant voir jusqu’où irait la sensibilité de cette troisième 
plaque, je donnai deux forts coups d’épingle sur l’Image de la main 
de manière à déchirer la couche de gélatino bromurè. Mme Lux, 
qui était à deux mètres de moi et ne pouvait pas voir là partie que 
je piquais, tomba aussitôt en Contfactute en poussant dès cris de 
douleur. J’eus assez de peine à la faire revenir à son état normal ; 
elle souffrait de la main, et, quelques secondés après, je vis appa
raître sur la main droite, celle dont j’avais piqué l’image, deux pe
tits traits rouges, dont l’emplacemeht correspondait aux piqûres. 
Le D 1 P .... qui assistait à l’expériehce, constata que l’épiderme 
n’était pas entamé et que les rougeurs étaient SOüs la peati. Je cons
tatai en outré que la couche de gélâtino-bfomurè (qui était beau
coup plus sensible que là plaque qui la supportait) émettait dès ra
diations avec des mdxima et des minima comme lè sujet lui-m êm e; 
CeS radiations ne se présentaient presque Ĵ as de l’autre côté de la
plaque( f ) .  »

Dîtüs d’àutrès cas encore, lè mênie expérimentateur a constaté 
qiiè lès excitatidns faites sur les zones sensibles extérieures se trans-' 
mettaient à l’organisme. Ainsi, ayant pmCé là màin droite du fan
tôme de Mlle Mayo, celle-ci a ressenti le pincement, et plusieurs 
heures après son réveil sa main droite présentait l’empreinte très

(1) Ib ., 105-109.
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nette d’un ongle. Une autre fois, dit-il, « pendant que son corps 
astral était extériorisé, j’ai involontairement donné un coup à sa 
main astrale et sa main charnelle est devenue très rouge au bout 
de quelques instants. Cette rougeur subsistait encore le jour sui
vant (1). »

Sans doute, ces phénomènes ne sont pas vérifiables sur tout le 
monde ; ils ne s’obtiennent qu’avec des sujets doués d’une organi
sation exceptionnelle. Cependant, divers autres savants contempo
rains ont pu les constater maintes et maintes fois' après M. de Ro
chas, notamment les Drs Baraduc, Luys etPaulJoire ; Mrs Durville, 
Démarest, Horace Pelletier, Badroux, docteur ès-sciences à Poitiers, 
et Boirac, docteur ès-lettres, jadis professeur de philosophie au lycée 
Condorcet,aujourd’hui recteur de l’Université de Dijon (2).

Ils sont donc bien certains et la majorité des hommes de science 
finira sûrem ent par les admettre un jour.

Ne rappellent-ils pas d’ailleurs les merveilleuses guérisons par la 
poudre de sympathie, comme aussi les détestables pratiques de la 
magie et de la sorcellerie, qui remontent aux premiers âges de l’hu
manité et se retrouvent à toutes les époques et chez tous les peu
ples ? Preuve nouvelle que les vieilles traditions renferment tou
jours un fonds de vérité souvent caché par une montagne de lé
gendes, de superstitions et d’erreurs de toutes sortes.

Si maintenant l’on veut expliquer les faits en question, suffit-il 
d’invoquer la suggestion, verbale ou mentale, comme quelques-uns 
le prétendent ? Assurément non ; et les expérimentateurs repous
sent presque à l’unanimité cette hypothèse, qui a contre elle toutes 
les apparences. Est-elle soutenable, quand les sujets ne ressentent 
que les impressions faites sur des zones déterminées et circonscrites ? 
quand les piqûres, les pincements et les attouchements exer:és sur 
un verre d’eau sensibilisé, ne sont perçus qu’autant qu’ils ont lieu 
dans le liquide même et non sur le verre ? quand non seulement 
les opérateurs prennent toutes les précautions pour ne rien suggé
rer, mais que les phénomènes se produisent souvent d’une manière 
complètement imprévue ? . . .

Pour rendre compte des faits, il faut nécessairement admettre 1

(1) Annales des Sciences psychiques, 1905, p. 355, 356 et 366.
(a) V. A. de Rochas, ouv. cit., note K, 339-270 ; Annales des Sciences psy

chiques, sep. oct. 1903 ; Boirac, La Psychologie inconnue.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET M ORALE D U  SPIRITISME

l’existence d’un fluide qui se dégage plus ou moins du corps char
nel des sensitifs dans l’état de rapport magnétique, comme l'attestent 
formellement tous les voyants. Sans cet agent subtil de transmission, 
comment les différentes excitations pratiquées en dehors de l’orga
nisme des sujets pourraient-elles se communiquer à ceux-ci et leur 
faire éprouver les sensations correspondantes?

Mais, comme nous l’avons déjà dit, dans ces expériences, la sensi
bilité ne s'extériorise pas réellement et le corps fluidique ne se dégage qu'en 
partie restant avec l'âme consciente dans la chair.

Ce qui montre que le principe substantiel de la sensibilité et de 
l'intelligence n’est pas alors véritablement séparé du corps physique, 
c’est que, si les sujets voient leur « double » sous la forme d'un fa n 
tôme extériorisé répétant automatiquement et synchroniquement leurs actes, 
partant dénué de toute volonté propre, ils n'affirment jamais apercevoir 
leur enveloppe charnelle inanimée à distance, ni avoir le sentiment d'étre 
conscients en dehors de cette enveloppe.

Or, s’ils étaient réellement dans ces conditions, ils ne manque
raient probablement pas 'de le remarquer ; car c’est là un état fort 
singulier et qui a frappé le Dr Wiltse, le Dr Franz Hartmann, ainsi 
que tant d’autres qui s’y sont trouvés.
3* E x t é r i o r i s a t i o n  d e  l a  m o t r i c i t é  e t  m a n i f e s t a t i o n s  s p i r i t e s

En faveur de la théorie du corps fluidique, on invoque encore 
divers autres phénomènes extraordinaires, tels que les raps ou coups 
frappés mystérieusement dans l’air, les meubles, les planchers et les 
murs, les lévitations ou enlèvements de corps lourds contrairement1 
aux lois de la pesanteur, comme aussi tous les mouvements et déplace
ments d'objets sans contact apparent et à distance.

Ces faits se sont produits à toutes les époques et se produisent 
encore de nos jours, soit spontanément de temps à autre dans cer
taines demeures dites hantées, soit d’une manière provoquée par une 
ou plusieurs personnes réunies dans une chambre, autour d’une 
table, et parmi lesquelles se trouve un médium.

Comme ils ont été exposés avec assez de détails dans de nom
breux ouvrages contemporains, nous nous bornerons ici à quelques 
citations, au cours d’un simple coup d’œil historique embrassant les 
soixante dernières années, période durant laquelle une foule de 
savants éminents ont pris la peine de les étudier sérieusement et 
sont parvenus à les établir scientifiquement.
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Ce sont ces phénomènes étranges qui ont dorihé naissance au 
mouvement spirite des temps modernes.

Ce mouvement compience aux Etats-Unis d'Amérique pat an 
cas de hantise.

(A suivre)  F e r d i n a n d  V è r a n d .

Le Syndicat des Pauvres
11 y a un àn, en décembre 1911, qu’en tout petit comité, le Syndicat 

des Pauvres fut fondé. Grâce à la collaboration de quelques revues spiri
tualistes, des personnes étrangères sont venues s’ajouter au petit groupe 
des amis.

Ëri l’année i$ t i ,  62 personnes nous ont apporté létir concours. Lès 
üriès ont versé 1 fi. * d’âuités 10, d’autres s6, d’âutfêS 50 fiftiicS.

Nous avons ainsi recueilli une somme de 754 francs, que fiôus avons 
répartie comme suit :

Famille V, la mère amputée d'une jambe, le père gagnant à l’époque 
4 fr. 75 par jour de travail, 2 enfants de 17 mois et de 3 ans, habitant un 
horrible taudis : 345 fr. 50.

Le père, avec cette sdmrhe, et le concours d’iifi ârtti, s'est bâti tine 
maisonnette dans la plaine Saint Dénis.

Une adhérente généreuse, Mme de L. leur a fait don d’un lit.
Famille B, à Paris, deux vieillards, la femme complètement aveugle; le . 

mari souvent malade: 133 fr. 50. — Le Syndicat s’est chargé du loyer 
de 165 francs.

Fatnillè U. k i’àris, là femfrie abandonnée, avec 3 enfants : 4Ô fr. £0. 
— Le Syndicat s’ëst Chargé du loyer de 134 ftànCS.

Famille D. à Paris, deux vieillards 70 et 78 ans, incapables d’âbcürt 
travail ‘ 43 l'r. 60. — Le Syndicat s’est chargé du loyer de 134 frânes.

Famille E, à Saint-Denis : 25 fr. — Par suite du chômage, cette famille 
ayant 3 enfants devait 70 fr. au boulanger.

Famille T, à Paris, viandes et légumes 15 fr., Mlie C., fille-mère 
16 flancs.

Secours ëxcèptiôhttèl & ürt Spirite de ptovlrtce 5 fr. ; â demi pèt^onnés 
anonymes 6 fr.

Frais, timbres, recouvrements, envois de vêtements, 12 fr. 75.
Total des dépenses 638 fr. — Reste en caisse fin décembre, 103 fr. 75, 

destinés à payer des loyers du 8 janvier.
be plus, nous avons reçu de nombreux vêtements.
L’argèfit n’â jamais été redits en espèces, sauf a ia 

construction dé sa maison. Les autres familles Ont rèçu des' âlidiéhté, et 
ses loyers ont été payés directement.

famille V., pour la

Digitized by Google Original from
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

2 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tr
as

t.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e

REVUE SCIENTIFIQUE ET M ORALE DU SPIRITISM E 5 4 5

Les noms et adresses des personnes secourues, que nous ne pouvons 
publier ici, seront envoyés aux personnes qui les demanderont. — De 
plus. Mlle C., la famille T  ont été secourues directement par des membres 
du Syndicat.

Nous espérons que cette année, nous pourrons compter sur les mêmes 
concours, et que de nouvelles adhésions nous permettront de faire 
davantage.

Nous remercions ici, avec une profonde gratitude, les lecteurs qui nous 
ont envoyé leur obole. — Nous rappelons que le Syndicat est une œuvre 
spiritualiste, qu’il secourt chacun sans s'occuper des croyances, et que 
pour en faire partie, il suffit de verser 1 fr. par mois, ou 3 francs par 
trimestre.

Merci à tous.
M M° Ca r it a  Bo r d e r ie u x .

23, rue Lacroix,
Paris, 17*.

L’Etat Présent du Spiritisme
I. -  L ’Evolution du C atholicism e

Une vérité nouvelle (ou renouvelée) rencontre toujours beaucoup 
d’obstacles dans son expansion. Les nouveautés soulèvent une vive 
opposition de la part des corps constitués, qui se disent amis du 
progrès, parfois même libres-penseurs, mais qui se considèrent, 
avant tout, comme les gardiens du trésor sacré des traditions et des 
vérités définitivement acquises, ou regardées comme telles.

Cependant, la force des choses étant plus puissante que la force 
des hommes, la foule étant plus dépourvue de parti pris que l’élite, 
les vérités nouvelles font leur chemin lentement, mais d’autant plus 
sûrement. Examinées et adoptées d’abord par le peuple, elles mon
tent peu à peu, par une sorte de capillarité sociale, dans les classes 
supérieures, et il arrive un moment où leurs adeptes deviennent si 
nombreux, que l’élite est entraînée par la- foule, quelle croit diri
ger. ’

Les adversaires de la veille deviennent alors les meilleurs amis, 
les plus chauds partisans de l’idée nouvelle, ses plus résolus défen
seurs. Ils l’embrassent de toutes leurs forces, au risque de l'étouffer, 
ce qui arrive quelquefois ; mais on en est quitte pour recommen
cer.
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’i

Autant que j’en puis juger par l'observation des faits et par la 
lecture de nombreuses revues françaises et surtout étrangères, j'in
cline fort à croire que l’heure est prochaine où les adversaires du 
spiritisme ypqt deyçpir ses qmj.s ; et je me prppp§e dg dpnner ici 
quelques preuves de lg vraisemblance de rpa prévision.

* *
# P

Les principaux adversaires du spiritisme, -  je dirais les seuls s’il 
g ’y avait pas en outre les théosophes bouddhistes — ont été l’Eglise 
et l’Ecole, c’est-à-dire les prêtres et les savants officiels. Cflptpign- 
çons par examiner où en sont les prêtres.

Les théologiens ont admis dès le début la réalité des phénomènes 
spirites — et aussi des phénomènes magnétiques, —  ils les ont 
même souvent exagérés ; mais ils ont repoussé bien loin et éner
giquement l’interprétation spirite et, par suite, les conséquences qui 
en çléçoulept.

Il est certain que la conciliation de l'enfer et du paradis éternels, 
dont on ne sort plus une fois qu’on y est entré, n’est pas facile à 
établir avec les maniiestations des Esprits ou âmes des morts. Beau
coup d'autres dogmes, non seulement catholiques, mais chrétiens, 
se trouvent non moins ébranlés, pour ne pas dire renversés, par ce 
simple fait : les diverses manifestations des Esprits.

Néanmoins en voit chaque jour des prêtres, même des prélats, 
non pas encore proclamer hautement la doctrine spirite, mais con
venir de la réalité des faits, renoncer à l'hypothèse satanique pour 
admettre l’hypothèse spiritg.

Ils ne regardent plus Gomme impossibles les communications des 
morts avec les vivants, d'où il suit que l'enfer n'est pas hermétique
ment clos et qu’il y a des lézardes dans ses murailles. Ils admettent 
la possibilité, la probabilité, la réalité de ces communications.

Certains ministres de la religion catholique et des religions pro
testantes vont pju§ loin encore : ils ne répugnent plus à admettre 
des points plus ou moins nombreux de la doctrine spirite, notam
ment en ce qui concerne la réincarnation, qui est le point capi
tal.

C'«st ainsi que cette théorie, rejetée d'abord par les spirites, — à 
plus forte raison par les pasteurs — des pays cnglo-saKons, est au
jourd’hui à peu près universellement admise, non seulement par

Digitized by Google Original from
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ick

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
2 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 t

he
 U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

fcpVUE SCIENTIFIQUE ET M O R A LE D U  SPIRITISM E 5 4 7

Jp$ spifitps, rpais par les ministre? protestant?, surtout par les 
jeunes.

C’est ain?i encore que, non seulement beaucoup de prêtres ca* 
thpljques, mais 4es prélats, évêques, archevêque? se convertissent 
à fa tbéprie de fa pluralité 4ps existences de Time.

Je ne puis citer ici qu’un exemple de ce fait, mais il est topique, 
peptt qui vpudrqipnt ep savoir plps long pourront recourir k la re- 
vpp italienne : filaspfia délia Scipn^a.

Cette revue, dirigée par M. Calderone, un spirite tbéosophisant, 
pataît-jl, a ouvert une enquête sur la doctrine de la réincarnation. 
Efle réimprime les Réflexions diverses, vieilles et nouvelles, sur la théq- 
Xie de la rèiftcurflatjftn, par V. Cavalli, un spirite. Elle publie de* 
Lettres réincarnationnisfes de S. E Tapcrède Çanonico, sénateur ita
lien, dopt nous allons faire le résumé critique.

♦
* *

Le sénateur Çanonico a été initié à la doctrine de la réincarna
tion par Mgr Towiapskj prélat polonais de grande réputation et 
science. Çanonico a eu ensuite, sur ce sujet, deux conversations 
avpc fyfgr Pqssayalli, dopt il fait part à Mgr Falkpwski. Vous voyez 
qpe PQP$ §pmme^ pn bopne et haute compagnie.

Pafts sa Ipttre à FalJcowski, Canonicq se déclare réincarnation- 
niste, tout en voulant rester catholique, et cherche à concilier la 
théorie dp la réincarnation avec les dogmes contraires du catholi
cisme.

P ’abqrd, la réincarnation admise ou supposée, que devient le 
dogme de l’éternité des peines de l’enfer et des récompenses du pa-

rafà?
« J’ai toujours, dit M. Çanonico, pris pour base de mes croyances 

et de mes jugements, même dans les matières scientifiques et poli
tique*, la tradition de l’enseignement de J. C , conservé par l’église 
catholique. »

Çopseryé ? Partiellement, je le veux jien ; il resterait à savoir si 
la partie conservée par l’Eglise est la bonne.

P Le mot itftniié est employé en deux sens différents dans l’Ecri
ture ».

S'il eu est ainsi l’Ecriture a eu tort, car il ne faut pas, en pareille 
matière surtout, sputfler à volonté le chaud et le froid. Il faut sa
voir exactement à quoi ?e tenir.
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548 REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E

« Une tradition rapportée par St Thomas et qui n’a pas été con
damnée par l’Eglise, dit que l’empereur Trajan a été libéré des 
peines de l’enfer par les prières de St Grégoire le Grand. »

Cette tradition n'a pas été positivement condamnée par l’Eglise, 
soit ; mais elle a dû l’être indirectement, si l’Eglise a enseigné, 
comme articles de foi, des opinions contraires ; au surplus, il y a 
beaucoup d’autres erreurs et superstitions que l'Eglise ne condamne 
pas, tolère, faute de pouvoir les déruire. Cette tradition n’a donc 
aucune valeur.

Elle prouverait peut-être que le dogme de l ’enfer éternel n ’était 
pas encore admis au temps de Grégoire le Grand. Dans ce cas, 
l’Eglise n’aurait pas seulement conservé l’enseignement de J. C ., elle 
y aurait ajouté du sien, ce qui nous mène loin.

Enfin, il ne s’agit pas seulement dé savoir si le mot éternité a 
deux sens dans l’Ecriture, mais dans lequel de ces deux sens l’Eglise 
l’a admis e t nous l’a enseigné. Or, chacun de nous a suivi les caté
chismes, a entendu des sermons et est au courant des amplifica
tions qu’on y fait sur l’éternité des peines.

Si l’enfer q’est pas éternel dans le sens absolu du mot,, les prê
tres se sont trompés ou nous ont trompés et damnés gratuitement. 
Leurs enseignements ont plus contribué à faire des athées, que des 
saints, donc à peupler l’enfer plutôt que le paradis.

« Quel homme de bon sens, continue Canonico, oserait dire que 
la sanction pénale destinée par Dieu pour assurer l’accomplisse
ment de sa volonté doit être telle qu’elle rende cet accomplissement 
impossible ? »

C’est ce que je vous demanderais, si vous ne le demandiez pas 
vous-même.

♦
¥ *

Canonico expose les objections qu’on élève contre la doctrine de 
la réincarnation.

Il répugne, dit-on, que celui qui, s’étant sacrifié toute sa vief a 
acquis dans sa vieillesse l’espérance du salut ,soit de nouveau mis 
dans la condition de pouvoir tout perdre avec les épreuves d’une 
nouvelle vie. »

Le sacrifice doit avoir sa mesure et sa raison d’être comme toute 
chose. Il n’y a nulle apparence que nous soyons sur la terre uni
quement pour nous sacrifier, à qui ? pourquoi ?
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 549

Digiti.

Si tout le monde se sacrifie, à qui profitera le sacrifice ? Cela re
viendrait au même que si personne ne se sacrifiait.

Si tout le monde ne se sacrifie pas, les uns profiteront des sacri
fices des autres, de quel droit ? dans quel but ? Ne risquez-vous pas 
ainsi d’organiser l’iniquité universelle et la misère générale, car les 
profiteurs eux-mêmes souffriraient des indigestions et de leurs suites, 
pendant que les privations des sacrifiés les rendront malades de 
corps et d’esprit et les tueront.

L'espérance du  s a lu t, dont il est parlé dans l’objection, repose sur 
l’hypothèse pessimiste que la vie est mau/aise et qu-il faut en sortir 
à tout prix et le plus tôt possible pour entrer dans le paradis ou 
dans le nirvana, où il n’y aura plus à lutter.

Cette hypothèse est lâche, fausse et athée.
C’est Dieu qui est l’origine de la vie. Si elle est mauvaise, c’est- 

à-dire si la somme des maux dépasse celle des biens. Dieu est 
mauvais, injuste, de nous imposer une vie que nous ne demandions 
pas ; en un mot, Dieu est le diable.

Une autre objection au réincarnationisme dérive du péché origi
nel. « Le péché originel, effacé dans l’âme par le baptême, devrait 
être repris par la génération qui lui donne la nouvelle vie sur la 
terre, chose qui ne peut être admise ».

Le péché originel est une hypothèse aussi pessimiste et, par con
séquent, aussi athéiste que l’hypothèse du salut. Il a son origine 
dans l’idée que se fait le christianisme des rapports sexuels.

C’est parce que la vie est considérée comme mauvaise, que les 
pessimistes préconisent — pour les autres sinon toujours pour eux, 
— les privations des plaisirs des sens, les macérations, le sacrifice de 
soi, à plus forte raison l’abstention de l’acte génératif, tant pour lui 
même que parce qu’il multiplie la vie supposée mauvaise.

Canonico présente ces difficultés pour la conciliation des dogmes 
catholiques avec la théorie de la réincarnation, mais il ne les résout 
pas, parce que, dit-il, il n’est pas théologien.

Ils se contente de dire à son correspondant : « Quand même d’au
tres difficultés encore se présenteraient, je ne pourrais non plus reje
ter les sentiments que je vous ai exposés *.

L'excuse donnée par Canonico ne vaut rien.
Nous sommes tous théologiens ou nous devons l'être : il s'agit 

de nous, de ce qu’il y a de plus précieux en nous. La théologie,
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ramenée à ses principes naturels, est une science à la portée dé tout 
le monde, — heureusement pour nous, — les subtilités dont l’ont 
enveloppée les spécialistes n’ont aucune raison d’étre à moins que 
ce he soit de permettre aux initiés de duper et d’exploiter les bien 
naïfs profanes.

♦ *
Les attirés objections qüé sé pose Canotlico né sont pds pltifc Soli

des que les précédentes.' .
* Il est vrâi, dit-il, qué {tour t’hommé ati tèrhie de Sa carrière, 

qui à 1 à constierité d’une bdnné vie et l’espérâHcè d’urt pfbchàin 
dvènir héüréüx, la pensée d’avoir à técottihiencer peut àèmblef 
triste. »

T riste  ? Cela dépend, ribùs l’avons vit, Üe la iïiàhlèré dotit On 
ehvisagé et estime la vie, c’est-à-dire de l’idée qu’on sb fdit de son 
ÀUteür. L’espêfâncë d’üh prochain bonheur parfait èSt trop hàütë, 
ét la crainte dé reprendre un cdtps est trop basse. Coniüië l’bbSerVë 
Canonico lui-même, on ne recommence pâs, au corttfâlrë.

S’il est triste, dit-il, polit les bohs de penser qü îis déVfottt re
commencer, il est bien plus ttiste pouf les mauvais, qui He sont pâS 
absolument endurcis, de penser qu’ils rtë recommenceront jamais, 
qu’ils ont joué leur unique carte et qUe tbtitè Voie de réparation 
leur est close.

« Quant à moi, je sens vivement que personne në perd à rêcbifi- 
mencer son pèlerinage, puisque chacun lé reprënd où il l’avait 
fini.

« ... La mort ainsi comprise n’est plus uné mort, mais Un som
meil, — et, dé même qu’aprés le sommeil qui suit une journée de 
fatigue, nous nous réveillons le matin avec dés forces de 1*esprit et 
du corps régénérées et nous sommes redevenus capables de travail
ler de nouveau, — ii en est ainsi dé cet autre sommeil ét de cet 
autre réveil que nous appelons mort et réincarnation. #

A la bonne heure ! Le sommeil est aussi l’image de la mort dans 
toute ^acception du terme, l’anaiogie est complète : Mous nous ré
veillons du sommeil ; donc, nous nous réveillons aussi dé là mort.

Après ces considérations et quelques autres encore présentées par 
Canonico à Mgr Passavalli, il ajoute :

Monseigneur a paru s’arrêter à ce que je lui ai dit, car sa figure 
à’est illuminée et il m’a dit :
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t< Je commencé rtlbl àüSsi à entrer dàns cet Ordre d’idêës. D’àütre 
part, je sens que les dogmes ont une vie, qu’ils peuvent être iriter* 
prêtés largement et c}üe Tbwéàhski né fait pas de théories | dans ses 
écrits, toüt est pleih de l'Esprit de Dieu ; il né touche pas lu i  dog
mes, si ce ti’èst Ittdifecterhéht fei qudhd il est nécessaire potlr les 
éclaircir èt les appliquer à là Vie chrétienne. »

Je n’examinerai pas quelle différence il y a entre les théories et 
lêS dbgffieS. Les càthdliqùeS tiennent béàucddp à Cette ditètlndtlOn. 
POtit eü i lës philosophes qui otlt àdmis la pluralité des Vlefc, cbtiithë 
Brùnbj dartipânellà, SpinOsa, Leibnitz, Jeàn ReÿnàÜd, Pierre LiC- 
rOU*, êtc., tie Sorit qUe dés théoriciens.

L é s  càttioiicjtièS ont quelque chose de miétix — OU de plté — t}üë 
les théories, ce sont leurs dogmes ; thaïs çès dogmes paraissent bierl 
ébranlés. Ce rtë sbnt plus seulement les modernistes, les Aftiéfiéa- 
niites — prèles et fidèles — qüi les discbtént, ttlâis les pfélâts eükA 
rtiêfftês. Or, lès dogméS discutés nê sbnt pld§ des dOgmës.

Ori voit par cèt âperçd que le tatholicistne évblüe dê plus eh pliiS 
vers le spiritisme. Depuis longtemps déjà ses fidèles deVièriUefif Spl- 
rltéS odi pour le moins, sëhli-catholiques et Semi-splHtës ; depuis 
longtemps aussi beaucoup de prêtres prennent la même orieiUâtibH: 
Maintenant, ce ne sont plus seulement le troupeau et les passeurs 
subalternes qui sp ir itisen t, c’est ie haut cle;gé, ce sont les Monsei- 
gneurs qui* ne pouvant plus retenir lèursouailles, lès suivent.

kÜUXEL.
APPENDICE

Pour démontrer ma thèse de l’évolution du christianisme vers le 
spiritisme, afin d être bref et clair, je n’ai cité qu’une révüé itâliên- 
ne j mais il y a dans le même esprit, beaucoup d’autres revues dè 
langues iatines, dans les deux mondes, qui me fourniraient de quoi 
remplir un volume ; et les revues de langue anglo-saxonne sont 
dans le même cas, peut-être même sont-elles plus accentuées;

Comme exemple, je nie contenterai de citer The L igh l de Londres, 
qui publie de fréquents articles tendant à ramener le christianisme 
au spiritisme. Je dis ram ener parce que la pluralité des bxistènees 
était admise dans le christianisme de Jésus* de Paul et de la plupart 
dès chtétièhs primitifs;

DànS Thé L îgh t du 8 jiiitt 1912 , (p. 268) M. Sthéet choit ferme
ment que le jour est proche où tous leis hommes ne douteront pas

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/p5t.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

2 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

i.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tru
st

.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

552 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

1

plus de la réalité du spiritisme qu’ils ne doutent de l’existence du 
soleil.

Dans le même numéro, p. 275, Mgr. Benron dit : « Vous pou
vez croire à la religion chrétienne et assister aux réunions spirites ». 
On cherche à démontrer qu’il n’y a pas opposition entre les deux 
doctrines, puisqu’elles admettent toutes deux l’immortalité de 
l’âme.

On oublie qu il y a entre elles deux un vrai abîme, l’enfer ; mais 
le numéro du 17 août, p. 389, nous fait part d’une Résolution 
passée à l'unanimité par 4.000 délégués de Y International ‘Bible Stu- 
denté Association, réunis à Washington, déclarant « qu’ils ne trou
vent pas que la Bible enseigne la doctrine d’un littéral hell-fire (feu 
de l’enfer) pour la punition des méchants».

Le même journal publie une longue série d’articles ( d’apres An
drew Jackson Davis), par E. Wake Cook, intitulés : Spiritualism as 
social saviour, qui peut se traduire par : Le spiritisme comme moyen de 
salut social, ce qui implique que le christianisme n’est plus le seul 
moyen de salut, si toutefois il en est encore un.

Le mouvement n’est donc pas seulement local ou national, mais 
mondial.

R.

Echos de Partout
Le» Conférence*

Le dimanche, 9 février, à8 heures précises, a eu lieu sous la pré
sidence de M. le Com m andant Darget, une grande Conférence par 
MM. Béziat et Pillault, dans une des salles de la Mairie du X# 
Arrondissem ent. L’affluence du public a été très grande et le succès 
non douteux.

M, Béziat, d ’une voix chaude et convaincue, a exposé les doctri
nes psychosiques qu’il propage depuis deux ans dans son journal 
Le Fraterniste,

Le but de l'In stitu t de Douai est de faire connaître les nom 
breuses guérisons qui s’y obtiennent par la médiumnité de M. Pil
lault. C’est par un appel à Dieu, qu’il produit des guérisons, non 
pas au Dieu anthropomorphique des religions, mais à la cause su
prême, invisible mais présente.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 553

L’homme est comme une éponge qui reçoit des idées. Dans l’uni
vers tout s'attire ou se fréquente suivant le degré de pureté : le 
bien fréquente le bien, le mal fréquente le mal. Si l’humanité 
souffre, c ’est qu’elle s’est écartée de la loi d ’équilibre, si elle y 
rentre elle retrouve la santé physique et morale.

On peut vérifier cette loi des affinités en chimie. Donc si un ma
lade veut guérir, il doit d ’abord débarrasser son âme de toute m au
vaise pensée. Le but poursuivi n 'est pas seulement le soulagement 
des individualités, mais la modification de la Société. Il faut m ettre 
en pratique la fraternité. Chacun sait que si l’on va au froid on a 
froid, si on va au chaud on a chaud. De même il est évident que si 
l’on va au bien on a bien et que si l’on va au mal on a mal. En 
somme, on ne récolte que ce que l’on sème. Il faut pour que l ’hu
manité soit meilleure que les êtres vibrent au même diapason ; 
qu’il y ait harm onie vibratoiie ; or c’est par le fraternisme, par son 
application, par la pratique du bien, que nous verrons enfin se le
ver le grand soleil d ’am our éternel.

Il est intéressant de faire rem arquer — ajouterons-nous — que 
les grands guérisseurs comme le zouave Jacob, Antoine et M. Pil- 
lault ont tous été spirites, et que c’est la pratique de cette doctrine 
qui les a diriges dans cette voie où ils rendent de si grands services 
à leurs frères souffrants.

Les applaudissements nourris qui ont plusieurs fois interrom pu 
le conférencier sont des preuves de l’in térêt qu’il a suscité chez les 
auditeurs, car l’on est sûr d’être toujoursbien accueilli lorsque 
l’on fait appel au plus noble des sentim ents : celui de la fraternité, 
que le spiritisme enseigne depuis son origine.

L’écho de Paris publiait le texte suivant :
La science française à l’étranger :
Le com m andant Darget, l’inventeur des rayons V, — les rayons 

vitaux, — vient de faire à Vienne, au < Club scientifique », deux re
marquables conférences sur ces nouvelles et et curieuses radiations.

L’assistance était des plus brillantes et des plus nombreuses. Aux 
premiers rangs on rem arquait la princesse de Hohenlohe, la prin
cesse de Thurn-et-Taxis, le prince de Lichtenstein, les princes Ma
ximilien et Eric de Thurn-et-Taxis, M. Dumaine, ambassadeur de 
France, sir Leighton Bartwright, ambassadeur d’Angleterre, le mi
nistre de Suède, la baronne de Hamar-Nemespan, M. Crozier, 
ancien ambassadeur, la baronne Foerster, les professeurs Schiff,

** *

t
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Jellinck et dé nom breux teprêsetitâtits des sociétés sàvitttès aus- 
tro-hongrdisës.

Le savant cônférëncier, qui révélait aihsi, siit les rivës du Dàs 
nube, une nouvelle découverte française, obtint uri très Vif sucfcès.

Nous savons, d 'autre part, quë le Commandant Darget a Fait des 
expériences, concérnàht les fâyons V, chez le Docteuf Êd^abd 
Schiff, ün éminent professeur de l ’Ecdlë de médéciHe dfe Vienne, 
en cbrhpàgriie d’un autre doctéüf et de deux photographe^ qti’il 
aVàit fait venir ; ët qüe ces expérlëncés ont parfaitem ent réussi.

Lë D* Schiff à voulu opérer ërisuite dans le baih révélateur pdiii- 
se rendre compté dé là coldrâtioii des pièces de mortdaië.

Celle tôiichéé par lë Commàndant Datgét a été cblotée, et l’éhi- 
preinte siir lë cliché était aüsSi bien Venue quèsi oii l'àvàit photo
graphiée àvëc tiri appareil.

Celle touchée par un des deux photogfàphes est restée blanche 
et assez bien imprimée ; la pièce prise cdtfttne témdin n’à présenté 
que sa circonférence,

* *
M. Üelanrië à fait lé mois dertlier dëtlX cortfêréhces à Là Hàyë, 

qui ont brillam m ent réussi. EliëS oht eu lieu dàhs uné sallë ëlé; 
gante consacrée à l’exposition des tabléauX, Le Pülchrl Slüdib. Uti 
public choisi a suivi avec attention les enseigriëltiënts du Cdtlfé- 
rericier qu'illiistfaiënt de nôrribfeüSes prdjëctibtiS.

bans la première cbnférence qui eût lietl le lündl 14 février, 
M. Delanne a énum éré leS pfëuvés nOmbtéüses que l ’dn .possède 
m aintenant en faveur de l’ëxistence de là forcé psÿchiqilë.

Il a m ontré les appareils construits pduf I’étüdë dë céttè fbfce Si 
diversifiée dans ses manifestations, tels que ceux de Robert Hare, 
W illiam Crookes, Alrutz, de Puyfontaine, les biomètres divers de 
l’abbé Fortier, des DrsBaraduc, Paul Joire. Les appârèitsde M. Thofe, 
du Dr Collongue, de M. de Tromeliii, etc.

Ensuite, il a exposé en détail les rem àrqnàbles réchérchës du 
Dr OchorowicX en signalant les analogies qui existent entre lés 
effluves médianimiques et les rayons qui émanent dès corps radio
actifs. Cette démonstration a suscité le plus vif intérêt.

Dahs là Seconde conférence, l ’orateur a traité le vâSte sujet dès 
apparitions matérialisées des vivants et des morts, eh utilisant les 
travaux de la Société Anglaise de Recherches psychiques, et en signa
lant les tentatives expérimentales dé trànsmission dé pensée [et 
d’apparitions télépathiques qui ont réussi. Il a ensuité montré que 
lë dédoublem ent de 1 être humain est certain, ën citàiii dés faits
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nôftibrèüx’ et convaincants. Poursuivant sa dém onstration, lî à 
énum éré les cas où des défunts ont apparii et ceux où oh les a évo
qués dans des séances expérimentales.

Les photographies de forrries obtenues par le b* Imoda, ont excité 
l’admiration. Le conférencier a fait com prendre ce que c’est que 
\’Idéoj)laslié et indiqué les moyens de la différencier des véritables 
matérialisations d ’Esprit. Le public a pris conriaissancë des travàüx 
dé Crookes, d’Alfred ffaissel W allace, d’Aicsakof. du Gibier et de 
beaucoup d’autres. Le conférencier s’est attaché à prouverqufe l’on 
ést là réellem ent eh présence de preuves absolues de la survie, ce 
qui constitue là base de la religion future, de celle qui sans dogmes 
ët sàris mystères s’imposera à l’humanité avec toute la force de là 
dém onstration scientifique et avec toutes ses conséquences, m o
rales, philosophiques, scientifiques et sociales.

L’assëmblée à marqué par ses applaudissements qu’elle adoptait 
les vüés de l’orateiir.

M. Dèlarine est heureux d’adresser aux spirites de La Haye ses
plus chauds remerciements pour l’accuéil si vraiment fraternel
qu’il en a reçu et dont il gardera le meilleur souvenir.

* ■*
* *

Lés Revue•
VInitia tion  vient de paraître sous üii nom nouVeaU; eélüi de 

Mystéria-. Les prix d’abonnem ent ne sont pas changés; ils stlht 
toujours de 10 francs pour la France et dë 12 francs poùt l’ëtrangét: 
La rëdattionet l’admihistration sohl 15 tue Séguiet, à Paris.

Le premier numéro contient des articles très documentés; dbrtt la 
leeture est aussi instructive qu’intéressante.

Cétt Sburcieï-8

Le Bulletin de l'Institut général Psychologie, rend compte d’une 
cômmiinication de M. B. de Kollière. sur la baguette des sourciers. 
L 'on sait que cette question, comme beaucoup d’autres, a été mise 
de côté par la science, mais il semble que le temps de cet ostra
cisme est passé, car oh possède m aintenant des attestations au tori
sées qui rém ettent cette étude à l ’ordre du.jour.

Nous rëprodiiisons d’autre part des observations publiées par la 
ftevüè scientifique et l’article de notre collaborateur fait quelques 
em prunts au travail si bien docum enté de M. de Rollière.

La Réincartiatioti en Amérique
Ori à Souvent prétendu que les artglo-saxOns repolissaient com  ̂

plëtëttient l’idée de là réincarnation. 11 semble que ceci est fott

Digitized by Google

0

t

Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

3 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

556 REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE OU SPIRIIT1SM E

exagéré, puisqu’il existe un grand nombre de théosophes’en Angle
terre ainsi que dans le Nouveau-Monde et que les vies successives 
sont un des points essentiels de cette doctrine. Voici un article, paru 
dans un grand journal des Etats-Unis, qui nous montre la diffusion 
de ces idées :

Séthi I, fils de Ramsès I et père de Sésostris, fondateur de la XIX® 
dynastie des rois d’Egypte, est de nouveau réincarné. Son nom est 
Frédéric Thurston. Il habite une< vieille barque flottante sur le Tha- 
mes, près de Staines.

De là il vient chaque semaine à Londres donner des conférences 
dans lesquelles il expose, devant un très nombreux auditoire, les 
mystères de la doctrine hindoue. La fleur de l’aristocratie la plus 
lettrée, et toute la société intellectuelle anglaise sont à ses pieds, 
buvant ses paroles.

Dans sa présente incarnation Séthi 1 est tout à fait moderne. D e
puis io  ans il vit dans sa maison flottante, méditant profondé
m ent les secrets des anciens initiés hindous, et son plus grand dé
sir est de retourner en Egypte pour fonder une colonie psychique 
sur les côtes d’Alexandrie.

Tous les voyageurs qui visitent l’Egypte pour se retrem per au 
physique et au moral seraient invités et admis à participer à la vie 
simple de la com m unauté et dont voici la règle : lever et coucher 
tôt, repas simples, danse, chants et causeries sans apprêt. Chaque 
jour leçons et conférences sur les sujets occultes les plus propres à 
développer les qualités morales de tous les auditeurs.

Cette religion n’est ni le Bouddhisme,ni la Théosophie, ni la Nou
velle Pensée, mais un mélange de ces trois formes. Elle était en 
grande vogue il y a environ 40 siècles et son temple,le plus im por
tant du monde, était assis sur les hauteurs neigeuses de l’Himalaya 
et était connu et révéré d'un b o u ta  l’autre de l’Inde.

Thurston est réellem ent un poète de rare mérite. A PUniversité 
de Cambridge il a obtenu la Médaille d’Or de la Chancellerie, m ar
chant ainsi sur les pas de Tennyson et de Byron.

En ce temps-là, son intention était de dévouer sa vie à la poésie. 
Mais il pensa ensuite qu’il valait mieux vivre poétiquem ent que 

' d’écrire des vers, et depuis il s’est maintenu dans sa résolution.
L’actrice américaine Poter et la comtesse deW arvick sont parmi 

ses élèves.

La Société des Etudes Hermétiques de Bordeaux vient, pour la 
deuxième fois, d’avoir le plaisir et l’honneur de’recevoir Sédir qui 
a continué dans cette ville l’exposé de son enseignem ent chrétien.

Conférences Sédir
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Le mercredi 15 janvier, dans l’Athénée M unicipal, le conférencier 
a parlé sur le c Christ* et l’Ascèse Evangéliste, (cette rem arquable 
étude sera publiée prochainem ent par « Psyché »).

Les jours suivants, en réunions privées, il a traité avec son ta
lent habituel, quelques points particuliers d ’Esotérisme, d'Occul- 
tisme et de M étaphysique chrétienne.

Enfin des malades s’étant présentés, M. Sédir a fait avec succès 
plusieurs dém onstrations du traitem ent mystique.

Ces trois soirées ont eu lieu devant un public attentif et intéres
sé, espérons que la parole du conférencier aura déposé des genres 
durables et qui fructifieront.

La Société des Etudes Herm étiques de Bordeaux profite de l’oc
casion pour aviser ceux qui étudient en province l’enseignement 
du Maître que le Comité bordelais des Conférences Sédir est dirigé 
par MM. G aubert et Chemineau, 34, rue du Tondu, à Bordeaux, où 
chacun peut s’adresser pour tous renseignements.

La Rabdomancie à
l’Académie des Sciences

Décidément, comme Joad dans Athalie, nos contem porains peu
vent aussi s’écrier :

A Bordeaux, c’est une dame qui par son action empêche les 
fleurs de se flétrir et les animaux de se putréfier. Ailleurs, ce sont 
des chevaux, comme à Elberfeld, qui résolvent des problèmes 
d ’arithm étique, extrayent des racines carrées et causent avec leur 
propriétaire. Chose au moins aussi étrange, l'Académie des 
Sciences consent enfin,après deux siècles d’expectative, à exam iner 
le pouvoir des sourciers. Les journaux nous ont raconté que 
MM. Dastre et Armand G autier vont soum ettre à un examen scien
tifique la question de savoir si certains individus, avec une ba
guette, sont capables d’indiquer les cours d’eau souterrains. Quel 
effort que celui de rem ettre en cause le fameux rapport de Che- 
vreul sur la baguette divinatoire !

On pourrait constituer une véritable bibliothèque avec les livres 
et les mémoires publiés sur cette question, car les anciens savaient 
qu 'en tenant une petite fourche de bois par ses extrémités, l’opéra-

Et quel temps fut jamais si fertile en miracles ?
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tpur sent la bsgpette tourner entre ses fpain$ Jprsqp’il se trouye au 
dessps d’un cours d’eau. Le bojs vert, le bois sec, les méteqx, la 
baleine ont été topr à tour employés, même sous forme de bâfftq, ' 
dp bâtonnets on de barres 4 e fer aimantées. L’Abbé Pammfdlp fin* 
s’est acqujs au xix* siècle une renommée justifiée comme Rabdp- 
mancien, indiqua 1006 sources cachées spqs la tprre 4pnt 923 fqrept 
mises a journait un rendem ent constaté de 92 pourcen t, ^4 . dg iVJor- 
tillet posséda ce don dans sa jepppsse, ce qui faillit le faire exçpmH- 
qier par }es Jésuites, ,qpi crpyaipnt qu’il avait passé un paptç avec 
Satan îfo tre  px-copfrère Gastop Méry s’était décpqvprt également 
cette propriété.

Suivant une communication faite par M. de Rollière à \ ’{nftftu t 
géqçrql Psychologique le 25 uqvprabre dprqier, à laquelle nqps fe
rons de larges emprunts, il y a quelques années les besoins 4 ’eâP 
s’étapt fait spntir pn Allemagne, lp directeur 4 ’pn des seryices 4 P 
l’Etat n’hésita pas, vu les difficultés, à recourir à l’emploi dp fa ba- 
guettè. Les résultats ayant dépassé toutes les espérances, un grand 
courant de curiosité s’empara de l’Allemagne savante et un très 
im portant Congrès de Bâguettisants se tint â Hanovre pn 1911, à la 

1 suite duquel fut décidée à Stuggard la Création d’un comité perm a
nent d’étpdes ayant pour fifre : « Comité pour l’éclaircissement de 
la question de la baguette divinatoire. »Ce comité publie actuelle
m ent une revue mensuelle fort intéressante.

Ce nom de « Baguette divinatoire >, un peu im propre, fut justi
fié cependant au xvn'siècle par un paysan, nommé Jacques Aymar, 
car au moyen de son instrum ent, il suivit à la piste dpux criminels, 
les fjf prefidre et ils fipirept par avouer leurs forfaits. Cp qe sont 
p9S spulerpent }es cpurs d’eau qui im pressionnent les sensitifs, lps 
métaux exercpnt sussi sur eux leur action. De nos jours M. Grisez, 
un bpggetfjsaqt très fort, q reconnu 4e grands gisements mibif'T» 
ipcoqpps alors, de fpp et’ de charbon dans Ipsrégions'du Nprd et dp 
l’Est de l? Fj-ance- Actuellement, jl existe qp hydrologue que ses 
Snjis ponsjdprent cpmme des plus expérimentés, cap aypc sa mé
thode il obtiendrait pn rendem ent de iQO p /p , Nop spulpment U 
ifidiqup rem placem ent, la profondeur et le débjt dp ja poprce sou
terraine, mais il garantit le supcès et traite à forfait.

Qu'est-pç donc gue cptte sensitivité et pomment $’acquiprt-elj# ?
M. de Rollière va nous le dire :

p Consultez les sourciers sur les origines dp leur science, jjs vous 
yéppndpnt tons des choses bigarres. Tpus opt un cfptt ? Lfabbé ffar#- 
melle av^it reçu ce don du Ciel. L’abbé Richard de fa Sainte Vierge
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Marie ; les spires sourciers avaient été < conçus sur une source? » 
Tous font des suppositions inadmissibles au xx® siècle. Ce qu’il y a 
de certain , c’est que tous les sourciers éprouvent des malaises sur 
un cours d’eau caché ; les malaises sont localisés suivant le degré de 
l’individu. Les uns c’est aux pieds, d’autres aux mains, la généra
lité au ventre,au poumon ou à la tête, d ’où congestion partielle qui 
peut aller jusqu’à les faire tom ber inanimés.

c D’autres enfin éprouvent des tiraillements par tout le corps.Bref, 
les sourciers sont des sensitifs qu’un courant tellurique indispose 
quand ils se trouvent sur son passage. »

Est-ce bien un courant électrique qui agit ? Reichenbach a prouvé 
que l'od se dégage par le fro ttem ent de l’eau contre les parois du 
récipient qui la renferme. 11 serait donc intéressant de savoir si les 
sourciers voient les effluves humains dans l’obscurité car, voici 
d 'autres rem arques de M. de Rollière. qui semblent indiquer qu’ils 
possèdent parfois une sorte de clairvoyance qui les apparente avec 
les sujets du célèbre savant allemand :

Il y q plusieurs sortes de sensitifs; i° ceux qui ressentent le courant tel- 
Juriqqe comme çi-dessps, ce sont les baguettisants ; 2® Ceux qui sentent 
l’pap par contact, soit hygrométrique, soit différence thermique,soit ozo- 
nospopie, ce sont les senteurs d’eau (sujet trop long à décrire ici). 30 Ceux 
qui voient les vapeurs d’eau à la surface du sol, les fils d ’électricité éclai
rés dans l’obscurité, etc. 40 Ceux qui voient l’eau à travers le sol qui sont : 
Les voyeurs d’eau...

11 n’y a pas à en douter. Il y a des personnes, il y a des animaux, il 
y a des insectes qui ont la vision des rayons obscurs. Il y  a des gens qui 
voyent Veau au travers delà terre,qui voient des objets au travers des corps 
opaques, j ’ai vu et étudié ces personnes ; des amis comme M. le cpjonel 
Beaudoin en ont vu ; mon camarade M. de Beauljeu en a vu et çqnpu. il 
serait doric intéressant pour la sciepcje de rechercher ceqx qui pqt ejfi$tp 
4e tous les temps et ceux .qui exjstept de pos jpurs.

Ait moyep-âge. on a exploité de saints personnages. Sous la Renais
sance on pn a brûlé plusieurs comme hérétiques. Vers *560 on en cite en 
Italie et en Espagne. En 1869, à Redon, le frère Gérôme, Eudiste 
âgé de 55 ans, préposé à la dépense, dit un jour à ses frères, réuriis dans 
la cuisine, « Je vois l’eau qui monte au-dessous de nous» ; on le traita de 
fou.Mais le lendemain l’eau du sous sol avait envahi la cuisine.Aussitôt le 
supérieur le fit enfermer dans une retraite, on le fit confesser. On le crut 
possédé du diable et on lui défendit de parler. Cependant, en 1870, il 
trouva encore plusieurs sources dans le pays En 1889, le curé dp Pious- 
say (Deux Sèvres) que je suiç allé vpjr, voyaif au travers dp pqrps des 
geps qu’on lui amenai). On poprait publjer )out un ouvrage sur se $ujej. 
En *900, je vis upe datqe aux Ternes qui avait cetfe spécjajité. Je dois
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avouer que j'en fus littéralement étonné. A cette même époque il y avait à 
Beyrouth une jeune négresse qui voyait l’eau à travers la terre. Je fis 
faire une enquête par un professeur de physique local qui me certifia le 
fa^. L'année dernière encore, le 23 février 1911, M. Henry Barby, pu
bliciste, citait dans sa chronique ces mots qu’un sorcier venait de lui 
dire : la terre est pour moi aussi transparente qu’un globe de cristal 1

Le privilège de sentir l'eau à distance n 'est pas exclusivement 
humain. La légende nous apprend q u ’en ‘507 le cheval de Clovis fit 
jaillir une source à Civaux (Vienne) ; que le cheval de Charlem a
gne en fit autant près de Benest (Charente).

On dit que le chameau marocain évente l’eau de fort loin. Parmi 
les insectes, il y en a qui indiquent l'eau à une faible profondeur: 
le moustique, l ’éphémère, la libellule, plusieurs coléoptères, la pe- 
petite fourmi rousse, etc.

Les femmes peuvent aus^si posséder cette sensitivité. Pour les 
hom m es,i à 3 sur 10 peuvent, après essai,savoir s’ils sont capables 
de découvrir des sources.

Autrefois, tout était empirique ; le sourcier prenait un bois dé
term iné, consultait la lune et les astres, ; évoquait des divinités 
bizarres ou antiques, se prom enait en traçant des croix sur le sol ou 
des signes cabalistiques. Aujourd’hui le baguettisant se promène 
droit, la baguette dans les mains, les coudes sur les hanches. 
Quand il sent un tiraillem ent ou une torsion dans les doigts, il dit 
qu ’il y a de l’eau, il marque l’endroit et marche jusqu'à temps que 
le m ouvem ent s’arrête. Là, il marque de nouveau. Entre le milieu 
de ces deux marques est le point où il taut creuser ; la profondeur 
est la moitié de la ligne des points marqués. Il en est de même 
pour les recherches des minerais, du pétrole, du dosage métallique 
des eaux et des indications des vides sous terre tels que : sou ter
rains, galeries de mines, puits comblés, cavernes, etc.

On a inventé divers appareils pour découvrir les sources, mais ils 
ne paraissent pas encore donner d’aussi bons résultats que les sour
ciers. Ces appareils peuvent être acoustiques, comme l’Acoustèle 
de Daguin, ou électro-m agnétiques comme celui de Schmid, de 
Berne, ou celui de Henry Mager en France. D’autres enfin sont à 
l’étude ; ils sont basés sur l’ab6orption et la condensation des cou
rants électriques-m icrophone spéciaux — appareils transm etteurs

«
d ’ondes telluriques, etc.

Certains sourciers, au lieu d ’employer une baguette, se servent 
d’un pendule formé tout simplement par une m ontre d’argent au 
bout de sa chaîne, ou une pièce d ’argent attachée au bout d’un 
fil de 30 à 40 centim ètres tenu par la main droite. Leurs oscillations
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vont au  dcTânt du courant tellutique du coürs d ’eau souterrain. Le 
sourcier Pradel, par cette méthode, à trouvé 176 feource» d’eau, efi 
garantissant l’eau aux endroits qu'il in d iq u en t ne parait paé s’être 
encore trom pé.

Que dé choses nous ignorOhs par suite de l ’entétèm ént > 
incompréhensible des savants, qui refusent de s’occuper dé ques
tions qui paraissent entachées de superstition ! Cependant,il sèrtible 
très simple qü’u ^  commission Scientifique contrôle le pouvoir déà 
sourciers et note aussi exâcterrieht les réussites que les insuccès. 
Alors on serait fixé d’une manière définitive et l’hum anité serait 
dotée.d’une nouvelle science qui pourrait devenir une source de 
richesse pour tous les pays. .

Mais il ne faut pas perdre de4vue dâns cette enquête qu’un sour
cier 11e présente pas la süfeté d'un appareil automatique, que sa 
réaction physiologique est capricieuse. L’appréoiation qu ’ils fait 
est plutôt qualitative que quantitative, car il sent un filet d ’eau 
.presque aussi franchement d’un fort courant, ce qui est une diffi
culté au point de vue pratique. Et puis, l’opérateur se fatigue, 
i ’épuisé, &a senslvlté s’émousse assez rapidem ent et il ôommet des
oublis ou des erreurs énormes qui le discréditent. Malgré cela, les 
difficultés ne sont pas cependant assez sérieuses pour que l’on ne 
fchérôtie pas à découvrir la vérité.

Le tongrêS de Psychologie experimentale qui s’ouvrira du 25 au 
3 0  'mars prochain a institué un C o n c o u r s  de B a g u e t t i s a n t s ,  s o u s  ia  

direction de M. H enri Mager ; il sera suivi par divers membres du 
Comité d’études scientifiques du Ministère de l’A griculture, notam 
ment par M. Martel et par des savants tels que M. Gustave Le 
Bon.

Ce concours aura pour objet, soit avec la baguette, soit au moyen 
d’appareils :

i° De rechercher et de trouver les filets d'eau souterrains circu
lant dans toutes les formations géologiques ; de déterm iner leur 
profondeur, leur longueur, leur im portance, le sens du courant, de 
distinguer les filets des nappes ;

20 De rechercher et de trouver les Cavités souterraines dépourvues 
d'eau (poches, cavernes, failles), de distinguer des filets d’eau sou
terra in s et des nappes ;

3* De rechercher et de trouver des masses métalliques enfouies t,n 
déterm inant, à distance, ieur position exacte, leur profondeur, leur 
im portance, leur nature ,

40 De ïechercher et de trouve* des gisements de minerais mélaïli-
36
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ques, en déterm inant, à distance, leur délim itation, leur profon- 
fondeur, leur puissance, leur composition ;

5° De reconnaître la nature d ’un métal ou d'un minerai dissimulé 
dans une boîte, ou d’un liquide caché.

6* De procéder à l'analyse qualitative et quantitative d ’une solu
tion aqueuse ou d’un mélange de matières pulvérisées. ,

Espérons que les baguettisants ne se déroberont pas, comme ils 
l ’ont faitau dernier Congrès de Psychologie expériri^ntale,il y a deux 
ans. Il y va de leur intérêt et de celui de la science.

René Legros.

V Av esta
III Ci)

Tout homme qui use honnêtement 
de sa raison est orthodoxe ï  
l'égard de Dieu.

Bayle.

Lorsqu’une fille est en âge. elle peut se présenter à son père et 
lui dem ander à être mariée. Si ses parents n ’ont pas égard à sa de
mande, ils se rendent coupables du plus grand crime.

iMais si c’est elle qui refuse d ’être mariée et si elle meurt 
vierge, quelques bonnes oeuvres qu’elle ait faites d’ailleurs, elle 
restera en enfer jusqu’à la résurrection.

L’époux donné à la jeune fille doit être un Mazdéen.
L’union entre proches parents était recommandée par l’Avesta.

« Ainsi Cambyse a épousé successivement deux de ses soeurs.
Strabon parle de l’union du fils et de la mère.
Philon dit que les Perses de haut rang se m ariaient avec leur 

m ère.
Lucien dit que l’union d’un frère et d’une sœur était légale chez 

les Perses. •
Athénée, parlant |des mœurs dissolues d’Alcibiade, fait allusion 

à la coutume qu’avaient les Perses de s’unir à leur mère, à leur 
fille, à leur sœur.

Dans la vie d’Artaxerxès, Plutarque raconte que ce roi était épris

Original from
PENN STATE
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 563

de l ’une de ses filles, Àtossa, mais qu’il dissimulait sa passion quoi
que, suivant certains auteurs, il eût déjà un commerce secret avec 
la jeune fille.

Quand la mère du roi Parysatis connut les sentim ents de son 
fils, elle eût pour Atossa plus d’égards que de coutum e ; elle vanta 
sa beauté, son caractère, sa distinction vraim ent royale. Elle finit 
par le persuader de la prendre pour femme légitime, ce que fit 
Artaxerxès. Héraclide de Cumes dit que le roi n’épousa pas seule
m ent Atossa, mais encore une autre de ses filles, Amestris.

Anquetil parle de la coutume des unions consanguines chez les 
Perses modernes : « L’alliance la plus recommandée, dit-il, c’est le 
mariage entre cousins germains. »

Nous ne parlerons pas des cérémonies mêmes du mariage qui 
eussent certainement intéressé nos lecteurs, parce que l’Avesta est 
tou t à fait muet à cet égard. Ils ne seront pas étonnés quand nous 
leur dirons qu’une grande partie de ce livre ne nous est point 
parvenu.

C’est un enseignement de la tradition que, lors de son expédi
tion en Asie, Alexandre, roi de Macédoine^fit réunir tous les livres 
éraniens (perses) commanda une traduction grecque des ouvrages 
qui traitaient de la médecine et de l’astronomie et fit livrer aux 
flammes tous les autres. Cependant Rhode doute de la réalité de 
cette légende.

Anquetil et Kleuker pensent que si plusieurs des livres religieux 
dé l’Eran (Perse) disparurent à l’époque de l'expédition d’Alexan
dre dans la ruine de plusieurs villes, que d’autres écrits se perdirent 
durant la dom ination des Arsacides qui dura plus de quatre siècles 
et que d 'autres, enfin (peut-être en plus grand nombre) furent dé 
truits à l’époque fatale de la conquête arabe.

La tradition perse nous apprend que l’Avesta se composait de 
vingt-et une parties dont elle donne l’énum ération et que de toutes 
ces parties une seule a survécu, le Zendaoest* ou sim plem ent 
Y Avest a.

Les prêtres des Perses étaient les Mages. Nous résumons ici ce 
q u ’a écrit Diderot dans Y Encyclopédie.

Le Mage fut un théologien et un philosophe. Un mage naissait 
toujours d ’un autre Mage.

Ce fut, dans le commencement, une seule famille qui s’accrut en 
elle-m êm e ; les pères se mariaient avec leurs filles ; les fils avec 
leurs mères, les frères avec leurs sœurs.

Zoroastre leur avait dit : Vous ne vous emparerez point du bien

Original from 
PENN STATE
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RëVUÉ SCteNtlFloUÈ fit MoftALÊ DU SPiRlTlSWfe

d'aUfrui. Vous füitëz lé mensonge. Voil'S hé lâiSsferêi ên tfèr dafts 
votre cœur âucUrï désir iriripur, 'dans votré ésptit, auCUttê periSéé 
perverse. Si vous êtes archimage, observez k  pureté là plus figbu* 
relise. Vivez dé votré travail. ReCevéz là dlhle dëS péuplftS; Ne 
soyez ni ambitieux:, ni Vâin. Ekércér lëS céüVrëS dè lâ ihlséHcordé, 
c'est le plus riôblé emploi qiie voué puissiez faite de VOS fichéàseS. 
Lavez-vous souVènt. Soyez frligal. N’àpprôctiez point dé Votré 
emme lefe jours de solennité. SurpaSsèi les aütreS dâns là cdhtiaié- 
sance des sciences. Reprenez* forterrterit lés méchants, dé tjuèlqué 
rang qü’ils soient, n'âyez aucune indulgence pouf éufc, etc.

fin résumé, le caractère de révélation enlève sahé douté à lâ loi 
mazdéenne toute valeur morale, an séné Cofomuti dll m ot, rtlàiS 
c’est là le fait de divers enseignem ents théOldgiqüeé. Ainsi lâ doc
trine chrétienne ëst basée tout éhtièfë Sut l ’origihé divine dë lâ 
loi : « Dieu, ditCrèrson, né vêtit pas certaines actions pâfcé qü ’ellfcs 
sont bonnes, maié elles sont bonnes parcé qu ’il les Vèüt, de même 
que d’autres sont mauvaises parce qu ’il les défend. »

Zôroastiè né pensait pâs autrem ent.
Il s’eh suit qtié PobsefVanCe dè lâ loi âtaèflè lâ rémission dès 

péchés. Dé hos joürs eticorë cêtte croyance ést professée par les 
CÎtirétiens. ,

t a  puissance divihé, sôfi CfeUVfé Créatrice tlfte foi§ accomplie, 
pouvait-elle rester indifférente à la vie de ses créatilreS? Cërtèé 
non. Ici encore les Ëfaniértâ (fiersés) avaient pëhsé comme pèfisè- 
ren t juifs et Chrétiens. L’assistance divine est dôiic, dans lâ mala
die, lâ ressource par èxcélléhCe. Un passage de l’ÀVéstà rtè laisse 
subsister aucun doute sur ceftè efficacité.

Au surplus, il faut savoir gré âux Mazdéens dë h 'avoir pâs a ttri
bué à une divinité vénérable l’originé du mai, ainsi qüè le firent 
les juifs. « C’est moi, dît le dieu de ces derniers, qui frappé et qui 
guéris, c'est nioi qiii fais la paix et qui engendre le mal. » fit cètte 
croyance était tellem ent établie dans le mosaîsmè que le fondateur 
du Christianisme, S. Paul la prêcha hautem ent et que Jésus priait !ë 
Seigneur de lui ménager l'es tentations. C ’est ce qüë lés Chrétiens 
font chaque jour : « Et ne nos îndùcas in tentationehi. %

Nous aVOns à envisager lâ moralité mazdéenne sous lë rapport 
des mœurs proprem ent dites et des habitudes familiales.

Lés Mâzdéerts n’ont pa§ connu les héros impudiques des Hé
breux, Samson et âutrës semblables. Là pédérastie était- réprouvée 
violemment.

Le rèspecf de là fètrime ènceinte, dé la femme nourrice et de

Original from 
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 565

qelle qui se trouve affectée ffu flux périodique est ordonné par la 
loi Ma?déenqe. Le devoir cju séducteur d'une fille est de la protéger 
elle et son enfant.

A la différence du Christianisme, le Mazdéisme sé fondant ici sur 
la morale humaine est ennemi du célibat et déclare sa préférence 
pour l’homme marié, pour le père de famille, bien plus humain en 
cela que la doctrine qui, 6ans condam ner le mariage, le déclare 
inférieur au célibat.

L’éloge de la vie familiale, de la vie active, de I3 vie agricole, 
tient une bonne part dans l’Avesta. C’est ainsi que la seconde des 
cinq choses qui réjouissent le plu* la terre, ç’çsf qu’un homme 
saint s’y bâtisse une demeure, pourvue de feu, de bétfil, d’une 
femme et d'enfants, puis, qu’il arrose le sol aride, qu’il d é r o b é  
les terrains humides. .

«Q uel est l'accroissement de la loi m azdéenne?» demande 
Zoroastre à Ormuzd.

— « C’est lorsqu’on cultive les céréales avec assiduité. Qui cul
tive les fruits des champs, celui-là cultive la pureté ; il favorise la 
loi mazdéenne. »

Cettç çhaude incitation au labeur pourrait être mise en compa
raison avec le mépris profond qu’affeete le sémitisme, à l’égard dp 
travail. D§ là, chez les Sémites, les tendances fortememenf çpm* 
munistes pratiquées par les premiers Chrétiens et prèçhéçs par Içi 
apôtres, par les S. Firmin, les Tertullien, les S. Ambroise et noiur 
bre d’autres. De là, par co.ntre, dans le Mazdéisme l ’éloge de la 
propriété  individuelle, fruit du travail, si haut prisé. Le livre Sacré 
n’hérite pas à donner la préférence au riche sur le pauvre ; en cela 
il n ’y a rien d’étonnant au sein d ’une société où le gain répond de 
soi-même au labeur et où l’on peut dire que le bien-être est la ré
sultante du travail.

Enfin nous avons déjà parlé de l’horreur des Mazdéens pour le 
mensonge, de leur fidélité à la foi jurée.

L’Avesta prescrit en termes formels les pratiques de U bienfai
sance. Ilordc de donner des vêtem ents aux pauvres; refuser
à ceux-ci est cte criminel

Ce qui précède donne assez à entendre ce que pouvait être 
le Mazdéisme ; il serait difficile de ne pas lui assigner une place 
singulièrem ent honora hle %u milieu des autres dqçtrinçs çontçm* 
pqraines. Sans doute il a vicié dans son fondement m êm pla moral? 
q u ’il enseignait, en tant qu’il la regardait comme d é p e n d it  d ’une 
révélation ; mais ils se sont montrés humains et [avant tout, amis
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566 REV U E SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIR ITISM E

du travail, du travail qui seul peut légitimement donner à 
l ’homme, ainsi que nous l’apprend l’expérience, une conscience 
nette de sa propre dignité.

Isidore LEBLOND.

Ouvrages nouveaux
Le Véritable almanach du M erveilleux 1913

1 volume in-160 de 360 pages abondamment illustré 1 f r . 25 franco.
Ce charmant recueil annuel dont nous avons déjà eu le plaisir d’entre

tenir nos lecteurs, n’a jamais été plus intéressant et plus varié que dans 
cette édition 1913, ni présenté avec plus d’élégance.

Analyser cette encyclopédie du Merveilleux nous entraînerait trop loin, 
car chaque article nécessiterait une étude particulière. Nous nous conten
tons de citer au hasard de la tables des matières :

Les Prédictions* astrologiques mensuelles de Ch. Raoul ; L’année 1913 et 
l’astrologie (Prédictions astrologiques de Ch. Barlet et Ch. Raoul. ) Les prédic
tions des voyantes pour 1913. Les révélations psychiques par la main, de 
N. Vaschide;Chirognomonie et chiromancie dévoilées de Desbarolles ; L’art 
talismanique en amour, par le Dr Laurent et L. Nagour ; Le prêter na
turel dans la magie, la Sorcellerie et le Spiritisme, par Rémy ; L’art du 
Sourcier, par Ernest Bosc ; Hypnotisme et suggestion, par le Dr Joire ; Le 
Gouvernement français et l'astrologie Qui sera président de la Républi
que ? (Horoscopes des ministres et candidats à la Présidence, par Ch. 
Raoul. L’initiation graphologique. Ferdinand de Bulgarie et la grapho
logie, par M. de Rochetal ; L’alchimie dévoilée, par Braviric ; etc., etc. 
qui sont autant d’articles d’auteurs connus et magistralement écrits qui 
font le plus grand honneur au Véritable Almanach du Merveilleux de 
ig i}  et lui assurent^le succès.

(Note de l'Editeur)

Revue de la Presse
DE LANGUE PORTUGAISE

Tribuna Eapirita

Une des formes sous laquelle se manifeste la décadence morale est 
(sans oublier les progrès de la criminalité), les progrès de la folie et du 
suicide. La Tribuna recherche les causes de la monomanie suicide et les 
moyens d’y remédier. Voici, résumée sommairement, sa théorie :
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 567'

II n’y au monde que deux substances : l’esprit et la matière. Tous les 
êtres sont formés en diverses proportions de ces deux substances. De ces 
deux principes, c’est l'esprit qui a la supériorité ; c’est lui qui informe la 
matière (mens a g i ta t  molerts, a dit Virgile). C’est de l’esprit que dérivent 
la santé et la maladie. L'esprit est le premier affecté de maladie. La 
pathogénèse procède de l’esprit au corps. Les maladies sont d’abord 
psychologiques et ne deviennent ph ysio log iqu es que subséquemment. La 
suicide ne fait pas exception à cette loi, bien loin de là, c’est la maladie 
dans laquelle la relation d’effet à cause est le plus sensible.

La cause du suicide, comme de la folie, n’est donc pas physiologique. 
El c’est par des moyens d’ordre psychologique qu’il faut la combattre.

La tendance au suicide, dit la T ribu n a, est une obsession produite par 
les esprits inférieurs qui vivent dans l’atmosphère de notre planète et 
qui, par ignorance plutôt que par malice, font le mal sans le vouloir et 
sans le savoir.

La cause étant connue, le remède est facile à indiquer, sinon à appli
quer. 11 s’agit de corriger ces esprits inférieurs, s’ils sont mauvais, et de 
les éclairer s'ils sont ignorants.

Pour atteindre ce but, il faut entourer ces esprits et leurs victimes de 
courants fluidiques formés par des esprits de lumière.

Cette théorie est bonne au fond, mais elle n’est pas complète, elle est 
unilatérale. L’auteur oublie le facteur principal, l’esprit du suicidé lui- 
même.

En règle générale, l'obsession n’est pas une génération spontanée. 
Celui qui devient obsédé s’y est préparé par sa conduite ; il a, en quelque 
sorte, ouvert sa porte à l’esprit obsesseur. Il est le premier et principal 
auteur de son mal, et c’est de lui avant tout, de ses efforts sur lui-même, 
sur son propre esprit que dépend sa guérison.

La première chose à faire pour repousser l’obsession suicide, — comme 
toutes les obsessions, — c’est de faire son examen de conscience, de re
connaître ses fautes, de prendre la ferme réso'ution — le ferme propos 
des catholiques — de se corriger et de mettre cette résolution en 
acte.

Dans ces conditions, les courants fluidiques des disobsesseurs, incarnés 
ou désincarnés, peuvent venir en aide au malade, mais en aide seulement ; 
Us bons esprits ou bons fluides ne peuvent et ne doivent pas prendre 
l’initiative, et ils ne la prennent pas.

*• *

Revista Espirita

M. Arthur a fait, à l’Union Siprite de Para, une conférence dont la Re
v is ta  E sp ir ita  publie la première partie. L’esprit de cette conférence est 
M essianique,
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5b& R EV U S SC IE N T IFIQ U E  ET M RQ A LE p u  SPIR IT ISM E

Te Spiritisme, dit l’auteur, est k  Restaurateur et lç Complément de la 
Révélation Messianique. C’est lo Consolateur promis par lç. Christ, le di
vulgateur des vérités que le Maître ne put enseigner à ses apôtre* çt çU5r 
ciples, parce qu’ils avaient la tête trop dure.

Aujourd'hui, il paraît que les têtes se sont attendries et qu’elles appt 
devenues capables de recevoir et de comprendre ces vérité* si abscons?*. 
A parler franchement, on ne s’en douterait pas.

Pour M. Arthur, les Révélations se succèdent toujours en progressant. 
Dans son enfance, le genre humain vénérait comme dieu* les forçè&fldtH  ̂
relies. Te Polythéisme régnait.

Avec Abraham, le patriarche d’I*r»ëlf s’introduit la croyance à VUnitft 
du Créateur et naît la notion de l’Indivisibilité de Dieu, Puis vint la Révé
lation Mosaïque. Cette dernière Révélation étant encore dfiN£Pue insuffi
sante, on eut la Révélation Chrétienne. Et enfin, nous avons la Révéla
tion Spirite, prédite d’ailleurs par Jésus.

Jésus a dît. en effet, — ou du moins les Evangiles lui font dir§ : Je
prierai mon Père et il nous enverra un Consolateur, afin que soia éferi 
nellement, avec vous. Ce Consolateur est l’Esprit de Vérité, que.le monde 
ne peut recevoir, parce qu’il ne le voit et ne le connaît pas 5 mais vous 
le connaîtrez, car il sera avec vous et en vous.

Jésus n’ayant pas Indiqué de date, le Consolateur peut bien arriver 
maintenant, mais il aurait pu venir plus tôt et il pourra aussi bien venir 
plus tard. Personne ne peut le certifier.

N’ayant sous les yeux que la première partie de la Conférence de M. Ar
thur, je ne puis en dire plus long, ni critiquer ses idées, il faudrait voir ses 
conclusions. Je veux cependant dire quelques mots pour mettre en garde 
les spirites contre l’esprit Messianique qui anime l’auteur.

La tfiéorie messianique repose sur ce principe de la nécessité de Révé
lations périodiques. Elle implique que l’esprit humain est passif, tout à 
fait impuissant, incapable de faireaucuii effort ni aucune découverte dans 
le domaine moral et spirituel.

Cette hypothèse — car ce n’est qu’une hypothèse — est athée. Elle 
affirme que la tfiéasophiç ■— la vrqie çqloq Tétyipolqgj? — n’existe pas, 
qqe p.jeq n’est pas sage, donc n’ést pqs ; qu’il» n’a pas su, voulu oy pu 
ipettrc en sa créatpre hqmaine un goyvernafi qifi la gqidât vers la réalisa
tion de sa de-tinée. Dieu aurait imposé qne fin à l’homme, et l’aurait 
privé des moyens de la poursuivre incessamment.

Cela est absurde, et c’eét pourquoi je proteste.
Les messianistes répondront : Dieu n'a pas privé l’homme des moyens 

d’atteindre la fin qu’il lui a proposée puisqu’il lui envoie des Messies.
Je réplique : i° Dieu aurait choisi un moyen bien compliqué, ce qui 

n’est pas dans sa nature ; 20 Ceux que vous appelez des Messies ne parais
sent qu’à de longues périodes les uns des autres. Je suppose -r* sans le 
croire — qu’ils atteignent leur but, qu’ils relèvent le moral de leurs
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contemporains, mais dans les intervalles de leur apparition ?... Vous as
surez vous mêmes que l’humanité dégénère. Tous les hommes qui vivent 
dans ces intervalles manquent donc leur but et ne font pas ce que vous 
appelez leur salut.

J’ai dit que le Messianisme suppose que l’esprit humain est passif. Il va 
plus loin, il suppose que cet esprit est foncièrement mauvais, puisque dès 
que le Messie disparait, il retombe dans ses errements vicieux et s’éloi
gne de plus en plus de son fameux Salut jusqu’à ce que vienne un Nou
veau Messie.

L’esprit de l’homme vient de Dieu ; si cet esprit est mauvais, Dieu est 
Hauteur du mal. Ergo, le Messianisme est athée.

5 i les spirites veulent que leur doctrine repose sur une base scientifi
que, ils feront donc bien, à mon avis, de renoncer au messianisme, de 
laisser cette théorie mystique et surannée au* catholiques et apx boud
dhistes,

*
* *

Alma e Oor&ç&o
Le clergé catholique romain de Saint Paul a entrepris une campagne 

contre le divorce en invoquant les paroles de l’Evangile : « Ne séparez 
pas ce que Dieu a uni. » M. Plinio Netto observe que Dieu unit les cœurs, 
mais ne s’occupe pas des bourses. Ceci est affaire de l’Eglise et de l’Etat ; 
Dieu n’y est pour rien.

Quand Jésus a dit, — s’il l’a dit, — de ne pas séparer ce que Dieu a 
uni, il ne se référait pas aux mariages d’intérét, aux unions qui ne consi
dèrent que les convenances sociales, aux mariages imposés par les pa
rents, en un mot, aux transactions commerciales de chair humaine et 
d'argent que l’Eglise consacre et que le pouvoir civil sanctionne. Dans 
ces sortes de mariages, aux yeux de Dieu, le divorce existe d’avance.

Ce qui fait peut défaire. Les mariages mondains, n’étant pas l’œuvre de 
Dieu, mais de l’Eglise et de l’Etat, peuvent être dissous par qui lésa 
faits. C’est d’ailleurs ainsi que l’Eglise catholique l’a toujours entendu, en 
attribuant au pape les droits de dispense, de séparation et de rupture des 
mariages. L’Etat en établissant le divorce, ne fait, comme toujours, que 
renchérir sur l’Egljse.

M. Netto conseille aux parents, de mieux éduquer leurs enfants, de 
leur mqntrer les difficultés de la vie, dp les préparer do corps, d ’esprit,et 
de cœur pour les luttes quotidiennes, et de ne pas leur imposer leurs vo
lontés, spécialement en ce qui concerne le mariage, de se borner à guider 
et concilier leurs enfants dans leur choix et d’abandonner le reste à la 
Providence, qui sait mieux que nous cg qui nous convient même au 
Point do vue temporel, prévoyant si une femme pauvre sera bonne mena 
gère et bonne mère et si une femme riche sera gaspilleuse, frivole, ma
râtre.

ROUXEL.
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Le Ligbt du 21 Décembre 1912 affirme qu'il a pris ses informations sur 
D... et qu’il a reçu de la mère et de la sœur de M. E. Francis des lettres 
confirmant absolument son récit. Nous croyons donc pouvoir le repro
duire :

Il y a quelques années, j ’arrivai en septembre à D... avec une servante, 
trois jours avant le leste de ma famille: mais les deux premières nuits 
nous logeâmes à l’auberge du village.

D... était une vieille habitation abandonnée. La partie principale datait 
d’une centaine d’années, mais le reste passait pour avoir au moins deux 
cents ans et avait servi de ferme. O11 y arrivait par un petit chemin se 
détachant de la grande route et elle était entourée d’un petit parc. Le site 
était désert, mais nous n’avions aucun soupçon de hantise .̂ La domesti
que et moi nous fûmes accablés de besogne pendant ces deux premiers 
jours et nous ne vîmes rien d’inquiétant. Nom ne quittions guère la mai
son avant onze heures du soir et, le troisième jour, ma bonne me dit que 
la tenancière de l’auberge avait fait la remarque que nous devions être 
bien braves, pour rester là si tard.

«Je pense qu’elle craint les rôdeurs », répondis-je, et je n’y pensai plus.
Ce troisième jour un de mes frères vint nous rejoindre et nous passâ

mes la nuit chez nous. Ma chambre à coucher était sur le devant, dar s la 
partie la plus vieille. Elle était voisine d’un cabinet de toilette, dont un 
long passage la séparait. J’étais harassé et je dormis profondément jus
qu’au premier moment du matin. Alors je m’éveillai subitement. Ma fe
nêtre était largement ouverte dans le haut et les stores étaient baissés. Je 
restai quelque temps immobile et parfaitement éveillé ; mais tout-à-coup 
j’entendis un bruit de roues sur le petit chemin. A mon grand étonne
ment, elles semblèrent tourner et eptrer par la porte cochère. Je pus en
tendre ensuite craquer le gravier et les chevaux souffler et s'ébrouer, 
comme ils le font toujours. Un instant plus tard tout devint silencieux, 
je sautai à lias de mon lit et relevant le store, je regardai dehors, mais 
il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce fût. Il était deux heures 
à ma montre. Je ne fus pas effrayé, majs je trouvai la chose étrange. Ce 
bruit ne se reproduisit pas et je n’en eus jamais l’explication.

Ce fut en Novembre que survinrent les premiers phénomènes éton
nants. Il y avait dans le vieux bâtiment une petite pièce dont j’avais fait

EN LANGUE ANGLAISE

Les fa its  de h an tise  à D ...
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mon cabinet de travail. J’y étais resté assis jusqu’à ce qu’il fît trop som
bre pour lire et j’allai dans le passage voisin prendre une lampe qui s’y 
trouvait sur une table. Je m’occupais de l’allumer, lorsque subitement 
j ’entendis le plus effroyable bruit que j’aie jamais entendu. Il semblait 
venir de la cour de l'écurie, de sorte que j’ouvris la porte du passage 
pour écouter. Une terrible clameur avec sanglots semblait remplir l'air, 
mélée à un bruit de cliquetis d’armes. Je me précipitai dans la cour et j’y 
trouvai le cocher et le jardinier qui écoutaient frappés de terreur. Le 
bruit semblait venir d’une prairie voisine, de l’autre côté du petit chemin. 
Je me rendis dans ce chemin, mais je ne pus rien voir.

Cependant le bruit persistait ; aussi étant rentré, je vins engager mon 
père (qui était profondément sceptique au point de vue des questions 
psychiques) à venir, et il se rendit tout en plaisantant dans le hall. Bientôt 
il prit un couteau de chasse et passa dans le petit chemin, en me disant 
de rester où j’étais. Mais je crus qu’il était de mon devoir de le suivie. Il 
faisait à peine clair et sauf ce bruit maudit, c était une nuit d’automne ' 
calme et sans un souffle de vent. Nous nous rendîmes dans une large 
prairie qui aboutissait à un bosquet. A mesure que nous avancions le 
bruit diminuait ; c’était une alternative de plaintes et de clameurs. A un 
moment, il semblait que cela avait lieu à la lisière du bosquet ; un instant 
plus tard le bruit remplissait l’air au-dessus de nos têtes, mais à aucun 
moment il ne nous fut possible de rien voir. Enfin'tout bruit cessa et 
aussitôt un chien hurla dans la cour. Un peu plus tard, dans la même 
nuit, le cocher entendit de nouveau du bruit, mais plus faible, dans le 
jardin potager. Il dit que cela paraissait se produire dans l’air, au-dessus 
de sa tête et il rentra chez lui plein de frayeur. Quelques mois plus tard 
une bonne entendit aussi ce bruit, tandis qu’elle attendait son fiancé sur 
le petit chemin et elle se hâta de rentrer, sans se préoccuper du désap
pointement de son fiancé.

Un nouvel incident se produisit en Décembre. Ma mère vint me dire 
qu’à plusieurs reprises, lorsqu’elle se trouvait seule dans mon cabinet de 
travail, à une heure avancée de la soirée, elle avait entendu de profonds 
soupirs derrière elle ; mais qu’en se retournant brusquement, elle n’avait 
pu voir personne et que malgré toutes ses recherches, elle n’&vait pu rien 
trouver qui lui expliquât ce bruit étrange. Cela l’avait rendue tellement 
nerveuse, qu’elle avait décidé de ne plus jamais rester seule le soir. Elle 
en avait parlé à la servante H... une servante âgée et fidèle. A son grand 
étonnement, H... lui avait avoué qu’elle entendit les mêmes choses dans 
la boulangerie, et cela, à plusieurs reprises. Elle avait ajouté que c’*était 
toujours après dix heures que cela se produisait. Elle avait d’abord pensé 
que quelqu’un voulait se moquer d’elle ; mais cela était survenu lorsque 
tout le monde, sauf elle et mes parents, était couché.

Plus tard, étant couché, j ’entendis un soir un sourd grognement qui 
semblait partir de la chambre voisine, qui était le cabinet de travail.il 
se répéta trois fois à intervalles et j'en fus effrayé. J’entendis ce même
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bruit et des soupirs à plusieurs reprises encore, avant de quitter cette 
habitation. f '

La chambre de ma sœur était près de la mienne. Elle avait deux portes 
donnant, l'une sur le palier principal, l’autre sur le cabinet de toilette. 
Une nuit elle fut subitement éveillée d’un sommeil sans rêve, effrayée 
profondément en s’imaginant que quelque chose de noir et de lourd 
s’étendait sur elle et s’efforçait, en quelque sorte, d’entrer en communica
tion avec elle.

Cet objet sembla se retirer et elle resta quelque temps étendue, cher
chant à reprendre son calme. Au bout de quelques minutes elle put quit
ter sop lit et fermer sa porte. Elle avait à peine regagné son lit, qu’elle 
entendit l’horloge placée dans le couloir sonner trois heures et ce bruit 
familier lui rendit courage. Mais presque aussitôt après, un terrible gro
gnement se fit ententre derrière cette même porte. Pour la première fois 
et la seule fois de sa vie, elle sentit ses cheveux se dresser et elle resta 
éveillée jusqu’à l’aube, trop terrifiée pour oser respirer ou se mouvoir. 
Quelques jours plus tard, comme nous étions en visite chez des voisins, 
ils nous demandèrent si nous comptions rester longtemps àD ..., ajoutant 
que personne n’y avait fait un long séjour.

Outre les grognements que je m’étais habitué à entendre, de temps à 
autre, divers membres de ma famille entendirent, pendant les nuits, des 
pas aux divers étages. A plusieurs reprises, lorsque j’étais certain quo 
tout le monde était couché, je sortais, une lumière à la main, pour dé
couvrir la cause de ces troubles, mais ce fut toujours en vain. Une fois, 
ma mère descendit à la poursuite de ces pas, mai* ce fut aussi inutile. 
Un soir, pendant que j’étaie absent, ma sœur causait aveç la cuisinière 
dans une pièce voisine de la mienne, la porte restant entrouverte, lors
qu’elles entendirent des pas venant du passage. Alors, à leur grande sur- 
prisq, car il était tard, elles entendirent ces pas se diriger vers le cabinet 
de toilette, dont la porte était ouverte, c Quelqu’un est-il entré dans cette 
chambre ? » s’écria ma sœur, et, se précipitant, elle entra dans le cabinet 
sur les traces mêmes du spectre. Cependant la pièce était vide et la porte 
de ma chambre à coucher était fermée. Peu de temps après, H... dit 
qu’elle avait été éveillée au milieu de la nuit par des grognements qui 
semblaient venir de ma chambre. Elle vint écouter à ma porte, mais trou
vant que tout était silencieux et dans l’obscurité, elle retourna dans sa 
chambre. Quelquefois il me semblait entendre des pas se traîner sur le 
parquet poli de mon cabinet de toilette, en se dirigeant vers ma chambre 
et cela m'énervait à un tel point, que je changeai de chambre pendant 
quelque temps, puis je repris ma première chambre.

Un dimanche matin, vers 6ix heures, ma mère descendit pour prendre 
un livre dans le bureau. Pendant quelle s’y trouvait elle entendit des pas 
dans le couloir pavé qui conduit à la cuisine. Elle demanda qui était là, 
mais ne recevant pas de réponse, elle vint dans le hall assez tôt pour voir 
une paire de longues jambes et une longue draperie blanche flottante, qui
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s'éVâhôüirènt en arrivant ali pied de l’escâlier. Ma rtlère se pfêclfiitâ vers 
l’étagë, intërrdgeâ tout le monde, ët acquR la certitude qilé persbnhê 
h’étaii Sôrti de sa chambre, la plupart même dtirmaientehcofe. La cuisi
nière qui Sé trouvait éveillée, dit qu’elle avait entendu les pas de tttâ 
mère traversant le vestibule, et peu après d’autres pas qui la suivaient. 
Puis ces autres pâs revinrent en hâte, s’arrêtant à la porte de mon cabi
net de toilette, juste au moment où ma mère revenait. C’était vraiment 
étrange, car ma mère était absolument certaine que les pas suivaient le 
corridor d’en bas. H... eut une aventure semblable, un dimanche matin, 
au moment où elle sortait pour assister au premier service.

A ce moment, nous avons appris un événement survenu à la 'ferme de 
D... un certain nombre d’années auparavant. Un des derniers occupants 
s’était adonné à l’ivrognerie.et avait été atteint de delirium Iremens. Pen
dant une attaque finale son délire et son agitation furent épouvantables.
Il ne put recouvrer la raison et mourut un dimanche matin. Les cir
constances qui avaient accompagné sa mort inspirèrent une telle horreur 
aux autres habitants, qu’ils refusèrent de laisser son corps séjourner dans 
la maison et le reléguèrent dans une rtmise jusqu’au moment des funé
railles.

Par une enquête discrète, j’appris que ce locataire avait vécu presque 
constamment dans la partie ancienne de l’immeuble. Mais il me fut im
possible de savoir s’il couchait dans ma chambre.

Une fois ma mère s'éveilla de grand matin et aperçut la forme d’une 
femme se tenant près de la table de toilette. « Comment vous trouvez- 
vous là ? » dit ma mère, « la porte est fermée. » Ne recevant pas de ré
ponse, et n’étant pas complètement éveillée, elle se retourna de côté et 
se rendormit. Mon père vit également une forme de femme à plusieurs 
reprises et essaya vainement de la suivre. Nous n’avons rien appris qui 
pût expliquer cette apparition.

Un autre dimanche,il m’arriva une chose extraordinaire. L’escalier était 
éclairé par une lucarne ; tandis que je montais j ’entendis le fracas d’une 
glace qui se brisait et des fragments de terre qui tombaient et je m’aper
çus que la lucarne n’était pas brisée. En même temps, ma mère sortit 
d’une chambre du premier étage et me dit 1 « Quelqu’un a brisé toute la 
porcelaine de la chambre de B... » De son côté mon père venant dans le 
hall du rez-de-chaussée, me dit : « Qu’y a-t-il de fracassé? » Mais rien 
dans la maison n’avait été brisé.

Un jour ou deux plus tard, ma sœur dans sa chambre à l’étage et mon 
père dans le cabinet de travail situé au-dessous, entendirent en mime 
temps un bruit produit dans l’air derrière eux, ressemblant à la chuté 
d ’un fagot de bois. A deux reprises, les bonnes entendirent pendant 
leur dîner un bruit semblable. Mais, comme toujours, rien ne put en ren
dre compte ».

Suivent plusieurs autres incidents qui n ’ont eu qu’un témoin. La fa
mille Francis quitta D ... et fut remplacée par un autre locataire, qui ne
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fut pas troublé par des faits analogues. En terminant, M. Francis dit que 
dans le pays on affirmait que la maison et le petit chemin étaient hantés, 
mais qu’il n’apprit ni comment ni par qui! 11 ne nous dit pas quelles re
cherches il a faites et il n’est question d’aucune tentative d’évocation.

Le phénomène des voix

Nous avons déjà signalé les séances tenues à Rothesay, chez M. et 
Mme Coates, avec Mme Wriedt comme médium. Dans le numéro du 25 
janvier de Ligbt, M. Coates résume d’abord l’exposé des conditions dans 
lesquelles ces neuf séances eurent lieu, du 13 au 17 juillet 1912, et de 
quelques faits qui se présentèrent; puis il donne la parole à M, David 
Wright, pour faire le comte-rendu de celles auxquelles il assista avec sa 
femme Voici ce récit :

« Ma femme et moi sommes arrivés à Glenberg House, le 13 juillet à 
7 h, 50 du soir et nous nous sommes réunis à nos amis qui se trouvaient 
dans la salle à manger, où nous fûmes présentés à Mme Wrietd, dont le 
maintien très simple nous fit une bonne impression. On passa ensuite 
dans la salle des séances.

Sur l’invitation de M. Coates, Mme Wriedt organisa le cercle et cha
cun prit la place que lui indiqua M. Coates, qui ferma ensuite les portes. 
Mme Wriedt présenta la trompette successivement à chacun des assis
tants et lorsque tous l’eurent examinée, la posa sur le parquet. Le gaz fut 
éteint et lorsque M. Coates eut aussi éteint sa bougie, nous nous trou
vâmes dans une obscurité absolue, nécessaire à la réussite de la séance.

Mme Wriedt, assise près du cabinet, fit la remarque suivante : « Nous 
avons l’habitude d’ouvrir la séance en répétant l’oraison dominicale ». 
Elle la commença aussitôt et chacun répondit. Suivirent quelques instants 
de silence, rompu par la demande de chanter que fit le médium. Madame 
Stevenson commença à chanter : « Plus près de toi, mon Dieu ! » et 
tandis que l'on chantait le second vers, nous entendîmes d’autres voix 
que celles des assistants. En prêtant attention, je reconnus que plusieurs 
nous accompagnaient. Mme Stevenson en distingua quatre. L’une était 
un agréable soprano, une autre un contralto. Nous chantions doucement 
et les voix devenues plus claires semblaient provenir de divers points de 
la salle, tantôt près de moi, puis sur une autre partie de notre cercle.

Je conclus que la trompette, saisie par des mains invisibles, parcouria 
tout le cercle des assistants. Au troisième vers,les voix chantaient en par
faite harmonie avec les voix humaines, lorsque tout à coup les notes vi
brantes d’un cornet se joignirent à la mélodie et les assistants cessèrent 
de chanter, pour écouter avec des oreilles attentives ces voix de l’au-delà, 
accompagnées par les sons pénétrants du cornet, qui terminaient le troi
sième vers. Les quatrième et cinquième vers furent chantés par ce qua
tuor, toujours accompagné par l’instrumentiste invisible. C’est ainsi que 
quatre voix, accompagnées d’un cornet, furent entendues par tous.
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Mme Wriedt commença ensuite à chanter un hymne et avant qu’elle 
eût fini, notre attention fut sollicitée par l’apparition de plusieurs formes 
lumineuses, que je vis sans pouvoir les reconnaître. M. et Mme Coates 
appelèrent notre attention sur l’une d’elles,comme étant celle de M. Stead ; 
sur une autre comme étant celle d’une vieille dame, parente de M. Coates ; 
on attribue une troisième forme à M. David Simpson, un fils de M. Coates 
Diverses particularités étaient signalées à leur propos, lorsque notre at
tention fut absorbée par une agréable voix, qui, avec un accent Irlandais 
dit à M. Coates : « Comment allez-vous Jimmie ? » M. Coates répondit : 
« Quelqu’un est-il là pour moi ? * — * Que Dieu vous aime, vous aussi, 
mon enfant! Comment vous trouvez vous? Vous ne me reconnaissez 
donc pas? Je suis votre tante Ellen. » M. Coates reconnut alors l’esprit 
et ils conversèrent amicalement pendant environ dix minutes.

Pendant cette conversation, je fus profondément étonné d’entendre tout 
près de moi une faible voix, qui me répétait : *< Mère chérie ! Mère ché
rie ! Je suis ici ! »

J'appelai l'attention de Mme Stevenson, assise près de moi, sur cette 
voix, et elle demanda : « Qui est là? * La réponse fut donnée sur un ton 
doux et soupiré : « Mère chérie, je suis Florence, votre petite fillette ». 
Aussitôt on entendit le bruit d’un baiser, phénomène que le médium dit 
être fréquent dans les séances. Madame Stevenson fut naturellement agi
tée et transportée de joie ; elle questionna cette voix, qui répéta ces mots : 
« Mère chérie ! » et ajouta : » Père chéri ! (M. Stevenson était assis à 
l’autre bout du cercle) je suis Florence, et Lily est ici également, ainsi que 
grand-papa et grand’maman. »

M. Stevenson et sa femme causèrent quelque temps avec leur chère pe
tite et pendant cette conversation une autre voix se fit entendre et s’adressa 
à M. W?lker. Nous eûmes ainsi trois différentes voix causant en même 
temps, preuve absolument convaincante de la sincérité des phénomènes 
et de la médiumnité de Mme Wriedt. Chaque voix causait amicalement 
avec les personnes du cercle auxquelles elles avaient fait appel. Ces voix 
rappelaient aux assistants des épisodes connus seulement d’eux-mêmes et 
des intelligences qui se communiquaient, ou échangeaient des vues sur 
la vie dans l’au delà ; instants heureux pendant lesquels revivaient- les 
souvenirs du passé.

Au cours de cette conversation générale éclata une voix forte et puis
sante :

•

« En ce motnent, trop de personnes causent en même temps. Cela pro
duit de la confusion. Il faut qu’une seule personne cause à la fois ».

La voix cessa et Mme Wriedt expliqua qu elle était celle de son prin
cipal guide, le Dr Sharp, qui contrôlait la séance de l’autre côté.

Quelques minutes de silence suivirent et alors une voix parla en mau
vais Anglais à Mme Morris. Chaque fois la trompette était levée et ve
nait toucher la personne interpellée, je ne me rappelle pas ce qui fut dit
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ctttte fois. Mme Morris, stupéfaité, poussa un éri et la voix n* continua 
pas. Une autre voix vint parler à cette dame, qui ne put comprendre le 
message. Get esprit parut mécontent et lui dit durement ; « Vous ètefe 
une femme stupide* » Cette étonrtartte apostrophe fut relevée par la pa
role vibrartte du Dr Sharp, qui, péremptoirement,dit à l’esprit t «Vous ne 
devriez pas être impertinent. Vous aller vous retirer ! »» Le Dr Sharp ex
pliqua que cet esprit était une petite noire, qui avait quelque chose à 
communiquer à Mme Morris, mais qu’il ne le lui permît pàs à cause de 
sa conduite.

Une douce lumière parut devâht le cabinet, à environ six pieds du par
quet, et le médium dit qu’il pensait que c’était un ami de M. Walker. U 
engagea M. Stevenson à prendre la main de M. Walker et adsSitôt la lu* 
mière devint plus distincte et sembla saluer à plusieurs reprises du bôté 
de M. Walker. Pendant tout Ce temps aucune voix ne se faisait entendre. 
Ensuite Mnè voix parla.

Elle s’adressa à M. Golloway et d’après les questions de Eeluwci fet ses 
remarques, on comprit que c’était son tils. Il parla avec calme à son 
père, lui demandant des nouvelles de sa santé et causa d’affaires de fa
mille. M. Golloway fit remarquer l’absence, à cette séance, de l’esprit de 
sa femme : « Oh ! oui, je sais que ma mère n’est pas. ici ; elle est à Cou 
par Argus. >' D’après la réponse de M. Golloway, nous comprîmes que 
la réponse était juste.

Ensuite le Dr Sharp, en réponse à une question de M. Golloway,fit une 
longue dissertation sur l’épilepsie. Elle fut provoquée par le cas d’un ami 
de M. Golloway et fut tout à fait appropriée à ce cas.

Dans un prochain compte-rendu je parlerai des preuves obtenues par 
d’autres assistants, en m’efforçant de ne pas me répéter.

tes séances de ftailey continuent

Chaque semaine Bailey donne une séance chez M. Stanford ; on en 
compte actuellement 220 et dans chacune se fait l’apport de nids parfai
tement intacts et parfois volumineux, avec tantôt des œufs, tantôt des 
oiseaux étrangers à l’Australie. Quelquefois l’apport se fait en pleine lu
mière. A chaque séance également, on entend une conférence par la bou
che de Bailey et attribuée à divers personnages, dont quelques-uns ont 
été célèbres à divers titres.

Il est regrettable que les circonstances n’aient pas permis de constater 
ces faits en Europe. Leur confifmation aurait eu une importance considé
rable.

frDUSAftf.

Le Gérant : DIDELOT
i » - x-i----- ■ * ■- - « ■ ■ ■ •  _____ ___ __ :______________ — . -1 tir r. > J.ts- wzi../-
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L a  R e v u e  l a i s s a n t  à  s e s  c o l l a b o r a t e u r s  l a  p l u s  e n t i è r e  
l i b e r t é ,  c h a q u e  a u t e u r  e i t  s e u l  r e s p o n s a b l e  d e s  O p i n i o n s  
q u ' i l  s o u t i e n t »

15-4-1913.

A propos de la Réincarnation
O n  s a i t  q u e l l e  m a g n i f i q u e  t h é o r i e  e s t  c e l l e  d e s  v i e s  s u c c e s s i v e s ,  

a u s s i  n ’e s t - i l  p a s  é t o n n a n t  d e  l a  v o i r  s e  r é p a n d r e  d a n s  t o u s  l e s  m i 

l i e u x ,  e t  m ê m e  d a n s  l e s  p a y s  a n g l o - s a x o n s ,  q u i  s e m b l a i e n t  y  ê t r e  

j u s q u ’ a l o r s  d e s  p l u s  r é f r a c t a i r e s .  C ’e s t  q u ’e l l e  o f f r e  u n e  e x p l i c a t i o n  

p l a u s i b l e  d e s  i n é g a l i t é s  i n t e l l e c t u e l l e s  e t  m o r a l e s  e n t r e  l e s  h o m m e s  

e t  l e s  p e u p l e s  e t  q u ’e l l e  c o n c i l i e  l o g i q u e m e n t  c e s  d i f f é r e n c e s  a v e c  la  

j u s t i c e  e t  la  b o n t é  d i v i n e s ,  c h o s e  q u ’a u c u n e  r e l i g i o n  n ’a  p u  f a ir e  

j u s q u ’à  p r é s e n t .  E l l e  e . t .  d e  p l u s ,  s i  b i e n  e n  h a r m o n i e  a v e c  la  l o i  d e  

l ’é v o l u t i o n ,  p h y s i q u e  e t  b i o l o g i q u e ,  q u e  r i e n  q u ’a u  p o i n t  d e  v u e  d e  

l a  p h i l o s o p h i e  d e s  s c i e n c e s ,  e l l e  e s t  s é d u i s a n t e  a u  p lu s ,  h a u t  p o i n t ,  

p o u r  p e u  q u e  l ’o n  a d m e t t e  la  p e r s i s t a n c e  d e  l ' i n d i v i d u a l i t é  a p r è s  la  

m o r t .

«  I l  n ’y  e u t  j a m a i s  —  d i t  M .  M a e t e r l i n c k  d a n s  s o n  d e r n i e r  

o u v r a g e ,  La Mort, —  c r o y a n c e  p l u s  b e l l e ,  p l u s  j u s t e ,  p l u s  p u r e ,  p l u s  

m o r a l e ,  p l u s  f é c o n d e ,  p l u s  c o n s o l a n t e  e t ,  j u s q u ’à  u n  c e r t a i n  p o i n t ,  

p l u s  v r a i s e m b l a b l e  q u e  la  l e u r  ( c e l l e  d e s  T h é o s o p h e s  e t  d e s  S p i 

r i t e s ) .  S e u l e ,  a v e c  s a  d o c t r i n e  d e s  e x p i a t i o n s  e t  d e s  p u r i f i c a t i o n s  

s u c c e s s i v e s ,  e l l e  r e n d  c o m p t e  d e  t o u t e s  l e s  i n é g a l i t é s  p h y s i q u e s  e t  

i n t e l l e c t u e l l e s ,  d e  t o u t e s  l e s  i n i q u i t é s  s o c i a l e s ,  d e  t o u t e s  l e s  i n j u s 

t i c e s  a b o m i n a b l e s  d u  d e s t i n .  >

J u s q u ’i c i ,  c ’e s t  p a r f a i t .  C ' e s t  c e  q u e  n o u s  a f f i r m o n s  t o u s .  V o y o n s  

m a i n t e n a n t  l e s  r e s t r i c t i o n s  :

«  M a i s  l a  q u a l i t é  d ’u n e  c r o y a n c e  n ’e n  a t t e s t e  p a s  l a  v é r i t é .  B i e n  

q u ’e l l e  s o i t  l a  r e l i g i o n  d e  s i x  c e n t  m i l l i o n s  d ’ h o m m e s ,  l a  p l u s  p r o c h e  

d e s  m y s t é r i e u s e s  o r i g i n e s ,  l a  s e u l e  q u i  n ç  s o i t  p a s  o d i e u s e  e t  l a  

m o i n s  a b s u r d e  d e  t o u t e s ,  i l  l u i  f a u d r a  f a i r e  c e  q u e  n e  f i r e n t  p a s  l e s  

a u t r e s  t n o u s  a p p o r t e r  d ’ i r r é c u s a b l e s  t é m o i g n a g e s  ; e t  c e  q u ’e l l e  n o u s  

a  d o n n é  j u s q u ’i c i  n ’e s t  q u e  la  p r e m i è r e  o m b r e  d ’ u n  c o m m e n c e m e n t  

d e  p r e u v e .  »

S a n s  d o u t e ,  p o u r  p a s s e r  d u  d o m a i n e  d e  la  p h i l o s o p h i e  d a n s  c e l u i  

d e  la  s c i e n c e ,  u n e  d o c t r i n e  d o i t  f o u r n i r  d e s  p r e u v e s  i n d u b i t a b l e s  d e
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578 REVUE SCIENTIFIQUE ET M 3RALE DU SPIRITISME

s a  r é a l i t é ,  m a i s  c e l l e s - c i  n e  f o n t  p a s  a u t a n t  d é f a u t  q u e  s e m b l e  l e  

c r o i r e  l e  b r i l l a n t  é c r i v a i n  c i t é  p l u s  h a u t .

N o u s  a v o n s  d é j à  u n  d o s s i e r  c o m p a c t  d e  d o c u m e n t s  i n t é r e s s a n t s  ; 

l e s  u n s  r e l a t i f s  a u x  s o u v e n i r s  d e s  v i e s  a n t é r i e u r e s ,  l e s  a u t r e s  a n n o n 

ç a n t  d e s  r é i n c a r n a t i o n s  f u t u r e s ,  q u i  e u r e n t  l i e u  e x a c t e m e n t  d a n s  l e s  

c o n d i t i o n s  p r é d i t e s ,  e t  m ê c n e  q u e l q u e s  e x p é r i e n c e s  c o n c e r n a n t  la  

r e v i v i f i c a t i o n  d e  s o u v e n i r s  t e r r e s t r e s  d ' u n  p a s s é  l o i n t a i n ,  o u v r a n t  la  

v o i e  à  la  m é t h o d e  e x p é r i m e n t a l e  p r o p r e m e n t  d i t e .

C e s  d o c u m e n t s  a u r o n t  b e s o i n  d ’ê t r e  p a s s é s  a u  c r i b l e  d e  la  p l u s  

s é v è r e  c r i r i q u e ,  n o n  s e u l e m e n t  p o u r  q u e  l e u r  a u t h e n t i c i t é  n e  f a s s e  

p a s  l ’o m b r e  d ’u n  d o u t e ,  c e  q u i  e s t  é l é m e n t a i r e ,  m a i s  s u r t o u t  p o u r  

q u ’o n  n e  p u i s s e  p a s  l e s  i n t e r p r é t e r  a u t r e m e n t  q u e  p a r  l e  r é v e i l  

d ’i m p r e s s i o n s  e n r e g i s t r é e s  d a n s  c e s  v i e s  a n t é r i e u r e s  d o n t  e l l e s  d o i 

v e n t  s e r v i r  d e  p r e u v e .

L e  p r o b l è m e  e s t  a r d u ,  m a i s  n o n  i n s o l u b l e .  l l #n e  s u f f i t  p a s ,  e n  

e f f e t ,  q u ’u n  i n d i v i d u  p u i s s e  r e c o n n a î t r a  e t  d é c r i r e  l e s  p a r t i c u l a r i t é s  

d ’u n  l i e u  d a n s  l e q u e l  i l  n ’e s t  j a m a i s  v e n u  d e p u i s  s a  n a i s s a n c e  a c t u e l l e ,  

p o u r  q u e  c e  p h é n o m è n e  d é m o n t r e  q u ’i l  a  d û  y  v i v r e  d a n s  u n e  e x i s 

t e n c e  p a s s é e .  M ê m e  l e  s e n t i m e n t  q u ’i l  a u r a i t  d e  s ' y  ê t r e  t r o u v é  j a d i s  

n ’e s t  p a s  n o n  p l u s  u n e  p r e u v e  s a n s  r é p l i q u e ,  c a r  n o u s  p o s s é d o n s  

u n e  c e r t a i n e  q u a n t i t é  d e  r é c i t s  q u i  n o u s ,  f o n t  a s s i s t e r  à  l a  v i s i o n  à’ 

d i s t a n c e  p e n d a n t  l e  s o m m e i l ,  d e  s o r t e  q u ’i l  e s t  p o s s i b l e  d ’i n t e r p r é t e r  

c e t t e  r e c o n n a i s s a n c e  p a r  u n  s o u v e n i r ,  n o n  d ’u n e  e x i s t e n c e  p a s s é e ,  

m a i s  d ’u n e  c l a i r v o y a n c e  a c t u e l l e , c e l l e - c i  é t a n t  s o u v e n t  t r è s  d é t a i l l é e ;  

e t  l e  s u j e t  a y a n t  c o n s c i e n c e  d ’ê t r e  t r a n s p o r t é  s u r  l e s  l i e u x  q u ’i l  v o i t  

p o u r  la  p r e m i è r e  f o i s .  I l  p e u t  d o n c  a r r iv e r  q u e  l e  s o u v e n i r  d e  c e t  

e x o d e  n o c t u r n e  n e  s o i t  p a s  c o n s e r v é  a u  r é v e i l  e t  q u ’i l  n e  r e p a r a i s s e  

q u ’a u  m o m e n t  o ù  l e  s u j e t  v o i t  p h y s i q u e m e n t  la  v i l l e  o u  l e  p a y s a g e  

q u ’i l  a  p e r ç u  d ’u n e  m a n i è r e  a n o r m a l e .  C o m m e  la  m é m o i r e  d e  la  

v i s i o n  e x t r a - s e n s o r i e l l e  e s t  p e r d u e ,  l e  v o y a n t  s ’i m a g i n e r a  a v o i r  v é c u  

là  j a d i s ,  e t  i l  s e  t r o m p e r a .

O n  t r o u v e  d e  n o m b r e u x  e x e m p l e s  d e  l a  v u e  à  d i s t a n c e ,  e n  r ê v e ,  

d a n s  l ’o u v r a g e  b i e n  c o n n u  d e  m o n  a m i  C a m i l l e  F l a m m a r i o n  : 

L ’Inconnu et les problèmes psychiques. A i n s i  à  la  p a g e  4 5 5 ,  M .  C o n i l  a  

v u  l e  H a v r e  e n  r ê v e ,  a v a n t  d ’y  ê t r e  a l l é ,  e t  e n  a  p a r f a i t e m e n t  

«r reconnu l e s  q u a i s  e t  l e s  r u e s  l o r s q u ’i l  l e s  a  v i s i t é s  p o u r  la  p r e m i è r e  

f o i s .  » Q u e  l e  souvenir d'avoir rêvé a i t  d i s p a r u ,  b i e n  q u e  l e  c o n t e n u  

d u  r ê v e  s o i t  r e s t é  d a n s  la  m é m o i r e  l a t e n t e ,  e t  M .  C o n i l  e n  r e c o n -
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n a i s s a n t  l e s  r u e s  e t  l e s  q u a i s , c e r t a i n  d e  s ’y  ê t r e  j a m a i s  r e n d u  d e  s o n  

v i v a n t ,  a u r a i t  p u  s ’i m a g i n e r  q u ’i l  y  é t a i t  v e n u  d a n s  u n e  v i e  a n t é 

r i e u r e .  ( 1 )

C e t t e  s o r t e  p a r t i c u l i è r e  d e  c r y p t o m n é s i e  p e u t  a u s s i  ê t r e  s u s c i t é e  

p a r  l e s  s o u v e n i r s  o u b l i é s  d e  t a b l e a u x  o u  d e  g r a v u r e s  d o n t  l ’a s p e c t  

d e  p a y s a g e  o u  d e s  m o n u m e n t s  n o u v e a u x  a m è n e  d e s  r é m i n i s 

c e n c e s  v a g u e s  d a n s  l ’e s p r i t , a v e c  l e  s e n t i m e n t  d u  d é j à  v u .  C e t t e  m e r 

v e i l l e u s e  c o n s e r v a t i o n  d u  p a s s é  p e u t  d o n c  p a r f o i s  n o u s  i l l u s i o n n e r  

e t  n o u s  o b l i g e  à  b e a u c o u p  d e  c i r c o n s p e c t i o n  a v a n t  d e  n o u s  p r o 

n o n c e r  s u r  l ’o r i g i n e  r é e l l e  d e  c e s  s o u v e n i r s .

U n e  s e c o n d e  s o u r c e  d ’e r r e u r  p e u t  s e  r e n c o n t r e r  d a n s  l e s  p h é n o 

m è n e s  d e  par amnésie, a u t r e m e n t  d i t  d e  f a u s s e  r e c o n n a i s s a n c e .  V o i c i ,  

d ' a p r è s  M .  R i b o t ,  (2) e n  q u o i  i l s  c o n s i s t e n t  :

Wigan, dans son livre bien connu sur la « dualité de l’esprit », rap
porte que, pendant qu’il assistait au service funèbre de la princesse Char
lotte, dans la chapelle de Windsor, il eut tout à coup le sentiment d’avoir 
été autrefois témoin du même spectacle. L’illusion ne fut que fugitive ; 
nous en verrons de plus durables. Lewes rapproche avec raison ce phé
nomène de quelques autres plus fréquents. Il arrive que dans un pays 
étranger le détour brusque d’un sentier ou d'une rivière nous met en face 
de quelque paysage qu’il nous semble avoir autrefois contemplé. Introduit 
pour la première fois près d’une personne, on sent qu’on l’a déjà vue. En 
lisant dans un livre des pensées nouvelles, on sert qu’elles ont été pré
sentes à l’esprit antérieurement (3).

Selon nous, cette illusion s’explique assez facilement. L’impression 
reçue évoque dans notre passé des impressions analogues, vagues, con
fuses, à peine entrevues, mais, qui suffisent à faire croire que l’état nou
veau est une répétition. Il y a un fond de ressemblance rapidement senti 
entre deux états de conscience qui pousse à les identifier. C’est une erreur ; 
mais elle n’est que partielle, parce qu’il y a en effet dans notre passé 
quelque chose qui ressemble à une première expérience.

C ’e s t  là  u n e  f o r m e  f r u s t e  d u  p h é n o m è n e ,  c o m p r é h e n s i b l e ,  m a i s  

M .  R i b o t  a d m e t  l u i - m ê m e  q u ’e l l e  n e  c o u v r e  p a s  t o u s  l e s  c a s ,  c a r  i l  

c o n t i n u e  a i n s i  : 1

(1) Comparer également, p. 518, le cas d’un ecclésiastique qui voit en rêve 
tiès exactement un endroit inconnu : la place de Saint-Maixent et une phjrmacie 
qui s'y trouve. Un autre prêtre,p. 519. M Berthelay, vit d’avance en dormant 
le pays de Saint-Paul-en-Jarret, qu’il ne devait visiter qu’un an plus tard, 
et bien d’autres lieux ignorés dont il put faire des croquis, tellement la vue 
subconsciente fut parfaite.

(2) Les maladies de la Mémoire, p 150 et sq.
(3) Lewes. Problems of Life and Mind. 3° série p. 129.

Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tri
ck

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
3 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in 
th

e 
U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tru

st
.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le
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Si cette explication peut suffire pour des cas très simples, en voici 
d’autres où elle n’est guère admissible.

Un malade, dit Sander, en apprenant la mort d’une personne qu’il con
naissait, fut saisi d’une terreur indéfinissable, parce qu’il lui sembla qu’il 
avait dé|à'ressenti cette impression. « Je sentais que déjà auparavant, 
étant déjà couché ici, dans ce même lit, X ... était venu et m’avait 'dit : 
« Muller est mort. » Je répondis : « Muller est mort il y a quelque temps, 
il n’a pu mourir deux fois. >> fi).

Le Dr Arnold Pick a rapporté le cas de fausse mémoire le'plus complet 
que je connaisse : ce désordre se présente soiis une forme presque chro
nique. Un homme instruit raisonnant assez bien sur sa maladie et qui en 
donne une description écrite, fut pris vers l’âge de 22 ans d’un état mental 
particulier. S’il assistait à une fête,'s’il visitait quelque endroit, s’il faisait 
quelque”‘rencontre, cet événement, avec toutes ses circonstances lui 
paraissait si familier qu’il se sentait sûr d’avoir éprouvé déjà les mêmes 
impressions, étant entouré précisément des mêmes personnes ou des 
mêmes objets, avec le même ciel, [le même temps, etc. Faisait-il quelque 
nouveau travail, il lui semblait l’avoir déjà fait et dans les mêmes condi
tions. Ce sentiment se produisait parfois le jour même,'au bout de quel
ques minutes ou[de quelques heures, parfois le jour suivant seulement, 
mais avec la même clarté. (2)

D a n s  l e  l i v r e  d é j à  c i t é  d e  C a m i l l e  F l a m m a r i o n ,  p .  5 2 7 ,  u n  

M .  C h a r p e n t i e r  é c r i Ç a u s s i  : «  S o u v e n t  i l  m ’e s t ’ a r r i v é  d e  m e  t r o u v e r  

d a n s  u n e  s i t u a t i o n  q u e l c o n q u e ,  a u s s i  b a n a l e  q u e  p o s s i b l e ,  d o n t  

j ’a v a i s  e u  l ’e x a c t e  s e n s a t i o n  u n  t e m p s  i n d é t e r m i n é  a u p a r a v a n t .  »

L a  m é t h o d e  s c i e n t i f i q u e  n o u s  f a i s a n t  u n  d e v o i r  d e  r e c o u r i r  

d ’a b o r d  a u x  c a u s e s  c o n n u e s ,  i l  n ’e s t  p a s  i n t e r d i t  d ’i m a g i n e r  q u e  

p e u t - ê t r e  c e t t e  f a u s s e  m é m o i r e  s e r a i t  l e  r é s u l t a t  d ’u n e  d i s p o s i t i o n  

s p é c i a l e  d e  l ’i n d i v i d u  à  l a  p r é m o n i t i o n ,  q u i  l u i  f e r a i t  s a v o i r  à  

l ’a v a n c e  c e  q u i  a u r a  l i e u ,  m a i s  d o n t  l e  m o i  n e  r e t r o u v e r a i t  l e  s o u 

v e n i r  q u ’a u  m o m e n t  m ê m e  o u  l ’é v é n e m e n t  s e  r é a l i s e .  C e t t e  h y p o 

t h è s e  n ' a  r i e n  d e  t r o p  e x t r a o r d i n a i r e  s i  l ’o n  o b s e r v e ' q u e  l a  p r é v i s i o n  

d ’i n c i d e n t s  t r è s  v u l g a i r e s  e s t  f r é q u e n t e  d a n s  l e  r ê v e .  C e  q u i  d o n n e  

d a n s  c e  c a s  a u  p h é n o m è n e  s o n  c a r a c t è r e  s p é c i a l  d ’é t r a n g e t é ,  c ’ e s t  

q u e  l e  r a p p e l  d u  s o u v e n i r  n ’a u r a i t  l i e u  q u ’a u  m o m e n t  m ê m e  e t  s a n s  

s a v o i r  q u e  c ’ç s t  p e n d a n t  l e  s o m m e i l  q u ’i l  s ’e s t  p r é s e n t é  d ’a b o r d ,  c a r  

i l  n e  s a u r a i t  s ’a g i r  i c i ,  e n  a u c u n e  m a n i è r e ,  d e  r é v e i l s  d e  s e n s a t i o n s  

d ’u n e  v i e  a n t é r i e u r e ,  p u i s q u e  c e  s o n t  d e s  p e r s o n n a g e s  a c t u e l s  q u i  

s e m b l e n t  r é p é t e r  d e u x  f o i s  l a  m ê m e  a c t i o n  c o n t e m p o r a i n e .  1

(1) Sander, A rc h iv  f i i r  P sy c h ia tr ie , 1873, IV.
(2) A rch . f .  P sych . 1876. VI. 2.
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M . R i b o t  a v o u e  e n  c e s  t e r m e s  la  d i f f i c u l t é  d u  p r o b l è m e  :

II y a dans ce phénomène de fausse mémoire une anomalie du méca- 
nismé)mental qui nous échappe, qu’il est difficile de comprendre à l’état 
sain. Le malade, même s’il était bon observateur, ne pourrait l’analyser 
qu’en cessant d’être dupe. Il me parait cependant ressortir de ces exem
ples, d’abord que l’impression reçue se reproduit sous forme d’image (en 
termes physiqlogiques, il y a répétition du processus cérébral primitif). 
Ce phénomène n’a rien que d’ordinaire ; c’est|ce qui a lieu pour tout sou
venir qui n’est pas causé par la présence^ actuelle de son objet. Toute la 
difficulté est de savoir pourquoi cettè image qui naît une minute, une 
heure, un jour après l’état réel, donne à celui-ci le caractère d’une 
répétition.

V o i c i  l ’e x p l i c a t i o n  q u ’i l  p r o p o s e  :

L'ifnage ainsi formée est très intense, de nature hallucinatoire, elle 
s ’impose comme une réalité parce que rien ne rectifie cette illusion. Par 
suite, l’impression réelle'se trouve rejetée au second plan, avec le carac
tère effacé des souvenirs : elle est localisée dans le passé, à tort si l’on 
considère les faits objectivement, avec raison si on les considère subjecti
vement. Cet état hallucinatoire, en effet, quoique très-vif, n’efface pas 
l'impression réelle, mais comme il s’ën détache, comme il a été produit 
par elle) après, coup, il doit apparaître comme une seconde expérience. Il 
prend la place de l’impression réelle, il parait plus récent, et il l ’est en 
fait. Pour nous qui jugeons du dehors et d’après ce qui s’est passé exté
rieurement, il est faux que l’impression ait été reçue deux fois. Pour le 
malade qui juge d’après les données de sa conscience,'il est vrarque l’im
pression a été reçue deux fois, et dans ces limites, son affirmation est 
incontestable.

L ’e x p l i c a t i o n  d e  M . R i b o t  s u p p o s e  q u e  la  f a u s s e  m é m o i r e  e s t  l i é e  

p r e s q u e  t o u j o u r s  à ] u n  d é s o r d r e  m e n t a l ,  a l o r s  q u e  la  s u p p o s i t i o n  

d ’u n e  p r é m o n i t i o n  c l a i r v o y a n t e  s e  r é v e i l l a n t  a u  m o m e n t  o ù  e l l e  

s ’a c c o m p l i t ,  p a r a î t  p l u s ^ g é n é r a l e . Q u o i  q u ’ i l  è n  s o i t ,  j e  n ’a i  s i g n a l é  

c e  p h é n o m è n e  q u e  p o u r  é t u d i e r  l a  q u e s t i o n  s o u s  t o u t e s  s e s  f a c e s ,  

c a r  c e t t e  e x p l i c a t i o n  s ’a p p l i q u e r a i t  d i f f i c i l e m e n t  à  l ’e n s e m b l e  d e s  c a s  

d e  r é m i n i s c e n c e s  o ù  l ’i n d i v i d u  a  c o n s c i e n c e  d ’a v o i r  é t é  m ê l é  à  d e s  

é v é n e m e n t s  d u  p a s s é  q u i  d i f f è r e n t  c o m p l è t e m e n t  d e  c e u x  q u i  s ’ a c 

c o m p l i s s e n t  a c t u e l l e m e n t .

* L e s  s o u v e n i r s  o u  l e s  t a b l e a u x  q u i  s e  p r é s e n t e n t  à  l ’e s p r i t  f o r t u i t e 

m e n t  e t  q u i  s o n t  d e s  r ê p r é s e n t a t i o n s  d !u n e  r é a l i t é  è n c o r e  i n c o n n u e  

d u  s u j e t ,  p o s e n t  u n  p o i n t  d ’ i n t e r r o g a t i o n  s i  f o r m i d a b l e  a u x  m a té "  

r i a l i s t e s ,  q u e  c e r t a i n s  j s o n t  a l l é s  j u s q u ’à  y  v o i r  u n e  t r a n s m i s s i o n  

h é r é d i t a i r e ,  a l o r s  q u e  n o u s  s a v o n s  b i e n  q u e  l e s  s o u v e n i r s  i n d i v i d u e l s
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582 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

n e  s e  t r a n s m e t t e n t  p a s  p a r  l a  g é n é r a t i o n ,  c o m m e  l e  s o m a t i s m e  

p h y s i o l o g i q u e .

M .  d e  V a r i g n y ,  d a n s  u n e  a n c i e n n e  c h r o n i q u e  d u  Temps, a  f a i t

a u  D r L e t o u r n e a u ,  l e q u e l  p r é s e n t a  à  la  S o c i é t é  d ’A n t h r o p o l o g i e  u n  

m é m o i r e  s u r  l e s  Rêves Ancestraux.
I n u t i l e  d e  f a i r e  o b s e r v e r  c o m b i e n ,  au point de vue matérialiste, 

c e t t e  p s e u d o - e x p l i c a t i o n  e s t  i n v r a i s e m b l a b l e .  S i ,  r é e l l e m e n t ,  n o u s  

n e  s o m m e s  u n i q u e m e n t , a u  m o m e n t  d e  la  f é c o n d a t i o n , q u ’u n e  c e l l u l e  

d ’u n  d i x i è m e  d e  m i l l i m è t r e ,  t o u t e s  l e s  p a r t i c u l e s  s o l i d e s  q u i  v i e n 

n e n t  s y  a d j o i n d r e  e n s u i t e  s o n t  e m p r u n t é e s  à  l a  m è r e  e t  p a r c e l l e - c i  a u  

m i l i e u  e x t é r i e u r .  C o m m e n t  c o n c e v o i r  a l o r s  u n e  m é m o i r e  d a n s  c e t  

a m a s  i n s t a b l e  d e  c e l l u l e s  d o n t  t o u t e s  l e s  p a r t i e s  s o n t  n e u v e s  e t  

n ’o n t  p a s  a p p a r t e n u  a u x  a n c ê t r e s  ?

G r a t i o l e t  r a p p o r t e  q u ’a y a n t  p r é s e n t é  à  u n  p e t i t  c h i e n  u n  v i e u x  

m o r c e a u  d e  p e a u  d e  l o u p ,  u s é  j u s q u ’a u  c u i r ,  c e  m o r c e a u ,  p a r  s o n  

c d e u r ,  p o u r t a n t  b i e n  a f f a i b l i e ,  j e t a i t  l e  c h i e n  d a n s  d e s  c o n v u l s i o n s  

d ’c p o u v a n t e .  C e  d e r n i e r ,  c e p e n d a n t ,  n ’a v a i t  j a m a i s  v u  d e  l o u p .  

F a i t e s  p a s s e r  s o u s  l e  n e z  d ’â n  c h e v a l  n é  e n  E u r o p e  la  l i t i è r e  q u i  a  

. s e r v i  à  u n  l i o n  o u  à  u n  t i g r e  : l e  c h e v a l  e s t ,  t e r r i f i é  e t  p o u r t a n t  i l  

n ’a  j a m a i s  v u  o u  e n t e n d u  d e  l i o n .  D i r e  q u ’ i l  s ’a g i t  d ’u n e  « h a b i t u d e  

h é r é d i t a i r e  » n e  s i g n i f i e  r i g o u r e u s e m e n t  r i e n  d u  t o u t ,  l e s  é l é m e n t s  

d u  c o r p s  a c t u e l  d e s  c h i e n s  e t  c h e v a u x  d e  n o t r e  p a y s  n e  c o n n a i s s a n t  

p a s  d e  l i o n .

S i  l ’a n i m a l  s e  r é i n c a r n e ,  s ’i l  p o s s è d e  u n  p é r i s p r i t ,  l ’o n  p e u t  i m a 

g i n e r  q u e  c ’e s t  d a n s  l e  c o r p s  f l u i d i q u e  q u e  s e  s o n t  i n c o r p o r é e s  e t  

c o n s e r v é e s  l e s  s e n s a t i o n s d u  p a s s é  e t  l e  r é v e i l  d e  s o u v e n i r s  a n t é r i e u r s  

à  la  v i e  p r é s e n t e  d e v i e n t  p o s s i b l e ,  a l o r s  q u ’i l  e s t  a b s u r d e  d a n s  

l ’ h y p o t h è s e  q u e  l ’a n i m a l  n ’e s t  q u ’u n  c o m p o s é  p h y s i c o - c h i m i q u e .

C i t o n s  d e u x  e x e m p l e s  d e  v i s i o n s  à  VettU deveil’ed e  p a y s  q u e  l ’a u 

t e u r  n ’a  r e c o n n u s  q u e  p l u s  t a r d .  C e s  c a s  o n t  é t é  r e l a t é s  à la  Society 
for psychical Research e n  1 S 9 5 ,  p a r  M . W . - S .  L a c h  S z y r m a ,  d e  S t -  

P i e r r e  e n  C o r n o u a i l l e s  :

Pendant la première jeunesse, écrit-il, j'avais deux rêves à l’état de 
veille très-marqués : ils me sont revenus des centaines de fois. L'un 
d’eux représentait un grand village avec une rivière et un petit pont, et 
une église ; une route s’en va vers le nord et, à l’est se trouve un parc. 
Or,tandis que j’étais étudiant à  Oxford, ma mère me fit aller à  Addenbury,

a p p e l  à  u n e  p r é t e n d u e  m é m o i r e  a n c e s t r a l e  d o n t  la  p a t e r n i t é  r e m
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REV U E S C IE N T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 583

où ma famille a vécu à plusieurs reprises depuis 1800, et où ma mère 
avait passé son enfance. Je reconnus aussitôt le village de mes rêves.

L’autre représentait un grand village auprès de la mer, avec une col
line très-raide dans laquelle sont taillées des marches. Les maisons sont 
étayées sur des terrasses, avec des terrains boisés par derrière. C'est en 
juillet 1889, que je vis Clovelly pour la première fois, où mes ancêtres 
maternels avaient longtemps vécu. Et Clovelly se trouve être mon se
cond village de rêve.

M . d e  V a r i g n y  a j o u t e  :
*

Le problème est de solution difficile. En tous cas, l’hypothèse formu
lée par Letourneau et présentée par Laycok mérite examen. Le sage qui 
affirme peu de choses en nie moins encore ; il répond : « peut-être », et 
met la question à l’étude.

F o r t  b i e n  ; m a i s  p o u r q u o i  n ’e n v i s a g e r  q u ’ u n e  h y p o t h è s e  e x p l i c a 

t i v e  e t  c h o i s i r  p a r m i  t o u t e s  c e l l e s  q u i  s o n t  p r é s u m é e s  p o u v o i r  s e r 

v i r ,  c e l l e  q u i  e s t  l e  p l u s  i n v r a i s e m b l a b l e ?  T o ü t  s i m p l e m e n t ,  p e u t -  

ê t r e ,  p a r c e  q u ’e l l e  r e v ê t  u n  a s p e c t  p s e u d o - s c i e n t i f i q u e ,  e t  q u ’e l l e  d é 

t o u r n e  l ' a t t e n t i o n  d e  l a  v o i e  v é r i t a b l e  d a n s  l a q u e l l e  i l  f a u d r a i t  s ’e n 

g a g e r  p o u r  t r o u v e r  la  s o l u t i o n .

D a n s  l e u r  p h o b i e  c o n c e r n a n t  l e  s p i r i t u a l i s m e ,  b e a u c o u p  d ’i n c r é 

d u l e s  p r é f è r e n t  s e  p a y e r  d e  m o t s  a u s s i  s o n o r e s  q u e  c r e u x ,  p l u t ô t  

q u e  d e  r e c o n n a î t r e  l o y a l e m e n t  q u e  c e r t a i n s  p h é n o m è n e s  s o n t  d e s  

d é m o n s t r a t i o n s  é v i d e n t e s  d e  l ’e x i s t e n c e  e n  n o u s  d ’u n  p r i n c i p e  d i f 

f é r e n t  d e  la  m a t i è r e .  L e s  t a b l e a u x  v u s  p a r  c e  j e u n e  h o m m e ,  r e p r o 

d u c t i o n s  d e  l a  r é a l i t é ,  s o n t  d e s  f a i t s  psychologiques e t  j a m a i s  l ’ h é r é 

d i t é  n o r m a l e  n ’a  p r é s e n t é  d ’e x e m p l e  d e  t r a n s m i s s i o n s  d e  c e t t e  n a 

t u r e .  T o u t  a u  p l u s  p e u t - o n  n o t e r  d e s  tendances c h e z  l e s  d e s c e n d a n t s  

à  h é r i t e r  d e s  s e n t i m e n t s  e t  d e s  p a s s i o n s  d e s  p r o g é n i t e u r s ,  m a i s ’ja -  

m a i s  d e  l e u r s  s o u v e n i r s ,  c ’e s t - à - d i r e  d e  c e  q u i  é t a i t  r é e l l e m e n t  e t  

p s y c h i q u e m e n t  i n d i v i d u e l .

, L e s  r a i s o n s  d o n t  s e  s o n t  s e r v i s  c e r t a i n s  m é d e c i n s  p o u r  m o n 

t r e r  q u e  la  p s y c h o l o g i e  m o r b i d e  s e r a i t  h é r é d i t a i r e  s o n t  f o r t  s u j e t t e s  à  

c a u t i o n ,  c a r  e l l e s  p r é j u g e n t  la  q u e s t i o n  q u ’i l  s ’a g i t  d e  r é s o u d r e ,  e n  

s u p p o s a n t ,  p a r  e x e m p l e ,  q u ’ù n e  h a l l u c i n a t i o n  e s t  n é c e s s a i r e m e n t  

u n  s y m p t ô m e  d e  f o l i e .  L e s  f a i t s ,  r e c u e i l l i s  p a r  la  Société ^Anglaise 
de Recherches psychiques o n t  é t a b l i  m a i n t e n a n t  q u e  l ’h a l l u c i n a t i o n  

p e u t  ê t r e  c o m p a t i b l e  a v e c  u n e  p a r f a i t e  s a n t é  e t  q u e ,  s o u v e n t ,  l e  

p e r s o n n a g e  v u  p o s s è d e  u n e  r é a l i t é  o b j e c t i v e .

.M .  R i b o t ,  d a n s  s o n  t r a v a i l  s u r  l ’H é r é d i t é ,  é c r i t  :

Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/p5t.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

3 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tru

st
.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

584 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Digitized by

Abercombie cite un cas d’hallucination héréditaire, la raison restant in
tacte. « j ’ai connu, dit-il, un homme qui a été assiégé toute sa vie par 
dés hallucinations. Cette disposition est telle que, s’il rencontre un ami 
dans la rué, il ne sait d’abord s’il voit une personne véritable ou un fan
tôme. Avec beaucoup d’attention il peut constater une différence entre 
eux. En général, il corrige les impressions visuelles en touchant, ou en 
coûtant le bruit des pas. Cet homme est dans la force de l’âge, sain d’es

prit, d’une bonne santé et engagé dans les affaires. Une autre personne 
de la famille a eu la même affection, mais à un degré moindre.

E v i d e m m e n t ,  n o u s  m a n q u o n s  i c i  d e  d é t a i l s  s u f f i s a n t s  p o u r  n o u s  

p r o n o n c e r  a v e c  c e r t i t u d e  s u r  l e  c a s  d e  c e t  i n d i v i d u .

L e s  p e r s o n n a g e s  v u s  é t a i e n t - i l s  t o u s  i m a g i n a i r e s  ? C e t t e  q u e s t i o n  

n é  s e  p r é s e n t e  m ê m e  p a s  à  l ’i d é e  d e  M .  R i b o t ,  t a n d i s  q u e  n o u s  q u i  

c o n n a i s s o n s  d e s  m é d i u m s  v o y a n t s ,  c ’e s t - à - d i r e  d e s  i n d i v i d u s ,  h o m 

m e s  o u  f e m m e s ,  q u i  d é c r i v e n t  a v e c  e x a c t i t u d e  d e s  ê t r e s  i n v i s i b l e s  

q u i  l e u r  s o n t  i n c o n n u s ,  m a i s  q u e  l ’o n  p e u t  i d e n t i f i e r  c o m m e  a y a n t  

j a d i s  v é c u  s u r  la  t e r r e ,  n o u s  p o u r r o n s  n o u s  d e m a n d e r  s ’ i l  n e  

s ’a g i s s a i t  p a s  d ’u n e  f a c u l t é  d e  v i s i o n  h y p e r p b y s i q u e ,  p u i s q u e  c e l l e - c i  

e s t  p o s s i b l e .

' L e  c a s  s u i v a n t ,  e m p r u n t é  p a r  M .  R i b o t  à  B r i e r r e  d e  B o i s m o n t ,  s e  

r a p p r o c h e  e n c o r e  d a v a n t a g e  d e  c e  q u e  n o u s  p o u v o n s  o b s e r v ç r  a s s e z  

f r é q u e m m e n t  d a n s  l e s  r é c i t s  d e  la  S .  P .  R .  ( i )

Un jeune homme de dix-huit ans, ni enthousiaste, ni superstitieux, ni 
romanesque, habitait Ramsgate. En entrant le soir par hasard dans une 
église de village, il fut frappé de terreur en voyant le spectre de sa mèr 
morte quelques mois auparavant. Ayant eu plusieurs fois la même appa
rition, il se sentit malade et revint à Paris, où son père habitait. Il n’osa 
lui parler de cette apparition.
' Obligé de coucher dans la chambre de son père, il fut surpris dé voir 

que, contrairement à ses habitudes, celui-ci tenait toujours une lampe al
lumée pendant la nuit. Comme cette lumière importune empêchait le fils 
de dormir, il voulut l’éteindre un soir. Son père, très agité, lui ordonna 
de la rallumer. •_> '

Enfin, le jeune homme alla, à quinze lieues de Paris, visiter son jeune 
frère qui était en pension dans une petjte ville.

(1) Voir dans mon ouvrage : Les A p p a ritio n s  m atéria lisées des V ivants 
des M o rts , Tome I. au chapitre IV, A p p a ritio n s m u ltip les ou co llectives de  
fan tôm es de v ivan ts  et dans le tome II, p. 94 : Les Apparitions des morts vues 
successivement par plusieurs témoins, et page 109, les fantômes vus collective1- * 
ment par plusieurs personnes et même par des animaux.
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E 985

Il é t a i t  à  p e in e  e n t r é ,  q u e  le  f i l s  d u  m a ît r e  d ’é c o le  lu i  d i t  : «  V o t r e  fr è r e  

a - t - i l  j a m a is  d o n n é  d e s  p r e u v e s  d e  f o l ie ?  Il e s t  d e s c e n d u  la  n u it  d e r n iè r e ,  

e n  c h e m i s e ,  h o r s  d e  l u i ,  d é c la r a n t  q u ’i l  a v a i t  v u  l ’e s p r it  d e  s a  m è r e .  »

« C e  f a i t  n ’e s t  e x p l i c a b l e ,  d i t  M  R i b o t ,  q u ’ e n  a d m e t t a n t  q u e  l e s  

d e u x  f i l s  t e n a i e n t  d e  l e u r  p è r e  u n e  t e n d a n c e  à  l ' h a l l u c i n a t i o n ,  q u e  

l e  v i f  c h a g r i n  q u e  t o u s  t r o i s  a v a i e n t  é p r o u v é ,  d é t e r m i n a i t  d a n s  l e  

m ê m e  s e n s .  » P a r d o n ,  i l  e s t  u n e  a u t r e  h y p o t h è s e ,  —  f o r t e m e n t  a p 

p u y é e  p a r  d e s  p r e u v e s  o b j e c t i v e s ,  t e l l e s  q u e  la  p h o t o g r a p h i e  p a r  

e x e m p l e ,  —  q u i  p e r m e t  d e  s u p p o s e r  q u e  la  v i s i o n  é t a i t  r é e l l e  e t  p r o 

d u i t e  p a r  l ’â m e  s u r v i v a n t e  d e  la  m è r e .  M a i s  l ’a u t e u r  n ’a  m ê m e  p a s  

e n t r e v u  c e t t e  p o s s i b i l i t é ,  t e l l e m e n t  i l  e s t  s a t u r é  d e  m a t é r i a l i s m e ,  

m ê m e  à  s o n  i n s u  ! C e c i  e s t  s i  v r a i ,  q n ' i i  a t t r i b u e  é g a l e m e n t  à  l ’h a l l u 

c i n a t i o n  t o u t e s  l e s  v i s i o n s  d e  M m e  H a u f f e ,  la  c é l è b r e  v o y a n t e  d e  

P r é v o r s t ,  s a q s  t e n i r  c o m p t e  d e s  p r e u v e s  n o m b r e u s e s  q u i  o n t  é t é  

d o n n é e ^  p a r  e l l e  d è  l a  r é a l i t é  d e  c e s  a p p a r i t i o n s .

C e s  e x e m p l e s  n o u s  m o n t r e n t  c o m b i e n  n o s  é t u d e s  s p i r i t e s  s o n t  

u t i l e s  p o u r  r e c t i f i e r  l e s  t h é o r i e s  s c i e n t i f i q u e s  q u i  o n t  c p u r s  d a n s  

l e  m o n d e  s a v a n t .  C ’e s t  p o u r q u o i  n o u s  a v o n s  l e  d e v o i r  a b s o l u  d e  v é 

r i f i e r  l e s  l a i t s  a v e c  l a  p l u s  g r a n d e  r i g u e u r  e t  d e  n ’a c c e p t e r  c o m m e  

d e s  p r e u v e s  q u e  c e u x  q u i  s o n t  r é e l l e m e n t  i n e x p l i c a b l e s  p a r  t o u t e  

a u t r e  h y p o t h è s e  q u e  la  n ô t r e .

L a  d o c t r i n e s  d e s  v i e s  s u c c e s s i v e s  a  u n e  i m p o r t a n c e  c a p i t a l e ,  n o n  

s e u l e m e n t  a u  p o i n t  d e  v u e  p h i l o s o p h i q u e ,  m a i s  e n  c e  q u ’e l l e  é t a 

b l ir a  i r r é c u s a b l e m e n t  l ’i m m o r t a l i t é ,  l o r s q u ’e l l e  s e r a  d é m o n t r é e  c e r  

t a i n e .  E n  e f f e t ,  s i  l ’o n  p e u t  e r g o t e r  s u r  l a  v a l e u r  d e s  c o m m u m c a -  

t i o n s q u i  n e  d é m o n t r e r a i e n t  t o u t  a u  p l u s  q u e  la  s u r v i e ,  i l  d e v i e n d r a i t  

, i m p o s s i b l e  d e  c o n t e s t e r  l a  p é r e n n i t é  d u  p r i n c i p e  p e n s a n t ,  s ’i l  e s t  

é t a b l i  q u ’i l  e s t  m o r t  d e s  m i l l i e r s  d e  f o i s  à  la  v i e  t e r r e s t r e  e t  q u e  c e s  

d é s i n c a r n a t i o n s ,  l o i n  d e  l e  d é t r u i r e ,  l u i  o n t  p e r m i s  a u  c o n t r a i r e  d e  

s e  d é v e l o p p e r  d é p l u s  e n -  p l u s ,  d e p u i s  l e s  f o r m e s  l e s  p j u s  i n f é r i e u r e s  

d e  l ’ê t r e  j u s q u ’a u x  s o m m e t s  d e  la  s p i r i t u a l i t é .  A l o r s  i l  a p p a r a î t  

r é e l l e m e n t  i n d e s t r u c t i b l e  e t  d e  s p l e n d i d e s  p e r s p e c t i v e s  s ’o u v r e n t  

d e v a n t  l u i  p o u r  u n  p e r f e c t i o n n e m e n t  s a n s  l i m i t e .

G abriel D E L A N N E .
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Un nouvel exploit
du Magnétisme

Nos lecteurs connaissent, pour la plupart depuis longtemps, les expé
riences des magnétiseurs, du baron de Reichenbach, celles de M. de 
Rochas, du Dr Ochorowicz, etc., et ils savent combien il est important 
pour les spirites d’étudier les lois du rayonnement humain,puisque c’est 
grâce à lui que les Esprits peuvent agir sur les médiums.

On n’ignore pas non plus que les savants « officiels » refusent tou
jours d’admettre l’existence du fluide magnétique humain, attribuant à 
la suggestion tous les phénomènes de l’hypnose. En vain des expériences 
précises furent faites par M. Gravier et M. Fabre sur des plantes et des 
microbes pour démontrer que la main humaine exerçait unê  influence sur

< .

Face palmaire de la main

( / er Jevrier ye jour de l'expérience)

des corps vivants non suggestibles. M. le Dr Gaston Durville avait répété 
avec succès ces expériences sur des préparations microbiennes, sans que 
l’on apportât attention à ces démonstrations si probantes.
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REVUE SC IE N T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIRITISM E 587

II fallut le bruit fait autour des momifications obtenues par Mme X, de 
Bordeaux, pour que certains médecins s’intéressassent à cette question. 
C'est alors que M. le Docteur Soquet envoya à M. le Dr Gaston Durville, 
une main enlevée au cadavre d’un individu mort asphixié, afin de savoir 
si l’on pourrait çmpêcher la putréfaction de se produire, en magnétisant 
seulement cette main. L’expérience était difficile à réussir, parce que cette 
main, très-volumineuse, avait séjourné pendant trois semaines dans l'ap
pareil frigorifique et l'on sait que la viande conservée parle froid se putré
fie très vite,aussitôt qu’on la ramène à la température ordinaire. Une autre 
Condition déplorable, c’est que l'on a observé que chez les asphyxiés la 
putréfaction apparaît vite et marche rapidement.

Face palmaire de la main
{82 Jévrier-258 jour de l'expérience)

Qn conçoit que ces'difficultés auraient découragé quelqu’un de moins 
entreprenant que le Dr Durville ; mais avec le concours de M. Piot et de 
Mme Raynaud, il entreprit d'empêcher la décomposition de se produire et 
il y réussit parfaitement, comme le prouvent les photographies reprodui-
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588 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

tes ici, que nous devons à son obligeance dé pouvoir présenter à nos 
lecteurs.

On 11’eut recours à aucunes manipulations spéciales.La main fut placée 
tout simplement sur une feuille de papier sur la table du laboratoire. 
L’objet fut magnétisé par des impositiùns'et des passes, pendant environ 
trois quarts d'heure,par chacun des opérateurs. A partir du 6e jour, cons
tatant que la main restait sans la moindre odeur, la durée des séances dimi
nua, comme leur nombre, et se réduisit en tout quotidiement à une 
heure.

. -W

Face dorsale de la main

( 1er février-4* jour de Vexpérience')

t Maintenant, elle est presque tout à fait momifiée et a pu être exposée 
au Congrès de psychologie expérimentale. Des médècins ont bien voulu sui
vre jour par jour ces expériences et certifier la réalité du phénomène. On 
trouvera leurs attestations dans Le Journal du M,agnéiisme etdu Psychisme 
expérimental que dirige notre confrère.

Nous pensons qu’il est difficile, en face de semblables actions, de nier 
l’action du fluide magnétique puisque cette main qui,normalement, aurait 
dû se putréfier et se décomposer, s’est desséchée,, momifiée et parfaite
ment conservée .Si le fluide magnétique exerce une pareille action, il peut
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REVUE S C IE N T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIR IT IS M E  5 %

Face dorsale de la main

(22 février-»5° jour de l'expérience)

donc détruire aussi les germes nocifs dans le corps humain, donc le ma
gnétisme curatif est une réalité indiscutable, ce dont ceux qui connaissent 
la question se doutaient un peu. A quand le mea culpa des « officiels » ?

, Louis AUDA1S.

La Mort
par Maurice Maeterlinck

M . Maurice Mætertinck vient de faire paraître un livre sur « La 
M ort (1) », livre qui, en passant, touche au Spiritisme et qui nous 

offre le grand'.intérêt de nous m ontrer comment l’énigme de la mort 
e t le problème de notre destinée apparaissent au grand penseur.

(1) Eugène Fasquelle éditeur, 1913 .
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$90 R e v u e  s c i e n t i f i q u e  h t  m o r a l e  d u  s p i r i t i s m e

Pour lui, c’est plutôt l ’occasion d’une dissertation philosophique 
que la recherche d’une solution ; il ne semble pas frappé par la va
leur positive de l'expérience spirite,valeur énorm e même au point 
de vue philosophique. Le livre débute par un aperçu très positif 
du peu de valeur de nos derniers moments ; pour un peu, il incite
rait le médecin à nous donner le coup de pouce avant l’heure dé
cisive, c’est ce qu’il appellerait une pitié audacieuse, et il ne paraît 
pas avoir envisagé le nombre des héritiers qu’il inciterait ainsi à 
une pitié hâtive.

Ce n’est pas l’arrivée de la m ort,c’est le départ de la vie qui nous 
épouvante ; l’auteur entend, par là, que l’effroi nous vient surtout 
de l'inconnu que les religions ont semé de terreurs, inconnu te lle 
m ent difficile à pénétrer que le génie de Pascal est venu s’y perdre 
et qu ’il s’est efïondré dans cet argum ent misérable : — Puisqu’il 
faut parier croix ou pile, parions, à tout hasard, dans le sens le 
moins dangereux pour nous. Heureusem ent il y a une autre façon 

* d’envisager le problème ; ce que Dieu a mis en nous de meilleur, 
c ’est notre intelligence, et il ne peut exiger de nous de croire ce 
que notre intelligence condamne. ,

Maeterlinck paraît tenir au raisonnement philosophique beaucoup 
plus qu’aux faits tangibles ; et, même, dès qu’il tient un fait tangi
ble, il se sert du raisonnement métaphysique pour le dém olir. Les 
hypothèses qu’il examine sont celles de l'anéantissem ent total qu’il 
juge impossible ; celle de la survivance avec notre conscience ac
tuelle, dont il fait assez bon marché ; et celle de la survivance sans 
conscience ou avec une conscience autre que celle qui nous consti
tue actuellement, il n’admet rien en dehois de ces quatre hypo
thèses ; il nous semble cependant qu’il y en a au moins une qui 
peut.se dédoubler. La conscience, dans l’au-delà, peut devenir au
tre, sans qu’il y ait discontinuité du sens que nous avons de notre 
propre personnalité, et cette hypothèse ne semble pas avoir été 
entrevue par l'auteur, qui emploie tout son talent en un long plai
doyer tendant à nous consoler de la perte de notre conscience te r
restre ; il méprise l ’infirmité du moi actuel, il nous en prom et un 
beaucoup meilleur, avec un oubli total de l’ancien. Ceci, c’est la 
m ort du Moi, que nous avons tant à cœ ur de conserver. 11 com
pare la transformation qui nous attend, à celle qu’éprouverait un 
aveugle, en même temps paralytique et sourd, dont l’intelligence, 
par conséquent, s’ignorerait elle-même,et qui entrerait dans l’é ter
nité sans y em porter les souvenirs de son grabat, de ses ténèbres 
et de son silence.
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 591

Nous répondrons que rien ne nous permet de supposer une 
transition aussi brusque ; que,l’aveugle ouvre les yeux peu à peu, 
pour entrer doucement dans le monde delà lumière et que s’il en ar
rive, ensuite ; à perdre com plètem ent le souvenir de son état pré
cédent, il aura le sentim ent d ’une transformation complète, sans 
avoir perdu un seul Instant la continuité du moi.

Nous faisons, nous-mêmes, cette expérience au cours de notre 
existence ; il nous im porte peu de savoir si nous avons conservé 
quelque souvenir de notre état de conscience, lorsque nous étions 
couchés dans notre berceau, mais la transition n’a pas été brusque 
et nous n’avons rien perdu du sentiment de notre moi.

Maeterlinck s'effraie à la pensée d’une éternité où nous serions 
enfermés dans notre infime conscience terrestre. — Mais il ne peut 
être question de cela, la nature ne connaît pas d’états qui ne ten
dent au progrès. — L’immortalité ne traîne pas derrière nous le 
boulet de forçat auquel, sur cette terre, nous somme rivés; c’est 
pourtant cette conséquence que Maeterlinck oppose à notre désir 
de survie consciente. Et, même, il nous demande qui n’accueille
rait avec confiance l’idée de s’endorm ir dans la certitude de se ré
veiller, au bout d’une centaine d ’années, avec son corps intact, 
même à la condition d 'avoir perdu tout souvenir de sa vie anté
rieure. Grand merci 1. . c’est un suicide qu’on nous propose et si 
je devais l’accepter, sans autre certitude que la reprise d’une vie 
semblable, je préférerais ne pas me réveiller. Et c’est justem ent ce 
que Maeterlinck ajoute,d’après Schopenhauer: — Une fois endormi, 
qu ’im porte qu’on oublie de vous réveiller. Comme on le voit, tout 
cela tend à supprim er la crainte de la mort et nullement à faire 
avancer la solution du problème.

Dans l’argum entation métaphysique nous relevons une singu
lière pétition de principe. — Notre pensée, dit l’auteur, ne fait 
qu’organiser ce qui lui est fourni par nos sens... lorsqu’elle n’aura 
plus de corps, qu’emportera-t-elle dans l’infini pour s’y reconnaî
tre, elle qui né se connaissait que grâce à ce corps. — Singulière 
affirmation doctrinale, de la part d’un homme qui connaît les doc
trines Spirite et Thésophiques. L'âme aura toujours un corps.

Maeterlinck expédie en quelques pages l’hypothèse théosophique 
qui repose sur des bases bien fragiles, mais il s’étend longuem ent 
sur l’hypothèse spirite et il fait un excellent résumé des expériences 
les plus sérieuses ; il insiste même sur l ’étendue et la perfection des 
précautions prises, qui donnent aux faits une certitude absolue. 
Mais pour se libérer des faits il exerce sa critique, non contre les
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$92 REVUE SC IEN T IFIQ U E  E t  M RO A LË DU SPIR ITISM E

faits, mais contre les apparences que ces faits donneraient aux es
prits qui les produisent. C’est-à-dire qu’il ne lient pas compte des 
obstacles, des intermédiaires, par où doivent passer les com m uni
cations, des états somnambuliques, des exigences des expérim enta
teurs ; il juge souverainem ent les êtres de l’au-delà comme si les 
résultats obtenus,.à travers tant d’obstacles et tant d’exigences, re
présentaient la manifestation normale des êtres de l ’au-delà, l’ex
pression réeilé de leur état de conscience telle qu’elle subsisterait 
éternellem ent dans l'au-delà. Ainsi les infimes détails, qui on t été 
demandés comme preuve d’identité, sont interprétés comme un in
dice de la futilité des états d'âme des désincarnés. Ceci m ontre que 
la m entalité philosophique aurait quelque peine à rester sur la terre 
ferme des recherches expérimentales. C’est ainsi que, dans les tra
vaux de Myers, Hodgson... etc , à la Société des Recherches Psy
chiques, Maeterlinck déplore comme long et fastidieux le défilé 
des petites réminiscences qui remplissent des pages et des pages ; 
il ne voit pas les déductions qu’il en faut tirer, mais il critique l’at
titude des com m unicants des hauteurs de son point de vue philo
sophique ; les esprits devraient immédiatement nous expliquer les 
grands mystères de l’autre vie.

Voilà ce que j ’appelle quitter le plan terrestre, et je songe à 
l’aveugle qui était en même tem ps sourd-muet et paralytique et 
que Maeterlinck imaginait tou t à l’heure ; il veut maintenant qu ’on 
lui dise d’un m ot ce que seront, pour lui, le son et la lumière, il 
est bien exigeant !

Et puis toujours l’affirmation qu’il est nécessaire d ’épuiser toutes 
les suppositions avant d’affirmer quelque chose au-delà duplan ter
restre ! A ce compte-là, il ne serait pas possible à la science de 
recourir aux forces cosmiques, dont nous ignorons tout, sauf leur 
manifestation ; attribuons la lumière au charbon de terre ou à la 
mèche de lam pe, comme cela, nous ne quitterons pas le plan ter
restre. Ce sera absolum ent la même chose, car, pour ne pas sortir 
de notre m onde,on attribue aux médiums des facultés qui n’ontp lus 
rien d’hum ain. Ou bien, parce qu’il n ’y a aucune différence spéci
fique entre les facultés mises en œuvre par les médiums et par les 
esprits, on veut .attribuer au médium des connaissances qui ne 
peuvent s’expliquer par les facultés terrestres. Entre ces deux ma
nifestations, il y a autre chose que des différences de degré ou 
d ’étendue, il y a des différences de contenu; or, si c’était toujours 
le médium qui puisait ses renseignem ents dans la conscience des 
vivants, il arriverait forcém ent que ces derniers donneraient des
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REV U E SC IEN T IFIQ U E  ET M O R A L E  DU SPIR IT ISM E  w

manifestations bien plus nettes et plus intenses et c 'est le co n 
traire qui a lieu, les manifestations de vivants sont plus pâles et 
plus confuses que celles qui paraissent dues à une intervention oc
culte .

Maeterlinck pense qu’une bonne preuve serait que ni médiums 
ni témoins n’eussent jamais connu l ’existence de celui dont le 
m ort révèle le passé ; mais nous savons que de telles preuves exis
ten t et que l'im agination des sceptiques y trouve toujours réponse. 
Cependant, il le reconnaît, les explications ainsi étendues barre
raient toutes les routes.aux esprits qui voudraient se manifester par 
cette manière. Mais aussi, demande-t-il, pourquoi les esprits choi- 
sissent-ils' cette manière ?... Pourquoi se cantonnent-ils dans 
l'é tro ite  bande de terrain que la mémoire occupe aux confins des 
m ondes? — Est-ce là ce qu’on trouve quand on baigne à même 
l’infini?

Ah... l ’in fin i! .., mais puisqu’il faut épuiser toutes les explica
tions avant de quitter le plan où nous sommes, nous pouvons bien 
supposer que les communicants ne sont pas des revenants; ils 
n 'o n t pas encore quitté le plan terrestre, ce sont des restants. 
D’ailleurs fussent ils omniscients, est-il permis de dire que ce serait 
chez eux, de l’autre côté de la tombe, qu’ils trouveraient le signe 
capable de nous convaincre? Allons donc...quelle  que soit la splen
deur de la révélation celle qu’adm ettrait Bergson serait ridiculisée 
par Le Dantec, et vice-versa.

L’auteur consacre quelques pages intéressantes aux correspon
dances croisées et aux réincarnations. Les sujets, quoiqu’ignorant 
tout du spiritisme, se conforment strictem ent aux hypothèses des 
réincarnations, seulem ent il voudrait qu ’on ne puisse imaginer 
aucune transmission de pensée avec quoi que ce soit existant dans 
le monde, et même avec la mémoire atavique ; ainsi le médium 
garderait, selon lui, le souvenir des événements qui se rapportent 
à l’enfance d’un ascendant qu’il n ’aurait jamais vu. Voilà ce qu’il 
appelle avoir épuisé toutes les possibilités de l’inconnu terrestre.

Nous dirons, nous : — Que si les magnétiseurs produisent d’abord 
dç pareils réveils de souvenir, ils seront faciles à contrôler. Mais ce 
qu 'on  peut dire de mieux en faveur de la réincarnation, c’est encore 
ce passage de Maeterlinck que nous citons ; — « Il n ’y eut jamais 
«croyance plus belle, plus juste, plus pure, plus morale, plus fé- 
« conde, plus consolante et, jusqu'à un certain point plus vraisem- 
« blable que la leur. » .. . .  Et plus loin : — « La seule qui ne soit 
« pas odieuse et la moins Absurde de toutes *

38
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5 9 4  R E V U E  S C IE N T IF IQ U E  E T  M O R A L E  D U  S P IR IT IS M E

Mais nous retombons, ensuite, dans la métaphysique et dans le 
vide des considérations sur l’infini. C’est en analysant la conscience 
de l’Univers que Maeterlinck tire ses déductions par rapport à 
notre conscience personnelle ; étrange contradiction d’un homme 
qui, sur le terrain expérimental du Spiritisme, ne trouve jamais 
les faits assez concluants pour en tirer la moindre conclusion, 
même provisoire, et qui se console dans les déductions illusoires 
que vont lui prêter les champs de l’Infini. Il me paraît bien plus 
prudent de lim iter l ’observation à la petite tranche du mystère qui 
s’aperçoit sous nos latitudes psychiques; là, du moins,si nous por
tons un jugement, c’est sur des choses qui nous sont accessibles.

L. CHEVREUIL.
Ayant term iné cette analyse, j’en trouve une dans le journal 

Le M atin , sur ce même ouvrage de Maeterlinck. Cela m’auto
rise à faire une rem arque : ce qu’il y a d’invincible, dans le livre 
susdit, c’est l’exposé des faits du néo-spiritisme, d ’après les tra
vaux de la S. F. P. R., et l’absolue certitude que leur donne le 
contrôle des Myers, Hodgson, Oliver Lodge... e tc ... Or, sur ce 
point, le critique du Matin fait un reproche à Maeterlinck 
d’avoir poussé trop loin le respect du témoignage hum ain. Et le 
critique donne son avis : « On pourrait penser aussi, dit-il, qu’il y 
« a encore des hommes aujourd’hui, dans notre Europe civilisée, 
« dont l’intelligence est demeurée tout proche de celle de l’homme 
« des cavernes et des tribus australiennes. Si l’on trouve des hommes 
« de haute culture, des savants d’Académies, parmi ces croyants 
« incapables d’une attitude critique en face de certains problèmes,
« cela voudra dire seulem ent qu’il y a bien peu d’esprits cohérents 
« et homogènes. »

Pauvre Maeterlinck qui ne s’est pas aperçu que Myers et O. Lodge 
étaient incapables de conserver une attitude critique devant les 
phénomènes ! et heureux « M atin  » qui a des collaborateurs de 
cette envergure ! L. C.

Les nouvelles tendances
scientifiques

P e n d a n t  l e  c o u r a n t  d u  s i è c l e  d e r n i e r  b e a u c o u p  d e  s a v a n t s ,  é b l o u i s  

p a r  l e s  é n o r m e s  p r o g r è s  d e s  s c i e n c e s  n a t u r e l l e s ,  c r o y a i e n t  q u e  l e s  

t h é o r i e s  a u x q u e l l e s  o n  é t a i t  p a r v e n u  a v a f e n t  u n  c a r a c t è r e  a b s o l u ,
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REVUE SC IEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E $95

q u e  l ’u n i v e r s  e n t i e r  n ’é t a i t  q u ’u n  g i g a n t e s q u e  m é c a n i s m e  r é g i  p a r  

l e s  l o i s  i n v a r i a b l e s  d e  la  m é c a n i q u e  e t  q u e  l ’a t o m e  m a t é r i e l ,  i n s é 

c a b l e ,  c o n s t i t u a i t  l e  f o n d e m e n t  d e  t o u t e  r é a l i t é .  M a i s  la  n a t u r e  n o u s  

d o n n e  il c h a q u e  i n s t a n t  d e s  l e ç o n s  d e  m o d e s t i e .  L e s  d é c o u v e r t e s  

i n a u g u r é e s  p a r  C r o o k e s  d a n s  s e s  é t u d e s  s u r  l e s  g a z  r a r é f i é s ,  p u i s  l e s  

r a y o n s  X  e t  l e s  p r o p r i é t é s  r a d i o  a c t i v e s  d e  l a  m a t i è r e  o n t  p r o u v é  

q u ’ i l  n ’y  a  p a s  d e  dogme s c i e n t i f i q u e ,  m a i s  s e u l e m e n t  d e s  v u e s  d e  

l ’e s p r i t ,  q u i  s o n t  o b l i g é e s  d e  s e  m o d i f i e r  c h a q u e  f o i s  q u e  d e s  f a i t s  

n o u s  c o n t r a i g n e n t  à  é l a r g i r  e t  à  m o d i f i e r  l e s  t h é o r i e s  q u i  p a r a i s 

s a i e n t  l e s  p l u s  i n é b r a n l a b l e s .

T o u t  f a i t  n o u v e a u ,  l o r s q u ’i l  e s t  b i e n  é t a b l i ,  c o n s t i t u e  u n e  a c q u i 

s i t i o n  d ’ u n  p r i x  i n e s t i m a b l e  p o u r  l ’e s p r i t  h u m a i n ;  e t  p l u s  i l  e s t  i n e x 

p l i c a b l e  o u  o p p o s é  a u x  d o n n é e s  g é n é r a l e m e n t  a d m i s e s ,  p l u s  i l  e s t  

i n t é r e s s a n t  p o u r  l e  v r a i  s a v a n t ,  p u i s q u ’ i l  m o n t r e  q u e  d e  l ’i n c o n n u  

s e  r é v è l e  à  n o t r e  e x a m e n .  A  c e  t i t r e  s e u l e m e n t , i l  e s t  i n c o n 

c e v a b l e  q u e  l e s  p h é n o m è n e s  d u  s p i r i t i s m e  n ’a i e n t  p a s  f i x é  p l u s  t ô t  

l ' a t t e n t i o n  d u  m o n d e  s a v a n t ,  c a r  i l s  n o u s  p l a c e n t  e n  p r é s e n c e  d e  

m o d a l i t é s  d e  la  m a t i è r e  e t  d e  l ’é n e r g i e  q u i  o u v r e n t  d e s  h o r i z o n s  

d o n t  i l  e s t  d i f f i c i l e  d ’é v a l u e r  l a  p r o f o n d e u r .  P e n d a n t  l e s  m a t é r i a l i 

s a t i o n s ,  n o u s  s o m m e s  a u x  c o n f i n s  d u  m o n d e  v i s i b l e ,  p o n d é r a b l e ,  e t  

l e s  l a i t s  n o u s  o b l i g e n t  à  c o n s t a t e r  l a  r é a l i t é  d e  c e s  é t a t s  fluidiques, 

c ’e s t - à - d i r e  s u p r a - g a z e u x ,  d o n t  h i e r  e n c o r e  l ’e x i s t e n c e  n ’é t a i t  p a s  

e n t r e v u e  p a r  la  s c i e n c e  o f f i c i e l l e .

D a n s  u n  r e m a r q u a b l e  a r t i c l e  s u r  l 'Esprit d'invention, p u b l i é  p a r  la  

Revue Scientifique ( i ) ,  l ' é m i n e n t  c h i m i s t e  q u ’ e s t  M .  A r m a n d  G a u t i e r ,  

m e m b r e  d e  l ’I n s t i t u t  e t  d e  l ’A c a d é m i e  d e  m é d e c i n e ,  m o n t r e  t o u t e  

l ' i m p o r t a n c e  d u  r ô l e  d e  l ' i m a g i n a t i o n  d a n s  l e s  r e c h e r c h e s  s c i e n t i f i 

q u e s .  I l  n e  v e u t  p a s  q u e  l ’e x p l o r a t e u r  s e  l a i s s e  e m m u r e r  d a n s  l e s  

t h é o r i e s  é t a b l i e s ,  q u i  n e  s o n t  t o u j o u r s  e t  n e  p e u v e n t  ê t r e  q u e  r e l a 

t i v e s ,  l a  s c i e n c e  n ’é t a n t  c o m p o s é e  q u e  d e  c o n c e p t i o n s  a p p e l é e s  à  

d e v e n i r  d e  p l u s  e n  p l u s  g é n é r a l e s ,  p a r  la  n é c e s s i t é  d ’y  c o m p r e n d r e  

l e s  d é c o u v e r t e s  q u e  l ’o n  f a i t  s a n s  c e s s e .  I l  e s t  n é c e s s a i r e  d e  s u p p o 

s e r  q u ’i l  e x i s t e  d e  l ’o r d r e  e t  d e  l ’h a r m o n i e  d a n s  l e  C o s m o s ,  c a r  

m ê m e  s i  c e  q u i  e x i s t e  n ’é t a i t  q u e  «  l e  r a p p o r t  n é c e s s a i r e  q u i  r é s u i t e  

d e  la  n a t u r e  d e s  c h o s e s  » ,  c e  r a p p o r t  r é g u l i e r  n ’a u r a i t  p u  s e  m a i n 

t e n i r  s i  t o u t  n e  s ’e n c h a î n a i t  p a s  a v e c  u n e  p a r f a i t e  n é c e s s i t é .  L e s

(i) Voir le n° du 7 décerrbre 1912.
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------------------------------------------------ JL___________________________________

a n o m a l i e s  r é v è l e n t  d o n c  s e u l e m e n t  d e s  r a p p o r t s  i n s o u p ç o n n é s  e t  

c ’e s t  e n  c e l a  q u ' i l s  s o n t  s i  i m p o r t a n t s .  T e l l e  p a r a î t  ê t r e  la  p e n s é e  d e  

M .  G a u t i e r  q u a n d  i l  é c r i t  :

Quand Mendeîeef remarque une sorte de retour périodique aux mêmes 
propriétés générales lorsque l'on range les côrps simples par ordre crois
sent de poids atomiques, et qu’après avoir ainsi formé ses tables de 
familles périodiques, et grâce aux rapprochements qu'il y entrevoit, il 
ose en déduire l'existence d’éléments encore inconnus qui viendront 
occuper les vides de sa classification, et lorsqu'éclairé par cette vue géné
rale. il décrit d'avance le gallium ou le germanium, découverts en effet, 
quelques années après, il se laisse guider par le rapport des choses-de la 
nature, à peu près comme l’avait fait Képler lorsqu’il pensa qu'il doit 
exister pour la beauté et l’ordre de la création divine une relation géomé
trique simple entre les distances des planètes au soleil et les grandeurs 
de leurs orbites.

C ’est encore par une idée d’harmonie (celle-ci dépourvue entièrement 
de tout fondement réel autre que celui de la sphéricité de notre planète,) 
à savoir qu’une terre inconnue devait faire contrepoids aux terres 
d’Europe et d’Asie de l'autre côté du globe terrestre, que Christophe 
Colomb fut, dit-on, amené à découvrir le Nouveau-Monde. Mais remar
quons bien que ce grand homme ne se borna pas à caresser cette éton
nante idée théorique ; il la mit en expérience, et parvint à démontrer 
l’exactitude de son affirmation, au sujet de l’existence d'un continent in
connu, grâce à son audacieux voyage. (1) C’est ainsi que toutes ces vues 
ingénieuses, imaginatives, fondées ou non, mars généralement opposées 
aux théories régnantes, ont provoqué des recherches qui, sans elles, 
n ’eussent pas été tentées et qui sont devenues l’origine des plus mémora
bles découvertes.

L e s  m a n i f e s t a t i o n s  s p i r i t e s  n o u s  m e t t e n t  e n  p r é s e n c e  d e  f o r c e s  

i n c o n n u e s ,  d e  p h é n o m è n e s  q u i  n ’o n t  p a s  d ’a n a l o g u e s  d a n s  la  

s c i e n c e  c l a s s i q u e  ; c ’e s t  e n  c e l a  q u e  c o n s i s t e  l e u r  i m p o r t a n c e ,  c a r  

n o n  s e u l e m e n t  i l s  prouvent q u e  l ' é n e r g i e  q u i  é m a n e  d e s  m é d i u m s  

e s t  p r o t é i f o r m e ,  m a i s  a u s s i  q u e  la  m a t i è r e  d e s  a p p a r i t i o n s  d i f f è r e  

’ d e  c e l l e  d u  c o r p s  p h y s i q u e ,  a u s s i  b i e n  p a r  s a  n a t u r e  q u e  p a r  s e s  

p r o p r i é t é s .L a  s c i e n c e  n e  d o i t  p a s  s e  l a i s s e r  a r r ê t e r  p a r  l e u r  é t r a n g e t é ,  

q u i  e s t  a u  c o n t r a i r e  u n  i n d i c e  q u e  l ’o n  s e  t r o u v e  s u r  u n  t e r r a i n  

n o u v e a u ,  t o u t  à  f a i t  n e u f ,  c e l u i  q u i  r e l i e  l a  m a t i è r e  a u x  é t a t s  s u p é -

(1) Il y a lieu de penser que, peut-être, c’est surtout l’idée de la sphéricité 
de la terre qui a conduit Colomb à découvrir l’Amérique, car il croyait bien 
aboutir aux Indes par l’Ouest, puisque les habitants du Nouveau-Monde ont 
été appelés les Indiens. (N . d. I. r.)
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r i e u r s  e t  q u i  s e  t r o u v e  a u x  c o n f i n s  d e  l a  p o n d é r a b i l i t é .  H e u r e u s e 

m e n t  q u e  l e s  p h é n o m è n e s  d e  la  r a d i o - a c t i v i t é  o u v r e n t  l e  c h e m i n  à  

la  p h y s i q u e  c l a s s i q u e  e t  b i e n t ô t ,  i l  f a u t  l ’e s p é r e r ,  d ’a u t r e s  s a v a n t s  

s ’e n g a g e r o n t  d a n s  la  v o i e  q u e  l e  D r O c h o r o w i c z  p a r c o u r t  s i  

b r i l l a m m e n t  a v e c  s o n  s u j e t  M l l e  T o n c z y k .  L ’o n  s ’a p e r c e v r a  q u e  l e s  

r a d i a t i o n s  h u m a i n e s  d e s  m é d i u m s  s e  r a p p r o c h e n t  s i n g u l i è r e m e n t  

d e s  r a y o n s  <x. p. y. d u  r a d i u m ,  c e  q u e  l e s  s p i r i t e s  o n t  s i g n a l é  

d e p u i s  p r è s  d e  d i x  a n s ,  t o u t  s i m p l e m e n t  p a r c e  q u ’ i l s  n e  s o n t  p a s  

a r r ê t é s  p a r  d e s  i d é e s  p r é c o n ç u e s  s u r  c e  q u i  e s t  p o s s i b l e  o u  n e  

l ’e s t  p a s .

C ’e s t  p o u r q u o i  i l  f a u t  c i t e r  e n c o r e  M. A. G a u t i e r ,  e t  l ’a p p r o u v e r  

p l e i n e m e n t ,  l o r s q u ’i l  d i t ,  c o m m e  s u i t e  à  c e  q u i  e s t  r a p p o r t é  p l u s  

h a u t  :

Au contraire, les théories classiques trop absolues, en apparences défi
nitives, en réalité incomplètes et relatives, deviennent rapidement rou
tinières et inhibitrices. Gardons-les tant qu’elles nous aident et ne com
portent pas d’exceptions criantes, mais n’en faisons pas des idoles.

Nous avons trop longtemps admis que les atomes sont insécables, que 
la masse des corps est invariable ; .que toutes les combinaisons se font par 
proportions exactement définies ; que les lois qui, président aux actions 
chimiques sont vraies sous toute pression ; que l’énergie contenue dans 
les corps ou émise par eux est toujours de nature vibratoire ou ondula
toire; que la lumière n’a aucune poussée dans l’espace; que l’organisme 
et la vie doivent résider nécessairement et toujours dans une cellule ou un 
être figuré;( 1) que seul le plasma vivant est apte à former la matière orga
nique dont il est construit ; que tous les phénomènes de la vie sont d'ordre 
chimique, matériel ou dynamique, y  compris la pensée et jusqu’au sens moral ; 
que les éléments gazéifiés, de l’étoile, jusqu'à la planète, aux plantes et 
aux animaux qui l’habitent, tout s’est transformé en vertu d’une évqlu- 
tion continue, lente et régulière qui construit et détruit toutes choses ; 
que seules existent la matière et l'énergie matérielle... Ce sont là des théo
ries stériles si on les prend sous leur forme absolue et dogmatique. La 
raison ni le sentiment ne les imposent à la science vraie, indépendante de 
tout parti pris, à celle qui, appuyée sur la raison pure et sur l'expérience 
exacte, mesurable, se refuse à accepter l’absolu dans le domaine du 
concret.

C’est parce que dans ce domaine, des esprits éminents ont su s'alléger 
du poids des croyances trop affirmatives de leur temps et s’astreindre ii 
n’accepter que. ce qui était contrôlable par les mesures et défini par les con
ditions précises des phénomènes étudiés, qu’ont été découvertes les lois

(1) C’est nous qui soulignons dans tout le corps de la citation.
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de la mécanique, et particulièrement de la mécanique céleste, celle de la 
transformation de l’énergie, de sa conservation et de son utilisation ; 
l’analyse spectrale, le monde des ferments, des microbes et des vaccins ; 
la sérothérapie et la phagocytose ; la radio-activité ; les émanations, les 
ondes hertziennes et la transmission de la pensée à travers le vide maté
riel ; la nature dynamique de la masse ; l’état corpusculaire du flux 
électrique ; la constitution électrique de la lumière ; la complexité des 
atomes du chimiste, etc.

Aucune de ce» grandes decouvertes ne procéda logiquement des théories 
régnantes lorsqu’elles furent réalisées. Ceux qui, à ces époques, ne prirent 
pour guides que leur froide raison, ont peu contribué aces grandes in
ventions de l’esprit humain. Seuls les esprits intuitifs ont ensemencé le 
champ que les autres ont ensuite labouré et dont ils ont su d’ailleurs 
retirer les belles et précieuses récoltes dont ils n’avaient pas toujours 
apporté la graine.

D ’a u t r e  p a r t ,  la  c r o y a n c e  à  l ’u n i v e r s a l i t é  a b s o l u e  d e s  l o i s  d e  l a  m é 

c a n i q u e  e s t  b a t t u e  e n  b r è c h e  p a r  l e s  d é c o u v e r t e s  r e l a t i v e s  a u x  p a r t i c u 

l e s  r a d i o - a c t i v e s  l o r s q u ’e l l e s  s o n t  a n i m é e s  d e  v i t e s s e s  t r è s  g r a n d e s ,  

d e  l ’o r d r e  d e  c e l l e  d e  la  l u m i è r e ,  q u i  p a r c o u r t  3 0 0 . 0 0 0  k i l o m è t r e s  

p a r  s e c o n d e .  I l  e s t  c e r t a i n  m a i n t e n a n t  q u e  l e s  l o i s  g o u v e r n a n t l e s  

p h é n o m è n e s  à  l ’i n t é r i e u r  d e  l ’a t o m e  n ’o n t  r i e n  à  f a ir e  a v e c  l e s  l o i s  

d e  l a  m é c a n i q u e .  I l  n o u s  e s t  c o m p l è t e m e n t  i n t e r d i t  d e  r e c o n n a î t r e  

à  l ’a t o m e  l a  f a c u l t é  d ’ê t r e  r e p r é s e n t é  s e u l e m e n t  a v e c  l e s  n o t i o n s  d e  

l a  m é c a n i q u e .

L a  d i f f é r e n c e  q u i  e x i s t a i t  t h é o r i q u e m e n t  e n t r e  l a  m a t i è r e  e t  c e s  

é t a t s  i m p o n d é r a b l e s  d e  la  s u b s t a n c e  q u e  l ’o n  a p p e l l e  l ’é t h e r ,  a  d i s 

p a r u  a u j o u r d ’h u i .  V o i c i  la  c o n c l u s i o n  d e  M .  G u s t a v e  M i r  d a n s  s o n  

é t u d e  s u r  l a  m a t i è r e  p a r u e  d a n s  la  Tljvue scientifique ( 1 ) ,  q u i  c o n 

c l u t  à  l ’u n i t é  f o n d a m e n t a l e  d e  t o u t  c e  q u i  e x i s t e .

Si nous nous demandons quelle est la direction générale suivant la
quelle ont progressé les recherches de ses dernières années, nous pour
rons dire peut-être qu’elles ont fortement effacé la différence entre ce que 
nous sommes habitués à désigner comme des états de l’éther, et ce que 
nous nommons matière.

On peut bien signaler comme très probable qu’à l’avenir, il faudra 
comprendre sous le nom d’atome matériel seulement une place par
ticulière, dans l'éther où les états de celui-ci ont acquis d’énormes inten
sités. qui ne se présentent pas dans l’espace vide habituel. En partant de 
cette conception extrêmement abstraite de la matière, la théorie physi-

(1) N® du 14 décembre 1 9 13.
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que des atomes n’a plus guère à faire avec ce que la philosophie appelle 
l’atomistique Car cette conception tendrait à regarder l’univers comme 
formé par des phénomènes produits dans une seule substance, de nature uni
que, Véther universel ou l'espace vide.

En tout cas, notre pénible travail de sèche abstraction aura été récom
pensé par un regard sur une admirable et grandiose unité cachée sous 
le cours des phénomènes naturels, si extrêmement compliqué dans ses 
détails particuliers.

Q u e l l e  m a g n i f i q u e  c o n f i r m a t i o n  d e  c e s  e n s e i g n e m e n t s  d e s  

E s p r i t s ,  d o n n é s  i l  y  a  s o i x a n t e  a n s  d a n s  la  Genèse ( i ) ,  d ’A l l a n  

K a r d e c ,  l o r s q u ' i l s  d i s e n t  :

La matière tangible, ayant pour élément primitif le fluide cosmique 
éthéré, doit pouvoir en se désagrégeant (2), retourner à l’état d’éthérisation, 
comme le plus dur des corps peut se volatiliser en gaz impalpable.

La solidification de la matière n’est en réalité qu'un état transitoire du 
fluide universel, qui peut retourner à son état primitif quand les conditions 
de cohésion cessent cPexister.

P u i s q u e  c e s  i n s t r u c t e u r s  o n t  d e v a n c é  la  s c i e n c e ,  e n  c e  q u i  c o n 

c e r n e  c e s  g r a n d e s  q u e s t i o n s ,  p o u r q u o i  n ’ a u r i o n s - n o u s  p a s  c o n f i a n c e  

d a n s  l e u r s  a u t r e s  a f f i r m a t i o n s  ? L ’e x p l i c a t i o n  d u  m o n d e  i n v i s i b l e  e t  

d e  s e s  l o i s  n e  p e u t  ê t r e  m i e u x  l a i t e  q u e  p a r  c e u x  q u i  l ' h a b i t e n t ,  c ’e s t  

p o u r q u o i  l e  s p i r i t i s m e  p r e n d r a  d e  p l u s  e n  p l u s  d ’i m p o r t a n c e  l o r s q u e  

l e s  c o n f i r m a t i o n s  d e  la  s c i e n c e  p r o u v e r o n t  p e t i t  à  p e t i t  q u ’i l  r e p r é 

s e n t e  u n e  s p l e n d i d e  v é r i t é .

A .  B E C K E R .

La Baguette divinatoire

G anses p o ssib les  on probables des m ouvem ents de la 
baguette des sou rciers et chercheurs de m inerais

par G .  de Tromelin

J e  v o u s  a d r e s s e  c i - j o i n t  u n  a r t i c l e  é l o g i e u x ,  p a r u  d a n s  l e  Petit 
Marseillais, g r a n d  j o u r n a l  r é g i o n a l ,  e t  d o n n a n t  q u e l q u e s  r é s u l t a t s  

s u r  l e  c o n c o u r s  d e s  s o u r c i e r s  e t  a u t r e s  b a g u e t t i s a n t s .  1

(1) Allan Kardec. La Genèse, p. 305.
(2) Phénomène réalisé par la radio-activité.
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Choses et autres
. Extrait du « Petit Marseillais •» du ? / mars iç i  3 : 

Le S u ccès des Sou rciers
II nous faut revenir sur lé cas des sourciers. Pour un succès, c’en est 

ün qui couronne leurs démonstrations actuelles à Paris, à l’occasion d’un 
congrès où, pour la première fois, ils furent convoqués.

Les résultats que ces révélateurs d’eaux vives et de gisements souter
rains ont obtenus en pleins champs, sous le contrôle de surveillants 
comme M. Martel, « l’homme des cavernes », ont frappé tout le 
monde.

On doutait un peu de l’efficacité de leur rabdomancie, et voilà que par 
dix et douze fois, les plus qualifiés d/entre eux précisent l’endroit où il y 
a de l’eau, une cavité, une carrière à demi comblée, des gisements de 
métaux, combinés astucieusement par un jury qui cherche à surprendre 
en défaut les baguettes divinatoires !

Personne n’y comprend rien, mais on est bien forcé de constater que 
les vertus révélatrices du sourcier sont là, conformes aux récits popu
laires que nous avions taxés, jadis, d’exagération,

Pour la première fois, il semble bien qu’on reconnaisse l’exactitude 
des faits : il existe des hommes — et des femmes — qui sont influencés 
de telle sorte par certains phénomènes extérieurs qu’ils se dirigent avec 
certitude vers les endroits où l’eau se cache ; où la terre offre des cavités 
sèches ; où gisent des métaux...

Et l’on rappelle que, dès 1853, ces résultats aux aspects empiriques 
frappèrent l ’Académie des sciences au point qu’elle entendit là-dessus un 
rapport signé de Chevreuil, Babinet et Bousçingault. Mais si les trois 
savants reconnaissaient l’exactitude de faits nombreux, ils n’en voulaient 
point chercher la raison ; on se demande pourquoi. .

En Italie, les sourciers ont fait découvrir,voilà une vingtaine d’années, 
de l’eau potable aux environs de Bari.

Le gouvernement allemand aurait obtenu un résultat très satisfaisant de 
l’emploi des sourciers en Afrique : 117 sources !

De même les Anglais au Soudan.
D’après on certificat de la municipalité de Terao(Alexandrie-de-Piémont), 

un certain Chiabrera aurait découvert, dans l’arrondissement d’Acqui, 
environ 1.500 sources, sans jamais se tromper sur la profondeur de la 
nappe d’eau. C’est lui qui trouva les eaux potables de Bari.

A Kiel, pendant qu’on travaillait aux agrandissements du port, l’auto
rité maritime allemande recourut avec succès à la baguette d’un sourcier, 
M. de Bulow-Bothkampf, pour découvrir un puits indispensable aux 
chàrrtrers.

Ces beaux résultats, rapportés dans les livres spéciaux par des auteurs 
qui passaient pour crédules, se trouvent aujourd’hui dépassés par les
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séries d’expériences qui viennent d’être imposées, à Paris, aux sourciers 
les plus notoires.

On voudrait maintenant savoir ce que diront de ces constatations inat
tendues les membres de la . nouvelle commission que l’Académie des 
sciences a nommée récemment — soixante ans après l'autre — pour tirer 
au clair, si possible, le mystère de la rabdomancie. 11 n’y a pas à dire le 
contraire : c'en est un.

C ad er o u sse .

I l  e s t  c u r i e u x  d e  c o n s t a t e r  q u e ,  p a r c e  q u e  l ’A l l e m a g n e  s ’e s t  s e r v i e  

o f f i c i e l l e m e n t  d e  la  b a g u e t t e  d i v i n a t o i r e ’ p o u r  d é c o u v r i r  d e s  s o u r c e s  

e t  m i n e s ,  l ’a c a d é m i e  d e s  S c i e n c e s  a  d a i g n é  a b a i s s e r  S e s  r e g a r d s  s u r  

c e s  p a u v r e s  s o u r c i e r s  q u ’e l l e  a v a i t  t a n t  m é p r i s é s .

J e  p e n s e  q u ’i l  v a u d r a i t  m i e u x  q u e  la  F r a n c e  f û t  à  la  t ê t e  d e  c e  

m o u v e m e n t  p o u r  r e c h e r c h e r  l ’a c t i o n  d e s  f o r c e s  n o u v e l l e s  o u  i n c o n 

n u e s ,  p l u t ô t  q u e  d e  n ’a r r iv e r  t o u j o u r s  q u ’a p r è s  l e s  a u t r e s  n a t i o n s .

E n f i n  e n  c e  m o m e n t ,  t o u s  l e s  j o u r n a u x  s e  p r é o c c u p e n t  d u  c o n 

c o u r s  d e s  b a g u e t t e s  d i v i n a t o i r e s ,  e t  n o u s  n e  p o u v o n s  q u a n d  m ê m e ,  

q u ’e n  ê t r e  s a t i s f a i t s .

C e p e n d a n t  l e s  j o u r n a u x  d i v e r s ,  s e l o n  la  m e n t a l i t é  d e  l e u r  d i r e c 

t i o n ,  s o n t  f a v o r a b l e s  o u  c o n t r a i r e s ,  s e l o n  la  f a ç o n  d o n t  l e s  m ê m e s  

f a i t s  s o n t  i n t e r p r é t é s .

C ’e s t  a i n s i  q u e  Le Matin, d u  3 0  m a r s  c o u r a n t ,  p u b l i e  u n  a r t i c l e  '

a y a n t  p o u r  t i t r e  : La journée d'hier a causé quelques deboires aux
Sourciers. L e  t e x t e  e n  e s t  u n  p e u  l o n g  p o u r  ê t r e  p u b l i é ,  e t  n ’e s t  p a s  

c o n c l u a n t .

M a i s  v o i c i  u n  s e c o n d  c o m p t e - r e n d u  f a v o r a b l e  p a r u  l e  l e n d e m a i n  

d a n s  l e  m ê m e  j o u r n a l ,  q u ’i l  e s t  i n t é r e s s a n t  d e  r e p r o d u i r e  :

La baguette a fa it m erveille hier
De tous les baguettisants accourus des régions les plus éloignées de 

France pour venir faire la preuve du mystérieux pouvoir de la baguette 
devant le congrès de psychologie expérimentale, un baguettisant, de l'avis 
même de ses pairs, devait remporter tous les succès, M. Probst, cher
cheur de sources et de métaux, de Buglose, près de Dax.

M. Probst devait, hier matin, dans le laboratoire du docteur Gustave 
Le Bon, procéder à une expérience convaincante, une expérience décisive.

La baguette de bambou que M. Probst affectionne et en la vertu de 
laquelle il a la plus grande confiance, lui sert, dit-il, à reconnaître non 
seulement les eaux vives, les cavités souterraines, mais aussi à déceler 
minerais et métaux.

— A l’aidé de ma baguette, avait-il dit, j ’ai pu, placé à plus d’un kilo-
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mètre de l'endroit où on faisait l’expérience, dire l’instant où un expéri
mentateur mettait en contact le fil d ’une ligne télégraphique et un mor
ceau de fer aimanté, une pièce d’or, d’argent ou de nickel et préciser la 
nature de ces divers métaux.

» Un ingénieur des mines belge me remit deux morceaux de minerai 
enveloppés dans du papier opaque et me donna une liste de vingt minerais 
parmi lesquels se trouvaient les noms des deux échantillons à analyser. 
Je trouvai de la cassitérite et du wolfram.

» C’était exact. >» >
MM. Probst et Ferron vinrent ensemble pour procéder aux expériences 

proposées.
Le docteur Gustave Le Bon avait préparé cinq nouvelles enveloppes 

cachetées, contenant cinq morceaux d’argent, de plomb, de cuivre rouge, 
d’aluminium et de zinc.

MM. Probst et Ferron réussirent les cinq essais. Les enveloppes numé
rotées avaient été placées sur le sol. M. Probst opéra le premier ; M» Fer
ron le second. On leur donna la liste des cinq métaux.

Ils trouvèrent pour l’enveloppe i du plomb, pour l’enveloppe 8 de 
l’aluminium, de l’argent pour l’enveloppe 7, du zinc pour l’enveloppe 4 
et du cuivre pour l’enveloppe 2.

Ni le docteur Gustave Le Bon, ni les assistants ne firent aucun signe 
d’assentiment ou de dénégation tant que l’expérience ne fut pas complè
tement terminée et les cinq métaux nommés.

La liste de M. Le Bon fut examinée. Les résultats indiqués par les ba- 
guettisants étaient exacts.

— Cette expérience, nous dit le docteur Gustave Le Bon, est surpre
nante, et il semble bien que le problème mérite d’être creusé. Je ne crois 
pas que le calcul des probabilités puisse mettre sur le compte du hasard 
cinq coïncidences.

On demanda aux deux baguettisants de refaire l’expérience du louis 
d’or caché dans une main.-'

MM. Probst et Ferron trouvèrent le louis cinq fois sur six. Mais on 
cite des séries de coïncidences allant jusqu’à 24 et souvent jusqu’à 12 
ou 15.

Le docteur Le Bon conclut en affirmant que tout de même il y a quel
que chose dans la baguette... Quelque chose qui mérite d’être étudié 
scientifiquement.

P e u t - o n  e s s a y e r  d e  c h e r c h e r  l e s  c a u s e s  p o s s i b l e s  o u  p r o b a b l e s  

d e  l ’a c t i o n  d e  la  b a g u e t t e  s u r  l ’e a u  o u  l e s  m i n e r a i s  ?

J e  v a i s  e s s a y e r  d e  l e  f a ir e  e n  q u e l q u e s  m o t s .

I l  y  a  d a n s  c e s  p h é n o m è n e s  à  c o n s i d é r e r  d e u x  a c t i o n s  t r è s  d i s 

t i n c t e s  : i °  c e l l e  q u i  s e  r a p p o r t e  a u x  f a c u l t é s  p s y c h i q u e s  d e  l ’o p é -
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 603

r a t e u r  ; 2 0 c e l l e  d e  l ’e a u  o u  d e s  g i s e m e n t s  a g i s s a n t  s u r  la  b a g u e t t e  

e t  l a  f a i s a n t  m o u v o i r .

La première condition m o n t r e  q u e  t o u t  l e  m o n d e  n e  p e u t  p a s  ê t r e  

u n  b o n  b a g u e t t i s a n t ,  c a r  là  i l  s e  p a s s e  u n  p h é n o m è n e  a n a l o g u e  à  

c e l u i  d e  l ' a c t i o n  p l u s  o u  m o i n s  f o r t e  d e s  a s s i s t a n t s ,  m é d i t . m  o u  n o n ,  

s u r  l a  m a t i è r e  o u  s u r  u n e  t a b l e  q u ’i l  s ’a g ir a  d e  m o u v o i r .

D è s  l o r s  o n  c o n ç o i t  q u e  l e s  f a c u l t é s  p e r s o n n e l l e s  d e  l ’o p é r a t e u r  

p u i s s e n t  e n t r e r  e n  l i g n e  d e  c o m p t e  d a n s  u n e  m e s u r e  i m p o r t a n t e .  

A u  t o n d ,  i l  d o i t  t o u j o u r s  s ' a g i r  d e  c e t t e  f a c u l t é  q u e  c e r t a i n s  s u j e t s  

p o s s è d e n t  à  d e s  d e g r é s  t r è s  d i f f é r e n t s  d ’i n f l u e n c e r  la  m a t i è r e  e t  d ’e x -  

t é n o s e ï  l e u r  f l u i d e  v i t a l  a v e c  p l u s  o u  m o i n s  d ’é n e r g i e ,  l e q u e l  p e u t  

i n f l u e n c e r ,  b i o l i s e r  p l u s  o u  m o i n s  l a  b a g u e t t e  t e n u e  e n t r e  l e s  m a i n s .

L a  2e a c t i o n  ( o u  c o n d i t i o n  d e  r é u s s i t e , ) ,  e s t  c e l l e  d e  l ’a c t i o n  d i r e c t e  

q u e  l ’e a u  o u  l e s  m i n e r a i s  p o u r r a i e n t  e x e r c e r  s u r  la  b a g u e t t e  i n f l u e n 

c é e ,  p o l a r i s é e ,  b i o l i s é e  p a r  l e  f l u i d e  v i t a l  d u  s u j e t .

P o u r  e x p l i q u e r  c e t t e  a c t i o n ,  j ' i n v o q u e r a i  m e s  c o n c e p t i o n s  d e  la  

m a t i è r e ,  q u i  s e r a i t  d o u b l e  ; c ’e s t - à  d i r e ,  c o m p o s é e  d ’ u n e  p a r t i e  m a 

t é r i e l l e  e t  d ’u n e  p a r t i e  f l u i d i q u e  d e  n a t u r e  é t h é r o ï d e ,  s p é c i a l e  à  c h a  

q u e  s u b s t a n c e  m a t é r i e l l e .  J e  l ’a i  a p p e l é e  i n t e l m a t e  d e  la  m a t i è r e .  

I l  e n  r é s u l t e r a i t  q u e  c e t t e  p a r t i e  f l u i d i q u e  d e  la  m a t i è r e ,  q u i  e s t  e n  

é t a t  d e  v i b r a t i o n ,  d o i t  p o s s é d e r  un champ extérieur spècial à chaque 
substance, p u i s q u e  s o n  i n t e l m a t e  v a r i e  a v è c  l e s  s u b s t a n c e s , e a u  o u  m i 

n e r a i s  c o n s i d é r é s .

C e l a  é t a n t ,  ( e t  j e  l e  s u p p o s e  c o m m e  t r è s  p r o b a b l e ,  d ’a p r è s  m e s  

r e c h e r c h e s  s u r  la  f o r c e  b i o l i q u e ) ,  o n  s a i t  q u e  j ’a i  a d m i s  q u e  t o u t  

ê t r e  h u m a i n ,  d o n t  l e  c o r p s  d e  c h a i r  c o n t i e n t  d i v e r s e s  s u b s t a n c e s  

v i t a l e s ,  ( E s p r i t  p e r s o n n e l , ' m a n s p r i t ,  â m e ,  f l u i d e  b i o l i q u e  e n g e n d r é  

p a r  la  r e s p i r a t i o n ) ,  d o i t  p o s s é d e r  u n  c h a m p  p s y c h i q u e ,  d o n t  l ’a c t i o n  

s ’é t e n d  à  d ’a s s e z  g r a n d e s  d i s t a n c e s .

L e s  a c t i o n s  d e  c e s  c h a m p s  p s y c h i q u e s ,  l e s  u n s  s u r  l e s  a u t r e s ,  

s o n t  d é m o n t r é e s  p a r  l e s  t r a n s m i s s i o n s  d e  p e n s é e ,  l e s  a c t i o n s  t é l é 

p a t h i q u e s  e t c . . .

D è s  l o r s ,  l e  b a g u e t t i s a n t ,  p o s s é d a n t  u n  c h a m p  p s y c h i q u e  s ’é t e n 

d a n t  à  d i s t a n c e  f^ o rs d e  s o n  c o r p s  e t  p é n é t r a n t  la  s u r f a c e  d u  s o l ,  

p o u r r a i t  a g i r  à  d i s t a n c e  s u r  l e  champ extéritur spècial à chaque subs
tance,  e t  d o n t  j ’a i  p a r l é  p l u s  h a u t .

L e s  c h a m p s  r a y o n n a n t s  d e  l ’e a u  o u  d e s  m i n e r a i s  p o u r r a i e n t  d o n c  

a g i r  e t  i n f l u e n c e r  l e  c h a m p  p s y c h i q u e  d u  b a g u e t t i s a n t .
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O r ,  c e  b a g u e t t i s a n t  t i e n t  e n t r e  s e s  m a i n s  u n e  b a g u e t t e ,  q u i  e s t  

e l l e - m ê m e  p o l a r i s é e ,  b i o l i s é e  p a r  s o n  c h a m p  p s y c h i q u e ,  dans un 
certain état d'équilibre, p r o v e n a n t  d u  r a y o n n e m e n t  n o r m a l  d e s  t e r 

r a i n s  s u r  l e s q u e l s  i l  s e  p r o m è n e .

S u p p o s o n s  à  p r é s e n t  q u e  l ’é t a t  n o r m a l  d u  s o l  c h a n g e ,  p a r  s u i t e  

d e  s a  c o m p o s i t i o n ,  q u i  a u r a  V a r ié  d a n s  l e  s o u s - s o l .  O n  p o u r r a  c o n 

c e v o i r  q u e  l ’a c t i o n  d e s  c h a m p s  a m b i a n t s  a y a n t  v a r i é ,  p a r  s u i t e  d u  

c h a n g e m e n t  d a n s  la  c o m p o s i t i o n  d e  l a  n a t u r e  d e  c e  s o l ,  l ’é t a t  

d ’é q u i l i b r e  d e  la  b a g u e t t e ,  t e n u e  e n t t e  l e s  m a i n s ,  s o i t  r o m p u ,  e t  d e  

l à  la  p o s s i b i l i t é  d e  s e s  m o u v e m e n t s  o u  d e  s a  g i r a t i o n .

T e l l e  s e r a i t ,  e n  r é s u m é  e t  d a n s  s o n  e n s e m b l e ,  l ’e x p l i c a t i o n  p o s 

s i b l e  d e  l ’a c t i o n  d e  l a  b a g u e t t e  d i v i n a t o i r e .

J ’a j o u t e r a i  e n c o r e  c e  q u i  s u i t  :

D ’a p r è s  m e s  r e c h e r c h e s  e t  e x p é r i e n c e s  s u r  la  f o r c e  b i o l i q u e ,  i l  

s e m b l e r a i t  q u e  t e l  m é t a l  a u r a  u n e  i n f l u e n c e  p l u s  é n e r g i q u e  s u r  u n  

m é t a l  d e  m ê m e  n a t u r e ,  c o m m e  s ’i l  e x i s t a i t  c e  q u ’o n  a  a p p e l é  une 
action sympathique.

, : P a r  e x e m p l e  u n  é c r a n  b i o l i q u e  d e  m é t a l  a g i r a  d ’u n e  f a ç o n  a b s o 

l u m e n t  d i f f é r e n t e  o u  d é f a v o r a b l e  s u r  u n  g i r a t e u r  b i o l i q u e  d e  p a p i e r ,  

t a n d i s  q u ’i l  a g i r a  e f f i c a c e m e n t  s u r  u n  g i r a t e u r  d e  c l i n q u a n t  et sur
tout du même métal que l'écran biolique qui l’actionne.

S i  m e s  e x p é r i e n c e s  s e  c o n f i r m e n t  p a r  l e s  r e c h e r c h e s  d ’a u t r e s  

o p é r a t e u r s  q u i  l e s  c o n t r ô l e r a i e n t ,  o n  p o u r r a i t  e n  c o n c l u r e  q u e  l e s  

b a g u e t t i s a n t s  a u r a i e n t  , s a n s  d o u t e  i n t é r ê t  à  p o s s é d e r  t o u t  u n  j e u  

c o m p l e t  d e  b a g u e t t e s  m é t a l l i q u e s .

C ’e s t  a i n s i  q u e  p o u r  r e c h e r c h e r  l e  c u i v r e ,  l e  b a g u e t t i s a n t  s e  s e r 

v i r a i t  d ’u n e  b a g u e t t e  d e  c u i v r e ;  p o u r  l ’a r g e n t , c e  s e r a i t  u n e  b a g u e t t e  

d ’a r g e n t  ; e t  a i n s i  d e  s u i t e . . .

J ’a i  f a i t  j a d i s  d e s  e x p é r i e n c e s  a v e c  la  b a g u e t t e  d e  c ô u d r i e r  d e s  

s o u r c i e r s ,  e t  j ’a i  p u  r e m a r q u e r  q u ’e n  m e  m e t t a n t  e x p r è s  a u p r è s  d ’u n  

c o u r s  d ’e a u  v i s i b l e ,  m a  b a g u e t t e  n e  t o u r n a i t  j a m a i s .  J e  n ’a i  p e u t -  

ê t r e  p a s  l e s  f a c u l t é s  r e q u i s e s  p o u r  r é u s s i r ,  c e p e n d a n t  j e  p e n s e  q u e  

c e s  i n s u c c è s  p o u r r a i e n t  s ’e x p l i q u e r  p a r c e  q u e  l ’o p é r a t e u r  e s t  c o m 

p l è t e m e n t  e n v e l o p p é  p a r  l e  c h a m p  e x t é r i e u r  d e  l ’^ a u  t o u t e  p r o c h e .

C ’e s t  a i n s i  q u ’ u n e  a i g u i l l e  a i m a n t é e ,  p l a c é e  a u  c e n t r e  d ’ u n e  l a r g e  

c a i s s e  o u  s p h è r e  d e  f e r  c l o s e ,  n e  s e r a i t  p l u s  i n f l u e n c é e  p a r  l ’a c t i o n  

d u  m a g n é t i s m e  t e r r e s t r e .

D e  m ê m e  s i  l ’o p é r a t e u r  a v a i t  s o n  c h a m p  p s y c h i q u e  p l o n g é  a u
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 605

m i l i e u  d u  c h a m p  e x t é r i e u r  d e  la  g a l e r i e . d ’ u n e  m i n e  d e  m é t a u x  e n  

e x p l o i t a t i o n ,  s a  b a g u e t t e  n e  p o u r r a i t  r i e n  i n d i q u e r . i l  f a u t  d o n c  q u e  

la  m a s s e  à d é c o u v r i r  s o i t  d ’a b o r d  s u f f i s a n t e  p o u r  e x e r c e r  u n e  a c t i o n  

à  d i s t a n c e  s u r  l e  c h a m p  p s y c h i q u e  h u m a i n ,  e t  q u ’e n s u i t e ,  c e t t e  

m a s s e  n ’e n v i r o n n e  p a s  l e  c o r p s  d e  l ’o p é r a t e u r .

T e l l e s  s e r a i e n t  e n c o r e  d e s  c a u s e s  d ’i n s u c c è s ,  q u i  n e  p r o u v e r a i e n t , 

r i e n  c o n t r e  l e s  p r o p r i é t é s  d e  la  b a g u e t t e ,  c a r  si l'opérateur se mettait 
en dehors de l'action centrale du champ d'action de la masse à découvrir, 
i l  est p r o b a b l e  q u e  c e t t e  f o i s  l ’é q u i l i b r e  s e r a i t  r o m p u ,  e t  q u e  l e s  

m o u v e m e n t s  d e  la  b a g u e t t e  p o u r r a i e n t  s e  p r o d u i r e .

C ’e s t  p o u r q u o i  i l  n e  f a u t  p a s  a t t a c h e r  u n e  t r o p  g r a n d e  i m p o r 

t a n c e  à  c e r t a i n s  i n s u c c è s ,  l o r s q u e  l e s  m e m b r e s  c o n t r ô l e u r s  d ’u n e  

c o m m i s s i o n  a m è n e n t  l ’o p é r a t e u r  vers le centre d e  la  m a s s e  q u ’i l s  

s a v e n t  e x i s t e r  s o u s  l e  s o l .

G .  D E  T R O M E L I N .

Le Sentiment Moral

Spiritualisme et Matérialisme
M.le  D r J. M axwell,  avocat-général, a fait paraître dernièrement chê  

xAlcan, un volume intitulé : L a  P s y c h o l o g i e  s o c i a l e  c o n t e m p o r a i n e ,  

qui est m e œuvre de tout premier ordre, aussi profondément pensée que 
clairement écrite. Nous sommes heureux de détacher de ce livre quelques 
paragraphes, qui feront apprécier par nos lecteurs la netteté, avec la
quelle sont exposés,par une conscience avisée et scrupuleuse, les problèmes 
psychologiques desquels dépend l'avenir de la civilisation.

(N. d l. r.)

L a  m o r a l e  s a n s  s a n c t i o n  m e  p a r a î t  u n e  t h é o r i e  d e  l u x e .  A  c e u x  

p o u r  l e s q u e l s  l a  v i e  e s t  f a c i l e ,  l ’ i n d u l g e n c e  é g o ï s t e  p o u r  la  v i e  e s t  

é g a l e m e n t  f a c i l e .  M a i s  a l o r s  l ’e x i s t e n c e  p e r d  t o u t e  s i g n i f i c a t i o n .  

N a î t r e ,  j o u i r ,  m o u r i r ,  e t  c ’e s t  t o u t .

I l  y  a  d ’a u t r e s  i n d i v i d u s  a u x q u e l s  e l l e  e s t  d u r e ,  e t  c ’e s t  l e  p l u s  

g r a n d  n o m b r e .  P o u r  e u x ,  l a  f o r m u l e  e s t  n a î t r e ,  s o u f f r i r  e t  m o u r i r .  

C e u x - l à  n e  s e  r é s i g n e r o n t  p a s  à  l a  s o u f f r a n c e  s i  l ’e x i s t e n c e  n e  c o m 

p r e n d  q u e  c e s  t r o i s  t e r m e s .  Q u a n d  o n  a n a l y s e  la  v i e ,  q u e l q u e  r e -
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c o n n a i s s a n t  q u ’o n  p u i s s e  ê t r e  a u  d e s t i n  d e s  j o i e s  m e s u r é e s  p a r  l u i ,  

o n  n e  s a u r a i t  s ’e m p ê c h e r  d e  p e n s e r  q u e  l e  n o n  ê t r e  e û t  m i e u x  v a l u  

q u e  l ’ê t r e .  A  la  r é f l e x i o n ,  l ’h y p o t h è s e  m a t é r i a l i s t e  e s t  p l u s  d o u c e  

e t  p l u s  c o n s o l a n t e  q u e  l ’a u t r e ,  c a r  e l l e  n o u s  p r é s e n t e  la  m o r t  

c o m m e  l e  s o m m e i l  s a n s  r ê v e  s o u h a i t é  p a r  H a m l e t .  M a l h e u r e u s e 

m e n t ,  u n e  r é f l e x i o n  p l u s  a p p r o f o n d i e  m o n t r e  q u e  l e  m a t é r i a l i s m e  

a  l e  d é f a u t  d u  s p i r i t u a l i s m e ,  i l  e s t  t r o p  s i m p l e .  J e  m ’e x c u s e  d ’ i n d i 

q u e r  m o n  s e n t i m e n t  p e r s o n n e l  ; j e  l e  f a is  c e p e n d a n t  p o u r  m o n t r e r  

l ’a n t a g o n i s m e  p r o f o n d  q u i  e x i s t e  e n t r e  n o t r e  i n d i v i d u a l i t é  e t  n o t r e  

p e r s o n n a l i t é ,  e n t r e  n o t r e  c o n s c i e n c e  o r g a n i q u e  q u e  l ’o n  a p p e l l e ,  s i  

f a u s s e m e n t ,  i n c o n s c i e n c e ,  e t  n o t r e  c o n s c i e n c e  o r d i n a i r e .  J ’a i  d e s  

p r é f é r e n c e s  p o u r  l ’a n é a n t i s s e m e m e n t  t o t a l  e t  j e  n e  p u :s  c r o i r e  à  c e  

q u e  j e  p r é fè r e ; .

P o u r q u o i  ? M o n  é v o l u t i o n  m e n t a l e  a  é t é  t r è s  i n d é p e n d a n t e ,  e t  

d è s  m o n  e n f a n c e  j e  n ’a i  p a s  c r u  a u  «  Magister dixit » .  J ’a i  é c h a p p é  

d e  b o n n e  h e u r e  à  l ’e m p r i s e  a t a v i q u e  d e  la  r e l i g i o n ,  c o n t e n t  d u  

« q u e  s ç a y - j e  ? * d e  M o n t a i g n e .  C e p e n d a n t ,  l e  c o n t a c t  a v e c  l e s  

p r o c è s  c i v i l s  e t  c r i m i n e l s  a  s e c o u é  m o n  i n d i f f é r e n c e  e t  l e  s e n s  d e  la  

v i e  e s t  d e v e n u  u n e  é n i g m e  p o u r  m o i .

J e  n ’a i  p a s  c o m p r i s  la  s i g n i f i c a t i o n  d e  la  v i e ,  d a n s  la  b i è v e  u n i t é  

q u i  s é p a r e  l e  p r e m i e r  c r i  d u  d e r n i e r  r â l e .  P o u r q u o i  c e s  c r i m i n e l s ,  

b r u t e s  s t u p i d e s  o u  p i r a t e s  a v i s é s  ? P o u r q u o i  c e s  i n é g a l i t é s  m o n s 

t r u e u s e s  d e  l a  v i e ,  q u i  t o r t u r e  l e s  u n s  e t  p r o d i g u e  à  d ’a u t r e s  d e  s c a -  

r e s s e s  i m m é r i t é e s  ? I l  y  a v a i t  e n  m o i  u n  s e n s  d e  la  j u s t i c e ,  p r o f e s 

s i o n n e l  p e u t - ê t r e ,  q u i  s e  r é v o l t a i t  c o n t r e  c e s  i n i q u i t é s .

J e  m e  d e m a n d a i s  a u  n o m  d e  q u e l  p r i n c i p e  s u p é r i e u r  j e  f a i s a i s  

m e t t r e  e n  p r i s o n  d e s  c o n d a m n é s  d o n t  la  f a u t e  é t a i t  d ’a v o i r  c o m m i s  

d ’ i n é v i t a b l e s  m é f a i t s .  Q u  a u r a i s - j e  f a i t  à  l e u r  p l a c e  ? N e  m e  s e r a i s -  

j e  p a s  r é v o l t é  c o n t r e  u n  o r d r e  d e  c h o s e s  d o n t  j e  n ’é p r o u v a i s  q u e  la  

r i g u e u r  h o s t i l e  ? N ’a u r a i s - j e  p a s  é t é  v o l e u r ,  a s s a s s i n ,  a n a r c h i s t e ,  

t o u t  c e  q u e  l ’o n  p e u t  i m a g i n e r  ? L ’i n é l u c t a b l e  n é a n t  é t a n t  l e  t e r m e  

f a t a l  d e  t o u t e  v i e ,  n ’a u r a i s  j e  p a s  l e  d r o i t  d e  j o u i r  a u s s i  d e  m e s  

c o u r t e s  h e u r e s  p a r  t o u s  l e s  m o y e n s ,  l i c i t e s  o u  n o n  ? C e  s o n t  l à  d e s  

r é f l e x i o n s  q u e  l ’o n  f a i t  l o r s q u e  l ’o n  a  l a  r e d o u t a b l e  m i s s i o n  d e  l ’o e u _  

▼re d e  j u s t i c e ,  e t  e l l e s  s o n t  i n q u i é t a n t e s  p o u r  la  c o n s c i e n c e .  L a  v i e  

m e  s e m b l a i t  i n i n t e l l i g i b l e .

C e p e n d a n t ,  l ’i n t e l l i g e n c e  h u m a i n e  e s t  u n e  p a r t i e  d e s  c h o s e s  d e  

l ’u n i v e r s  ; o n  n e  c o m p r e n d r a i t  p a s  s o n  a p p a r i t i o n  d a n s  l ’h o m m e  e t
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REV U E SC IEN T IFIQ U E  ET M O R A L E  DU SPIRITISM E 607

l’animal, si elle n’avait pas des antécédents dans la nature, qui ne 
crée rien, mais ne détruit rien. A l’intelligence des êtres vivants 
doit correspondre dans l’Univers une intelligence qui l’explique, à 
moins d’admettre le plus incompréhensible des miracles. La science 
nous montre que les lois de l’esprit ne sont pas hors de la nature, 
mais font corps avec elle ; que, pour éloignées qu’elles soient, 
les étoiles ont des mouvements que nous pouvons analyser, d’où 
nous déduisons leur masse. C’est sur ce parallélisme des phéno
mènes naturels et de l’intelligence humaine qu’est fondée la science, 
c’est-à-dire la classification des premiers en fonction de la seconde, 
qui recherche les lois, faits généraux, et les causes, antécédents 
nécessaires des conséquents.

Il ne semble pas que l’homme soit subitement arrivé à l’intelli
gence ; on en trouve l’origine dans la série animale et les choses se 
passent comme si l’intelligence devait faiie effort pour se manifester 
dans la matière.' La vie et ses différentes formes ont lentement 
évolué. Lodge a dit des choses fort justes dans son livre : La Vie et 
la Matière (Paris F. Alcan, 2e Edition, 1908).
. Il ne faut pas demander à la vie de former un monde spécial 
dans l’univers, rien ne serait plus extraordinaire pour peu qu’on y 
réfléchisse. Elle apparaît dans le monde matériel ordinaire, sa chi
mie est celle de la matière, sa physique celle des forces naturelles. 
Le seul phénomène spécial est la direction des énergies matérielles, 
leur adaptation à une fin. Ce fait peut avoir lui-même des antécé
dents obscurs daqs l’inorganique ; il n’y aurait pas à s’étonner de 
voir la vie poindre lentement, comme le jour qui se lève, au lieu 
d’éclater brusquement, comme la lumière d'une lampequ’on allume. 
Cela paraîtrait en harmonie avec l'idée que nous nous faisons de 
l ’évolution.

C’est à mes réflexions sur l’évolution et l ’hérédité que je dois 
d’avoir été conduit à penser que le matérialisme est une solution 
incomplète du problème. Les théories modernes tendent vers l’évo
lution des espèces, c’est-à-dire sur l’hypothèse de l'enchaînement 
des êtres dans le temps, les formes se succédant, se perfectionnant, 
mais dérivant les unes des autres. Le problème, en réalité, n’a pas 
cette simplicité. Si l’enchaînement des formes animales et leur pro
grès dans le sens de la vie intellectuelle et consciente paraissent pro
bables dans la série des vertébrés, par exemple, il n’en est pas de

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

3 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 t
he

 U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

bo8 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

même de certains ordres d’animaux, les insectes notamment. Leurs 
étranges métamorphoses soulèvent de graves difficultés dans la phi
losophie naturelle. Les limitations de leur instinct, son manque 
d’adaptation aux événements imprévus, s’accordent mal avec une 
expérience individuelle acquise et transmise ( i) . D ’autre part, la 
précision avec laquelle certains insectes insensibilisent la proie, des
tinée à nourrir leurs œufs, dénote un art consommé, auquel le ha
sard paraît étranger. Les observations et les expériences de Fabre 
sont instructives à ce point de vue.

Cependant, même dans le cas de l’insect% l’hypothèse matéria
liste est encore moins satisfaisante que l’autre, si la matière organi
que est apte à se développer dans les conditions spéciales pour cha
que espèce vivante, reproduisant un individu plus ou moins sem
blable à ses parents en partant d’un œ uf microscopique, il faut lui 
supposer des propriétés aussi difficiles à admettre que l’hypothèse 
d’une âme.

Je sais bien que le science ne cherche pas le pourquoi et se con
tente du co nmeni ; mais l’âme humaine demande autre chose que 
cela. Sens obscur d’une réalité transcendantale ou simple besoin 
créé par l’hérédité, ce sentiment existe et la psychologie doit en te
nir compte ; c’est lui qui a guidé les grands mouvements d’opinion 
dont l’humanité a suivi l’impulsion. Il ne faut pas s’imaginer que la 
civilisation l’ait détruit ; il persiste ; chez le sceptique lui-même, il 
y prend parfois les formes les plus aberrantes.

Le sentiment religieux, dans l’acception la plusétendue de cette 
expression, est encore vivace et je doute qu’il disparaisse jamais. 
Voilà pourquoi l'esprit humain ne se contente pas dii comment 
des choses et veut en avoir l’explication ultime.

Or, l'explication matérialiste est tout à fait insuffisante. Ses hypo
thèses ont aussi peu de fondement expérimental que les autres et,

(1) Les,métamorphoses des insectes n’ont rien de mystérieux du moment que 
l’on sait que ce n’est que leur vie embryonnaire qui s’accomplit à l'air libre, 
au lieu de se passer drns le sein de la mère. D’autre part, l’instinct n ’est pas 
tyrannique k ce point qu'il entrave complètement l’intelligence, car abeilles ou 
fourmis, entre autres, savent s’adapter k des conditions nouvelles et même faire 
face k des difficultés imprévues. La palingénésie du principe individuel concilie 
toutes les difficultés en expliquant le progrès des espèc’es par celui des indivi
dus. C’est pourquoi l'évolution animique gagne chaque jour du terrain, et un 
jour viendra où elle s’imposera souverainement (Note de la rédaction).
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REVUE SCIENTIFIQUE E l MORALE ÔU SPIRITISME 6oq

pour elles, la conservation du type spécifique, c’est-à-dire la trans
mission des caractères héréditaires, est presque impossible à con
cilier avec celle des caractères acquis par l’individu.

Et il y a  toujours ce mystère : Comment une cellule invisible à 
notre oeil contient-elle le germe cj’un Newton ou d’un Pascal, si 
tout est dans la matière et rien en dehors d’elle ?

D r J .  M a x w e l l .

Enfin !
On sait que, depuis plus de vingt ans, nous soutenons le libre 

exercicedu magnétisme et que les tribunaux,contrairement à l’esprit 
de la loi, condamnaient indistinctement tous les guérisseurs.

Il semble qu’une réaction soit à la veille de se produire, car nous 
avons la grande satisfaction de constater que Mme Lalloz vient de 
triompher du syndicat des médecins, qui la poursuivait avec achar
nement.

Voici l’exposé de l’aflFaire, avec quelques détails :
v

L’ex erc ice  du m agnétism e constituent*!! une Infraction
à la  loi p én ale?

Mme Telly, née Lalloz, est une magnétiseuse qui prétend guérir les 
maladies à  distance.

lïHe a ouvert des cabinets de magnétisme dans les départements de ta 
Seine et de Seine-et-Oise.

Deux poursuites correctionnelles ont été exercées cônfre elle : Pline 
devant le tribunal de Versailles, l’autre devant la dixième chambre du 
tribiinal de la Seine.

Les inculpations relevées contre elle étaient celles d'exercice illégal de 
la médecine et d’escroquerie.

Le 7 avril iq i i, le tribunal de police correctionnelle de Versailles, pré
sidé par1 M. Worms, rendait le curieux jugement suivant :

« Attendu que ne commet pas le délit d’exercièe illégal de la médecine 
le magnétiseur qui, sans ordonner aucun remède, sans faire aucune pres
cription, sans donner aucune direction aux malades, se borne, quelle que 
soit la nature du mal, à agir au moyen soit d'un fluide qu’il leur trans
mettrait par l’imposition des mains, soit d'une eau ou d’une pommade 
prétendûment magnétisée ; qae c’est ainsi que l’on n'a jamais Sôngé à 
condamner ou même simplement à poursuivre ceux qui, en grand

39

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handie.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

3 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.O
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le

610 REVUE SCIENTIFIQUE h t  MORALE DU SPIRITISME

nombre et chaque jour, ne font autre chose, pour obtenir la guérison 
des malades, que conseiller un régime hygiénique ou alimentaire, que 
prescrire soit le séjour dans des localités déterminées, dites stations cli
matériques, soit l’usage d’eaux minérales thermales ou miraculeuses ; 
que l’on n’a même jamais inquiété ni ceux qui, à grand renfort de pu
blicité, recommandent aux malades des produits pharmaceutiques dont 
la composition est presque toujours inconnue et l’innocuité nullement 
démontrée, ni ceux qui vendent ces produits ; que, dès lors, et sans qu’il 
soit besoin d’étendre le nombre des exemples qui précèdent, la prévention 
d’exercice illégal de la médecine, relevée contre la dame Lalloz, femme 
Telly, n’est pas suffisamment caractérisée... »

Sur la prévention d’escroquerie, le tribunal statuait en ces termes :
« Attendu que la prévenue, en se disant magnétiseuse, n’a pas pris une 

fausse qualité ; qu’en effet elle exerce très effectivement cette profession, 
qu’elle est même diplômée et lauréate de l’école de magnétisme ; que, 
d’autre part, il n’appartient pas au tribunal de décider quelle s’attribue 
faussement le pouvoir de guérir ; qu’en effet la loi et même la simple 
logique veulent que toujours et spécialement pour prononcer des con
damnations pénales les tribunaux ne se fondent que sur des vérités cer
taines et incontestées ; qu’il leur est, par suite, interdjt, s'immisçant dans 
le domaine scientifique, de prendre parti dans la controverse qui s’agite ; 
qu'avec la théorie contraire, ils s’exposeraient, en frappant les initiateurs 
hardis et de génie, r.on sans doute à étouffer la vérité, car sa force est 
invincible, mais à :arrêter et à paralyser, dans une certaine mesure, pour 
quelque temps, au grand dommage de l’humanité, l’évolution incessante 
de la science vers le progrès infini, qu’ainsi, dans l'hypothèse où ces 
principes eussent été méconnus, l’on aurait pu, à une époque même 
récente, précisément en matière de magnétisme, condamner, comme 
escrocs, au début de leur carrière, les maîtres des écoles de Nancy et de 
la Salpétrière ; que, par suite, la prévention d’escroquerie n’est pas suffi
samment justifiée... »

Mme Telly était donc acquittée.
Le 13 mai 1911, la dixième chambre correctionnelle, présidée par 

M. Gallois, rendait un jugement quelque peu différent de celui de Ver
sailles. A nouveau acquittée sur le chef d’escroquerie, la prévenue était 
condamnée, pour exercice illégal de la médecine, à 500 francs d’amende.

Sur appel par le ministère public du jugement du tribunal de Ver
sailles et pour Mme Telly du jugement de Paris, la neuvième chambre 
de la cour de Paris était, hier, saisie des deux affaires.

Après plaidoiries de M61 Ouportal et Joseph Hild et sur réquisitoire de 
M. l’avocat général Peignot, la cour, présidée par M. Cabat, a rendu, 
concernant le jugement de Versailles, un arrêt ainsi conçu :

« Considérant, en fait, que la dame Lalloz-Telly ne parait pas avoir 
pris part habituellement ou par une direction suivie au traitement médi
cal des malades ;
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REVUE SClErtTlElQ.UE ET MORALE DU SPIRITISME 6 u

< Considérant qu’elle se bornait à imposer les mains indistinctement à 
tous ceux qui s'adressaient à elle sans formuler aucune prescription thé
rapeutique ni ordonner aucun régime alimentaire ou autre;

« Considérant que si, d'autre part, la dame Lalloz-Telly a parfois pra
tiqué des massages sur les personnes qui s’adressaient à elle, ces faits 
.solés ne peuvent pas eux-mêmes et dans tous les cas être envisagés 
comme constituant des faits d’exercice illégal de la médecine ;

« Par ces motifs et sans adopter ceux des premiers juges, renvoie la 
prévenue des fins de la plainte... »

Le jugement de la dixième chambre a été infirmé et l’acquittement de 
l’inculpée a été prononcé.

Ajoutons que, peu de temps après sa condamnation par la dixième 
chambre, Mme Telly-Lalloz a été décorée des palmes académiques.

Espérons que la jurisprudence se fixera définitivement en faveur 
d’une plus grande liberté, car il est injuste et immoral de frapper 
ceux qui ne commettent aucun délit et font, au contraire, le bien, 
en rendant la santé aux malheureux que les diplômés n’avaient pas 
su guérir. *

qui s’est tenu, du 25 au 30 mars à l'Hôtel des Sociétés Savantes, a brillam
ment réussi. Cette fois, les baguettisants ou sourciers ont fait la preuve 
que leur faculté de découvrir l’eau, les métaux, les cavités souterraines 
n’a rien d’imaginaire. Les assistants ont vu exposés les dispositifs adoptés 
par M. Fernand Girod pour rendre certaines les expériences de mouve
ments sans contact de son excellent médium Mme Mary Démangé. On a 
pu examiner la main d un cadavre momifiée par l’action magnétique de 
Mme Reynaud et du Dr Gaston Durville. Différents appareils destinés à 
mettre en évidence le pouvoir de la main sur la matière étaient réunis,
— celui de M, Fayol méritant une mention spécale, nous y reviendrons
— de même que des dessins médianimiques et de mains pour l’étude 
de la chiromancie ont été admirés par les congressistes.

Des communications intéressantes ont étéfaites par MM. Boirac, recteur 
de l’Académie de Dijon, Henri Mager, de Fontenay, G. Dr Durville, F. 
Girod, G Delanne, de Kelor, etc. Nous aurons l’occasion de publier quel
ques-unes de ces études. L’impression générale qui se dégage est que, 
cette fois, les propriétés inconnues de l’être humain ont été mises en évi-

*

♦ »

Maître Pathelin

Le Congrès International de Psychologie 
expérimentale
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612 REVUE SQENTIFjQpE ET MORALE,DU SPIRITISME

dence avec éclat et que la science officielle sera obligée de les étudier, mal
gré ses répugnances injustifiées et son parti:pris. M. Fabius de Champ- 
ville, président du Congrès, et MM, Durville fils, ont droit à la reconnais
sance des Congressistes pour le dévouement qu’ils ont montré et l’infati
gable activité qu’ils ont déployée pour organiser et diriger les nombreu
ses séances qui ont fait de ces assises un événement scientifique tout à 
fait sensationnel.

Les Conférences de la Société française «l'Etude des 
phénomènes psychiques

Nos lecteurs savent que cette société, la plus importante de France par 
le nombre de ses membres, indépendamment des causeries qui ont lieu 
dans son local, organise tous les ans de grandes conférences, publiques et 
gratuites, qui attirent toujours un grand nombre d’auditeurs. C’est ainsi 
que le 23 février eut lieu dans la belle et vaste salle des Agriculteurs, 
une savante conférence par M. le baron de Mecksur les sciences psychi
ques.

M. Eugène Philippe présidait, en l’absence de M. Delanne appelé à La 
Haye. Avec sa verve et son espiit habituels, M. Philippe présenta M. de 
Meck et rappela que depuis vingt ans le distingué diplomate eut l’occa
sion d'étudier tous les grands médiums. C’est donc un hoitime tout à fait 
compétent en ces matières que les auditeurs eurent le plaisir d’entendre et 
d’applaudir à plusieurs reprises.

Siège mystérieux d'une maison
Le Figaro publie la note suivante :

Bruxelles, 2 février.
Marcinelle, la grande commune industrielle, est en révolution depuis 

mercredi. Une mystérieuse grêle de projectiles s’abat sur la demeure d’un 
exportateur connu, M. Vansanten ; briques, pavés, cailloux, brisent avec 
une régularité impresfionnante les toits, les fenêtres et les vérandas de sa 
maison.

Malgré leur surveillance incessante et les battues faites dans toutes les 
directions, les gendarmes n’ont rien découvert. M Vansanten a fui. Une 
terreur superstitieuse règne autour de la maison.

G érard Ha r r y .

L e Pape e s t  D ieu , affirm e par équ ivalen ce la “  Sem aine  
re lig ieu se  ”  de Pérlgueux

Tel est le titre d’un petit article du Matin, paru dans le numéro dy 
17 décembre 1912 et qui est ainsi cqnçu :

Dans le numéro du 7 décembre de la Semaine Religieuse de Pérjgueux, 
au cours d’un article intitulé : « le Pape a pleuré », et sous la signature 
A. R., on pouvait lire les étranges lignes que voici :

« Le pape, pour nous, c’est un sacrement, c’est-à-dire Jésus incarné à 
nouveau et vivant au cœyr fie son Eglise pour la garder-et la conduire.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MÔRALE DU SPIRITISME 613
-, «

« Je sais avec toi, Pierre, jusqu'à la fin des temps. » Cette parole est 
de Jésus. Pareillement affirmative, pourquoi n’eût elle pas fait ce que fait 
la formule de la consécration eucharistique : « Ceci est mon corps ».

« Donc, quand le pape pleure, ses larmes sont les larmes mêmes dé 
Jésus. »

■ Nous avons demandé à un théologien, d'une notoire orthodoxie, te  que‘, 
du point de vue catholique, il convient de penser de cette curieuse doc
trine.

1

— Vous pouvez annoncer, nous a-t-il dit, que l ’article dont il s’agit 
vient d’être déféré au Saint-Office.

« Il est vrai que Mgr Mermillod prêcha naguère, sans être désavoué, 
sur la triple incarnation du Christ : i° dans le sein de la Vierge Marie ; 
2° dans l’eucharistie ; 30 dans le pape.

«< Mais en ce qui concerne le pape; il ne l’entendait pas d’une incarna
tion réelle; il s’exprimait métaphoriquement.

«; Ici, c’est autre chose, car la Semaine religieuse de Périgueûx assimile 
expressément à la présence réelle du Christ-Dieu dans l’eucharistie 
la divine assistance promise à Pierre et aux successeurs de Pierre.

« C’est exactement comme si elle disait : «. Le pape est Dieu >. Et 
vraiment, c’est aller un peu loin.

« Feu l’abbé Perriot lui-même, directeur de VAmi du Clergé et le 
théologien — pour ainsi parler — le plus ultramontain que nous avons 
jamais connu, n'avait pas osé aller jusque-là. U se contentait de soutenir 
l’impeccabilité du pape. Et à ceux qui lui objectaient certaines pages de 
l’histoire ecclésiastique, il avait coutume de répondre :

» — C’est bien simple : quand un pape s’est mal conduit, quand il a 
péché, soyez sûr qu’il n’était pas vraiment pape et qu’il y avait eu 
quelque vice de forme dans son élection.

» Mais enfin il n’enseignait pas la divinité du pape. Nous sommes déci
dément dans un siècle de progrès.

L e présiden t W ilson et le nom bre 13

La superstition du nombre 13 est partagée par le nouveau président des 
Etats-Unis, le docteur Woodrow Wilsôn, mais a rebours.

Pour lui, ce nombre est d’heureux augure, et il faut reconnaitre qu’il a 
eu fréquemment l’occasion de le rencontrer dans sa vie, et souvent dans 
d’heureuses circonstances, depuis le jour déjà lointain où il s’avisa, en 
arrivant de New-York à Sea-Girt, à 11 h. 13, que ce jour était un ven
dredi 13 et qu’il avait voyagé dans le fauteuil n° 13 d’un wagon Pullman. 
Depuis lors, il a prêté attention au chiffre fatidique, et il a observé :

Que ses nom et prénom sont de treize lettres ;
Qu’il y avait treize ans qu’il était à Princeton, quand on l’a choisi 

comme président de l ’université ;
Qu’il a été président de l’université de Princeton pendant treize ans;
Qu’en-additi0nnaot cabalistiquemert_ les chiffres (fornrra:flt le millésime
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6 1 4  REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E

de l’année de son élection à la présidence des Etats-Unis, on trouv,e : 
1 +  9  +  1 + 2 =  i ?  ;

Que le collège électoral s'est réuni le 13 janvier ;
Qu’il y a treize lettres dans les nom et prénom de Mme Wilson : 

Eleanor Wilson ;
Treize lettres encore dans les noms de ses filles : Jessie W. Wilson et 

Eleanor Wilson ;
Qu’il a reçu treize demandes pour chacun des postes auxquels il lui ap

partient de nommer un titulaire ;
Qu’il a reçu treize dindes comme cadeaux de Noël ;
Enfin, que treize des enfants nés le jour de son élection ont reçu son 

nom pour nom de baptême.

Le réglage du travail

L’observation est la plus difficile de toutes les sciences. Nous savions 
déjà, par l’exemple de l’analyse de l’air, qui fut faite si longtemps dans 
tous les laboratoires sans découvrir les gaz qui y sont contenus, que la 
plus rigoureuse méthode est indispensable si l’on veut obtenir les résul
tats les plus précis :

M. Claparède, directeur des Archives de Psychologie de la Suisse Romande, 
dans une analyse d’un livre de M. H. Munsterberg, professeur à Harward, 
consacré à l’étude de la psychologie commerciale, signale les faits sui
vants :

« Le problème du travail a une importance économique colossale. Si 
l'on veut éviter de gaspiller inutilement les énergies nerveuses de J’ouvrier, 
il importe de construire les machines en tenant compte des mouvements 
les moins fatigants pour l’homme. Quantités' de façons usuelles de tra
vailler sont irrationnelles, inéconomiques physiologiquement. Ainsi un 
constructeur amécicain a constaté qu'en réglant scientifiquement le travail 
du maçon, de façon à lui faire éviter les mouvements inutiles, on peut 
réduire de moitié les frais d’une construction donnée, en n’employant que 
39 ouvriers au lieu de 100, ce qui permet, par dessus le marché, d'aug
menter le salaire. Taylor a démontré qu’en réglant le travail de creusage 
à la pelle, on parvient à faire exécuter sans fatigue à 140 ouvriers le tra
vail qui, par les procédés habituels, demande 500 ouvriers;'ainsi lors
qu’on laisse un ouvrier travailler sans méthode, il prend tantôt des pelle
tées trop lourdes, ce qui l’épuise ; ou bien des pelletées trop petites, ce 
qui est inéconomique. »

M. Claparède ajoute avec raison :
« Constatons, en passant, combien il est curieux que, pour des métiers 

aussi simples que construire un mur en briques, ou creuser de la terre, 
l’homme ne soit pas arrivé à supprimer instinctivement les mouvements 
nutiles et à trouver spontanément la meilleure forme de son activité... »
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 615

D euxièm e C on grès S p irite  un iversel de G enève
Du 9  au 1 ? Mai i ç i j

PROGRAMME
Les trois questions formant l'objet théorique principal du Congrès se

ront les suivantes :
A. — Rôle du Spiritisme dans l'Evolution religieuse de VHumanité.
Sous-questions : Le Spiritisme est-il la religion scientifique uni

verselle ? Quel est le rapport entre le Spiritisme et les autres religions 
existant actuellement ? Le Spiritisme peut-il être assimilé à un culte ?

B. —- La Pratique de la Médiumnité.
Sous-questions : Que faut-il faire par rapport aux médiums profession

nels ? Faut il créer des écoles de médiums ? Faut-il provoquer une légis
lation protectrice de la médiumnité ? Y a-t-il lieu d'organiser l’octroi ré
gulier de diplômes pour médiums ?

C. — La Presse Spirite.
Sous-questions : Comment la Presse Spirite doit-elle être dirigée pour 

remplir de la façon la* plus utile sa mission d’instruction, de perfection
nement et de propagande ? Est-il possible de créer un organisme univer
sel d'informations spirites ? N’y a t-il pas lieu d’examiner, aux Congrès 
internationaux, les questions faisant l’objet de controverses entre jour
naux ou revues spirites?

D. — Questions libres.
Les travaux ou communications doivent être adressés, au délégué du 

Bureau international, M. A. Pauchard, 23, rue Tronchin, Genève.
Dès,.maintenant, les adhésions personnelles et toutes demandes de 

renseignements (transports, logements, etc.) doivent être adressées à 
M. Gustave W o l f r u m , rue Fendt, 42:43, Genève, siège du secréta
riat.

Le prix d’adhésion au Congrès est fixé à 5 francs.
HORAIRE DU CONGRÈS

VENDREDI 9  MAI

S h. 1/2 soir. — Réception des congressistes.
SAMEDI IO MAI

9  h. 1/2 matin. — Réunion du Bureau international.
3 h. après midi. — Ouverture du Congrès. — Question A .
8 h. soir. — Conférence.

DIMANCHE I I MAI

9  h. 1/2 matin. — Question B (éventuellement A).
2 h. après-midi. — Question B.
8 h. soir. — Banquet.

l u n d i  12 MAI

9  h. 1/2 matin. — Question C (éventuellement B).
2 h. àprès-midi. — Question C (éventuellement D).
8 h. soir. — Conférence.
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6 1 6 REV U E SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIRITISM E

MARDI 13 MAI

9 h. 1/2 matin. — Question. D . — Clôture.du Congrès.
2 h. 1/2. — Course au Salève (1200 mètres).
Une circulaire ultérieure donnera tous les renseignements nécessaires 

aux congressistes. N

L’état présent
du Spiritisme

L'Evolution du M atérialism e ( 1)
L’Eglise qui a reconnu dès le début la réalité des phénomènes 

spirites, mais a repoussé la théorie explicative des faits, a mis un 
bon demi-siècle popr arriver, sinon à se convertir,du moins à éva
luer vers cette théorie.

L’Eçple — je désigne sous ce nom le laïcali c’est à-dire tous ceux 
quig non seulement comme professeurs universitaires et com m e 
académiciens, mais comme élèves et aspirants, tiennent e t relè
vent de l’enseignem ent supérieur ; en un mot toute la classe di
rigeante et diplôm ée ; l’Ecole, dis-je, qui a rejeté le catholicisme 
et tout spiritualisme, pour embrasser la doctrine matérialiste, a 
commencé par nier les faits spirites, les attribuant à la super
cherie des uns, à la bêtise, à la complicité et duplicité des au-^ 
très, considérant tous les spirites comme des trom peurs, des trom 
pés ou des trom pettes — métaphore bien spirituelle venant de 
matérialistes.

L’Ecole n’a pas moins demandé qu’un demi-siècle pour arriver à 
convenir de la réalité des faits spirites et reconnaître qu’ils,4éoQr 
ten t une force, que cette force est inconnue, qu’elle est invisible et 
peut-être même un (peu intelligente ̂

Mais l’Ecolç repousse toujours la théorie spirite.
Quelle est cette force inconnue, invisible, intelligente dont elle 

parle ? Les savants ont entassé Ossa sur Pélion ; ils ont imaginé une 
foule d’hypothèses pour tâcher de constituer un spiritisme sans 
esprits ; mais il n ’ont pas encore atteint leur but et ils ne l’attein
dront pas de sitôt puisque, sans même que les spirites aient besoin 1

(1) Voir Revue Scientifique et morale du spiritisme,dem&rs, p. 545, L'èzc~ 
lution du catholicisme.
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REV U E SC IEN T IFIQ U E ' BT M O RA LE DU SPIR ITISM E 617

de_ s’en mêler, le savant B réfute, l ’hypothèse du savant A, 
pqis le savant C réfute celle de B, et ainsi de suite jusqu’à Z. 

Puisque l ’Ecole, dans son élite : les savants, a été forcée de re- 
#connaître la réalité des faits spirites, niée si longtemps, il y a tout 
lieu d’espérer qu ’elle sera réduite à recevoir la théorie.

Sans doute, il lui faudra du tem ps; un autre demi-siècle ne lui 
sera pas de trop ; mais nous ne sommes pas pressés et nous ne de
mandons pas mieux que d ’accorder ce délai aux savants,; seulem ent 
il est fort possible que les événem ents ne soient pas.si patients que 
tous, qu ’ils accélèrent l’échéance de la crise et m ettent la science 
en demeure de prendre un parti.

Pour se rendre compte de cette possibilité et même prpbabilité, 
pour dém ontrer notre prévision, il convient de je te r un regard à 
vo^ d’oiseau sur l’origine ,et l ’évolution du matérialisme qui est la 
dqçtrine de l’Ecole.

** *
La croyance en l’esprit et, par suite, en Dieu, l’Esprit des Esprits, 

est-naturelle  à l’homme. .
Aussi.haut que l’on rem onte dans les temps, on voit; p a rle s  

mythes, les traditions, à défaut d’âutres. docum ents, que lés hom- 
mes-ies plus sauvages, les plus bornés, les plus primitifs ont cru à 
l’existencede l ’âme .et à sa survivance après la m ort du corpsj 

Le fait de présenter aux m orts des offrandes, des libations* des•• 
sacrifices, etc. est symbolique et prouve que l’on croyait à la 
survie.

l l e n  e s td u  fétichisme comme de l’animisme. C’est l’esprit, et 
non la matière, que le fétichiste voit en tout et partout, et spéciale
m ent comme incorporé dans les objets de son culte.

C’est:cette inclination naturelle à la croyance et au culte des 
esprits et de l’Esprit-Dieu.. chez les primitifs* qui a permis aux di
verses’religions ou;: superstitions de naître et de vivre, comme la. 
mousse, le lierre ou le.gui sur les,arbres.

Cela.étanl, com m ent l’athéisme et le matéiialisme ont-ils: pu 
naître ? , ■ - - •

11 y a à cet effet plusieurs causes que nous ne pouvons déve
lopper ici ; nous dirons seulement quelques mots de la principale : 
ce sont: les .abus auxquels ont donné lieu les diverses religions con
crètes*. :

tl suffit de connaître un peu l histaire j u  catholicisme pour.cons- ■ 
ta te rq u e la  simonie, le trafic, les indulgences, etc. ont provoqué la 
réactïop. protestante..La.persistance .de ces d ivers | abus, surtout
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218 REVUE SClfcNTlQDE ET MORALE DU SPIRITISME

dans les pays catholiques, a engendré une réaction anti-religie^s* 
de plus en plus vive qui a abouti à la négation absolue de l’âme et 
de Dieu, c’est-à-dire à l ’athéisme et au matérialisme (i).

A mesure què le matérialisme recrutait des adhérents et acqué
rait le droit de cité, la société se tr«. uvait divisée en deux camps 
adverses, en deux religions antagoniques, car le matérialisme est 
une religion au même titre que les autres ; toute la différence 
est que son Dieu est Matière au lieu d 'être Esprit.

On eut donc, d’un côté, la religion catholique avec son clergé et 
ses fi de 1 es ; de l'autre, la religion matérialiste qui fut d ’abord, tant» 
que ses adeptes furent peu nombreux et peu puissants, sans feu 
ni-lieu, mais qui a fini par trouver asile dans l’Ecole et dans 
l’Etat.

Aujourd’hui le matérialisme, avec l’appui du gouvernem ent, est
aussi puissant que le catholicisme. Un duel à mort est engagé entre
les deux partis clérical et radical. Quelle en sera l’issue?

•

Quelles ressemblances et quelles différence existent entre la re
ligion catholique et la religion matérialiste, et quelles conséquences 
morales dérivent de leurs dogm es?

Le catholicisme dit à ses sujets : Il n ’y a q u ’une vie. — Et après ?' 
— L’enfer pour presque tout le monde et le paradis pour quelques 
élus, prédestinés ou non ; l’un et Vautre pour-l’éternité.

Le matérialisme dit à ses citoyens : Les catholiques ont raison de 
dire qu'il n ’y a qu’une vie ; mais ils se trom pent ou ils vous trom 
pent quand ils ajoutent qu’après la mort il y a paradis ou enfer1.
Il n'y a pas plus l'un que l’autre . L’âme n’est q u ’un produit du 
corps, comme la lumière est un produit de la bougie qui brûle.
A la m ort tout est fini ; la comédie — peu comique — est finie ; 
la bougie animique est consumée et s’éteint.

Le sujet-citoyen, com parant ces deux opinions, se dit : « Ce 
n’est pas à moi d’en savoir plus long que mon législateur religieux, 
et mon législateur politique, que mon curé et mon professeur, ni 
de chercher à les mettre d’accord. Le mieux que je puisse faite es* ; 
de rester dans le doute et l’indifférence, comme l’âne de Buridan ; 
or, dans le doute, il ne faut pas lâcher la proie pour l’ombre.

« Donc, jouissons des plaisirs de la vie le plus possible, par tous 
les moyens possibles ; rien à craindre, rien à espérer. — Si j'abusé

(1) Pour p’us de détails, voyez Le P roblèm e re lig ieu x  par Rouxel, dans la 
R evu e sp ir ite , janvier, mars, août, septembre, octobre et ‘novembre '1909.'
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R E V U E  SC IEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E 6 1 9

de ma vie, je l’abrégerai? que m’im porte? Je l’aime mieux courte 
et bonne que longue et misérable. Il vaut mieux faire envie que 
pitié.

« Au surplus, mon curé et mon député ne m’en donnent-ils pas 
l’exem ple? Leur conduite privée et publique ne mis prouve-t-elle 
pas assez qu’ils ne ci oient pas un mot de ce qu'il* me disent? »

Les conséquences de pareilles théories sont faciles à déduire et 
elles sont déduites, nous les avons sous les yeux.

C’est la lutte sans merci entre l’Eglise et l’Ecole, (le cléricalisme 
et le laïcijme) pour la domination, sous prétexte de sauver le peu
ple, mais, en réalité, pour l’exploiter.

Ce sont les scandales administratifs et financiers qui éclatent de 
toutes parts, sans com pter ceux qui n ’éclatent pas.

Ce sont les progrès de l ’antagonisme entre gouvernants et gou^ 
vernés, entre propriétaires, capitalistes, entrepreneurs et ouvriers, 
entre le gouvernem ent et les fonctionnaires et salariés de tous 
ordres et de toutes classes.

Ce sont les progrès de la viciosité 11 de la criminalité.
En un mot, c’est tout le désordre politique, économique, moral, 

religieux et social dans lequel nous pataugeons, tout en croyant 
« vivre notre vie ».

Je ne dis pas que tous les catholiques, ni tous les matétialistes 
aient tiré les conséquences que je viens d’indiquer et qu’ils y aient 
conformé leur conduite : je dis seulem ent que ces conséquences 
sont contenues dans leurs principes, qu’elles en découlent logique
m ent ; que ceux qui les tirent et en font leur règle de conduite 
sont logiques et ne sont pas blâmables s’ils sont sincères, car la 
volonté doit être dirigée par le raisonnement.

Je dis encore que ceux qui ne tirent pas ces conséquences et n ’en
t

font pas l’application se m ettent en contradiction avec leurs prin
cipes religieux et philosophiques ; ils nous prouvent que, chez eux, 
la nature est plus forte que la culture, ou que leur conduite fait 
plus d’h o n n eu r; à- leur cœur, (ce dont je les félicite) q u ’à leur 
esprit.

Je dis enfin que le nombre est grand et va toujours croissant de 
ceux qui font de ces principes, logiquement interprétés, la loi et 
l’idéal de leur vie.

Dans 1? Revue spirite de décemhre 1909, après avoir cité les 
prophéties de l ’abbé Galiani^sur la Révolution de 89, jé terminais 
par la conclusion suivante : ...... . ’
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620  REVUE S C IE N T IFIQ U E  ET M O R A LE DU SPIRITISM E 1

« Si Galiani revenait au m onde, il pourrait prédire à plus: courte 
échéance :

« Qu’aux élections de 1910 les socialistes seront assez puissants 
pour être mis au pied du.m ur afin de réaliser leurs protnessés en 
chanteresses de société-collectiviste ou  communiste ;

# a0 Q u’ils accepteront les portefeuilles, mais reculeront devant 
la réalisation de lehr -progamme, comme l’ont déjà fait successive
ment les républicains de toutes nuances : opportunistes, dém o
crates, libéraux, radicaux. e tc .»

« 3® Que voyant cela, les syndicalistes, pas plus tard qu’en 1911, 
renverseront les socialistes, comme les socialistes auront renversé 
les radicalistes. »

La prévision ne s’est que trop accom plie: nous sommes en pleine 
révolutiQn, en com plète anarchie.

Nous voyons les >syndicalistes faire la lo i, non seulem ent aux pa
trons, qui les paient, mais aux législateurs, qu’ils 'Obligent à' voter 
telle loi comme celledes bureaux de placement, du repos hebdo
madaire* etc. ;

Nous voyons les législateurs votant des lois sans pourvoir à leurs 
moyens d ’exécution (financiers et autres', et laissant à l’adminis* 
tratton. c’est-à-dire à l’arbitraire, au népotisme, au'favoritism e, le 
soin de tourner ces lois, d ’accorder des exem ptions et dérogations 
etc., qui les annulent.

Nous voyons les mêmes législateurs voter des lois qui n ’ont ni 
queue ni tête, comme la loi des retraites ouvrières et tant d’autres 
lois dites sociales, dans le seul but de se faire de la réclame, uu 
« d’en finir » avec un projet longtemps en suspens.

Nous voyons ensuite, les électeurs qui ont élu ces législateurs et 
réclamé ces lois, comme celle des retraites ouvrières,refuser de s’y 
conformer.

Nous voyons, bien plus fort, les fonctionnaires de l'Etat,- les 
employés de ses chemins de fer, de sps arsenaux et de ses m anu
factures, ceux.de ses écoles, se mettre en grève, se syndiquer mal-1 
gré la loi, rester, syndiqués en dépit des sommations qjui leur sont 
faites de se diss6udre.

Nous voyons, non seulem ent les çuvriers et employés libres, 
mais les fonctionnaires-de l’Etat et des sans-,Etatsse déclarer' anti
militaristes, antipatriotes, prêcher e t encourager l’insoumission 
et la désertion, com battre le gouvernem ent ; qui les oc-cwpe'èt les
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REVtiJit^&ClENtlPiaUEÆt MORALE DU SPIRITISME 6*i
----------------------------- :------------------------------------------------------- '  ----------

I
paie,,après lui avoir promis, tacitem ent pour le moins, amour, 
re lpeet et-fidélité (i).

je  ne dis pas tout, ni même le principal, mais il est inutile d 'en  
dire-davantage, toutde monde a des yeux et peut s’en serv ir/Q ue 
faut-il de plus pour qu 'un Etat soit en révolu tion? S’il y manque 
quelque chose, vous n’avez qu ’à le dire. Les syndicalistes se feront 
un plaisir .de vous donner satisfaction. Ils n’attendront même pas 
que vous,le leur disiez. •

Notez-le bien : je ne dis pas que les ouvriers, les fonctionnaires, 
les législateurs même aient tort ; je suis même 'bien loin de le 
croire j je  dis q.u’iîs sont logiques ; les principes catholiques et-ma- 
térialistes une fois admis ; ils ne font que les appliquer.

Les faits que nous venons de signaler sommairement sautent

(1) Je_ponrrais citer des milliers de faits et d’autorités à l’appui des assertions 
que je viens d’émettre ; mais les faits sont connus de* tout le monde ; il suffit 
de parcourir les journaux pour reconnaître leur réalité.

Quant aux autorités, y  en a-t-il encore ? Tous les journaux et revues, tuUs 
les auteurs de livres, qui prétendent éduquer et moraliser le public, diriger 
l’opinion, accélérer la marche de ce qu’ils appellent le progrès, tous sont in- * 
feodés à l’un ou l’autre des deux grands partis : c lérica l ou la ïca l, qui se dis

cutent les électeurs et les contribuables, et chacun prêche pour son saint, 
abondant dans le sens de ses copartisans. La sincérité est le moindre défaut 
des partis.

Cependant, par acquis de conscience, je renverrai le lecteur à la revue 
-française qui passe pour la moins partiale, la Revue des D eu x  M ondes. La 
meilleure paitie de ses C hron iques, pour les années 1911-12 démontre,.peut- 
être sans le vouloir, que nous sommes en pleine anarchie.
• « L’impression générale, dit M. Fr. Chai mes, ( ier novembre 1911.), est que 

l’anarchie continue d’être partout. » Il s’agit du général qui emprisonne, sans 
façons, un commissaire civil, un vice-consul et un capitaine des douanes.

Priant de la cherté des denrées et des-émeutes qui s’ensuivent, le direc
teur de la -Revue des D eux-M ondes conclut : « Ce qui apparaît comme une 
leçon manifeste de ces derniers événements est la faiblesse du gouvernement 
en présence de ces manifestations d’anarchie spontanée. La prévision est nulle, 
l’action utile est insuffisante, la répression est tardive ». (15 novembre 
>9 * ')•

L’anarchie spontanée a continué en 1912, en dépit des paroles du premier 
ministre : « Nous n’entendons pas faire figure d’un gouvernement qui se laisse 
gouverner. »

Chaque nouveau ministère dit la même chose : il promet d’être « un gou
vernement qui gouverne. » Ce qui prouve que les prédécesseurs ne gouver
naient pas. Celui de 1912 ne tient pas plus sa promesse que les autres: Quel
ques réformes décentralisatrices ont été faites, écrit M Fr. Charmes, mais 
nous n’avons pas remarqué que la somme des abus en ait été diminuée ; là 
source seule en a été déplacée. (i*r août 1912).
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622 RÊVÜE SCIENTIFIQUE ET MORALE' DU SFlRlTlSME

de plus en plus aux yeux des moins clairvoyants et donnent à ré
fléchir aux dirigeants laïques et ecclésiastiques. Les plus ardents 
prom oteurs du matérialisme se taisent ou baissent la voix, se de
mandant : n ’avons-nous pas fait fausse route ? On peut dire du ma
térialisme :

Le flot qui l’apporta recule épouvanté !
Les journaux et revues constatent depuis quelque temps que le 

matérialisme perd chaque jour du terrain dans les milieux acadé
miques et universitaires.

Dans les hautes sphères gouvernatives, législatives, administra
tives, on vante les traditions, leur utilité, leur nécessité, on parle 
de relier le présent au passé, de renouer les fils rompus de l’histoire 
nationale. Et personne ne proteste.

Les socialistes mêmes, arrivés au seuil du pouvoir, s’àperçoi-

Plus le temps passe, pfus l’inquiétude augmente. Les chroniques du 15 sep
tembre, du i#r octobre et d’autres sont à lire entièrement. Le directeur de la 
Revue de» Deux Mondes fait remonter l’origine de l’anarchie spontanée qui 
nous gouverne à la loi de 1884 sur les syndicats professionnels. Il croit cette 
loi bonne en principe ; mais, dit-il, elle a été faussée et elle ne devait pas s’ap
pliquer aux ouvriers et employés de l’Etat, encore moins à Ses fonctionnaires, 
encore moins à ses instituteurs.

Mon opinion est que l’origine du mal présent remonte beaucoup plus loin 
dans le temps qu’à l’année 1884 ; je ne crois pas que la loi sur les syndicats 
soit bonne en principe; elle n’avait aucune raison d’être (si ce n’est une raison 
électorale) et elle produit très logiquement ses conséquences natuielles ; mais 
ce n’est pas ici le lieu de développer ces assertions.

Le fait certain est que, comme je l’ai dit dans la troisième conclusion de 
mon article de décembre 1909 cité plus haut, le syndicalisme règne et gou
verne ; il s’est généralisé. M. Charmes avoue que le gouvernement a peur des 
ouvriers et tecule devant leurs exigences (15 septembre p. 37a) et qu’il a en
core plus grande peur de ses instituteurs, dont il a fait ses agents élec
toraux.

M, Chulopin a prononcé un discours « dans lequel il a fièrement jeté le 
gant au ministère et revendiqué pour les instituteurs le droit de se solidariser, 
sous la forme syndicale, avec le prolétariat organisé et conscient qui marche à 
la suite de la C. G. T... Qu’a fait le gouvernement? »

On voit assez clairement que la révolution est complète. Les gouvernants 
sont gouvernés et les gouvernés sont gouvernants. Le pouvoir réel est entre 
les mains deà secrétaires des syndicats ouvriers et surtout des fonctionnaires. 
C’est le vrai régime bureaucratique, composé de 96 000 instituteurs, 5.000 em
ployés d’octroi, 14.000 douaniers, 2a 000 sous agents des postes, 9000 agents 
des contributions indirectes, 18.000 employés civils de la guerre, sans compter 
les employés des chemins de fer, les ouvriers et employés des arsenaux et des 
manufactures de l’Etat.
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R Ê V Ü E  SCIEN TIFIQ U E E t  M O RA LE DU S F lR lT lS M E  62)

vent qu’il n’y a plus de pouvoir et battent en retraite ou se tiennent 
sur IsT réserve.

• ## *

Tous les matérialistes » reculent épouvantés ». Mais, pour aller 
o ù ?  Devinez. Pour rentrer dans le giron à la Sainte Mère l’Eglise; 
pour revenir au catholicisme !

C’est dans cette direction que marchent plus ou moins vite, de
puis deux ou trois ans, toutes les institutions d’enseignement su
périeur, professeurs et élèves, jeunes et vieux, les Intellectuels, » 
l ’Elite en un mot.

Nous ne sommes déjà plus au temps où l’on y enseignait que la 
France, la civilisation, ne dataient que de l’an 1789 ; pour quelques- 
uns du 18 mars 1871; — que les temps antérieurs ne com ptaient 
pas dans l’histqire du m onde; que les hommes n’y avaient rién 
d’humain et étaient à peine sortis de la singerie.
^Aujourd’hui, les matérialistes d'hier déclarent que nos traditions 

,remontent plus loin que le jour où le peuple a démoli la Bastille, 
la prison des aristocrates^ ils estiment que l’ancien régime, le 
jnoyen âge même avaient du bon et que, par conséquent, nous 
ferions sagement de nous inspirer de leurs institutions pour résou
dre la question sociale ; ils assurent que le catholicisme n’est pas 
ce qu’un vain peuple pense et qu ’il rendra d’immenses services àt
la civilisation.

Un leader socialiste, ancien professeur de réthorique, a proclamé 
que la Bible, surtout l’Ancien Testament, est le plus beau livre 
qui ait jamais été écrit. Je pense que ce grand penseur ne tardera 
pas à dire que ce livre n ’a pas seulem ent été révélé à Moïse par le 
Seigneur-Dieu en personne, mais qu’il est descendu du ciel tout 
imprimé, broché et relié.

Enfin en un mot, les matérialistes d’hier découvrent aujourd’hui 
une foule de choses qui avaient échappé jusqu’à ce jour à leyr 
pourtant si grande et si subtile perspicacité.

En conséquence de leurs merveilleuses découvertes, les matéria
listes ont conclu, tacitement ou formellement, la paix ou un ar
mistice avec leur éternel ennem i, le catholicisme. Ils ne l’attaquent 
p lus; ils ne se défendent même plus contre lui.

J e connais un retardataire de l’auti-cléricalisme qui envoya naguère 
un article à une revue socialiste, qui a longtemps mangé du curé. 
S’en est-elle dégoûtée par une indigestion ? Le fait est que le dit 
article a été refusé parce que cette revue a changé d’orientation et
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624 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SHRiîlSiMË

faitm aiu tenant bon -ménage avec l'église ou 1 la sacristie.’. Elle lu i
passe sans doute |a  rhubarbe...

Il ne faudra donc pas être surpris de voir, un de ces jours, se 
resserrer, plus ou moins subrepticement et graduellem ent,les rela
tions e fi tre Paris-Babylone, la forteresse du matérialisme, et Rome, 
la ’/ille  E ternelleet centrale du catholicisme.

Mais, alors, qu'arrivera-t-il? La foule suivra-t-elle l’élite dans 
■ cette conversion ? Les syndicats ouvriers se rangeront-ils sôus la 
bannière des trusts capitalistes? Les Instituteurs feront-ils cause 

• commune avec les professeurs ?
Il faudrait être bien naïf pour s’attendre à voir la fraternité, la so

lidarité, s’établir sur une telle base. Certainement, la plèbe résis
tera à l’élite, et ce sera la guerre sociale, le Grand Soir depuis 
longtemps annoncé.

J ’indiquais, en com m ençant cet article, la possibilité d ’événe
ments qui pourraiertt mettre les savants en demeure de se pronon
cer sur la valeur scientifique, philosophique, religieuse et sociale 
de la doctrine spirite. Les voici ces événements. ’

La'classe dirigeante reconnaît à ses fruits, la nullité- scientifique 
d u ’matérialisme et les dangers sociaux de cette doctrine. Elle a 
maintenant à choisir entre le catholicisme et le spiritisme.

Si èlle opte, comme elle y  incline, pour le catholicisme, elle "dé
chaîne, non seulement la guerre civile, mais la guerre sociale.

Mais qui sait ? Peut-être le catholicisme sera t-il arrivé âu'Spiri- 
ritisme avant que le matérialisme soit revenu ad Dominum Dorum  

le catholicisme. Et alors, en remplaçant le catholicisme, c’èst 
le spiritisme que le matérialisme épousera.

La réalité des laits spirites

E. Qu INET.

Nous avons sous les yeux un o>uvrage de Gougenot des Mous
seaux intitulé La Magie du dix-neuvième siècle, imprimé à Pâtis 
en i86o.

’Cét ouvrage est d ’autant plus intéressant q u ’il est approuvé par 
le clergé. 11 est précédé d’une lettre de félicitation adressée à Pau-'

^•'1

ROÜXEL.
â f c r - c

Finissons-en avec le règne de 
l’ignorance : donnons pleine 
carrière à toütes lfcs droyanées; 
laissons la raison faire l’oeu 
vre que Dieu lui a confiée.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 625

teur par le P . Ventura de Raulica, ancien général de l ’ordre des 
Théatins, consulteur de la sacrée congrégation des Rites,examina
teur des Evêques et du clergé romain. Nous y relevons ce passage : 
« Votre livre fera justice à la fois de cette tourbe niaise qui, dans 
son incomparable aplomb, ose contester des faits admis par l’hu
manité tout entière et de prétendus savants qui respirant à pleins 
poumons, l’absurde, nous gorgent d’interprétations aussi contraires 
à la véritable science qu’elles le sont au plus vulgaire bon sens.

«Par votre dernier ouvrage, vous venez de conquérir de nouvelles 
lettres de noblesse dans l’Eglise, qui vous imposent de nouvelles 
obligations ».

Nos lecteurs ont déjà compris que dans son livre, l’auteur affirme 
la réalité de tous les faits spirites. Cela serait parfait s’il ne les attri
buait en grande partie au démon. C’est par là qu’il a obtenu l’ap
probation du clergé catholique, car, il prouve ainsi l’existence et 
l ’activité du démon.

Nous disons en grande partie, car il les attribue aussi aux anges et 
aux âmes des défunts.

L’évocation des esprits des morts est clairem ent indiquée dans 
l’Ancien Testament. Dieu même la sanctionne en la frappant 
d’anathème :

« Q u’il ne se trouve personne parmi vous qui interroge les morts 
pour apprendre d’eux la vérité, car le Seigneur a en abomination 
toutes ces choses. (Deutéronome XVIII, n  et 12).

Cela prouve que cette évocation se pratiquait journellem ent.
Rappelons le cas de Saül faisant évoquer l’esprit de Samuel.
Saül avait chassé ceux qui avaient l'esprit de Python, c'est-à-dire 

les devins. Mais en vovant le camp des Philistins avec qui il était 
en guerre, il eut peur et consulta l ’Eternel ; celui-ci ne lui répon
dit pas. Alors il dit à ses serviteurs : « Cherchez-moi une femme qui 
ait l’esprit de Pithon. » Ses serviteurs lui dirent : « Il y a une femme 
àH endor qui a l ’esprit de Pithon. » Saül se déguisa, alla la trouver 
et lui dit : « Je te prie, devine-moi par l’esprit de Python et fais 
m onter vers moi celui que je te dirai. » La femme dit : Qui veux- 
que je te fasse m o n te r? » — « Fais-moi m onter Sam uel.» Et la 
femme voyant Samuel dit à Saül : « Pourquoi m’as-lu trompée, 
car tu es Saül ? — <1 Ne crains point. Mais qu’as-tu vu ? » — « J’ai 
vu comme un Dieu qui montait de la terre. » — « Comment est il 
fa it?  » — « C’est un vieillard qui monte et il est couvert d’un man
teau » et Saül connut que c’était Samuel.

Alors Samuel dit à Saül :
40
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— ■■■■■■     ------------ :-----------------------------*-------------------------------- —

« Pourquoi as-tu troublé mon repos en me faisant monter ?
— « Je suis dans une fort grande extrémité car les Philistins nie 

font la guerre et Dieu s’est retiré de moi, c’est pourquoi je t'ai 
appelé afin que tu me fasses entendre ce que j’ai à faire, »

— « Pourquoi me consultes-tu, puisque l’Eternel s’est retiré 
de toi et qu’il est devenu 'ton ennemi, L’Eternel livrera Israël 
avec toi entre les mains des Philistins et vous serez demain avec 
moi, toi et tes fils. »
* En effet, peu de temps après,Saül se tua ainsi que son écuyer ; ses 
trois fils m oururent également (Samuel, ch. xxvm).

D’après le catholicisme judaïque, dit Gougenot des Mousseaux, 
qui forme la tète du catholicisme chrétien, il se rencontre donc des 
cas bien avérés où les âmes des morts se m ettent en rapport sen
sible avec le monde des vivants.

Ma:s outre les juifs et les Chrétiens, écoutons les idolâtres.
D’après Apulée, l’âme naît en quittant un monde où son exis

tence précède celle de la vie que nous connaissons. Voilà pour
quoi les dieux, qui la considèrent dans l’ensemble de ses phases, 
lui font subir les peines qu’elle a méritées dans une vie anté
rieure.

D’après Jamblique, les héros nous apparaissent au milieu du 
m ouvem ent et avec précipitation et quant aux âmes ordinaires, 
il en est d’elles à peu près comme des âmes des héros, si ce n’est 
q u ’il y a moins d’ordre et de persistance dans leurs apparitions.

L’âm.e, dit Porphyre, ayant, même après la mort, une certaine 
tendresse pour son corps, nous, voyons nom bre d’âmes voltiger 
éplorées autour de leurs débris terrestres.

Voyez, dit Horace, ces affreuses sorcières verser du sang dans 
cette fosse pour en taire sortir les âmes dont elles attendent les 
oracles. ,

Bien avant le siècle d’Auguste, les peuples gravissaient les hauts 
lieux, non seulem ent parce que leurs dieux y descendaient, mais 
afin‘d’y verser dans une fosse le sang des victimes qui attire' les 
Imes, et y converser avec tel ou tel mort.

Jamais on n e ^ it  fléchir cette croyance à la vertu du sang ou de 
la chair pour attirer les Esprits.

Les âmes dont les corps sont privés de sépulture, dit Cornélius 
Agrippa, celles qu ’une mort violente sépare de leurs membres, 
peuvent être attirées par une substance douée d ’affinité pour leur 
nature. Ces fluides ou ces émanations qui jadis les unissaient à 
leurs corps, donnent un moyen facile de les évoquer.
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E 627

Ces pratiques n’attestent-elles point l ’inébranlable croyance des 
peuples au pouvoir de l'âme des morts de réapparaître et ds se 
mêler aux vivants ?. s

Les êtres que Ton dit morts, dit le célèbre magnétiseur du Potet, 
voient et entendent autour d’eux. Voilà comment tous les peuples 
ont eu cette idée qu’ils les voyaient vaguer autour des tombeaux.

« Aujourd'hui, dit Gougenot des Mousseaux, les âmes desjnorts 
nous attirent par leurs frivolités, quelquefois même par les grâces 
et le charme de leur commerce, et, tout le premier, je m'intéresse- 
rais peut-être à ces nouveautés d'autrefois, s’il était permis au chré
tien d ’ignorer les malédictions que les Ecritures accumulent sur la 
tête de l ’évocateur. »

Nos lecteurs voient que, cet auteur reconnaît comme vrais les 
phénomènes spirites et certes un tel témoignage n’est pas sus
pect.

Mais nous ne voulons pas abandonner ce livre si intéressant sans 
en extraire le fait suivant, raconté par le célèbre magnétiseur Re- 
gazzoni de Bergame :

« Un jour je me trouvais à Tunis avec deux cousines et un autré 
parenf. Je couchais dans une vaste pièce à côté de mon parent. 
A peine venais-je de me mettre au lit que je me sentis frappé 
sur l’épaule et une voix me d it’: Vi sovrasta un gran pericolo nella 
caméra. »

— « Que veux-tu dire par là ».
Je pensais avoir affaire à mon cousin. Point de réponse de sa 

part. J 'a llum e; il dorm ait du plus^lourd sommeil. Je le secoue et 
j’ai peine à le réveiller. — « Prends vite tes armes et viens voir. »> 
Il se lève, nous inspectons la cour où gisaient étendus les Maures 
et les nègres de la maison, appesantis par un. sommeil de plomb.

Nous visitons les coins et les recoins de l’appartem ent ; personne 
ne s’y est introduit. Je rentre dans mon lit. Quelques instants 
s’écoulent; le même moniteur me frappant sur l’épaule répète 
les mêmes paroles. Je secoue mon cousin, nous nous levons, 
nous fouillons partout. Enfin mes yeux s’arrêtent dans la chambre 
voisine de la nôtre, sur les deux jeunes filles qui dormaient profon
dém ent, nous voyons alors un scorpion à cinq nœuds qui allait 
toucher le bras de Tune d'elles. Nous étions en octobre et à Tunis, 
en cette saison, la piqûre du scorpion à cinq nœuds, c’est la mort. 
En un clin d’œil, mon cousin, s’étant armé d’une pincette et moi 
d'une serviette mouillée, nous saisissons l’animal.

« Les récits de M. Regazzoni sont-ils d ’une exactitude parfaite?
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6 2 8  REV U E SC IEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E

Je le suppose. Mais, vrais ou faux, la conclusion reste la même 
devant ses œuvres, car elles deviennent inexplicables en adoptant 
tout autre sens que celui de la croyance aux Esprits » ; telles sont 
les paroles de Gougenot des Mousseaux.

De Gasparin s’étant élevé contre les tables parlantes, Tbury qui 
occupait à Genève la chaire de l’illustre Candolle, fit paraître une 
brochure dont nous extrayons ce qui suit :

« Je sens parfaitement, monsieur, la justesse de vos observations 
relativem ent à Y influence fâcheuse pour moi qu’auront sur l’esprit 
des savants, en général, les dernières pages de ce mémoire. Ce
pendant, je persiste dans ma résolution parce que je vois que c’est 
un devoir auquel je ne saurais me soustraire.

«S’il y avait quelque chose de vrai dans le Spiritualisme,en  m ’abs
tenant de dire de la part de la science que l’ABSURDITÉ de la 
croyance à l’intervention des Esprits n ’est pas DÉMONTRÉE SCIEN- 
TIFIQ.UEM ENT,en m ’abstenant de dire cela à ceux qui seraient dis
posés à s’occuper de ces choses, je risquerais de les engager sans 
précautions dans une voie dont plusieurs issues seraient équi
voques.

« Sans sortir du domaine scientifique,comme je l’estim e,j’irai donc 
jusqu’au bout et, pour me servir de vos propres paroles, comme 
c’est là le grand SCANDALE, je ne veux pas en avoir la honte. Je 
soutiens d’ailleurs que ceci est aussi scientifique qu’autre chose. 
Bon gré, mal gré, il faudra que les savants apprennent par l’EXPÉ- 
RIENCE DE LEURS ERREURS à SUSPENDRE leur jugem ent sur 
les choses Iqu’ils n ’ont point suffisamment examinées. La leçon que 
vous leur donnez à cet égard ne doit pas être perdue ».

Nous sommes réellem ent heureux d’avoir eu l ’occasion d’écrire 
ce qui précède, et cela pour deux raisons.

D’abord, la réalité des faits spirites est mise hors de doute par un 
catholique sincère félicité de son ouvrage par un membre du haut 
clergé.

Ensuite, la lettre du célèbre Thury, qui date de plus de cinquante 
ans, est une admirable réponse aux savants actuels qui haussent les 
épaules quand on leur parle de ces faits.

Or, il est nécessaire d’accumuler les preuves pour arriver à con
vaincre les incrédules.

I sid o r e  LEBLOND.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 629

Les Rayons V
Le commandant Darget a envoyé la lettre suivante à M. Dastreen le 

prévenant qu’il était dans l’obligation de la rendre publique pour défendre 
la réalité du rayonnement humain.

Je viens de lire votre interview dans Le Matin du 3 mars, dans lequel 
vous dites :

« ... Je crois qu’il faudra procéder, pour élucider le mystère de la ba- 
» guette divinatoire, baguette de coudrier, pour les uns, de chêne, pour 
« les autres, baguette simple, baguette fourchue, etc... d'une façon ana- 
« logue à celle employée au moment où l’on a voulu savoir si l’existence 
« des Rayons V était réelle — »

Votre phrase, ainsi formulée, a une allure tendancieuse dans le sens de 
la négative, relativement à l’existence des Rayons V.

Or, si vous avez procédé à des expériences sur les Rayons V, comme 
je suis le premier intéressé, indépendamment des lecteurs de 137 jour
naux différents, dont j’ai reçu les découpures depuis un mois, j’aurais eu 
beaucoup de plaisir à en être prévenu. A cet effet, je vous écrivais, à la 
date du 5 novembre lorsque la Commission pour l’examen des Rayons V, 
dont vous faisiez partie, était déjà nommée depuis le mois de juillet :

* Je vous présente une lumière nouvelle, sortie du corps humain, que 
« j ’ai obtenue également avec des animaux, des végétaux et certains mi- 
« néraux, et je viens vous prier d’expérimenter vous-même.

« Je vous envoie donc deux vitroses enveloppées chacune d’une ir* en- 
« veloppe portant de l’écriture imprimée et manuscrite, d ’une 2e noir 
« opaque, et d’une 3e, rouge.

« Ensuite, vous pouvez essayer de nouveau avec des plaques que vous 
« aurez enveloppées vous-même. »

Je terminais ma lettre en disant :
« De même que je vous envoie des plaques enveloppées pour expéri- 

« menter, de même je vous prie de m’en envoyer, scellées de votre 
« cachet, que je vous remettrai, toujours cachetées pour être mises par 
« vous-même dans le révélateur. »

La première fois que j ’ai eu l’horrtieur de vous voir et dé vous apprendre 
que M. Darboux, le secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, 
allait former une Commission pour examiner mes travaux, je vous ai 
montré différents clichés portant les écritures en blanc, en noir, en’blanc 
et noir sur la même plaque ; d’autres écritures étaient colorées en rouge, 
aune, vert, et couleurs intermédiaires.'

Paris le 5 mars 1913,
Le Commandant Darget à M. Dastre, membre de /’Académie des Sciences 

M o n s ie u r ,
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D'autres écritures étaient métallisées, dorées, argentées ou bronzées.
Je vous ai montré que non seulement les diverses encres, mais encore 

les différents crayons, noir, rouge, bleu, impressionnaient les plaques, 
tantôt en positif, tantôt en négatif, selon la nature du fluide émis, ce 
qu’un électricien appellerait la longueur d’onde ou la fréquence.

Je vous ai fait voir également que je pouvais séparer le gélatino
bromure, c’est-à-dire le côté sensible de la plaque, de l’écriture de la 
première enveloppe par un intercalaire de papier blanc ; et que, même, 
j ’avais obtenu de'l’écriture par le côté opposé de la couche sensible des

Et vous m’avez dit, alors, que vous étiez d’avis que le corps humain 
émettait des radiations, que vous le saviez depuis longtemps et que vous 
seriez heureux de faire partie de la Commission, ce que j'écrivis à M. le 
Secrétaire Perpétuel, qui vous nomma membre, selon votre désir et aussi 
le mien. •

Pour mieux accentuer ma découverte, je vous envoyai, plus tard, des 
photographies provenant de clichés non enveloppés, nus, obtenus à sec, 
sans contact, en les mettant tout simplement à un demi-pouce au dessus 
de mon front, ou en les magnétisant avec les mains.

A notre quatrième entrevue, le 9 novembre, vous m’avez dit, en nous 
quittant, que vous m'écririez, bientôt, en me proposant de faire une 
expérience.

C’est votre lettre devant me faire cette proposition que j’ai toujours 
attendue en vain.

Et c'est moi, maintenant, qui viens vous prier d’expérimenter confor
mément aux propositions que je vous avais faites et que j ’ai renouvelées 
dans la présente lettre.

A noter que ce n'est pas moi qui ai découvert le fluide vital qui a 
existé de toute éternité, quoique l’Académie ne l’ait pas encore admis.

11 a été mis en évidence par Mesmer et ses continuateurs, sous le nom 
de Magnétisme Animal.

J’ai seulement] découvert que ce fluide pouvait être photographié, et 
rendu, par ce moj en, sensible à la vue d’une manière permanente et 
incontestable.

Donc le problème posé est celui-ci :
i° Le Magnétisme Animal, ou Fluide Vital, ou Rayons V, existc-t-il?
2° Peut-il être photographié ?
)° Quel est le premier expérimentateur qui l'a photographié?
C’est à votre'Commission de répondre.

vitroses.

Je vous prie d’agréer. . C o m m a n d a n t  D a r g e t .
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 6} i

Dans notre dernière revue nous avons apporté le témoignagne de l’un 
des assistants aux neuf intéressantes séances par Mme Wriedt, à Rothesay, 
chez M. Coates.

Nous traduisons aujourd'hui le compte rendu transmis au Ligtb par 
M. John Auld, ingénieur très connu à Glasgow.

Dès le début de la séance, dit-il, une ou plusieurs voix accompa- 
gnèrent le chant, des invisibles causèrent avec leurs parents et leurs 
amis, donnant leurs noms et des preuves convaincantes de leur identité.

J'ai dans l’au-delà une fille et deux fils. Tous les trois se sont fré
quemment manifestés. Ce sont John et Francis ; Qyant au troisième, il 
n’a jamais respiré ; je l’ai appelé Lesnith. Ce n’est que grâce au spiritisme 
que j’ai acquis la' preuve que Lesnith est devenu un homme pur, affectueux 
autant qu’intelligent, dont l’influence pour le bien s’est toujours montrée 
aussi bien à moi qu’aux autres.

Vers la fin de la séance et tandis que la boîte à musique jouait encore, 
j ’entendis la voix de Lesnith appeler : * Père,je suis ici.Ne m’entendez vous 
pas, père ? » Je répondis : « Oui. » 11 entra ensuite dans les détails les 
plus minutieux, à propos d’entreprises et d’affaires de famille, faisant 
preuve d’une pénétration qui m’étonna profondément. Il me donna avec 
insistance le conseil de ne pas me tracasser de certaines affaires qu’il spé
cifia et dit qu’au milieu de mes ennuis je devais toujours penser que 
j ’avais dans l’au delà des parents et amis qui étaient avec moi. Tous se
raient vraiment heureux de me voir au milieu d’eux ; personne ni dans 
l’au-delà ni sur terre ne pourrait jouir d ’un bonheur égal à celui de sa 
mère, si j ’étais avec eux. Il ajouta : « Nous sommes tous si heureux ! 
Moi, en particulier. Je suis bien heureux d’avoir échappé aux tracas de 
la terre. % Il termina en envoyant des baisers et en prononçant ces mots :
« Oh ! Comme je désire de nous voir tous réunis ici, loin des chagrins 
de la terre ! »

I! est inutile de dire que cette conversation et ces preuves d’amour 
m’ont paru absolument convaincantes.

Mme Duffus a fait savoir que dans maintes circonstances Francès 
s’était matérialisée chez elle et chez Husk, à Londres. Aussi ma belle- 
sœur pouvait-elle reconnaître la photographie spirite faite par M. Wyllie 
et qui lui fut envoyé récemment.

J’oubliais de signaler qu’afin d’attirer mon attention avant de commen
cer à parler, j’avais toujours été amicalement touché par '.'a trompette 
soit sur le bras, soit au poignet.

!

Revue
EN LANGUE ANGLAISE

Les neuf séances chez M. Coates
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6 }2  REVUE SCIENTIFIQUE E J  M ORALE OU S P lR ll USM b'

Outre ces conversations avec ma famille, j'obtins la faveur de causer 
avec deux personnes qui m’étaient tout à fait étrangères et se montrè
rent très distinguées. Je venais d'être touché au poignet par la trompette 
lorsqu’une voix à peine perceptible dit : « Que faites-vous ici M. Auld ?» 
Je cherchais vainement le nom de mon interlocuteur, lorsque le Dr Sharp 
me fit comprendre que c’était Joseph P... dont je me rappelaiavoir appris 
la mort à Glasgow quelques semaines auparavant, quoique à ce moment 
je pensais qu’il s’agissait d’un autre ingénieur du même nom et que 
j’avais spécialement connu.

Evidemment Joseph P____ quoiqu'il me fût totalement étranger,
en savait sur moi et mes affaires plus que je ne savais sur son compte ; il 
avait fait adopter certaines spécialités que j’avais créées.

Un autre phénomène remarquable se présenta une après-midi lors
qu’une voix s’adressa à moi au nom de Mc Vail, très peu usité.

« Mc Vail ! Mc Vail ! » répétais-je. « J’ai certainement entendu ce nom 
tout récemment. Alors je me rappelai qu’une dizaine de jours auparavant 
sur les admirables bords de Loch Ridden, j ’avais eu un entretien avec un 
garde-chasse que je rencontrais pour la première fois, qui me dit que son 
nom était Mc Vail et qu’il était originaire du district d'Oban, où était né 
mon grand-père maternel. Depuis bien des années nous avions perdu 
toute relation avec les parents que nous pouvions y avoir encore, les 
Macdougalls, Mc Elellums, Munroes, etc.

Ma surprise fut grande, lorsque en réponse à mon observation que 
quelques jours auparavant j’avais rencontré un garde-chasse nommé Mc 
Vail,Ta voix dit : « Eh ! bien, je suis son père. N’est il pas un excellent 
homme ? Nous sommes de vos parents. » Il continua en demandant des 
nouvelles de mes parents, les Bell. Je suis parfaitement certain que per
sonne dans la salle ne savait que j’avais des parents de ce nom. De mon 
côté, je lui demandai s’il avait connu Mary Mc Callum ou Mc Intoseon 
une parente de ma mère, qui, pendant bien des années avait tenu un 
petit hôtel, avec café dans Glassford-Street, à Glasgow. « Oui, répondit- 
il» Je !’ ai bien connue. » Et cette réponse était faite en patois écos
sais.

Je dois dire que Mary était très connue de tous ceux qui venaient du 
district d’Oban et son hôtel était surtout fréquenté par les habitants de ce 
district.

Un des visiteurs les plus intéressants, parlant avec abondance | ar la 
trompette, avec une voix claire, mélodieuse, était un Italien. Nous 
avions bien reconnu que c’était en italien qu’il parlait, mais aucun de 
nous ne connaissait assez cette langue pour entretenir une conversation. 
Voyant cela, il essaya de parler espagnol, mais sans plus de succès.

M. Bryson lui adressa la paroie en français et en obtint aussitôt une ré
ponse. Une conversation s’engagea alors entre eu£ et dura quelque 
temps. Il était évident que notre visiteur était un homme d’une excel
lente éducation et bon linguiste, quoique peu familiarisé avec l’anglais.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 633

Le Dr Sharp nous expliqua que notre ami Italien désirait prévenir 
M. Coates de ne pas traiter pour ses publications avec les seules maisons 
de publicité de Londres, mais d’entrer en relation avec quelque maison du 
Continent, de façon à faire mieux connaître ses œuvres dans tout le reste 
de l’Europe

Le Dr Sharp provoqua alors un phénomène intéressant. Il demanda à 
M. John Duncan de, tenir les mains de Mme Wriedt, en ajoutant : « Nous 
allons essayer de vqus  montrer ce que nous pouvons faire ». Aussitôt 
nous entendîmes une pluie de fleurs tombant doucement sur le tapis de 
pied. « Ce ne sont pas des apports, dit il, mais des fleurs prises dans les 
vases qui ornent cette salle. » Une rose rouge fut lancée sur mon genou 
droit, par ma chère femme, comme accomplissement d’une promesse 
faite longtemps auparavant en son nom et en celui de nos parents, de 
nous prouver leur présence, lorsqu'un médium suffisant pourrait se ren
contrer.

Le fait le plus frappant des deux dernières séances de la série fut l ’ap
parition de nombreuses formes d’ssprits. Parmi les premières se trouva 
M. W . T. Stead, que je reconnus sussitôt d'après des photographies.

M. Stead fut nettement vu objectivement par nous. Dès qu’il parut on 
entendit sa voix nous exhorter, sur un ton fort, énergique et naturel à 
travailler avec zèle à la propagation de la grande vérité, de façon à étan
cher la soif qui tourmente l’humanité.

L’idée ridicule que quelques personnespeuvent émettre en attribuant ces 
voix au ventriloquisme de la part de Mme Wriedt, est suffisamment ré
futée par ce fait, que souvent deux et meme trois voix bien distinctes cau
sent simultanément, landis que Mme Wriedt présente des observations 
ou pose des questions avec son accent bien américain. Ajoutons qu’elle est 
une linguiste si peu remarquable, qu’elle n’entend rien au patois écossais, 
que nous devons traduire pour la tenir au courant de ce qui se passe et 
pendant ce temps les voix continuent à causer avec leurs parents et 
amis.

Même sujet. ^
Dans ses numéros des 8 et 15 février, Ligtb continue la publication de 

comptes rendus de séances chez M. Coates, avec Mme Wriedt, dus à di
vers assistants.

Dans le numéro du 8 le récit est fait par M. et Mme Duncan Nous en 
extrayons les particularités suivantes :

16 juillet soir. Dès le début de la séance, Mme Brown, une vieille amie 
et notre voisine se manifesta. Ni ma femme ni moi ne Ta reconnûmes et 
nous demandions qui elle était, lorsqu’elle nous rappela qu’elle était res. 
tée près de Mme Brown pendant la nuit qui précéda la mort de Bob. 
Ceci se passait il y a trente ans.. Elle nous parla alors des doos (pigeons, 
en patois écossais;, ce qui provoqua une exclamation de Mme Wriedt, qui 
ne connaissait nullement ce mot. Je me rappelai alors que la famille
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654 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Brown possédait de ces volatiles lorsque nous étions voisins. Elle • me de
manda si je me souvenais du doo Jock. Je ne me rappelais pas ce nom ; 
mais quand je fus de retour à Edimbourg, la fille de Mme Brown m’affirma 
qu’ils avaient eu un pigeon de ce nom. Quelle meilleure preuve d'identité 
pouvions-nous demander ?

Dans la séance du 17 juillet, plusieurs formes brillantes se montrèrent ; 
mais je n’en reconnus aucune. Puis nous vîmes apparaître avec une par- ' 
faite netteté la tête et le buste de M. Stead. Le Dr Sharp (le guide) me de
manda de tenir les deux mains du médium ; et tandis que l’on chantait je 
sentis une rose tomber sur mes mains et de la à terre. Un bouquet de 
roses, pris dans un vase situé dans la salle, tomba également sur mes 
mains, mais je ne pus le retenir parce que je tenais les mains du médium 
et il tomba également sur le parquet. Le Dr Sharp dit que ces fleurs 
m’étaient envoyées par notre fille Lizzie, en accomplissement d’une 
promesse faite, un an auparavant, au cours d’une séance chez Monsieur 
Coates.

Une voix appela très distinctement : * Maggie ! Maggie ! » personne 
ne répondant, je demandai si c’était Mme Duncan que l’on appelait. Il fut 
répondu nettement : « Oui ! c’est son père qui l’appelle ». Il prit alors la 
parole, lui rappela des incidents de son enfance, puis causa quelque temps 
avec moi. Je lui demandai comment il avait été amené à cette séance, lui 
qui n’avait jadis aucune notion sur les rapports entre les deux mondes. Il 
répondit que c'étaient Bob et Lizzie qui l’avaient instruit et aidé à se ren
dre aux séances.

Psyché publie une observation d’un cas présenté comme phénomène de 
double conscience par le professeur Morselli.
• Il s’agit de Miss Reynolds, qui dormit profondément pendant vingt 
heures. A son réveil elle présenta une personnalité totalement différente. 
Non seulement elle avait tout oublié de sa vie antérieure, mais elle ne 
pouvait reconnaître ni parents ni amis En parlant, elle se servait d’un 
langage de bébé, et elle eut à apprendre de nouveau l’A. B. C.

Dans son état primitif elle était plutôt silencieuse, réservée et sombre ; 
tandis que maintenant elle montrait un tout autre caractère, étant gaie, 
vive et sociable. Ce nouvel état dura cinq semaines, après lesquelles elle 
fut de nouveau plongée dans un profond sommeil prolongé. Elle en sortit 
avec sa personnalité première. Elle reconnut alors toute sa famille, mais 
ne garda aucun souvenir des cinq semaines qu’elle venait de passer. Elle 
reprit malheureusétnent son caractère morose, rendu plus grave encore 
par les allusions de ses parents à sa période gaie.

Au bout de quelques semaines,elle tomba de nouveau dans un profond 
sommeil d’où elle s’éveilla en état second; pendant lequel oubliant tous 
les faits antérieurs, elle ne conservait que l’impression d’avoir dormi long
temps.

D o u b l e  c o n s c i e n c e
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 635

Pendant quinze ans ces deux états se succédèrent de temps à autre, jus
qu’à l’âge de trente-six ans. Elle conserva alors ses heureuses dispositions 
de l'état second, pendant quinze autres années, au bout desquelles elle 
mourut.

Une lettre de Mise Estelle Ste&d

Madame Bright publie dans son journal, The Harbinger of Light, la let
tre suivante que lui adresse Miss Stead :

Chère Mme Bright, voici les notes prises à la suite d ’une séance que . 
mon frère et moi avons obtenue de Mme Wriedt :

Le 3 juin, Mme Wriedt tait l’obscurité et nous causons pendant quel
ques minutes, puis elle remonte la boîte à musique. Nous étions tous 
trois assis en face du cabinet, au centre de la salle. Bientôt nous vîmes 
une lueur dans le cabinet et notre père se matérialisa. Il n'était pas aussi 
complètement matérialisé que dans une séance précédente, mais c’était 
bien lui, sans aucun doute. 11 paraissait porter la main vers sa face II se 
dirigea vers nous, puis disparut, pour se former de nouveau bientôt après. 
Cette fois la matérialisation était plus nette. Sans quitter le cabinet, il se 
tourna vers nous en souriant. 11 disparut encore, mais nous le vîmes re
paraître pour la troisième fois et s’avancer jusque au dessus de nous. 
Quelaues minutes après sa disparition, notre frère Will nous parla par la 
trorppette. Il nous salua et nous dit que notre père nous parlerait dans 
quelques instants. En effet nous entendîmes cette chère voix nous saluer
avec une vive émotion. Nous eûmes avec lui un entretien d’une demi- ♦
heure. Son émotion était si vive, qu’il laissa tomber plusieurs fois la 
trompette. Notre frère Will la relevait et de sa voix calme et claire, il 
nous expliquait ce qui venait de se produire.

Pendant ce temps" notre père reprenait des forces et notre frère conti
nuait la conversation. Parfois il s’adressait à notre père pour lui poser 
une question et nous entendions le murmure des deux voix ; puis il 
s’adressait à nous de nouveau.

Ceci est le récit de ce qui nousarriva bien d’autres fois. Ainsi l'autre jour • 
il écrivit par la main de Miss Harper, qui ne connaissait nullement la date 
anniversaire de ma naissance, un magnifique message à ce propos, et à 
chaque instant il me donne des preuves de sa présence et du soin avec le
quel il veille sur moi. »

Dr DUSART.
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Revue de la Presse
EN LANGUE ALLEMANDE

Phénom ène de h an tise  au château de W Indsçr
Le Shatslürger Zeitung du 25 décembre 1912, N° 302.

On rapporte que le château de Windsor, résidence royale actuelle du 
roi Georges V, a été très fréquemment le théâtre d’apparitions de fantô- 

► mes, se répétant à époques variées depuis de nombreuses années.A diver
ses reprises, la reine Anna Boleyn serait venue,dit-on,importuner les habi
tants de ce domaine royal. Mais, d’une façon toute particulière, ce serait 
encore l’ombre de la grande Elisabeth, qui, de temps à autre, aurait visi
blement manifesté sa présence en ces lieux, en se référant aux affirma
tions émises non seulement par des gens de service, mais encore de per
sonnages éminents tels qu’Arthur Balfour, Lord Palmerston, sir Robert 
Peel, voire même la reine Victoria.

Or tout récemment, le bruit se répandit que le château recevait la visite 
d’un spectre non encore vu précédemment, et voici comment cette nou
velle prit corps. L’une des ailes de la demeure royale est actuellement 
habitée par la famille du lieutenant de marine : James Beauchamp exer
çant les fonctions d ’officier d’ordonnance auprès de l’un des officiers supé
rieurs de l’Amirauté. Il advint tout dernièremer t que, retenu au dehors 
par ses fonctions, la femme du lieutenant se trouvant seule chez elle, 
celle-ci, après avoir sommairement diné, envoya vers 7 h. sa femmè de 
chambre à la Poste pour y dégager la correspondance à son adresse. 
Lorsque la domestique revint au château, elle rencontra, dans le rforri- 
dor du 2e étage, un inconnu qui paraissait vouloir lui barrer le passage. 
Prise d’effroi, la soubrette laissa choir les lettres qô’elle rapportait, en 
jetant un cri de terreur.

A cet appel, Mme Beauchamp, tres-angoissée, s’empressa d’accourir, 
et à son tour, apercevant le personnage inconnu dont la présence insolite 
en ce lieu ne s'expliquait pas, fut sur le point de s’évanouir. Elle put 
néanmoins se rendre compte qu’il s’agissait d’un homme de petite stature, 

. revêtu d’un uniforme d’amiral, de l’ancienne époque, ayant l’épée au côté, 
la poitrine constellée de décorations,, et la tête dépourvue de coiffure. 
Ayant précipitamment regagné leur appartement, les deux femmes, mal
gré la précaution prise par la servante, de verrouiller la porte aussitôt à 
l’intérieur, celles-ci constatèrent que l’inconnu les avait suivies en mar
chant sur leurs traces pour ainsi dire, en traversant le mur d’une épais
seur de trois pieds. Voyant que le personnage se mettait en mouvement, 
arpentant les pièces de l’appartement, Mme Beauchamp, arrivée au dernier 
degré de la terreur, se jeta sur la sonnerie électrique servant de signal 
d'alarme et la fit fonctionner.Répondant à cet appel cinq hommes de garde
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accoururent immédiatement, et à leur tour, eurent le loisir de voir le fan
tastique intru, en train de se rendre d’une pièce dans l’autre, pour péné
trer enfin dans la chambre à coucher où il disparut subitement souS 
leurs yeux, au moment même où ils allaient le saisir. Tous les témoins 
de cette scène sont unanimes dans leurs affirmations.

L’on a supposé depuis, dit on, qu’en cette circonstance il ne saurait 
être question que de l’apparition de l’ancien amiral Horatio Nelson lui- 
même, le vainqueur de Copenhague, d’Aboukir et de Trafalgar. Le senti
ment populaire est certain que l’ombre de Nelson aurait ainsi momenta
nément quitté fi cathédrale Saint-Paul où l’on a conservé le tombeau de 
l’amiral, pour se rendre au château de Windsor, dans le but de communi
quer à l’officier de marine son appréciation sur le plan d’invasion que les 
Allemands nourrissent contre l’Angleterre.

Mais, étant donnée l’absence du lieutenant Beauchamp cè jour là, il est 
admissitde que l’amiral Nelson réapparaîtra au château dans un avenir 
prochain. Il s’agit à présent d'attendre les événements.

* Pour la traduction,P . H.

Revue de la Presse
D E  L A N G U E  P O R T U G A I S E

La Vigne du Seigneur
Le groupe spirite': La Vigne du Seigneur, de Rio de Janeiro, a publié 

quatre brochures dont voici les titres: Discours spiritualistes (1911) ; 
Elucidations évangéliques (1912); Le Caveau et le Périsprit (1912) : Ob- 

, sesseurs et Obsédé1(1912).
Ces publications sont destinées à l’instruction et surtout à l’édification 

des membres du groupe et aussi des autres groupes qui seraient disposés 
à suivre les traces de la Vigne du Seigneur. Elles contiennent des sortes 
d’homélies dans le genre, le style et aussi l’esprit catholique.

Chacune d’elles commence et se termine par un Dominas vobiscum : La 
paix soit avec vous 1 La paix bénie du Seigneur soit avec vous ! La paix 
de l’Eternel soit avec vos Esprits! Dieu.vous sauve ! Qye la paix du Sei
gneur s’étende sur vos Esprits ! Le discours continue en style sermonaire, 
rempli d’onction et componction Les sujets traités sont d’ordre spiritua 
liste, comme on le voit par les titres des opuscules, et portent principa
lement sur des versets bibliques commentés et paraphrasés. En un mot 
le groupe cultive la vigne du Seigneur des chrétiens.

Je suis loin de nier l ’utilité des exercices de cette nature dans les grou
pes spirites : d’abord il en faut pour tous les goûts ; ensuite je serais 
même d'avis^ue les spirites fassent, sur certains points, plus d’emprunts 
qu’il n’en font au catholicisme, comme celui-ci en a fait au paganisme. 
Je ne puis donc qu’approuver les efforts du groupe : la vigne du 'Sei
gneur.
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Cependant, il faut convenir que ce genre de travaux est peu scientifi
que et que ceux du groupe en particulier laissent à désirer au point de 
vue du choix de ce qui doit être conservé dans les traditions et dans le 
culte catholique. ,

Ce groupe est foncièrement catholique. Il croit au péché, originel et, 
par suite, à la nécessité de VIncarnation de l'esprit divin lui-même ou, 
tout au moins, d’esprits supérieurs pour opérer la Rédemption du genre 
humain, pour apporter aux hommes de nouvelles vérités, qui les rendront 
libres, qui les élèveront au-déssus d’eux mêmes. *

Cette théorie implique que Dieu n’est pas bien malin, puisqu’il n’a pas 
su mettre en sa créature humaine la dose nécessaire d’esprit, d’instinct 
divin, (q'ui se trouve pourtant dans les autres règnes de la nature), et que 
l'horloger de Voltaire est obligé de retoucher, de remonter de temps en 
temps son horloge pour la remettre en train, ou la sortir de la mauvaise 
voie.

La doctrine prêchée par la Vigne du Seigneur est donc un spiritisme 
chrétien, ou, à votre choix, un christianisme spirite.

Je ne discuterai pas ici cette doctrine : je ne rechercherai pas comment 
le" spiritisme peut se concilier avec les dogmes catholiques ; je n’examine
rai pas si les Incarnations sont suivies de rédemptions sérieuses, appré
ciables, si l'horloge remontée va mieux après qu’avant. Je dirai seule
ment qu’il faudra que cette doctrine et plusieurs autres analogues soient 
discutées point par point.

Tous les spirites, en effet, sont d ’accord en ceci :
i° que nous traversons une période de décadence religieuse, morale et 

sociale. Cette décadence procède-t elle de la nature, c’est-à-dire de Dieu, 
ou de nous mêmes ? Est elle nécessaire ou volontaire ?

2° Que les religions actuelles sont incapables de remédier à cette dé
cadence, qu’elles n’ônt pu empêcher. Elles ont fait leurs preuves : pour 
les uns, elles n’ont jamais été bonnes ; pour les autres, elles ont cessé de 

.l’être ; étant restées stationpaires, incrustées dans leurs dogmes, elles ne 
sont plus au niveau de l’état présent, des sciences et de la civilisation. Il 
faut donc autre chose pour sortir d’où nous sommes.

30 Que la science, quoiqu’elle ait dépassé la religion, n’est pas en me
sure de fournir cette autre chose : la base de la science officielle .est maté
rialiste ; sous le nom de positivisme, elle est un pur négativisme ; elle se 
contente de nier l’existence de ce qu’elle ne peut pas expliquer.

40 Que le spiritisme seul peut nous sortir de l’ornière ; que lui seul 
peut mettre un terme à la crise présente et fournir la solution du pro
blème religieux, moral et social qui est posé devant r.ous, comme le 
sphinx devant la pyramide.

Mais il y a en ce moment spiritisme et spiritisme ; c’est pourquoi je dis 
qu’il faudra s'expliquer si l’on veut s’entendre et si l’on veut que le pro
blème à l’étude soit bien résolu.

Il y a d’abord, le spiritisme qui, preuves en mains, croit, (à la façon de
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saint Thomas), à la survivance de l’âme, aux communications entre les 
vivants et les mprts, aux réincarnations. Et qui s’arrête là.

Il y a ensuite un spiritisme qui, à ces croyances, ajoute que des esprits 
supérieurs peuvent nous donner des instructions morales, religieuses, . 
scientifiques, que nous ne pourrons jamais acquérir par notre expérience 
et par les seuls efforts de notre esprit.

11 y a encore les spirites chrétiens ou les chrétiens spirites, il y en a 
même de plusieurs sortes : les uns ne s’inquiètent nullement de concilier 
les faits spirites avec les enseignements des Eglises, les contradictions ne 
les gênent pas ; les autres croient à la divinité de 'J.-C. ; ceux-ci n'y 
croient pas, etc.

Ajoutez les théosophes bouddhistes, les occultistes de diverses écoles 
ou sectes, qui ont quelques idées communes avec le spiritisme, mais beau
coup d’autres contraires, et vous conviendrez que, tant que l’entente ne 
sera pas établie, le problème moral, religieux et social n’aura pas de so
lution et que pour y parvenir, il faudra une discussion loyale, courtoise 
mais serrée, rigoureuse.

Nous engageons donc la Vigne du Seigneur et même tous les groupes 
spirites et spiritualistes à faire leur examen de conscience et à se livrer à 
cette discussion, sans laquelle rien de bon ne pourra se faire.

ROUXEL.

Revue de la Presse
EN LANGUE ITALIENNE

Un songe télép&tHique
M. Salvatore Farina, poète bien connu, écrit la lettre suivante à son 

ami, M, Marzorati, directeur de Luce e Ombra,
Le 13 juin dernier, je quittai Milan pour me rendre à Stockholm, visi

ter la Suède et faire la connaissance personnelle de deux amis inconnus, 
le major Donner, traducteur de mon Amore Bendaio, et Wirsen, critique 
distingué et poète.

Ce poète, lorsque parut mon Amore Bendaio, en 1875, m’adressa une 
lettre sympathique, et non content de me louer chaudement, me proposa 
d’en faire la traduction. Les occupations l'en ayant empêché, ce fut un 
autre ami commun, le major Donner, qui s’en chargea.

J’arrivai à Berlin le 17 et descendis à Y Hôtel Baltic, où le major Don
ner devait venir me prendre, pour m’accompagner à Stockholm.

Comme j’étais fatigué, je me jetai dans un grand fauteuil et je m’en
dormis aussitôt. Combien dura mon sommeil? Je n’en sais vraiment rien. 
Tout ce que je sais, c’est qu’à un certain moment il me sembla que j’étais 
bien éveillé et dans l’attente impatienté de cet ami encore inconnu. Le 
voilà ! Je ne l’ai jamais vu, mais je le reconnais aussitôt. C’est lui ! Il me
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dit : « Me voilà! Donnez moi la main Donnez la moi vivement... J’ai 
froid !»

Et je veux étreindre la main qu'il me tend, lui dire le plaisir qu’il me 
cause; mais lorsque je m’avance vers lui, la vision s’affaiblit, s’efface, 
mon ami disparait.

Frappé de ce mystère, je me demande si je rêve encore. Dans mon 
rêve je trouve d’autres paroles pour remercier cet ami inconnu, qui, 
obligé bien malgré lui de manquer au rendez-vous si désiré de tous deux, 
me faisait ainsi connaître la fatalité qui nous frappait.

Voici ce que furent ces paroles : « Merci, merci, merci. Tu ne pourras 
me donner la joie que je me promettais en faisant ta connaissance ; mais 
tu m’en causes une autre, qui est bien supérieure. »

« Maintenant je le sais. Le rendez-vous que nous nous étions donné 
n’aura pas lieu ; mais puisque la vie se continue après la mort, nous nous 
retrouverons dans un jour prochain. Au revoir, ami Wirsen. »

Lorsque je fus bien certain d’être debout et éveillé, cherchant la trace 
du disparu, je me demandai : « Ai-je rêvé? Ou bien l’événement fatal 
est-il réel ? »

Pendant toute la journée et la nuit suivante cette préoccupation me 
poursuivit. Le matin je n’étais plus bien certain que le major Donner dût 
venir à notre rendez-vous. Mais vers neuf heures, qn vint m’annoncer 
que le major Donner m’attendait en bas.

Que le ciel en soit loué ! Ce n’était donc qu’un rêve, rien qu’un 
rêve !

Nous nous hâtons de nous rendre à la gare ei une fois assis dans le 
train l’un en face de l’autre, je vis la figure de mon arpi s’assombrir et 
son bon sourire disparaître 11 me prit la main et me parla ainsi :

« J’ai à vous apprendre une triste nouvelle ! Notre pmi Wîrsen est 
mort!.,. 11 est mort le 15, on l’enterre aujourd’hui à Stockholm! »

Pendant tout le reste du voyage mes paroles du rêve me revenaient.
« Merci, merci, merci ! ami Wirsen ! Tu nie causes une joie autre que 

celle que tu m’aurais causée en vivant. Mais elle est biçn plus grande. 
Tu me prouves que ta vie, que notre vie se continue dans la mort. »

Sa l v a t o r e  F a r in a .

Pour la traduction :
Dr DUSART.

AVIS
L’abondance des matières nous oblige à remettre à la Revue sui

vante l’article : La Théorie du corps fluidique selon divers savants 
modernes.

Le Gérant : DIDELOT 

Sa in t-A rm and  (C her). — Im p r im e r ie  C L E R C - D A N I E L
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La Revue la issa n t à s e s  collaborateurs la p lus entière  
lib erté , chaque auteur e s t  seu l respon sab le  des op in ions  
q u ’il sou tien t.

15-5-1913.

Le problème de l’Au-delà
suivant M. M æterlinck

L’ouvrage du brillant écrivain : La Mort, —  que nos lecteurs con
naissent déjà par l’analyse qu’en a publiée M. Chevreuil dans le 
dernier numéro de cette Revue, — appelle encore quelques réflexions, 
car le succès qu’il doit à la renommée de l’auteur peut lui donner 
une importance exagérée auprès des personnes peu familiarisées avec 
cette énigme de la mort, indiscutablement la plus importante parmi 
les questions sur lesquelles nous avons le besoin d’être renseignés.

Si la lecture de cet ouvrage est un régal esthétique pour le lettré 
qui en admire l'ordonnance, la grâce ou la somptuosité des images, 
la fluidité du style, la variété, l’abondance et la richesse des idées, 
il cause moins de plaisir à celui qui, sous le manteau diapré des 
phrases cherche une démonstration, plutôt que des exercices de 
réthorique ,au sujet des possibilités que nous réserve l’au-delà. A 
quoi bon ratiociner sur l’infini quand il n’existe entre lui et nous 
aucune commune mesure, ce qui nous le rend absolument incom 
préhensible ? Le problème des origines et des fins dépasse de si haut 
notre intelligence et nos chétives connaissances sur l'univers et ses 
lois, q 1 ’il n’y a pas de honte à reconnaître qu’il est insoluble pour 
nous à l’heure actuelle. Contentons-nous des faits qui sont à notre 
portée, étudions-les au moyen de cette méthode expérimentale à 
laquelle nous devons le progrès des sciences, et si nous voulons 
quand même satisfaire ce besoin incoercible de savoir d’où nous 
venons et où' nous allons qui nous étreint, nous pourrons au moins 
conjecturer avec plus de vraisemblance en nous appuyant sur des 
données certaines, qu’en lâchant la bride à l’imagination, qui n’a déjà 
que trop de tendances à vagabonder dans le vide des abstractions.

Pour nous rassurer contre l’horreur de la mort, M. Mæterlinck
nous affirme que l’anéantissement total de nous-mêmes est impos

ai
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sible. « Nou6 sommes —  dit-il — prisonniers d’un infini sans issue 
où rien ne périt, où tout se disperse, mais où rien ne se perd. » Il 
existe ici une équivoque. Sans doute les atômes qui, rassemblés,

1 constituent un objet ou un être vivant quelconque sont indestruc
tibles dans leur essence, mais l’ensemble de ces atômes dont le 
groupement représentait un corps, occupait une position de l’espace, 
cesse d’être, s’anéantit réellement lorsque ces éléments constitutifs 
se dispersent dans la nature, puisque soi-disant leur réunion seule 
constituait l’être ou l’objet dont il s’agit.

Où sont les innombrables milliards de plantes et d’animaux qui* 
peuplèrent la terre pendant les époques géologiques ?.A l’exception 
de quelques rares fossiles, ils ont disparu pour toujours et leurs 
formes sont rentrées dans le néant, sans laisser plus de traces de 
leur existence éphémère qu’une ride à la surface de l’eau. A plus 
forte raison, si le moi, — ce qui sent, ce qui pense, ce qui veut, 
— n’a pas de continuité substantielle, s’il n’est qu’une résultante 
temporaire des propriétés de la cellule nerveuse du cerveau, doit-il 
disparaître à jamais avec la décomposition des hémisphères céré
braux, et alors c’est bien l’évanouissement certain de la conscience, 
la mort totale et absolue, sans possibilité d’une survivance quelcon
que. Si cela était vrai, la vie ne serait plus qu’une farce douloureuse 
et sinistre, puisque la sainteté ou le crime, l’ignorance ou le génie 
aboutiraient au même résultat en sombrant pour toujours dans la 
nuit de l’inconscience et du non être. Heureusement que le spi
ritisme nous donne l’assurance qu’il n’en est pas ainsi ; nous 
constatons par nos rapports avec les Esprits que l’apparente injustice 
qui règne despotiquement sur la terre disparaît dans cet au-delà où 
la sentence : « à chacun selon ses œuvres » reçoit son accomplis
sement, sans avoir recours au hideux enfer ou au fade paradis inven
tés par les religions.

Avant de spéculer comme le fait l’auteur sur ce qui peut subsister 
de nous après la mort, il eût été utile de chercher à savoir en quoi 
consiste notre être mental, puisque c’est celui-là seulement qui 
s’évadera de la tombe, et ne pas confondre la personnalité, 
entité variable et contingente, avec l'individualité, qui est notre 
nature profonde,celle qui produit notre caractéristique individuelle, 
qui n’appartient qu’à nous et qui renferme en soi tous les 
aspects multiples que la conscience présente pendant le cours de
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la vie terrestre. C’est cet ensemble, cette totalité indivisible qui 
survivra ; et c’est pour cela qu’elle se retrouvera identique à elle- 
même au lendemain de la mort, quand elle se réveillera dans ce 
milieu nouveau où elle est destinée à poursuivre son évolution.

M. Maeterlinck paraît croire que le moi n’a qu’une existence 
précaire, fugitive, insaisissable; qu’il se compose uniquement d’une 
série d’idées, d’ailleurs confuses et variables.se rattachant à l’instinct 
de vivre. « En somme, écrit-il, le point le plus fixe de cette nébuleuse 
est notre mémoire, qui semble, d’autre part, une faculté assez exté
rieure, assez accessoire, en tous cas une des plus fragiles de notre 
cerveau, une de celles qui disparaissent le plus promptement au 
moindre trouble de notre santé. « Cela'même, dit très justement un 
poète anglais, qui demande à grand cris l’immortalité, est ce qui 
périra en m oi. »

Est-il bien sûr que notre moi n’ait pas de continuité en dehors de 
celle que lui confère notçe mémoire ? Est-ce un feu-follet qui 
s'allume et qui s’éteint à chaque instant, ou bien existe-t-il quelque 
chose qui relie ces états séparés mais successifs ? Constatons les 
psychologues contemporains et nous apprendrons d’abord par les 
expériences de MM. Pitres, professeur à l’Ecole de Médecine de 
Bordeaux, des Docteurs Bourru et Burot, de Ch. Richet, du Dr P. 
Janet, etc. ; que les faits les plus insignifiants se gravent en nous 
d’une manière indélébile ; ceux qui paraissent ensevelis pour toujours 
dans la nuit de l’oubli renaissent parfois spontanément, de même 
qu’il est possible de les ressusciter chez certains sujets pendant 
le sommeil hypnotique. Bien loin d’être fragile, la mémoire est une 
puissance indestructible, dont il est vrai qu’une partie— le pouvoir 
d’évocation — peut souvent disparaître pour des causes diverses, 
mais sans que les résultats qu’elle a produits soient jamais effacés 
de l’organisme, car ils en sont partie intégrante.

Ecoutons la voix autorisée de M. Ribot. Voici ce qu’il dit sur le 
point qui nous occupe : (1)

On a beaucoup discuté pour savoir si la conscience de notre identité 
personnelle repose sur la mémoire ou inversement. L’un dit : Il est évi
dent que, sans la mémoire, je ne serais qu'un présent sans cesse renouvelé, 
ce qui coupe court à toute possibilité, même la plus faible, d'identité.

(1) T. Ribot. Les Maladies de la Personnalité, pp. 96-97.
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L’autre dit : II est évident que sans un sentiment d’identité qui les relie 
entre eux, qui leur imprime ma marque, mes souvenirs ne sont plus 
miens ; ce sont des événements étrangers. Ainsi donc, est-ce la mémoire 
qui produit le sentiment de l’identité ou le sentiment de l’identité qui fait 
la mémoire ?

Je réponds : ni l’un ni l’autre, les deux sont des effets dont la cause 
doit être cherchée dans l’organisme; car. d’une part, son identité objective 
se traduit par cet état subjectif que nous appelons le sentimen' de l’iden
tité personnelle ; et, d ’autre part, c’est en lui que sont enregistrées les 
conditions organiques de nos souvenirs, en lui qu’est la base de notre 
mémoire consciente. Le sentiment de l’identité personnelle et la mémoire, 
au sens psychologique, sont donc des effets dont aucun ne peut être la 
cause de l’autre. Leur origine commune est dans l'organisme, en qui 
identité et enregistrement organique (c’est-à-dire mémoire) ne font 
qu’un...

L’on voit déjà que l'identité ne repose pas uniquement sur la 
mémoire,-celle-ci pouvant varier sans que le moi soit atteint.

Nous allons examiner dans un instant ce qu’il faut penser de cette 
assertion que c’est l'organisme qui est la cause de la mémoire et de 
l’identité, mais auparavant, citons encore un passage du même auteur, 
dans lequel il précise sa conception :

Chacun de mes états de conscience, dit-il, a ce double caractère d'être 
tel ou tel et d’être mien : ce n’est pas une douleur, mais ma douleur ; la 
vision d’un arbre, mais ma vision d’un.arbre. Chacun a sa marque par 
laquelle il m’apparait comme propre à moi seul, sans laquelle il m’appa- 
raitrait comme étranger : ce qui se rencontre dans quelques cas morbides. 
Cette marque commune est le signe d’une communauté d’origine et d’où 
peut elle provenir, sinon de l'organisme?... Chaque appareil sensoriel 
n’est pas, en effet, une abstraction : il n’y a pas un appareil visuel ou 
auditif en général, tel qu’on le décrit dans les traités de physiologie, mais 
un appareil concret, individuel dont il ne se produit jamais (sauf peut- 
être chez quelques jumeaux) deux exemplaires identiques chez les indi
vidus de la même espèce. Ce n’est pas tout. Outre qu’il a sa constitution 
propre dans chaque individu, — marque qu’il imprime directement et 
nécessairement à tous ses produits, — chaque appareil sensoriel dépend 
à tous les instants, et sous toutes les formes, de la vie organique : circula
tion, digestion, respiration, sécrétion et le reste. Ces diverses expressions 
de l’individualité s'ajoutent à toute perception, émotion, idée, ne font 
qu’un avec elles, comme les harmoniques avec le ton fondamental. Ce 
caractère possessif, personnel de nos états de conscience, n’est donc pas, 
comme certains auteurs l’ont dit, le résultat d’un jugement plus ou moins 
explicite qui, en même temps qu’ils se produisent, les affirme miens. La 
tnàrque personnelle n’est pas surajoutée, mais incluse...
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D ’accord ; mais où réside en dernière analyse ce substratum per
manent, si le corps, y compris le cerveau, se renouvelle sans cesse ? 
Cette question s’est posée à tous ceux qui désirent aller au tond des 
choses : ,

Stuart Mill, poursuit M. Ribot, dans un passage souvent cité, se 
demande où est le lien, la loi inexplicable, « l’union organique » qui 
rattache un état de conscience à un autre,1 l’élément commun et perma
nent ; et il trouve qu’en définitive « nous ne pouvons rien affirmer de 
l’esprit que des états de conscience. » Sans doute, si l’on s’en tient à la 
pure idéologie. Mais un groupe d’effets n’est pas une cause et, quelque 
minutieusement qu’on les étudie, on fait un travail incomplet si l’on ne 
descend plus bas — dans cette région obscure où, comme le dit Taine, 
« d’innombrables courants circulent sans cesse sans que nous en ayons 
conscience». Ce lien organique réclamé par Stuart Mill est, pour ainsi 
dire, par définition dans l'organisme.

Notons en passant, dit M. Ribot, dans une note, que la théorie 
soutenue ici, matérialiste dans la forme, peut s’adapter à une méta
physique quelconque. Nous essayons de réduire la personnalité 
consciente à ses conditions immédiates — l’organisme. Quant aux 
conditions dernières de ces conditions, nous n ’avons rien à en dire 
ici, et chacun est libre de Ja concevoir à sa guise.

Cette restriction est très sage, car nous ne pouvons voir dans ces 
milliards de cellules en mutations perpétuelles, dont la substance 
chimique varie incessamment par le jeu même de la vie, ce lien 
constant, continu, sans défaillance qui fait que nous nous sentons 
le même être du berceau jusqu’à la tombe. On aura beau objecter 
que le renouvellement est successif, que les cellules ne se remplacent 
pas en même temps et que les nouvelles participent des propriétés 
de celles auxquelles elles succèdent ; il n’en est pas moins vrai qu’au 
bout d’un certain temps la substance entière est devenue autre, et 
même un grand nombre de fois, de sorte que ce n’est pas en elle que 
réside réellement l’individualité.

Et, cependant, j’ai beau constater que mes cheveux ont blanchi, 
que mes goûts ont changé, que mon caractère s’est modifié, je n’en 
ai pas moins l’assurance inébranlable que c’est en moi que ces 
transformations se sont produites et ce sentiment de continuité tient 
à ce qu’il existe dans mon êne quelque chose de fixe, de permanent, 
que l’observation et l'expérience nous font connaître, c’est le corps 
de l’âme : le périsprit.

u i  l y i n m  n u m
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C’est vraiment de lui que l’on peut dire, avec M. Ribot, — en 
remplaçant le mot organisme par celui de périsprit — qu’il est la 
représentation suprême du moi, contenant en lui les restes de 
tout ce que nous serons. Le caractère indivic^pel tout entier est 
inscrit là avec ses aptitudes actives et passive^, ses sympathies et 
antipathies, son génie, son talent ou sa sottise, ses vertus et ses 
vices, sa torpeur ou son activité. Ce qui en émerge jusqu’à la 
conscience est peu en regard de ce qui reste enseveli, quoique agis-' 
sant. C’est dans ce médiateur plastique, comme le nomme Cudworth, 
qu’il faut situer la subconscience, c’est-à-dire l’ensemble du méca
nisme qui dirige l’obscur labeur physiologique et psychologique, 
qui s’accomplit à notre insu, et aussi la conscience supérieure avec 
ses propriétés supranormales de sensibilités diverses et ses facultés 
d’actions à distance, de clairvoyance et de prémonition.

Voilà comment notre doctrine apporte une solution claire, expé
rimentale, à ce problème de l’identité. Chose bizarre, M. Mæter- 
linck, qui a consacté une partie de son livre à l ’exposition de quel
ques faits spirites, ne paraît pas avoir compris toute l’importance de 
ce corps métaéthérique, qui est le gardien indéfectible de notre indi
vidualité, car il nous accompagne par-delà le tombeau, comme déjà 
il était en nous ici-bas, puisque les dédoublements de vivants le font 
voir directement.

La mort n’est donc pas une transfiguration ; aucune puissance 
magique ne nous découvre immédiatement les arcanes de l’infini ; 
nous ne pénétrons pas instantanément le mystère des choses. L’es
prit se trouve, il est vrai, dans un nouveau milieu ; là, son corps 
fluidique le met en rapport avec ces états supérieurs de la matière 
que la science commencé à découvrir’ d’où résulte la difficulté'qu’il 
éprouve à nous peindre ses sensations, surtout lorsque sa pensée est 
obligée de passer à traveirs le médium. Si l’auteur de la Mort avait 
pris la peine de réfléchir davantage, il se serait épargné le tort de 
traiter dente superbo les communications que nos amis de l’espace 
ont tant peine à établir avec*nous.

M.-Maeterlinck semble n’avoir eu connaissance que des travaux 
publiés par les branches de la Société Anglaise et Américaine de 
Recherches psychiques. Nulle mention n’est faite des auteurs spirites 
proprement dits tels qu’Allan Kardec, Aksakof ou Cari du Prel, par 
zxemple, pf;s plus que des psychistes Français ou Italiens. Il
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paraît ignorer aussi que les débuts de la forme moderne du Spiri
tisme remontent à 1847 ; que lorsque Crookes commença ses 
recherches en 1873, tous les phénomènes de la médiumnité étaient 
connus, contrôlés, étudiés, et que l’œuvre d’Allan Kardec fournissait 
déjà toutes les explications nécessaires. Au point de vue de la pro
pagande, nous devons de la reconnaissance aux hommes de science 
qui ont consenti à authentiquer les faits de toute leur autorité; mais 
il est bien sûr qu'ils ne nous ont rien appris et, qui mieux est, ils ont 
souvent démarqué les hypothèses explicatives des spirites, par un 
simple changement*de nom. L’action à distance d’un être sur un 
autre est appelée télégraphie spirituelle par Allan Kardec et Télépa
thie par les membres de la S. P. R. Le phénomène, dit de l’incarna
tion, est baptisé par F. W. Myers : invasion psychique. L’automatisme 
subconscient de l’écriture était signalé par Jackson Davis, Hudson 
Tutlle, Allan Kardec, bien avant les docteurs Binet, Janet, 
Grasset, etc. Le Maître appelle les apparitions matérialisées des 
agénères et il indique nettement que ces états supérieurs de la matière 
qu’il nomme Xts fluides proviennent de la désagrégation de celle-ci, 
ou de la substance non condensée.

Nos savants actuels ne parlent pas autrement. Le dédoublement 
de l’être humain est expliqué dans le Livre des Médiums. Si M. Mae
terlinck avait pri? la peine de se documenter davantage, cela l ’eût 
empêché de se fourvoyer dans ses interprétations des phénomènes 
obtenus avec le concours de Mme Piper.

L’Illustre écrivain est énervé par les innombrables détails biogra
phiques dont fourmillent les comptes-rendus Hodgson ; il s’indigne- 
que l’on revienne de l’au-delà pour dire ces pauvretés; mais ses 
dédains portent à faux, car il ne s’agit pas pour les désincarnés de 
s’envoler daDs l’éther, mais au contraire de prouver qu’ils étaient 
bien sur la terre.

L’Identité des manifestants ayant été pendant 25 ans le cheval de 
bataille des incrédules, il a fallu l'écrasante évidence de ces milliers 
de souvenirs rétrospectifs les plus communs, les plus* vulgaires des 
désincarnés, pour que la communication des esprits fût admise. On 
ne leur demande pas d’être sublimes, |mais tout simplement de 
prouver que ce sont eux qui parlent et, à ce point de vue, le rappel 
d’une blessure produite par une mauvaise paire de bottes, bien 
contrôlé, si personne n’en savait rien, est d’une éloquence qui surpasse
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celle du plus magnifique discours. C’est justement l ’énorme quantité 
de faits insignifiants, inconnus aussi bien de Mme Piper que de 
W . James, révélés par Hodgson, qui ont prouvé sa survie et il y a 
une grosse inconséquence de la part de M. Mæterlinck à lui repro
cher ce que, justement, on lui demandait de faire.

Et puis, logiquement, si un médium était capable, par un déve
loppement inouï, fabuleux de ses facultés, d’accomplir la série de 
miracles de clairvoyance, de lecture dans l’inconscient de personnes 
qui lui sont inconnues, qu’il faudrait imaginer si l’on veut nier à 
tout prix l’intervention des désincarnés, alors c’est qu’il existe chez 
ce médium un être intelligent qui est manifestement au-dessus de 
toutes les lois connues de la matière, et le spiritualisme triomphe 
quand même, car il est évident que ce n’est pas la matière phosphorée 
de la cellule nerveuse qui est capable de ces prodiges.

Le poète l’emporte toujours chez M. Mæterlinck sur le philo
sophe. Il voudrait que « lorsque l’on baigne dans l’infini j> on en 
rapporte des visions éblouissantes, oubliant que nous sommes presque 
tout autant que les esprits dans cet infini qui pénètre tout, et que le 
degré d’évolution des habitants de l’au-delà ne leur permet guère 
de voir beaucoup plus profondément que les humains à travers le 
voile d’Isis où se cache la réalité dernière. Cependant, lorsque 
des voix autorisées tentent de nous éclairer sur ce qu’elles ont dé
couvert, les sceptiques traitent ces récits de divagations ou de 
rêveries subconscientes !

Bien d’autres questions mériteraient d’arrêter notre attention, 
mais il faut savoir se borner. En terminant, il faut regretter que le 
chantre des abeilles n’ait pas abordé le chapitre des apparitions qui, 
à lui seul, suffit à convaincre tout incrédule de bonne foi. Revoir 
devant ses yeux un être cher dont le corps terrestre n’existe plus; le 
peser, le photographier, reconnaître sa voix, sa manière de s’ex
primer, retrouver son écriture, l’entendre réveiller le passé, voilà 
qui est convaincant au suprême degré, car c’est sur cette évidence 
qu’échoue la négation la plus invétérée. On n’est plus en face « d’une 
image falote et désemparée, d’une arrière-vibration nerveuse, d'un 
faisceau^ d’émotions, d’une sorte de mémoire tronquée ou déra
cinée », mais bien d’un individu concret, momentanément aussi 
vivant que les observateurs eux-mêmes. Tout à l’heure M. Mæter
linck voulait que rien ne s’anéantît ; et lorsque les faits le mettent
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en présence de ce qui a survécu à h  tormidable désagrégation pro
duite par la mort, oubliant sa précédente assertion, il imagine que 
cette personnalité posthume pourrait disparaître, à la façon d’une 
fumée qui se perd dans l’espace !

Malgré cela, je suppose que M. Mæterlinck est plus touché par la 
puissance démonstrative des faits qu’il ne le laisse paraître, car s’il 
expédie sommairement la théosophie qui ne donne pas de preuves, 
en revanche le côté positif du Spiritisme, celui qui a convaincu 
les Hodgson, les Myers, les Hyslop, les Lodge, les Lombroso, et 
autres, lui paraît digne de la plus sérieuse attention. En parlant des 
perplexités d’un homme aussi éminent que W . James, il écrit :

« Ces hésitations d’un homme qui a renouvelé notre psychologie 
et qui possédait un cerveau aussi merveilleusement organisé et équi
libré que celui de notre Taine, par exemple, sont significatives. 
Docteur en médecine et professeur de philosophie, très sceptique et 
scrupuleusement fidèle aux méthodes expérimentales, il avait trois 
ou quatre fois qualité pour mener à bien de telles expériences. Il 
n'est pas question de se laisser ébranler à son tour par le prestige 
de ces hésitations ; mais elles montrent, en tous cas, qu’il s'agit là 
d’un problème sérieux, le plus grave, peut-être, si les données en 
étaient indiscutables, que nous ayons eu à résoudre depuis l’avène
ment du Christ; et qu’il ne suffit pas, pour s’en débarrasser, d’un 
haussement d’épaules ou d’un éclat de rire. »

Le cjel nous est témoin que les Spirites n’ont jamais dit autre 
chose. G abriel DELANNE.

L’action da Fluide Magnétique
sur un corps inerte

L es création s flu id lques de la pensée ( 1)
Les expériences que je désire soumettre à votre bienveillante attention 

me semblent établir, en dehors de toute suggestion ou lecture de pensée, 
l’existence de ce Fluide Magnétique, admis par les uns, nié par les autres

(1) Les expériences rapportées ci-dessus empruntent une importance par t i 
culière à l’autorité de l’auteur ,  qui depuis plus de trente ans étudie le magné
tisme ayec autant de compétence que de rigoureux esprit critique.

(Mole de la Rédaction).
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et que, pour ma part, je défends depuis 1874 (1), pour ce motif, que 
lorsque je magnétise je le sens s’écouler de mes mains comme l’eau 
s’échappe d'une pomme d’arrosoir.

Pour faire la première expérience il suffit d’avoir un jeu de cartes ordi
naires, neuf si possible, ou que je n’ai pas touché depuis quelque temps. 
Je demande à une personne de l’assistance de bien vouloir le tenir, d’en 
retirer une carte, de la montrer aux personnes présentes sans me la faire 
voir, puis de la placer entre mes mains, où je la garde une ou deux mi
nutes, le temps nécessaire pour qu’elle prenne la même température que 

. celle de mes mains, et se sature de fluide. La carte est alors reprise, remise 
dans le jeu, celui-ci battu avant d’être remis au sensitif, qui ignore comme 
moi quelle est cette carte, où elle se trouve, et qui n’en a nul besoin.

Celui-ci prenant alors le jeu, vu de dos, passe dans ses doigts chaque 
carte, l’une après l'autre, et s’arrête infailliblement à celle que j'ai touchée. 
On peut recommencer l’expérience à volonté, elle réussira chaque fois, 
à la condition qu’on ne remette pas dans le jeu les cartes expérimentées. 
Si après quelques expériences on remet toutes les cartes dans le jeu et 
qu’on le donne à nouveau au sensitif, il retrouvera toutes les cartes qui 
ont déjà servi, mais ne pourra dire à quelle expérience1 chacune a été 
employée. Ce n’est donc pas la chaleur de la carte qui peut le guider.

Dans cette expérience il n’y a ni divination, ni truc, ni compérage, ni 
machination d’aucune sorte. Pourquoi le sensitif s’arrête-t-il à la carte 
que j’ai touchée ?... Parce que, dit il, pour lui, celle ci présente un tou
cher plus doux, plus velouté, plus onctueux et que n’ont pas les autres 
cartes qui glissent entre ses doigts, alors que celles magnétisées sem
blent au contraire s’y attacher par une sorte d’aimantation naturelle,
qu’il reconnaît facilement et très sûrement avec un peu d’exercice.

#* *
Pour établir la réalité des créations fluidiques delà pensée, il faut aussi 

un sensitif assez développé. Voici comment l'idée m’en vint, un diman
che de janvier où devaient se réunir chez moi une trentaine de personnes. 
Supposant qu’on me demanderait comme chaque fois des expériences de 
transmission de pensée, avec des sensitifs à l’état de veille, je voulus es
sayer s’il ne serait pas possible de fixer ma pensée sur un papier blanc, 
et de l’y marquer assez fortement pour que les sensitifs puissent l’y re
trouver.

A cet effet, je pris dans une coupe cinq cartes de visite, que je venais 
de recevoir. Je notai sur un papier le nom des personnes qui me les 
avaient adressées, puis me recueillant je formai dans ma pensée l’image 
d’un S majuscule. Lorsque cette image me parut suffisamment nette, 
fixant le dos de la première carte, par un effort de volonté j ’essayai de 
projeter l’S ainsi créé. Par le même procédé, je fixai le chiffre 3 sur

(1) Voir au 
et suivantes.

Rapport général du Congrès Magnétique dè 1889, les pages 359
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 651

le dos de la seconde carte ; sur la 3e un cheval ; sur la 4e une chaise; 
sur la 5e un bouquet. II était environ 10 heures du matin lorsque, 
seul au salon, je préparai cette expérience. > Je pris alors cinq autres 
cartes que je mélangeai aux cinq premières et je laissai le paquet sur la 
cheminée, alors que je mettais dans ma poche la liste des cartes influen
cées et l’image qu’elles devaient porter.

Lorsque dans l’après-midi, vers 4 heures, on me demanda de faire‘des 
expériences de lecture de pensée, j’exposai celle que j’avais préparée le ma
tin même, demandant aux sensitifs présents de rechercher, s’ils trouve
raient ce que j’avais voulu fixer sur les cartes. Nous étions 26 personnes 
présentes, 7 ou 8 sçnsitifs tentèrent la recherche. Les uns virent un § à 
la place de l'Sou du 3 ; les autres ne distinguèrent que deux ou trois 
figures ; un âne ou un chien pour le cheval. Deux seulement reconnurent, 
sans hésitation, toutes les cartes et les figures que j ’avais voulu y fixer.

A mesure qu’on déclarait voir quelque chose, M. le D5 A... notait le 
nom de la carte et le dessin vu ; lorsque cette recherche fut terminée, 
nous contrôlâmes la liste préparée par moi le matin et celle dressée par 
le docteur*; Madame L.. et Mademoiselle A avaient retrouvé exactement, 
à chaque nom, le dessin que j ’avais voulu produire. Bien mieux à la cin- 

, quième carte Mlle A dit : « Je crois voir ici un bouquet, mais ce ne sont 
'pas des fleurs fraîches, il me semble que ce sont des roses fanées et j ’en 
sens l’odeur ». Or pour fixer cette image, dans ma pensée, j ’avais porté 
mes regards, sur un tableau, où se trouve conservée une rose que j ’ai 
reçue comme apport à la séance du 6 mai 1890. Le sensitif avait non 
seulement retrouvé l’image voulue, mais encore l’odeur que dégageait le 
modèle.

Qye déduire de ces expériences qui ont été renouvelées par moi avec 
succès et que chacun peut faire de même ? Je les livre aux chercheurs sans - 
sans en tirer, pour ma part, aucune conclusion. Je me demande cepen

d an t s’il ne serait pas possible et intéressant, de s’assurer, si la plaque 
photographique pourrait, elle aussi, retrouver sur le papier blanc les 
images qu’y voient les sensitifs car si elle pouvait les reproduire, elle con
firmerait à la fois l’authenticité de la création fluidique, et la lucidité du 
3ensitif qui la sait découvrir.

La question mérite, ce me semble, d'être étudiée, car je crois qu’elle 
peut être un jour résolue. Henri SAUSSE.

Naître aveugle et so u rd ! .. Ne rien voir de ce qui constitue le 
spectacle du monde !... Ne rien connaître de, la parole vivante !... 
Demeurer dans un état d’isolement complet avec sa propre cons-
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cience au fond de laquelle ne se trouve que le v ide..., il y a des 
êtres qui viennent au monde dans ces conditions ! C’est le cas 
d ’Helen Keller qui rencontre un nouvel historien dans la personne 
de M. Gérard Harry (i) .

Helen Keller est cette jeune fille sourde, muette et aveugle, 
dont on a dit, entre autre chose, qu’elle était, avec Napoléon, l ’un 
des deux êtres d ’exception qu'auraient vu naître les temps m o -’ 
dernes ; et aussi, qu ’elle était, avec les chutes du Niagara, l’une des 
deux merveilles que possède actuellem ent l ’Amérique.

Si l ’on suppose, avec les physiologistes, que ce sont les sens qui 
provoquent l’éclosion delà pensée et de l'intelligence,un être,aussi 
dépourvu de sensation que l’enfant qui vient au monde dans ces 
conditions, ne pourra jamais naître à la vie intellectuelle. Or, 
Helen Keller, non seulement est née à la vie mentale, mais elle 
possède une haute culture philosophique, elle sait et comprend 
qu’elle est un phénomène psychologique, elle s’analyse elle-même 
et, pour expliquer cela, il n ’y a qu’une hypothèse possible, c’est 
qu’une personnalité déjà évoluée préexiste en elle, Helen est une 
évidente réincarnation.

Ainsi la réincarnition n’est pas seulement la plus belle, la plus 
juste et la plus féconde de toutes les croyances, elle est encore la 
seule qui s’accorde avec les fa’ts et qui soit a:ceptable aux yeux de 
la raison. Car, sans elle, il n’y aurait qu’un miracle qui puisse taire 
surgir l’intelligence d’une masse de chair qui n’aurait encore ja 
mais vécu.

Je ne puis comprendre, pour ma part, cotte folle hypothèse que 
dans l'enfant qui vient au monde, la vie se manifeste pour la p re
mière fois. 11 n’y a pas d’intelligence née spontaném ent ; ce qui ap
paraît. dans l’homme, n’est ni un miracle de la Nature, ni un ca
price de la Divinité ; il n’y a pas de dons innés, il n'y a que des 
fruits de nos évolutions. Si l’évolution a exigé des siècles, c’est que 
les siècles passés ont été nécessaires à la réalisation de l’être actuel, 
et si, pour établir les rapports les plus simples avec le monde ex té
rieur, il a fallu des milliers d’années à un simple gastéropode,com 
ment voudrait-on qu ’un enfant, né de ce que vous savez,s’organise 
en quelques mois et naisse tout armé pour la vie ? L’œil et l'oreille  
n’ont pu se former qu ’en vertu d'un fonctionnem ent séculaire; l’e n 
fant capable de se servir de ces organes est déjà en possession 
d’une mémoire prodigieuse et sa conscience supérieure manifeste 1

(1) Gérard Harry. Lemiracle des hommes. Librairie Larousse. Paris 1913
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la vivacité de ses souvenirs dans le libre jeu de sa volonté et l’ex
pression de ses désirs.

Le cas d’Helen Relier, privée de tout rapport avec l’extérieur, 
est donc un de ces faits qui font l’évidence sur la réalité de l’exis
tence d 'une entité psychique indépendante delà vie des sens. Cette 
évidence n ’a pas échappé à son biographe qui s’écrie : — « Il faut 
« bien croire qu’à son point de départ, à l ’heure du prem ier souf- 
« fie, le plus déshérité des enfants de la terre est doué d’une céré- 
« bralité ou d ’une spiritualité inextinguible qui lui perm ettra, une 
« fois en contact avec l’excitant indispensable, de se représenter ce 
« que les yeux ne virent ni ne verront jamais, ce que les oreilles 
« n’ont pas une seule fo is  perçu ni ne pourront jamais percevoir. 
« St Thomas d’Aquin lui-même eût trouvé l’évidence surabon- 
« dante. »

Mais M. Gérard Harry,qui déduit ces conséquences,semble ignorer 
complètement le spiritisme.et l ’hypothèse des réincarnations ; autre
ment il ne m anquerait pas de rem arquer que le sens du toucher ne 
peut nous donner la sensation d’une forme qu 'au tan t qu’il existe 
en nous une mémoire visuelle qui nous en perm et la représenta
tion. Le sens du toucher ne peut p^s créer la perspective et le sen
timent de l’espace, et ce fait seul qu 'H elen Relier est capable d’ap
précier les beautés de la sculpture antique, suffit-à prouver que 
dans de précédentes existences, elle a reçu l’éducation visuelle. Ce 
fait seul prouve la réincarnation.

Ecoutez encore ce que dit un autre témoin, Madame Georgette 
Leblanc Maeterlinck qui est allée voir Helen. Elle s’écrie : — 
« J ’allai à Wrentham triste et angoissée, comme on va vers les mal- 
« heureux, et là, j ’ai découvert et salué la souveraine du plus beau,
« du plus vaste, du plus clair des royaum es......  J ’ai pleuré d’admi-
« ration en écartant les voiles d ’ombre qui dérobent à nos yeux la 
« pure lumière d’une âme parfaite.

« Dans ses ténèbres limpides ma raison s’est d’abord égarée,sous 
« ses doigts légers qui cueillaient les paroles sur ma bouche, mon 
« esprit émerveillé ne trouvait plus son chemin, et je sentais qu’il y 
« avait là, dans la nuit des tombeaux, du côté de la mort, une vie 
« lumineuse, une vie.plus intense et plus belle que la plupart de
« celles qui nous entourent...... Helen est un être si supérieur, on
« voit sa raison si équilibrée, si puissante et si saine, son intelli- 
« gence si claire et si belle, qu’aussitôt le problème se renverse. 
« On ne songe plus à être compris,on voudrait comprendre ! »

H e l e n  R elier possède à fond l’algèbre, les mathématiques, quel-
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que peu d’astronomie, le latin et le grec ; lisant Molière et Anatole 
France et s’exprimant dans leur langue ; s’assimilant Goethe, 
Schiller, Heine en allemand ; Shakespeare, Rudyard Kipling,W ells 
en anglais; écrivant elle-même en philosophe, en psychologue et 
en poète.

* Ah ! dit çncore Gérard Harry.Ah ! s’il s’agissait sim plem ent de 
« narrer ici cette stupéfiante métamorphose à la façon d’une fable, 
# d'après la gracieuse méthode de Perrault : — « Il était une fois 
€ une fillette murée dans les plus insondables ténèbres, plus isolée 
« du monde qu’un infime insecte, car elle n ’entendait, ne voyait ni 
« ne parlait ; et voici par quel miracle elle en est venue à voir, à 
« entendre, à compcendre, à penser, à sentir, à parler aussi bien 
« que les créatures les mieux outillées et les plus perfectionnées de 
« la création I... »

Mais ce n’est pas un conte,et l ’auteur se propose de’ signaler la 
profusion d’idées, de conjectures, de doutes, d’espoirs que suggère 
l’histoire de cette nouvelle Hélène, aussi belle, que .l’est physique
ment celle de l’Iliade.

Il faut se rendre compte qu’au début Helen ne connaissait que 
quelques objets avec les mots servant à les désigner; il a fallu lui 
faire comprendre que ces mots nè correspondaient pas seulement 
aux objets, mais que, par Pusage d’un langage ainsi créé, ils avaient 
aussi un rapport avec la pensée. Il a fallu que cette lum ière in té
rieure l’éclairât spontaném ent,; il fallait que l ’idée du langage 
jaillit d’elle-même et, ici, une citation sera encore nécessaire.

— « Miss Sullivan avait vu échouer ses tenaces eftorts pour ren- 
« dre sensible à son « élève sans le savoir » la différence qu’il y a 
« entre un liquide et un gobelet, entre le contenu et le contenant. 
« Elle lui.mit, un matin, la main sous un jet d ’eau, tout en y tra- 
« çarit le mot water, puis lui fit tâter le récipient plein, en écrivant 
« dans sa paume, le mot gobelet (mug)... Soudain, Helen pâlit et 
< rougit tour à tour, se mit à trem bler fébrilement et parut b ien tô t 
« transfigurée d’extase, comme la statue de Galatée brusquem ent 
« animée par l’amour de Pygmalion ou comme un aveugle qui, au 
« signe d’une baguette magique, verrait tout à coup luire le soleil 
« et s’épanouir l’azur.

L’insopdable brouillard venait de se déchirer ; Eurêka !
« Du fond du néant, une clarté subite venait d’éblouir la cons- 

« cience et de faire voir à l’enfant misérable que chaque vocable 
« correspond à quelque chose ; qu’elle pourrait désormais tout de- 
« mander, obtenir, écouter, com prendre, par un échange de signes
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 6 yy

« systématiques avec l’inconnue qui se trouvait auprès d ’elle. Et, 
« folle de joie, elle se mit à toucher à tout, à réclamer le nom de 
« tout, à comm encer par celui de la mystérieuse étrangère, qui lui 
« répondit tactilem ent : Tencher (éducatrice) et à laquelle, pour la 
* première fois, elle prodigua des effusions d’hiïmanité, c’est-à dire 
« des caresses, des baisers, des élans qui voulaient dire : * Je sais 
« m aintenant ! Vous êtes la libératrice venue pour m’escorter par 
« la main hors de l’enfer !... > Miss Sullivan, elle, sentit son cœur 
« prêt à éclater d ’allégresse. Elle versait des larmes délicieuses 
« qu ’on voudrait voir recueillies dans le plus impérial des écrins, 
« car quels diamants- de l’Inde ou de l’Afrique vaudraient ces 
« gouttes d’im e, faites^ d’un si noble orgueil et d’une charité si 
« rare ? ...

Voilà comment l’héroïque constance de Miss Anna Sullivan, se
condée par son intelligence active, a pu conduire son élève de pro
grès en progrès. Aujourd’hui la merveilleuse sensibilité active 
d’Helen Keller lui perm et de converser avec n’importe qui ; elle 
cueille la parole sur-les lèvres, avec ses doigts, comme elle lit dans 
les livres en palpant les caractères gaufrés spécialem ent imprimés 
pour elle. Elle s’élève à la conception des choses les plus abstraites 
et sa conscience s’illumine de clartés qu’elle n ’a pas pu puiser 
ailleurs que dans les profondeurs secrètes du mystère de. l ’âme.

Et m aintenant il nous reste un regret, c'est que personne dans 
l ’entourage d'H elen n ’ait p a ru . vouloir l’étudier au point de vue 
psychique expérim ental. Nous aurions aimé savoirce qu’un champ 
de force psychique ainsi concentré, et isolé, aurait pu développer 
de puissance clairvoyante. Bien entendu, je ne parle pas de pous
ser cette pauvre deshéritée dans la voie des expériences m agnéti
ques,il y auraità cela im prudence et cruauté, mais des observateurs 
au courant du psychism em oderneauraient pu,sim plem ent,tirer parti 
des circonstances et nous conserver des documents utiles.

Si la sensibilité psychique n’est pas un vain mot, celle-ci doit cer
tainem ent jouer un rôle dans la merveilleuse réceptivité dont fait 
preuve Helen Keller. Le sens du tact est peut-être insuffisant pou» 
tout expliquer ; il y a peut être de la perception à distance dans la 
faculté qu’elle possède de se diriger seule, de jou ir des harmonies 
de la Nature, de la beauté des œuvres d’art. Ce n ’est pas l’extrême 
vibratilité des ondes aériennes qui peut lui apporter la connais
sance des choses extérieures qui provoquent son enthousiasme ; il 
faut pour cela qu ’elle s’extériorise.

Il ne semble pas. que ses éducateurs se soient intéressés à cette
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6^6 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

question de savoir si un sens psychique ne serait pas l’explication 
normale de celait qu’Hélène en arrive à percevoir sans tympan le 
bruissement des feuilles o u ïe  bourdonnem ent d’une abeille ;qu'elle 
puisse courir les bois et s'enfoncer dans les broussailles. Son biogra
phe assure que l’intensité de ses perceptions lui confère les apti
tudes d’une liseuse de pensée. La pression d’une main lui donne 
une idée prompte et nette du caractère de son propriétaire, de sa 
valeur m entale... — « Je suis chiromancienne à ma m anière,s’écrie 
Helen Keller, et je vous dirai la bonne aventure ; mais ma manière 
n’a rien de commun avec la sorcellerie. » Chez elle, ajoute Gérard 
Harry, la divination manuelle est un phénomène de positive télé
p a th ie — et son interprétation fera so u rire ... — le fluide, dit-il, 
qui court de nos cerveaux, lui fournit, par un magnétisme de bon 
aloi, des renseignements approxim ativem ent justes sur notre état 
d’âme. Voici comment Helen s’exprimait elle-même sur ce sujet, 
il y a longtemps déjà : — << Les mains des gens que je rencontre 
ont un langage d’une muette éloquence. Il y a des mains dont le 
contact est une impertinence. J’ai rencontré-des gens si ineptes à 
la joie qu’en touchant l’extrémité glacée de leurs doigts, je croyais 
sentir ma main effleurée par le souffle des vents arctiques. 11 en 
est d ’autres au contraire, dofit les mains semblent em prisonner du 
soleil leur étreinte vous fait chaud au cœur (i).

Miss Keller parle avec le même enthousiasme des paysages 
qu’elle a visités ; elle s’extasie devant les chutes du Niagara, devant 
la statue de la Liberté dans la baie de New-York, la musique lui 
procure un plaisir véritable ; elle semble suivre la conversation, 
même quand on ne la lui traduit pas ; car 'son visage exprime, par 
sympathie, le même sentiment que celui des auditeurs, rire, en
thousiasme ou tristesse. Dans une note de l’histoire de sa vie on lit 
ceci: — Miss Keller ne voit pas avec ses yeux, mais à l’aide de cette 
faculté intérieure dont les yeux ne sont que les serviteurs.

Si nous remarquons, en outre, que le sens du toucher est moins 
développé chez elle que chez certains autres aveugles, nous serons 
autorisés à conclure qu’il y a là une sensibilité psychique indépen
dante des sens matériels.

Au point de vue psychologique il serait intéressant de connaître 
la philosophie particulière d’Hélène Keller. Elève de l’Institut Per- 
kinsde Boston, on ne lui a enseigné aucune croyance particulière, 
car cet institut conserve la tradition de son fondateur le Dr Samuel

(i) Hélène Keller. H isto ire  de m a v ie . Librairie Juven, Paris.
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REVUE SC IEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E 657

Howe, lequel, imbu des théories de J .-J . Rousseau et de l 'Emile, 
s'en tenait au système du laissez-faire.

Malgré cela elle semble s’ètre préoccupé, d’elle-même, du grand 
mystère de Dieu et de l’origine des êtres. Comme elle se désolait, 
un jour, à la pensée de la m ort, on lui dit que si l’on ne mourait 
pas, notre monde serait trop encombré. Eh, répondit-elle. Dieu 
n ’aurait qu 'à  faire quelques mondes de plus, tout comme il a fait 
le nôtre.

A propos de la m ort d’un ami, elle écrivit : — « Je suis trop heu- 
« reuse en ce monde pour penser beaucoup à l’au-delà; mais il 
« m'est doux de me dire que les amis que j’ai aimés ici-bas m’atten- 
« dent dans le séjour mystérieux où Dieu réside. Malgré la fuite 
« des années, ils me semblent toujours si près de moi que je ne se- 
« rais pas autrem ent surprise de sentir, en quelque moment,
« l’étreinte de leur main, ou de les entendre me répéter les mots 
« de tendresse q u ’ils me disaient autrefois, avant qu’ils ne s’en fus- 
« sent allés. »

Quelle intuition psychique dans cette morte vivante !... Intuition 
dont la sensibilité tactile ne nous donne pfcs la clef. Ainsi elle aime 
le canotage, surtout au clair de la lune, et elle résume ainsi ses 
impressions : — Il m ’arrive, dit-elle, au sortir d ’une crique ou d’un 
canal étroit, d’éprouver, tout à coup, l’impression de l’espace, et je 
me sens comme enveloppée d’une tiédeur lum ineuse...J’ai eu cette 
étrange sensation au cœur même des villes. Je l ’ai éproùvée en
core par les jours froids et les jours orageux, et la nuit, souvent. 
C 'est comme un baiser que des lèvres tièdes me m ettraient au 
f ro n t.

Et enfin le sentiment intime de ses existences antérieures se fait 
jour dans le passage suivant. (Histoire de ma vit p. ijo ). « J ’ima
gine que chaque individu a une mémoire subconsciente du vert des 
cham ps, du murmure des eaux, et ni la cécité ni la surdité ne peu
vent, je crois, le priver de cet héritage que lui ont transmis les gé
nérations du passé. »

Il est temps de conclure. Le cas d’Helen K eller prouve que, der
rière les organes atrophiés accidentellem ent, existe une conscience 
depuis longtemps informée des notions du monde extérieur. Les 
honteuses théories matérialistes sont déjà bien battues en brèche, 
mais le cas d’Helen est un de ces faits qui devraient les couvrir de 
confusion. A notre époque, où la raison de l’homme exige des 
faits, il est honteux de voir encore des retardataires qui n’ont pas 
le .courage de les regarder en face, et de voir la science inventer

43
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des objections saugrenues pour se soustraire à la nécessité des faits 
qui lui porteraient un coup mortel. C’est donc bien nous qui mar
chons dans la vérité, malgré les erreurs que nous pouvons commet
tre, et c’est nous qui sommes scientifiques lorsque, les faits en 
mains, nous venons vous dire : — Il y a des splendeurs partout, et 
jusque dans la mort.

L. CHEVREUIL.

A propos du
« Dolmen Celtique »

Certaines personnes commencent à s'étonner, paraît-il, de ne point 
voir la Société « Le Dolmen celtique * avec son capital entièrement réalisé 
à l’heure actuelle.

Nous avons le devoir de rassurer un peu tout le monde sur le sort de 
l’entreprise et de donner quelques explications complémentaires qui fixe
ront définitivement ceux qifl ont bien voulu s’intéresser à ce sujet.

Qu’il nous soit permis, tout d’abord, de déclarer que les souscriptions 
acquises atteignent le chiffre coquet de deux cent mille francs et que des 
concours certains nous sont encore promis.

Toutefois, beaucoup de souscripteurs éventuels d’actipns du « Dolmen 
celtique ». se trouvent dans la nécessité d’ajourner leurs versements. La 
réalisation de leur promesse reste en effet subordonnée à la hausse des 
cours sur le marché financier mondial, car le fait saillant de ces dernières 
semaines a été la faiblesse prononcée de toutes les valeurs, y compris la 
Rente française.

Depuis le commencement de l’année le recul est considérable, et iT faut 
remonter à vingt-quatre ans en arrière, ep 1889, pour trouver des cours 
aussi bas que ceux pratiqués en ces temps derniers.

Les valeurs industrielles les plus solides, et habituellement les plus 
fermes, n’ont même pas échappé à la baisse. Il est concevable, par con
séquent, qu’une certaine hésitation se fasse jour, quand il s’agit de ven
dre ou d’acheter des titres quelconques Ces opérations, pourtant cou
rantes en des temps moins agités, peuvent en ce moment, et probable
ment pendant quelque temps encore, entraîner un déficit fort appréciable. 
Il est sage d’attendre que la situation politique internationale soit moins 
troublée et qu’un courant plus optimiste vienne influencer favorablément 
tout le marché financier. ■*

D’autre part, dans la fondation d’une çociété comme le « Dolmen cel
tique *, il est essentiel d’aller lentement si l’on veut aller sûrement ; il 
est indispensable aussi de s’entourer de toutes les précautions voulue s
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O R A L E  P U  SPIR ITISM E 6 5 9

pour la sauvegarde des fonds déjà versés et des intérêts à payer. Il est né
cessaire de ne prendre que des décisions absolument et entièrement con
formes au droit le plus strict, qui doit toujours régir les opérations finan
cières d’une telle entreprise.

Une société qui, nouvellement formée, possède déjà un capital de deux 
cent mille francs, peut attendre avec confiance quelques semaines, quel
ques mois même, si cela est nécessaire, que des circonstances favorables 
lui permettent de s’édifier sur des bases solides. Une précipitation, une 
hâte quelconques, pourraient lui être préjudiciables, et il est de toute né
cessité d’éviter soigneusement le plus petit écueil.

Les organisateurs du « Dolmen celtique » s’efforceront donc d'activer, 
autant que possible, la réalisation du fonds social, mais ils s ’efforceront 
aussi de concilier l’intérêt général avec tous les intérêts particuliers, et ils 
se tiendront constamment à la disposition des souscripteurs pour leur 
donner tous renseignements utiles et leur faciliter les transactions finan
cières qu’ils pourraient avoir à opérer.

Et c’est ainsi que grâce à la bonne volonté, à la patience, à la con
fiance de chacun, le Comité est assuré de mener à bien la tâche qu’il a 
entreprise et dont le succès ne fait point de doute!

Qye tous ceux qui sont venus spontanément à nous, prennent un peu 
patience, qu’ils s’inspirent de toute la prudence commandée par la situa
tion politique internationale actuelle, qu’ils attendent que les tueries bal
kaniques soipnt définitivement terminées, qu'ils fassent des vœux pour 
que les nations belliqueuses s ’assagissent, et bientôt il sera possible d« 
penser enfin aux œuvres de paix et de rénovation sociales ; il sera possi
ble aussi de pouvoir réaliser solidement en FrancÊ, ce que nos frères en 
croyance rêvent de réaliser depuis plusieurs années : « La Fédération spi
rite française. »

Le « Dolmen celtique v> sera l’assise fondamentale sur laquelle s’ap
puiera cette Fédération. Son développement s’affirmera au fur et à me
sure que les bonnes volontés viendront lui donner de nouvelles forces 
pour faire triompher la philosophie kardéciste ; il pourra donner alors à 
celle-ci une nouvelle impulsion, à la fois morale et scientifique, pour 
continuer et agrandir l ’œuvre féçonde du Maître Allan Kardec.

Nos lecteurs trouveront dans le prochain numéro un compte-rendu du 
Congrès de Genève, qui a lieu du 9 au 19 Mai, et auquel assisteront le 
représentants les plus autorisés du Spiritisme en Europe.

Pa u l  BODIER.

AVIS
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6 6 o REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E

L’extériorisation de
la sensibilité

M. Boirac, recteur de l’académie de Dijon, qui présida 
ces derniers jours à Paris le congrès de psychologie 

expérimentale, expose ici de très curieuses expé«
riences (I)

Le congrès de psychologie expérimentale, qui vient de se term i
ner, appellera sans doute l'attention des savants sur certaines sensi
bilités exceptionnelles du système nerveux humain, dont le pouvoir 
encore mystérieux des sourciers est un cas particulier, susceptible 
de donner lieu à d ’utiles applications pratiques le jour où l'o n  con
naîtra mieux les lois qui président à ses manifestations, parfois irré
gulières et déconcertantes.

Tous ceux qui ont étudié expérim entalem ent les phénomènes 
d’hypnotisme et de suggestion savent quelle sensibilité extraordi
naire présentent souvent les sujets. Le colonel de Rochas a décou
vert un procédé très original pour développer un mode d’hyperes' 
thésie singulier, qu’il a dénommé extériorisation de la sensibilité. 
Le voici sous sa forme la plus habituelle. On place entre les deux 
mains du sujet plongé dans un état d’hypnose plus ou moins pro
fond un verre à moitié plein d’eau ; on fait des passes au dessus 
de la main superposée au verre, et au bout de quelques instants, 
on pique ou l'on pince la peau de cette main. Le phénomène ap
paraît quand la peau, directem ent explorée, est devenue insensible 
et que le sujet réagit, au contraire, toutes les fois qu’on pique ou 
pince l’air brusquem ent à quelques centimètres au-dessus. Si à ce 
m om ent on retire le verre de ses mains et si on fait des pince
ments ou des piqûres dans l’eau qui s’y trouve contenue, le sujet 
accuse, souvent avec une extrême vivacité, les sensations corres
pondantes, comme s’il était lui-mème piqué ou pincé.

** #
Quand je lus, il y a près de vingt ans, le récit de ces étranges expé

riences rapportées par les journaux d’alors, je m ’empressai d ’es-

(1) L’on sait combien la découverte de M. de Rochas fut combattue par les 
« officiels ». 11 est donc utile de faire connaître les recherches de l’un d ’eux, 
qui a l’honnêteté d’affirmer la réalité de l’extériorisation de la sensibilité.
(AL d, l.r)
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET  M O RA LE DU SPIR ITISM E 6 6 1

sayer de les reproduire. Les essais que je fis tout d’abord avec trois 
sujets différents ne me donnèrent que des résultats négatifs, et je 
n ’étais pas loin de croire que les résultats obtenus par M. de Rochas 
devaient être dus à quelque suggestion faite involontairem ent et 
inconsciem m ent par l’expérim entateur à ses sujets. A ma grande 
surprise, un quatrièm e essai fait avec un sujet nouveau, dans des 
conditions d’où toute suggestion était délibérém ent exclue, fit 
tout à coup surgir le phénomène devant moi, et j ’ai eu depuis lors 
l ’occasion de l’étudier dans un assez grand nom bre de circonstan
ces.

** ¥

J ’ai même été amenée à supposer que ce phénom ène de l’exté
riorisation de la sensibilité est moins exceptionnel qu’il ne paraît, 
et qu ’il doit se produire norm alem ent chez tout le monde, mais 
avec une intensité tellem ent faible qu’il est impossible de s’en re n 
dre compte à moins de disposer d’un révélateur ou réactif suffisam
m ent puissant. Dans l’espèce, ce révélateur ne peut être que le 
système nerveux d’un sujet. Voici la double expérience qui sem 
ble vérifier cette hypothèse. Je me souviens de l’avoir faite aux 
environs de 1899, en présence de M. Beurdeley, alors maire du 
huitième arrondissement. Après avoir tenu dans mes mains le 
verre d ’eau pendant le temps nécessaire pour l ’im prégner de ma 
sensibilité si j ’avais été sujet moi-même, je le remis au sujet, préa
lablem ent endormi et aveuglé par un épais bandeau, et lui ordon
nai de plonger dans l’eau deux ou trois doigts de sa main droite. A 
partir de ce moment, toutes les piqûres, tous les pincements, etc., 
pratiqués sur ma personne furent ressentis sym pathiquem ent 
par le sujet placé à l’autre extrém ité de la pièce, face au mur. Même 
sympathie bizarre entre lui et moi, tandis que je lui tenais la main 
et qu’une tierce personne éloignée de nous piquait ou pinçait l ’eau 
du verre posé sur une table à côté d’elle.

J'ai pu obtenir plus récem m ent, avec un autre sujet, la com m u
nication directe des deux sensibilités, sans aucun contact entre le 
sujet et l’opérateur, à l’aide de deux verres d ’eau préalablem ent te -’ 
nus par l’un et l ’autre et reliés par un fil de cuivre. Ce petit dis
positif était placé à l’extrémité de la pièce. Le sujet et l’opérateur 
étaient séparés par un assez large intervalle, et toute les sensations 
provoquées chez celui ci ("pincement, piqûre, frôlem ent, tiraille
ment des cheveux, souffle chaud, souffle froid, les même sensations 
du goût) étaient sim ultaném ent ressenties par celui-là. Dès qu 'on in-
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terrom pait la com m unication entre les deux verres en soulevant le 
fil de cuivre, la sympathie disparaissait ; elle reparaissait aussitôt 
que le fil plongeait de nouveau ses deux extrémités dans l’un et 
l 'au tre ,

** *

Je ne crois pas qu’on puisse opposer à ces expériences, du moins 
dans les conditions où je les ai faites, l ’objection facile et tradition
nelle de la suggestion. J ’ai tou jours pris soin de bander herméti
quem ent les yeux des sujets, et d ’opérer dans le plus profond si
lence, sans donner d’explication aux assistants, sans poser de ques
tions aux sujets, précautions absolument indispensables si l’on ne 
veut pas se duper soi-même dans un ordre aussi délicat de recher
ches. Mais on pourrait objecter la transmission de pensée, c ’est-à-dire 
prétendre que le sujet lit en quelque sorte dans le cerveau de l’o
pérateur et devine instantaném ent ses sensations'ou ses pensées de 
manière à les réaliser au fur et à mesure. Cette in terprétation me 
paraît difficile à concilier avec ce fait que, dans l’expérience précé
demment rapportée, je fus très surpris de voir tout à coup s ’in te r
rom pre la communication de sensibilité entre le sujet et moi ; 
car j ’ignorais que la personne chargée de tenir le fil de cuivre avait 
trouvé plaisant de re tirer de l’eau une de ses extrém ités. Néan
moins de nouvelles et nom breuses expériences seraient évidem
ment nécessaires pour élucider la nature d’un phénom ène aussi 
incompréhensible, d ’autant plus que le fait de la transmission de 
pensée est à peine moins merveilleux et moins obscur que celui 
de l ’extériorisation de la sensibilité.

Aussi tous ceux qui voudraient voir ces passionnantes recherches 
aboutir enfin à des résultats positifs, souhaitent-ils ardem m ent 
qu ’elles soient poursuivies d’une façon méthodique dans des labo
ratoires spéciaux par des spécialistes imbus de l’esprit scientifique 
et au courant de toutes les exigences et de toutes les ressources de 
la méthode expérimentale, au lieu d’être abandonnées, comme 
elles le sont encore exclusivement aujourd’hui, à des curieux de 
bonne volonté, sans parler des charlatans qui les exploitent et les 
discréditent.

{Le M atin  30 Mars 1913^.
E. BOIKAC,

recteur de Vendémie de Dijon

DlglUnd b , G O O g k
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La Théorie du corps fluidique
selon divers savants des temps modernes

, (Suite) (1 )

Le sp ir itism e en Am érique.
La m aison hantée d’H ydesville et le s  m édium s K ate  

et M argaret Pox

En 1846, un habitant d’Hydesville, nommé Michel W eckman, 
s'enfuyait de son domicile, épouvanté par des bruits insolites et le 
déplacement sans cause apparente de son mobilier.

Pendant près d’un an, la maison demeura sans locataire ; puis, en 
1847, k  famille Fox s’y installa. Elle se composait du père, de la 
mère et de trois jeunes filles dont Kate et Margaret.

Les mêmes phénomènes se renouvelèrent. Toutes les nuits, des 
coups violents retentissaient dans les murs et les meubles, im itant 
à la perfection le bruit fait par l’ouverture ou la fermeture des portes 
et des fenêtres; les chaises et les tables s’agitaient et se renversaient, 
les couvertures des lits étaient arrachées, le plancher tremblait for
tement, Kate et Margaret se sentaient touchées par des mains rudes 
et froides, mais complètement invisibles.

Vainement le père Fox voulut-il surprendre l’auteur de tout ce 
vacarme et ce remue-ménage; il ne découvrit rien. Imbue des en
seignements de l’Eglise méthodiste, la famille pense alors à l’inter
vention du diable, qui fut exorcisé sans le moindre résultat.

O n ’avertit les voisins et bientôt des centaines de gens accouru
rent pour être tépo ins de ces faits merveilleux. L’un d ’eux, ISaac 
Post, eut l’idée d’épeler les lettres de l’alphabet, en priant l’agent 
mystérieux de frapper un coup sur celles qu’il voulait dicter pour se 
faire comprendre. ,

Après avoir indiqué lui-même comment on devait l'interroger par une^  
table, celui-ci sè révéla comme étant l’Esprit d’un ancien colporteur 
qui avait jadis habité la maison. Il fournit des détails ignorés dé 
tous sur sa fin tragique, affirmant avoir été assassiné et faisant con
naître l’endroit de la cave où son cadavre avait été enseveli. Dès

(1) Voir le n° de Mars, p. 593 et suiv.
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fouilles pratiquées à l’endroit désigné mirent à jour des ossemetits 
humains mêlés à des débris de chaux et de charbon.

Une profonde émotion accompagna ces découvertes, cela va sans 
dire.

Par la suite, beaucoup d’autres désincarnés se c o m m u n iq u a n t 
en divers lieux, s'annonçant comme les parents ou amis des ‘per
sonnes présentes, donnant des preuves d’identité avec des instruc
tions sur la vie d’outre-tombe et enseignant de nouveaux moyens 
de correspondance entre les deux mondes.

D'après ces Esprits frappeurs, les manifestations étaient voulues et 
dirigées par des Esprits plus élevés, savants et philosophes, eux-mêmes 
exécuteurs d'ordres venus encore de plus haut en vue d'une importante 
révélation nécessaire pour régénérer l’humanité.

Imposture ! crièrent les incrédules et les farouches gardiens de la 
foi des ancêtres.

"Voyez et contrôlez les faits vous-mêmes ! répliquèrent les apôtres 
des idées nouvelles.

Trois commissions successives des plus exigeantes, nommées pour 
dévoiler le truc supposé des médiums Kate et Margaret, furent néan
moins obligées d’avouer, après les investigations les plus sévères, que la 
cause des phénomènes leur restait inconnue.

Trahison! clamèrent alors les fanatiques, qui voulurent lyncher 
les deux pauvres jeunes filles. Un courageux quaker, Georges Vil- 
lets, parvint toutefois à les sauver en leur faisant un rem part de son 
corps et en ram enant la foule aveugle à des sentiments plus 
humains.

Mais la famille Fox, qui avait déjà quitté précipitamment Hydes- 
ville pour s’établir à Rochester, dut changer une seconde fois de 
résidence, sans pouvoir trouver le repos, partout^n  butte à toutes 
sortes d’outrages, de calomnies et d’injustices.

Cette odieuse persécution n’arrêta pas les manifestations, bien 
loin de là. Bientôt même, elles se multiplièrent avec de nombreux 
médiums dans tous les Etats de l’Union américaine, si bien qu’en 
1850 on y comptait plusieurs milliers de spirites convaincus, parmi 
lesquels une foule d’avocats, de médecins, de gens instruits et 
éclairés.

Le mouvement s’accentuant de plus en plus, malgré l’opposition 
violente et acharnée de tous les adversaires de la vérité, des hommes
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 665

très éminents, qui n’avaient pas encore constaté eux-mêmes les 
merveilleux phénomènes, résolurent de se mettre à l’étude pour en 
démontrer la fausseté et discréditer à jamais des pratiques supersti
tieuses jugées dangereuses pour h  raison et la paix publique.

Edm onds, M apes et Robert Hare.

Parmi eux, on cite le juge Edmonds, président du Sénat et chef 
de la Cour suprême de New-York. Ce grand magistrat qui com
mença des recherches dans le but de ruiner le spiritisme, les ter
mina par la publication d’un livre intitulé : Spirit manifestations, 
dans lequel il prend chaleureusement sa défense.

Voici notamment ce qu'il atteste dans son Appel au public :
« J’ai vu une table de sapin posée sur quatre pieds, enlevée du 

plancher au milieu d’une réunion de huit personnes, retournée sans 
dessus dessous à nos pieds, levét sur nos têtes, puis posée contre le 
dos d’un canapé où nous étions assis. J’ai vu cette même table se 
soulever sur deux pieds sous une inclinaison de 450, et rester ainsi 
sans qu’on puisse la remettre sur ses pieds. J’ai vu une table d’aca
jou ayant un seul pied, et supportant une lampe allumée, soulevée 
à un pied au moins du plancher malgré nos efforts, et agitée comme 
un verre qu’on tient à la main, la lampe restant en place, mais les 
pendeloques s’entrechoquant. J’ai vu cette table basculer avec la 
lampe qui était dessus et qui aurait dû tomber si elle n’avait été 
retenue autrement que par son propre poids ; et cependant elle 
n’est pas tombée et n’a même pas bougé.

« J’ai vu souvent des personnes tirées avec une force à laquelle il 
leur était impossible de résister, et même dans une occasion où je 
joignais mes efforts à ceux de la personne tirée.

« Ce que je rapporte n’est pas la centième partie de ce que j’ai 
vu, mais cela suffit pour montrer le caractère du phénomène.

« A cette époque les journaux ont fait paraître différentes exjili- 
cations pour « dévoiler la farce », comme ils disaient. Je les ai lues 
attentivement, m’attendant à recevoir du secours dans mes re
cherches, et je n’ai pu que sourire de l’audace et de l’inanité de ces 
explications. Par exemple, pendant que certains professeurs de Huffalo 
se vantaient d'avoir tout expliqué par le claquement des articulations des

»

doigts et des "genoux, les manifestations consistaient -en une sonnette, qui 
tintait sous une table, puis se transportait d'une chambre a l'autre.

Digitized by Google Original from 
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.0rg/access_use%23pd-us-g00gle


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ri

ck
 D

ev
en

ey
 (

U
ni

ve
rs

ity
 o

f C
hi

ca
go

) 
on

 2
01

4-
12

-0
8 

16
:5

3 
GM

T 
/ 

ht
tp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

ps
t.0

00
05

30
91

59
8 

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in 

th
e 

U
ni

te
d 

St
at

es
, 

G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

 /
 h

tt
p:

//w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.0
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
g0

0
gl

e

666  R EV U E  SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E

« J'ai entendu des médiums se servir de termes grecs, latins, espagnols 
et français, quand je sais qu'ils ne connaissaient d'autre langue que la 
leur, et c'est un fait que bien des gens peuvent attester que les médiums 
ont souvent parlé et écrit dans des langues qui leur étaient inconnues.

« On se demande alors si, par quelque mystérieuse opération de 
l'esprit, tout cela n’est pas simplement le reflet de l’esprit de quelque 
assistant. La réponse est celle-ci : on a donné communication de faits 
inconnus que la suite a montrés vrais... Bien des pensées qui n étaient pas 
dans mon esprit ou qui étaient même contraires à mes idées mont été révé
lées. Cela m’est arrivé bien souvent, à moi comme à d’autres per
sonnes, comme pour bien me convaincre que notre propre esprit 
n'a aucune part à ces communications.

« Mais tout cela, et beaucoup d’autres choses semblables, m’ont 
démontré qu’il existe dans ce phénomène une classe d'intelligences élevées 
situées en dehors de l'humanité, car il n'y a pas d'autre hypothèse que je 
puisse imaginer qut explique tous les faits établis par le.témoignage de 
dix mille personnes et que peut vérifier quiconque prendra la peine de 
chercher.-

« J’ai trouvé que ces intelligences invisibles communiquaient 
avec nous de bien des manières, sans compter les raps et les tables 
basculantes, et que, par ces autres procédés, on obtenait souvent 
des communications éloquentes, pures et morales, parmi beaucoup 
d’inconséquences et de contradictions. »

Dans le cours de ses recherches, l’intègre magistrat américain fut 
véritablement favorisé du ciel, car il eut le rare bonheur d’avoir 
dans sa propre famille un médium parlant des plus remarquables en 
sa fille Laure. Fervente catholique, Miss Laure Edmonds refusa 
d’abord de prendre part aux expériences de spiritisme ; mais de 
nombreux phénomènes spontanés ne cessant de se produire en sa 
présence, elle se mit à fréquenter les séances et bientôt on la vit 
parler en différentes langues quelle ignorait entièrement, sans tomber en 
trance, néanmoins, ayant conscience de tout ce qu'elle disait et de tout ce 
qui se passait autour d’elle.

« Elle ne connaît pas d’autre idiome que le sien, écrit son père, 
sauf une légère teinture de français appris à l’école ; et pourtant 
elle a parlé en neuf ou dix langues, souvent pendant une heure, avec une 
facilité et une aisance parfaites.. ,

« Un soir, ajoute-t-il, je reçus la visite d’un monsieur de natîo-
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 667

nalité grecque (on certain Evangélidès), qui se mit bientôt à causer 
avec Laure en cette langue ; au cours de cette conversation, il pa
raissait très ému et même il pleura. Six ou sept personnes se trou
vaient présentes, et l’une d’elles demanda la raison de cette émotion. 
L’interpellé se déroba à une réponse directe, disant qu’il était ques
tion d’affaires de famille.

« Le lendemain, il renouvela la conversation avec Laure, et au
cune personne étrangère ne se trouvant rhez moi, il nous donna 
l ’explication désirée : la personnalité invisible avec laquelle il s'entrete
nait par l'intermédiaire de Laure n'était autre qu'un ami intime à lui, 
mort en Grèce, le frère du patriote Marco ‘Botzaris ; cet ami l'informait 
de la mort d'un de ses fils à Lui, Evangélidès, qui était resté en Grèce et 
se portait admirablement bien au moment où son père partit pour 
l'Amérique.

« Ce dernier vint me voir encore plusieurs fois, et dix jours après 
sa première visite, il nous informa qu’il venait de recevoir une 
lettre venant de chez lui, l’informant de la mort de son tils ; — cette 
lettre devait être en route au moment où avait lieu son entretien 
avec Laure.

« J’aimerais qu’on me dise comment je dois envisager ce fait. Le 
nier, c’est impossible, il est trop flagrant. Je pourrais tout aussi bien 
nier que le soleil nous éclaire.

« Le considérer comme une illusion, je ne le saurais davantage, 
car il ne se distingue en rien de toute autre réalité constatée à n’im
porte quel moment de notre existence.

« Cela s’est passé en présence de huit à dix personnes, toutes 
instruites, intelligentes, et aussi capables que n’importe qui de 
faire une distinction entre une illusion et un fait réel.

« Il serait oiseux de prétendre que c’était le reflet de nos propres pensées ; 
nous n'avions jamaïs-vu cet homme ; il nous a été présenté par un ami 
le soir même ; d’ailleurs, en supposant même que nos pensées 
eussent pu lui faire part de la mort de son fils, comment pourraient- 
elles faire en sorte que Laure comprît et parlât le grec, langue 
quelle n’avait jamais auparavant entendu parler ?

« Je vous demande epeore une fois : Comment dois-je envisager 
ce fait et bien d’autres faits analogues ? »

Dans sa haute intelligence, le juge Edmonds voyait donc claire
ment que l’hypothèse spirite est la seule explication rationnelle
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668  REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E

d’une foule de phénomènes extraordinaires, sans doute, mais abso
lument indubitables.

Vers la même époque (185 2-185 5), le professeur de chimie Mapes, 
de l’Académie nationale des Etats-Unis, se ralliait aux mêmes idées, 
après avoir « d’abord repoussé dédaigneusement ces choses ».

De même Robert Hare, célèbre professeur de chimie à l'Université 
de Pensylvanie. Ce savant entreprit ses recherches parce qu’il se 
sentait appelé, dit-il, comme par un devoir envers ses semblables, à 
employer ce qu’il possédait d-’influence pour essayer d’arrêter le flot 
montant de démence populaire qui, en dépit de la science et de la 
raison, se prononçait si opiniâtrement en faveur de cette grossière 
illusion appelée Spiritualisme. » Or. après trois ans d’observations et 
d’expériences, il déclarait loyalement et courageusement que ce qu’il 
avait pris pour une grossière illusion était la simple et pure véiité, 
dans un ouvrage publié, en 1856, sous ce titre : « Investigations 
expérimentales des manifestations spirites démontrant l’existence des Esprits 
et leurs communications avec les mortels. »

Ces grands témoignages, et beaucoup d’autres de moindre noto
riété, exercèrent une immense influence sur l’opinion publique, de 
telle sorte que le spiritisme fit rapidement des progrès énormes dans 
le Nouveau Monde.

Le sp ir itism e en Europe

L’Ancien n’est pas resté entièrement sourd non plus aux solennels 
avertissements de l’Au-delà. Des milliers de gens éclairés, parmi 
lesquels des hommes de science de premier ordre, fort sceptiques, 
mais non aveuglés par les préjugés, et réellement désireux de s’ins
truire sur les grands problèmes de la nature, ont pu se convaincre 
par leurs propres constatations, multiples et répétées, de l’authen
ticité des manifestations spirites.

On sait combien les tables tournantes excitaient la curiosité en 
France, de 1850 à 1860. Si les esprits superficiels n’ont vu là qu’une 
agréable distraction et ne les ont interrogées que sur des choses 
futiles, sans le moindre but moral et élevé, les penseurs les ont 
observées avec attention et ont posé aux mystérieux agents les 
animant, les plus graves questions sur l’origine, la nature et la des
tinée de l'homme, dans l’espoir d’obtenir la solution de l’angois
sante énigme. Et les intelligences occultes, par la typtologie, l’écriture
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M ORALE DU SPIRITISM E 6 69

directe, Yécriture automatique et les médiums parlants, ont dicté sur 
divers points du globe des réponses ou des messages spontanés de 
la plus haute portée philosophique, qu'Allan Kardec surtout a eu la 
mission de recueillir et de coordonner en un corps de doctrine 
admirable, dans ses livres parus de 1857 à 1869, date de sa mort.

Celte doctrine révélée par les Esprits supérieurs et basée sur les 
faits, eut dès l’origine un succès considérable qui alarma les gens 
d’église, menacés dans leurs intérêts matériels et leurs privilèges 
sociaux. Allan Kardec fut excommunié et ses ouvrages brûlés en 
place publique de Barcelone. Ses disciples n’en devinrent que plus 
nombreux et aujourd’hui ils se comptent par millions répandus 
dans le monde entier.

Mme de Girardin et Victor Hugo s’intéressèrent vivement à ses 
idées. Ils prirent souvent part eux-mêmes à des expériences quAu-  
guste Vacquerie a racontées dans ses Miettes.de l'histoire.

Maurice Lachdtre et Eugène Bonnemère, l’auteur de L'Ame et ses 
manifestations, furent également au nombre des premiers adeptes, 
ainsi que Théophile Gautier, Victorien Sardou, le baron de Guldens- 
tubbé, qui publia La Réalité des Esprits et le phénomène merveilleux de 
leur écriture directe, et Eugène Nus, auquel on doit deux livres inté
ressants : les Grands Mystères et les Choses de l'autre monde.

De même Camille Flammarion, jeune encore,l’illustre astronome, 
était lui-même un bon medium écrivain mécanique. N ’est-ce pas par 
son intermédiaire qu’un Esprit, se communiquant sous le nom de 
Galilée, a dicté les belles Etudes uranographiques, insérées par Allan 
Kardec dans sa Genèse, ch. vi ?

Des adultes, des adolescents, des enfants même se signalaient un 
peu partout par leurs facultés médianimiques.

L,e médium D aniel D ou g las Home

Mais à cette époque, les [plus étonnants phénomènes se produi
saient surtout en présence du célèbre Daniel Douglas Home.

Ce puissant médium, qui parcourut l'Europe et l’Amérique pour 
se rendre au pressant appel d’une foule de hauts personnages, fut 
invité à la cour de Napoléon III. Voici ce qu’en dit le comte de 
Viel Castel dans ses Mémoires : « Tout Paris se préoccupe du sorcier 
américain, ou, pour parler plus sérieusement, de l’illuminé Home. . 
Il ne sort pas de chez les B-., et il est continuellement aux Tuileries,
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670 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

où l’empereur et l’impératrice le font venir avec un sentiment qui 
est plus que de la curiosité. Cet homme s’est converti au catholi
cisme et il s’est confessé au Père Ravignan qui obtint de lui la pro
messe dt renoncer à son commerce avec les esprits. —  « Je le veux 
bien, répondit Home, et j’y tâcherai, mais les esprits ne me laisse
ront en repos que jusqu’au 10 février ». — En effet, à cette date, 
les esprits revinrent et Home retourna à ses invocations. Les entre
tiens avec les esprits se rattachent, dans la pensée de Home, à une régéné
ration du christianisme, et c'est le principal motif qui engageait le 
Père Ravignan à lui interdire ces expériences. Quoi qu’il en soit, ce 
qu’il fait est extraordinaire et ne peut être expliqué. Au château des 
Tuileries, il a fait apparaître une main sur la table, l’impératrice a 
voulu la toucher, mais au contact de cette main elle a eu une crise 
nerveuse. L’empereur, à son tour, a touché cette main, puis il l’a 
lâchée presque aussitôt en disant : « Dieu ! que c'est froid ! r Le 
duc de M ..-. a vu, lui aussi, une main s’avancer vers lui. Enfin 
M. C... préfet de la Loire, répète à qui veut l'entendre : Je ne suis 
pas crédule,loin delà, je connais l'adresse des jongleurs et j'a i toujours-pu 
comprendre comment ils opéraient, Home me fait pâlir, et je ne m'expli
que rien, mais j'ai vu. Ainsi il a commandé à une table de répondre 
par des coups frappés, la table répondit, mais ce qu’il y a de plus 
extraordinaire, c’est que les coups étaient également frappés sous la 
plante de mes pieds. »

« Un autre jour, Home a ordonné à une table de s’enlever de 
terre, la table est montée vers le plafond ; il a dit à la petite de B ... de 
tirer sur la table pour la faire redescendre, mais chaque fois que la 
petit : lâchait prire, la table remontait. Tout d’un coup, d'une 
voix brève, Home a dit : « Tiens ferme », et les efforts de trois 
hommes n'ont pu faire redescendre la table. Si quelque jour on lit ces 
pages, on sourira de pitié et je passerai pour un être faible et cré
dule, mais qu y faire ? Je raconte ce que vingt personnes ont vu, et je 
ne me l’explique pas ( i  ) ».

Home donnait gratuitement ses séances, c’était un médium abso
lument désintéressé, à la bonne foi duquel ont rendu hommage le 
Dr James Gully, l'écrivain Howit, le professeur Nathan Senior, le 
comte de Dunraven avec son fils lord Lindsay, le célèbre publiciste 1

(1) Cit. par Erny, Le Médium Daniel Douglas Homs, A nnales des Sciences 
psych iques, m ai-ju in  (90a , p. 147 «t 148.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 671

Thackeray, le Dr Robert Chambers et William Crookes, comme à 
peu près tous ceux qui l’ont bien connu. « Il ne craignait jamais 
d’inventer lui-même des moyens de contrôle nouveaux, dit Einy, et 
ne se refusait jamais à ceux qu’on lui proposait. Dans sa longue 
controverse avec sir David Brewster, il fut aussi loyal que l’espé
raient ses amis. — En 1863, se trouvant à Dieppe avec Mme Milner 
Gibson (femme d’un ministre) et apprenant que le Dr Eliotson se 
trouvait dans la même ville, il se fit présenter et lui demanda pour
quoi il avait écrit tant de choses dures contre lui, et l’avait appelé 
imposteur sans le connaître ; il le pressa d’expérimenter par lui- 
même. Un rendez-vous fut convenu et, comme résultat, le docteur 
incrédule devint un spiritualiste convaincu et un champion de 
Home ; il reconnut que jusqu’ici le matérialisme avait dominé chez 
luj, que, maintenant, il voyait la vie sous un autre jour (1).».

La S ociété  d ia lectique de Londres

En 1869, Home se trouvait en Angleterre, où il suscitait les. plus 
violentes polémiques entre ses détracteurs et ses admirateurs. L’opi
nion publique était surexcitée. Les corps savants s’émurent à leur 
tour et la Société dialectique de Londres, correspondant à notre Aca
démie des science, nomma un comité de 33 membres, sous la pré
sidence de l’éminent John Lubbock, pour examiner les prétendus 
phénomènes spirites et faire un rapport sur fa question. Comme la 
plupart des commissaires attribuaient à priori ces phénomènes à 
l'imposture, à l’illusion ou à une action involontaire des muscles, 
les incrédules poussèrent des cris de joie, persuadés que le spiritua
lisme moderne allait enfin recevoir le coup de massue. Mais, ô stu
peur, après dix-huit mois d'investigations poursuivies avec le plus 
sévère contrôle, le comité proclama à l'unanimité la réalité d'une force 
« fréquemment dirigée avec intelligence » et capable non seulement défaire 
rendre des sons à des objets solides, mais encore « de mettre en mouve- 
’ment des objets pesants sans Temploi d'aucun effort musculaire, sans con
tact ni connexion matérielle d'aucune'nature entre ces objets et le corps de 
quelque personne présente, ».

* Aux termes de leur rapport, les savants académiciens déclaraient 
encore notamment ce qui suit :

« r® Treize témoins affirment avoir vu des corps lourds, — qùel-

( ')  '55 et »•
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quefois des hommes — s'élever lentement dans l’air et rester ainsi 
quelque temps sans support visible ou palpable.

« 2* Quatorze témoins certifient avoir vu des mains ou des figures 
n’appartenant pas à des êtres humains, maisqui semblaient vivantes 
et mobiles et qu’ils ont quelquefois touchées ou même serrées, ce 
qui les a convaincus qu’ils n’étaient pas le jouet d’une illusion ou 
d’une imposture.

« Ÿ  Cinq témoins disent avoir été touchés par quelque être invi
sible, en diflérents endroits du corps et souvent à l’endroit démandé, 
alors que les mains de toutes les personnes présentes étaient vi-

6 7 2  REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E

« 40 Treize témoins déclarent avoir entendu des morceaux de m u
sique bien joués sur des instruments sur lesquels n’agissait aucune 
influence déterminable. 4

« 5° Cinq témoins affirment avoir vu des charbons rouges appli
qués sur les mains ou les têtes de plusieurs personnes sans pro
duire ni souffrance ni plaie ; et trois témoins disent que la même 
expérience a été faite sur eux-mêmes avec le même résultat.

« 6* Huit témoins déclarent avoir eu,par le moyen de frappements, 
d’écritures ou d'autres procédés, des renseignements précis dont 
eux ou toute autre personne ignoraient alors l’exactitude et qui ont 
été vérifiés par des recherches postérieures.

« 7° Un témoin déclare avoir eu une information précise et dé
taillée qui cependant fut trouvée ensuite entièrement erronée.

« 8° Trois témoins disent avoir été présents lorsque des dessins, 
faits au crayon et colorés, ont été produits en si peu de temps et 
dans de telles conditions qu’ils ne pouvaient être les œuvres d’êtres 
humains.

« 9® Six témoins déclarent qu’ils ont été informés d’événements 
futurs et que, dans quelques cas, l'heure et la minute de leur réa
lisation avaient été indiquées exactement, plusieurs jours ou même 
plusieurs mois à l’avance.

« Enfin il a été donné des preuves de médiumnité parlante, de la 
faculté de guérir, de l’écriture automatique, d’introduction de fleurs 
et de fruits dans des chambres fermées, de la production de voix 
dans l’air, de vision (au moyen d’objets en cristal ou de verres) et 
d’allongement du corps humain. »

Les membres du deuxième sous-comité disent expressément dans

sibles.
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R E V U E  SC IEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR IT ISM E  673

leur rapport que les phénomènes leur « ont paru avoir pour base 
une intelligence », en ajoutant :

« Nous avons eu surtout des réponses plus ou moins pertinentes, 
quelquefois très inattendues et aussi des communications origina
les. L’alphabet était épelé lettre par lettre : trois coups signifiaient 
« oui », deux « douteux », un « non ». Nous changeâmes quel
quefois exprès ces conventions, mais sans nuire aux réponses. Nous 
avons, semble-t-il, pu établir ainsi une communication avec plusieurs 
esprits ou intelligences, dont plusieurs se donnaient comme en relations 
diverses de parenté avec certains membres de notre société. Chaque soi- 
disant esprit montrait une individualité distincte, avait sa manière de 
frapper délicatement, ou fortement, ou avec décision, comme s'il eût exprimé 
ainsi son caractère ou son humeur.

(( Quand nous essayions, pour abréger, de finir les mots ou les 
phrases, souvent on rejetait (r).

« Nous n’avons pu découvrir les conditions favorables à la pro
duction des phénomènes ; tout ce que nous pouvons dire,c’est qu’il 
nous a semblé que les manifestations étaient favorisées : à)  par la 
régularité dans la façon de conduire les séances, b) par une tenue 
et une conversation tranquilles, mais non pas particulièrement pas
sives, c) par la tranquillité de la maison où a lieu la séance (ainsi 
nous n’obtenions rien au commencement de la soirée et il n’en 
était plus de même plus tard, quand les domestiques s’étaient 
retirés et que les bruits qu’ils pouvaient taire avaient cessé, b)  par 
une lumière faible.

« Et il faut ajouter qu’il y eut aussi de puissantes manifestations 
pendant l’absence complète de l’une quelconque de ces conditions.

« Quelquefois rien ne se produisait plus, sans aucun changement 
sensible dans les conditions ; d’autrefois aussi, sans aucun souci de 
notre part de ces conditions, les manifestations continuaient fortes 
et vigoureuses, et il nous fallait lever la séance qui ne durait jamais 
plus de deux heures et demie.

« Nous avons remarqué que jamais l'obscurité ne nous a réussi seule, 
pas plus que la lumière du jour ; qu il a toujours fallu la présence de 1

(1) Carrément nos explications pour les remplacer par des mots ou des expres
sions plus appropriés ou d’une toute autre signification. L’introduction d’une 
personne étrangère, pendant les phénomènes, ne nuisait en rien aux manifes
tations ; et cette personne non influencée voyait ce que nous voyions.

43
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674 RÈVÜE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME
• ______________ __ ____ _______________________ _________ _

deux dames, et que, quand nous nous conformions aux indications des 
soi-disant esprits, les manifestations devenaient plus intenses.

« Nous n’avons rien vu d’analogue aux conditions qui favorisent 
la production des phénomènes électrobiologiques ou mesmériques. 
Ainsi l'attente ou le désir d’un phénomène le faisait plutôt manquer que 
se produire, et les meilleures séances étaient celles qui débutaient par 
des phénomènes immédiats ou presque immédiats.

« Notre faculté de juger OU d’observer n’était pas troublée, 
puisque nos souvenirs concordaient tous et étaient corroborés par 
les notes prises au moment et aussi pâr des témoins 'étrangers.

t Quelle que fût la forçe manifestée ou quelles que fussent les 
conditions, nous remarquâmes souvent qu’il semblait qu’on eût 
envie d’économiser cette force. Ainsi :

a) Il était rare de pouvoir obtenir une deuxième reprise, même 
en retournant la question ;

V) Les communications étaient faites en termes concis, les mots 
inutiles n’étaient jamais employés ;

c) Rarement nous eûmes des coups inutiles ou dépourvus de 
sens ; ils nous donnaient des communicatibns originales ou des 
réponses à nos questions.

Nous ii’avons remarqué aucune influence venant de la santé, du 
temps ou de la température ( i ) .  »

Ferdinand VÉRAND.
(A suivît.)

t f i -  -  — ...... ....................... — ■ —  —  — ,-----------------------------------    - —

Echos de partout
L.*anniversaire d ’Allan Kardec

Le 30 Mats,dernier,Ld Société française d’Etude des phénomènes psychiques 
a célébré le 44e anniversaire de la désincarnation d’Allan Kardec. Malgré 
le mauvais temps, une foule recueillie se pressait autour du Dolmen du 
Maître et M. le général Fix, M. Paul Bodier, et quelques autres orateurs 
ont été applaudis.

Le soir, au banquet de 120 couverts, présidé par M. Delanne, les 
diverses allocutions de MM. Delanne, Fix, Pierrard et Chevreuil ont rap
pelé les mérites du fondateur de la philosophie spirite ; et furent fort ap- 1

(1) V. le Rappart sur le spiritualisme par le Comité de la Société dialecti
que de Londres, trad. en français par le Dr Dusart ; chez Çhacornac.
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RÊVUE SCIENTIFIQUE ËT MORALE DU SPIRITISME 675

préciées des auditeurs. Charmante et cordiale soirée qui a laissé les meil
leurs souvenirs et que l’on souhaiterait de voir se produire plus souvent, 

L e C ongrès sp ir ite  International de G enève s
Nous apprenons que le Congrès qui se réunira du 9 au 13 Mai, à Ge

nève, promet d’être très brillant, car les adhésions de beaucoup de 
spiritualistes éminents appartenant à diverses nations de l’Europe et 
de l ’Amérique, sont déjà parvenues au comité d’organisation.

La Société française d'Etude des phénomènes psychiques a nommé une délé
gation composée de M. Delanne, président, M. Philippe, vice-président, 
et Thureau, secrétaire,chargée de la représenter à ces assises du spiritisme 
mondial. Nous publierons un compte-rendu des questions importantes 
qui y seront discutées.

L 'an tiqu ité  de la Terre
M. Bergins, professeur à l’Ecole Polytechnique de Hanovre,êst arrivé à 

reproduire la houille grasse naturelle. La Rtvue Scientifique du 22 mars 
1913, en rendant compte de ces remarquables expériences,dit : « En sup
posant que la température “moyenne de la formation de la houille natu
relle est, en première approximation, de io°, une période d’environ sept à 
huit millions d’années aurait été requise pour produire la houille 
grasse naturelle. Or, cette valeur coïncide assez exactement avec celle 
déterminée par les géologues ».

Poissons vivants congelés 
La même Revue, dans son numéro du 8 mars, arnonce que M. Au- 

digé, chef des travaux de zoologie à la Faculté des sciences de Toulouse, 
a réussi à congeler des poissons dans une minime quantité d’eau douce, 
ce qui produit un bloc de glace de volume restreint, qui contient un 
poids relativement considérable de poisson. On peut faire voyager ce 
bloc dans des wagons frigorifiques et en le réchauffant lentement à l’arri
vée, les poissons reprennent vie.

Qn connaissait déjà des exemples de vie latente chez certains orga
nismes très simples, les rotifères qui se conservent un temps très long 
après la dessication,et qui renaissent lorsqu’on les imbibe d’eau } mais c’est 
la première fois que des animaux aussi élevés dans l’échelle zoologique 
que les poissons peuvent être ramenés à la vie latente. Qy’est-cedonc que 

.cette force vitale dont on peut neutraliser pendant si longtemps les effets?
One offre généreuse  

Mme Jeanne Beauchamp, présidente et fondatrice de 1’ Âlliance Spiri
tualiste, a fait paraître un ouvrage : Etudes Intuitives, qu’elle adressera 
gratuitement à tous les lecteurs de cette Revue qui lui en feront la deman
de. Ecrire en donnant son nom et son adresse, 26 rue Dheiily à Amiens.

G onférences de M. de Meek 
Là Société française d ’Etude des Phénomènes Psychiques nous informe 

que M. d e  Meck, un psychiste connu, fera quatre conférences sur « l’ini- 
iation Occulte s> dans la salle de la Société d’Encouragement, 44, rue
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676 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

de Rennes, en face l'Eglise St-Germain des-Prés et au coin du Boulevard 
St-Germain, à 8 h. i\2 du soir, les jeudis, 29 mai et 5, 12, et 19 juin 
1913.

Le prix d’entrée est fixé à 2 fr., sauf pour les personnes munies d’une 
carte d’abonnement. Celles qui présenteront une carte de membrfe de la 
Société d’Etude des Phénomènes Psychiques ne payeront que 1 fr.

Les billets peuvent être obtenus d’avance chez Monsieur Drubay, 
92, Boulevard Richard Lenoir ou chez Monsieur de Meck, 5, rue De- 
brousse (xvie), Paris.

Une n ou velle  S ociété  psychique
Une Société d’étude et de contrôle des phénomènes psychiques vient de 

se former à Carcassonne, sous la présidence de M. Don de Cépian. M. 
Delanne a été nommé membre d'honneur de la Société. L’Inauguration 
des travaux a été l’occasion d’une très belle conférence de M. Henri. Brun, 
professeur à l’Ecole Normale des Instituteurs, que nous reproduirons 
dans un prochain numéro. Nous souhaitons longue vie et prospérité à ce 
groupement, qui compte parmi ses membres des hommes aussi éminents 
que dévoués.

Bon-Prim e
Nous avons le plaisir d’apprendre à nos lecteurs, qu’ils recevront gra

tuitement sur leur demande, la magnifique prime suivante, due à une 
gracieuseté de notre part : i° la splendide collection de's Chansons de 
France comprenant les plus grands succès connus (piano et chant,) va
leur r6 fr. — 20 le Noël de la Vierge (dont la renommée est universelle) 
piano et chai.t, valeur 8 fr. — 30 la Belle Série trimestrielle de la Musique 
illustrée, composée des danses et morceaux variés, les plus en vogue, 
valeur 14 fr.

Chaque demande devra être adressée à M. le Directeur de la « Musi
que Illustrée », Rue du 14 Juillet, Paris-Alforville, avec les frais de ser
vice, colis, etc..., s’élevant à 2 fr., pour un seul numéro, ou 2 fr. 95, 
pour les trois à la fois.

Psychologie Animale
L’Intelligence des ours b lancs (1)

M. le docteur Oscar Orlitzky, de Moscou, nous adresse la rela-* 
tion suivante :

« Pendant un voyage que je fis sur l’Océan glacial arctique, il 
m’est arrivé de visiter la « Nouvelle Zemble ». Cette triste île, cou
verte de collines pierreuses, paraît être oubliée du reste du monde.

(1) La Revue de VHypnotisme a publié jadis l’article suivant, que nous 
croyons intéressant de reproduire au moment où il est question dans tous les 
journaux de l’intelligence animale.
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 677

« Les ours blancs, les phoques, les morses, les otaries sont 
presque les seuls habitants de ces espaces immenses. Toutefois, il y 
a quelques années, le gouvernement russe y a envoyé une colonie 
composée de soixante Samoyèdes environ, qui y chassent et y 
pêchent.

« Pendant près de neuf mois, entourés de glaces, de neiges et de 
ténèbres, ils ne communiquent pas avec la terre ; en été, au com
mencement et à la fin de la navigation, on leur envoie un bateau à 
vapeur avec des comestibles, et tout ce qui leur est indispensable 
pour vivre ; en échange les Satnoyè’des livrent tout leur butin, com
posé de poissons, d’ours blancs, de morses, de phoques et d’otaries, 
capturés pendant l’hiver.

« Ayant passé quelque temps au milieu de ce peuple primitif et 
presque sauvage, j’ai pu remarquer en lui une grande finesse d’ob
servation, qui le rend prudent, circonspect et habile. Très souvent 
inquiétés par les ours blancs qui rôdent autour de leurs habitations 
et qui montent pendant la nuit jusque sur les cabanes, les 
Samoyèdes sont devenus de bons tireurs. J’ai connu un jeune 
Samoyède de onze ans, qui, bien que borgne, tuait son ours à 
chaque coup.

« En outre, les Samoyèdes connaissent en détail la vie des ours 
blancs. Ils en savent, mieux que tous les naturalistes, les habitudes 
et les ruses. Comme l’ours blanc aime à s’en aller par les glaçons 
dans la mer, les Samoyèdes, qui connaissent son manège, suivent 
ses traces ; mais l ’ours blanc, devinant à une grande distance la 
poursuite des chasseurs, casse la glace avec sa patte, plonge dans la 
mer et nage sous le glaçon à la rencontre des chasseurs; quand il a 
rejoint et dépassé ces derniers, il casse de nouveau le glaçon et fuit 
rapidement le danger qui le menaçait. Tandis que les chasseurs, ne 
soupçonnant pas la manœuvre de l’animal, continuent à suivre ses 
traces ; ils arrivent alors au trou fait parTanimal dans la glace et ils 
comprennent que l’ours les a joués.

« Pendant la chasse aux phoques, les ours blancs ont recours à 
une autre ruse.

« Les phoques remarquent de loin l’ours blanc rien qu’à son mu
seau, dont le bout est foncé, mais ils ne peuvent pas apercevoir son 
corps, lequel, étant blanc, se confond avec la neige. L’ours blanc, 
ayant pour ainsi dire conscience de cette particularité, cherche un
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morceau de glace, en masque le bout de son museau et, de cette 
manière, se glisse vers les phoques, alors il se débarrasse du glaçon 
«t saisit sa proie, avant que celle-ci ait soupçonné l’approche de son 
ennem i.

« Je ne sache pas que, jusqu’à présent, aucun naturaliste ait fait 
oiipublié cette curieuse observation ».

6 7 8  REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E

L’origine du mal est le problème capital de la philosophie et de 
la religion de tous les temps. Il se pose en ces termes :

D’après les théologiens, Dieu est tout puissant, infiniment sage, 
infinim ent juste et même, plus que juste, infiniment bon et m isé
ricordieux; en un mot, il est l ’esprit du Bien.

Dieu ne peut donc être l’auteur du mal. Et pourtan t le mal 
existe ; c’est là un fait indiscutable. Com m ent résoudre cette an ti
nom ie entre la théologie et la réalité?

Pour que le mal existe, il faut nécessairement l’hypothèse Dieu 
admise, que Dieu n’ait pas pu, n’ait pas su, 'ou n ’ait pas voulu l ’em 
pêcher d’être.

S’il n’a pas pu, il n’est donc pas tout puissant ; il y a en face de 
lui une autre entité qui lui tient tête,qui rivalise avec lui ; s’il y a un 
principe du bien, Dieu, il y a aussi un principe du mal, Satan ; il y 
a dualisme.

Si Dieu n’a pas su organiser le monde de manière à ce qu’il n’.y 
eût pas de mal, il n ’est pas infiniment sage, il n’y a pas de Provi
dence, et c’est comme si Dieu n’existait pas.

Si Dieu n ’a pas voulu empêcher le mal, son cas devient encore 
plus grave : il n ’est plus seulement impuissant, insage, im pré
voyant, il est méchant. 11 n ’est donc pas le principe du bien, mais 
du mal ; il est Satan et non Dieu. En toute hypothèse, le Dieu des 
théologiens n ’est pas Dieu ; Dieu n’existe\pas.

Tel est est le raisonnement des sceptiques et des athées.
On a cherché et l’on cherche encore à sortir de ce trilemm e.
Les Judéo-chrétiens — je me borne à eux pour être bref — ont 

proposé comme explication de l ’origine du mal le péché originel. 
Dieu, selon eux, avait créé le premier homme parfait, mais il a 
péché, il a désobéi à son créateur et ainsi le mal est entré dans le 
monde.

L’Impuissance de Dieu
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET  M O RALE DU SPIRITISM E 6 7 9

Les hommes qui on t une raison pour ne pas s’en servir, ont ac
cepté cette explication ; mai» d’autres ont dit : Com m ent l’hom m e, 
créature de Dieu, a-t-il pu agir en opposition avec la volonté de 
son créateur?  Com m ent Dieu n’a-t-il mis en son œuvre, un pré
servatif du péché ? N’a-t-il pas prévu qu’il pécherait ? Alors il a 
manqué lui-même de sagesse de prévoyance. N’a*t-il pas pu, 
n ’a-t-il pas voulu l’em pêcher de déchoir? Le fait est qu’il semble 
avoir induit Adam à désobéir.

Ce raisonnem ent nous ramène ç.ncore à l'argum ent tricornu : 
Dieu n ’a pas pu, su ou voulu, donc il n ’est pas Dieu.

Pour sortir de cet embarras, les rabbins juifs et les théologiens 
chrétiens ont eu recours à la révolte des anges ; mais cette hypo
thèse ne fait que reculer la difficulté et en l’aggravant :

Le Seigneur-Dieu, aidé de son archange Michel a vaincu Lucifer ; 
mais il ne l’a pas mis hors d’état de séduire Eve, qui séduisit Adam, 
et de contam iner ainsi sa créature de prédilection. Dieu n ’a donc 
pas encore pu, su ou voulu maintenir le bien.

L’hypothèse de la chute des anges nous ramène donc au dua
lisme, au manichéisme. Le dualisme de» chrétiens est même plus 
anti-déiste que celui des chaldéens.

Pour ceux-ci l’esprit du Bien, Dieu, doit finir par vaincre et 
anéantir l ’esprit du mal, Satan, et le drame mondial doit se te r 
m iner en comédie bourgeoise par la rédemption finale de tous les 
hommes et de tous les diables; tandis que, dans le christianism e 
la damnation est éternelle pour les hommes comme pour les dé
mons.

Le problèm e du mal reste donc en suspens. Il semble même 
qu’il s’éloigne plutôt de sa solution que de s’en rapprocher.

A ce problème redoutable, M. Albin Valabrègue est venu pro
poser une nouvelle solution, qu 'il a exposée et développée dans 
une pièce en cinq actes et dix tableaux, intitulée : Le Fils de 
l’Homme, (un vol in-8°, G enève 1912), dont je vais essayer de ré
sum er les principes fondamentaux.

Pourquoi M. Valabrègue a-t-il appelé sa pièce : Le Jils de 
l’H om m e? Il ne le dit pas. Je me demande si ce n ’est pas parce 
que l’homme fait Dieu à son image et ressemblance. Quoi qu 'il en 
soit, voici, autant que j’ai pu le com prendre, la thèse de ce théâtre 
d'idées. ,

Le mal domine dans le monde et va s’aggravant sans cesse. Le 
vice et le crime p ro g re sse n t^  dénotent les progrès de l’immora-

. •
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6 8 0  REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET  M O RA LE DU SPIRITISM E

lité et de l’amoralité. Les suicides se m ultiplient et indiquent la 
désespérance, la plus profonde indigence morale et spirituelle. 
Plus de Foi, plus d’idéal.

Les religions tom bent en décadence. Le catholicisme ne fait pas 
exception à la règle, au contraire. « La voix de Rome est écoutée 
de moins en moins. Les âmes se dérobent de plus en plus à la forte 
discipline d’hier, nous sommes perdus 1 » C’est l’évêque de la pièce 
qui dit cela.

La source de tous nos maux réside en ce fait : que les religions 
admettent comme un dogme que Dieu est tout puissant et que, par 
conséquent, il est l’auteur du mal. Ce prétendu dogme est tout 
simplement une erreur.

Dieu n ’est pas tout puissant. Il est seulement puissant dans une 
certaine mesure ; il tend et cherche à devenir toujours plus puis
sant et finalement tout puissant ; mais il est encore très loin d ’avoir 
atteint cet idéal. Il faut dire que Dieu devient tout puissant. Dans 
l’effort que Dieu fait pour conquérir la toute puissance, l’homme 
peut e t doit le seconder, être son collaborateur.

Pour concourir avec Dieu à la destruction du mal, que doit faire 
l'homme ?

Il y a en nous deux âmes, dit M. V., deux âmes hostiles l’une 
à l’autre ; la mauvaise, trop souvent triom phante dans la plupart 
des hommes ; la bonne encore impuissante, si l’on compare ce 
qu’elle fait à ce qu’elle voudrait faire.

Mais la bonne âme tend à prendre enfin le dessus. Nous sommes 
à la veille d'un revirement. Déjà chez beaucoup d'hommes l’amour 
du bien l’em porte sur le mal, l’egoïsme recule devant l’altruisme. 
« Nous sommes arrivés au point de l ’évolution où l ’âme humaine 
est prête à passer de l’état d’égoïsme à l’état d ’altruisme. »

Les entants surtout — cet âge n’est pas sans pitié, — m ontrent des 
dispositions à faire prévaloir la bonne âme sur la mauvaise. « Un 
grand nombre d’enfants, peut-être un sur deux, sont prêts à passer 
du plan de vie où nous sommes — et où nous sommes très mal, 
— au plan supérieur. »

Il ne s’agit donc que d’aider les enfants dans leur évolution 
pour que la volonté de Dieu soit faite et que son régime arrive 
sur la terre, sinon partout. Il laut que, bien élevés et devenus 
hommes, nos enfants aident Dieu à devenir tout puissant. Ce n ’est 
qu’une affaire d’éducation pour une ou deux générations. La so lu
tion du problème du mal n ’est qu’une question d’éducation, 
d’école. * &
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Depuis 19 ans, dit M. V. dans son dernier mot, le signataire de 
ces lignes ne cesse de vous supplier tous, non pas de le croire, 
mais de le mettre à l’épreuve. Il nous dit : Confiez-moi l ’édu
cation d’enfants pris parmi ceux dont vos éducateurs ne peu
vent rien faire et dont la vie cruelle fera plus tard des désespérés, 
confiez moi ces enfants, et, sous vos yeux, je transformerai, je 
sanctifierai, j ’élèverai ces petites âmes et je donnerai à la société 
des citoyens de la Cité de Dieu 1 »

Fourier a attendu jusqu’à son dernier jour qu’un homme très riche
t

vînt lui offrir les ressources nécessaires pour l’expérience de son 
harm onie phalanstériénne. M. Valabrègue attend depuis 19 ans, et 
le disciple désiré n’est pas encore venu.

—Je serais heureux d'en avoir un seul, à la condition qu ’il me 
com prît et qu’il fût riche. — Pourquoi riche ? Parce qu’il pourrait 
me confier la direction d’un orphelinat.»

Si le disciple riche ne vient pas, d’autres arrivent, ou si vous 
préférez, M. Valabrègue va à eux.

« Des hommes infiniment intelligents comme Stuart Mill, le cha
noine Brettes, le professeur Flournoy de l’Université de Genève, le 
rabbin Levy, M. W . Monod, des catholiques, des protestants, des 
israélites, ne pouvant pas concevoir le monde sans une Intelli
gence Suprême, ont dit : « Dieu est, mais il est autre qu ’on ne l’a 
cru ! il ne peut pas être tout puissant, devant l’immensité du 
mal. Donc il n’est pas tout puissant. »

La cause que soutient M. Valabrègue n ’est donc pas désespérée. 
Il n ’est pas impossible qu’un israélité ou un milliardaire américain 
lui fournisse les moyens de faire son expérience. On les a vus 
plus mal employer leur argent quelquefois.

En attendant cet heureux jour, examinons som m airem ent ce
que produirait son projet scolaire, s'il était mis à exécution.

** *
Il semble d’abord que M. Valabrègue exagère l’im portance du 

mal dans le monde. 11 est pessimiste.
La vérité est que, s’il y a du mal, il y a aussi du bien, et que 

celui-ci domine et a toujours dominé. Il ne peut même pas en être 
autrem ent. Comme l’a remarqué depuis longtemps Vauvenargues, 
si le bien ne dominait pas, l’univers, même physique, ne pourrait 
se soutenir et n’aurait jamais pu naître.

Il est bien vrai qu'il y a dans les sociétés humaines comme un 
flux et reflux du bien et du mal ; on peut même convenir que nous 
passons par une de ces périodes où le mal lève la tête avec effron-
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682 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

terie, sans pudeur ; néanmoins le bien domine encore, M. Valabrè- 
gue et beaucoup d’autres comme lui en sont des preuves vi
vantes.

Mais entre dénier le bien et savoir, donc vouloir et pouvoir le 
faire, il y a de la marge. Il est donc fort possible que le mal vienne 
de nous et non pas de Dieu. Nous pouvons faire le msl sans le sa
voir,, sans le vouloir, même en voulant faire le bien. On rem plirait 
des volumes d’exemples des maux qui sont nés de l 'outrance du  
bien.

Dieu n'est donc pa9 responsable du mal. 11 pouvait ne pas nous 
donner la liberté morale ; alors, il n ’y aurait pas eu de mal, maiB 
l’humanité aurait fait double emploi, avec l’animalité ; l’homme 
n’aurait pas eu de raison d’être.

Du m om ent que Dieu nous donne la liberté, il faut nécessaire
m ent que du bien et du mal en résultent. Mais la liberté n ’en est 
pas moins un précieux don, car elle met notre sort entre nos 
mains. Il dépend de nous, de notre expérience raisonnée de la vie, 
d 'éviter le mal, de nous corriger de nos fautes et de nos défauts.

Le mal n’a rien d’absolu, de divin. Le m ot péché dérive de pecus, 
(mouton, troupeau) ; nous péchons quand nous im itons les m ou
tons, quand nous renonçons à notre raison et à la responsabilité 
de nos actes, pour nous abandonner aveuglém ent à la conduite 
de nos semblables, prêtres, savants, gouvernants, etc. Et alors, 
nous subissons les conséquences de notre servilité ; et au lieu de 
nous frapper la poitrine et de nous corriger, de nous ressaisir, nous 
rejetons sur le Dieu tout puissant ou impuissant la responsabilité 
qui nous incombe.

La tendance au bien que M, V. orpit découvrir parmi nous a to u 
jours existé ; sans elle la société n’aurait jamais pu naître ni durer.

Cette tendance n’est pas plus marquée aujourd’hui qu’hier, elle 
paraît même l’être moins : l’auteur l’avoue indirectem ent quand il 
revient avec tant d’insistance sur la recrudescence actuelle du 
mal.

Que cette inclination soit nouvelle oü non, de quelle efficacité 
peut être le moyen préconisé par M. V. pour en accélérer le déve
loppem ent ? Ce moyen, c’est l ’école.

Si l ’école par elle-même avait quelque valeur éducative, amé- 
liorative de l’âme, on devrait s’en apercevoir, car il n ’y a jamais eu 
tant d’éooles et de magisters que de nos jours. Or, les statistiques 
démographiques sont la pour nous édifier, si nous ne le sommes 
pas d*avance.
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REVUE SC IEN T F1Q JJE ET M O RA LE DU SPIRITISM E 68}

M. V. répondra : « les écoles présentes n ’ont rien de commun 
avec celles que je me propose de créer. » Voyons donc un peu ce 
qu’on enseignera dans ces nouvelles écoles.

On y enseignera l ’existence du Dieu Impuissant ; on y cultivera 
les sentiments altruistes, l’am our — de Dieu peut-être — du pro
chain certainem ent, M. V. ne tarit pas sur cette question de 
l’amour.

Il n ’y a dans ce programme rien de nouveau. On enseigne 
l’amour, le dévouement, le sacrifice depuis des siècles, depuis 
toujours. Les sçrmons des prêtres, les discours officiels des gouver
nants, les programmes électoraux, les professions de foi des in
croyants, tout est rempli de protestations de ce genre ; qu’en fcort- 
il souvent? ...

Ce n’est donc pas la connaissance qui nous manque, c’est la vo
lonté. M. V. en convient quand il dit : « nos enfants feront^dans 
son école) ce que recommandent l’Eglise, le Temple, la Syna
gogue, la Philosophie et la Libre Pensée. »

Donc toutes ces institutions enseignent déjà ce qu’il faut faire, 
mais ne le font pas. Pourquoi en serait-il différemment de l’ins
titution proposée par M. V. ?

Quand j ’entends parler, — surtout après l’expérience que nous 
en avons faite — de réform er le genre humain par le moyen 
d’écoles, cela me rappelle l ’anecdote contée par St Augustin de 
l’enfant qui, armé d’un coquillage, voulait épuiser la mer et la
transvaser dans un trou creusé dans le sable.

** *
M. V. ne me paraît donc pas avoir résolu le problèm e du mal. 

Je conviens que sa thèse du Dieu Impuissant est aussi soutenable 
que celle du Dieu Tout-Puissant L’une et l ’autre font Dieu à notre 
image et mesure la puissance de Dieu à notre aune.

Ne peut-on donner au problème du mal une autre solution que 
celle de l’Impuissance divine? Essayons.

Supposons que Dieu soit la perfection absolue, comme l’ont 
enseigné la plus grande majorité des théo log iens, des 
théosophes et des philosophes, et que, pour une raison quel
conque, Il veuille créer le monde, et, en particulier l’homme.

Dieu ne créera pas le monde parfait : ce monde n 'aurait pas de 
raison d’être et ferait double emploi avec Dieu même. Mais il peut 
très bien le créer perfectible, introduire en lui une étincelle divine, 
une tendance, une inclination vers la perfection. De cette façon 
l’Univers portera bien son nom, il sera un et varié.
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Pour ce qui est de l ’homme, si j ’avais été à la place de Dieu, je 
lui aurais donné la sensibilité, l’activité et les autres facultés qui en 
dérivent. Par la sensibilité, il aurait éprouvé des sensations agréa
bles ou désagréables, suivant la nature des objets. Par l’activité, il 
aurait recherché les unes et fui les autres.

Des sensations agréables et désagréables, qui sont le bien et le 
mal pour l'individu considéré seul, découleraient, dans les rapports 
des hommes entre eux, le bien et le mal moral.

L’étincelle divine, commune à tous les hommes, les inclinerait 
les uns vers les autres ; ces sentiments de bienveillance, de sym
pathie les uniraient ensemble, les rendraient sociables.

De même que les individus et pour les mêmes raisons, lés so 
ciétés humaines ne seraient pas parfaites, mais perfectibles. Et leur 
perfectionnem ent dépendrait, indirectem ent de Dieu, principe de 
tout J>ien, et directem ent de leurs membres. La perfection, c’est le 
repos. La vie, c’est l’action.

Il y aurait donc dans ces sociétés du bien et du mal, des hommes 
relativement bons et mauvais, question de plus ou de moins ; — 
mais le bien dominerait, ou la société mourrait. Le mal ne serait 
que l’exception et serait même la condition nécessaire du bien.

En effet, s’il n 'y  avait pas de souffrances physiques et morales à 
soulager, de misères à secourir, la charité n ’aurait pas d’objet et les 
sentiments sympathiques ne pourraient se développer.

L’essentiel est que les secours soient proportionnés aux misères 
et non que la misère soit éteinte, absolument supprimée. Ceci, 
c’est l’utopie, impossible et indésirable.

D’un autre côté, le bien pourrait être cause du mal. Il ne suffi
rait pas, en effet, de vouloir faire le bien des autres pour y réussir; 
il y faut de la mesure:, du discernement, de la discrétion.

La nature a donné chacun de nous en garde à soi-même. Elle 
nous a donné des facultés actives afin que, par leur exercice, nous 
arrivions i° à satisfaire nos divers besoins dans la mesure convena
ble, 20 à développer par là même ces facultés.

Quand vous voulez faire du bien à quelqu’un, il faut donc con
sidérer si vous ne le dispenserez pas ainsi d’exercer ses facultés, 
et si vous ne retarderez pas son perfectionnement. Si vous dépassez 
la mesure, si vous exercez la charité aveugément et à outrance, le 
bien que vous voulez faire se tourne en mal, sans que Dieu soi 
pour rien dans cette affaire.

Et réciproquement, celui qui, ail lieu de s'aider pour que le c iel 
l ’aide,'au lieu de faire tous les efforts dont il est capable pour sor-
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tir d’embarras, s’abandonne, se contente d’im plorer le secours d’au
trui, se borne à déclamer contre la Providence, le Destin, la Fata
lité, celui-là ne se perfectionnera point et ce sera lui rendre un 
mauvais service que de lui venir en aide ; ce sera l'encourager dans 
la paresse et l’apathie.

La raison nous a été donnée pour régler, modérer, équilibrer nos 
sentiments, les bons aussi bien que les mauvais. Si elle régnait, 
tout ne serait pas parfait, mais tout serait pour le mieux dans le 
meilleur des mondes, comme l’estimait Leibnitz.

L’amour du bien poussé à l’excès, — le mieux est souvent l’en
nemi du bien — est peut-être la principale cause des maux dont 
nous nous plaignons si amèrement, après les avoir créés de toutes 
pièces.

Quand je considère tous les maux qui résultent du bien fait sans 
discernement ni mesure, quand je songe au proverbe si vrai : l’en
fer est pavé de bonnes intentions, je me demande s’il ne convien
drait pas de renverser la thèse courante et, au lieu du Problème 
du Mal, poser le Problème du Bien.

ROUXEL.

Matérialisme et spiritualisme
I
Si j ’avais à choisir entre le matérialisme 

absolu et l’idéalisme absolu, il me semble 
que je serais forcé de me prononcer pour 

t la seconde alternative.
H uxley.

Nous Sommes heureux de faire connaître un livre fort intéres
sant intitulé : « La vie et la matière ». Il suffit d’en.nommer l’auteur 
pour le faire apprécier immédiatement. Tous nos lecteurs connais
sent en effet Sir Oliver Lodge.

Il est spécialement destiné à servir d’antidote à ce qu’il y a de 
destructeur dans l’ouvrage du professeur Haeckel, le champion du 
matérialisme.

Les deux savants dont il s’agit sont connus de l’Europe entière. 
Le premier est un physicien éminent ; le second est un naturaliste 
d’une grande valeur.
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Nous nous sommes servi de l’excellente traduction de M. F. 
Maxwell, écrivain bien connu de nos lecteurs.

Et maintenant, entrons en matière.
Le professeur Haeckel, savant biologiste, a publié un livre élo

quent intitulé Y Enigme de l’Univers; il y a examiné Y Existence dans 
tout son ensemble, des fondements de la physique aux religions 
comparées ; des laits anatomiques à la liberté de la volonté ; de la 
vitalité des cellules aux attributs de Dieu. Il a traité ces.sujets avec 
une science qui, pour être très vaste, n’est pas surhumaine ; il a 
montré de grandes qualités d’écrivain et de critique.

Pour apprécier la valeur du système de l’univers exposé par le 
professeur Haeckel, il suffit de montrer que dans ses efforts pour 
simplifier et unifier, il a estimé au-dessous de leur valeur certaines 
catégories de faits et qu’il a étendu les théories scientifiques à des 
provinces où l’on ne trouve que la conjecture et l’hypothèse. Les 
faits qu’il affirme et ceux qu’il nie sont choisis par lui suivant qu’ils 
cadrent ou qu’ils ne cadrent pas avec son système.

Un philosophe doit s'efforcer de tout comprendre dans sa philo
sophie, mais un homme de science doit surtout chercher à être 
précis, clair, exact.

Or, il y a des choses qui ne peuvent encore être ordonnées 
comme des parties d'un système cohérent de sciences ; elles nous 
semblent actuellement être des fragments, d’un autre ordre de phé
nomènes. Veut-on, avant que leur véritable place ait été découverte, 
les faire entrer de force dans les cadres scientifiques ? Alors il faut 
déranger, déplacer, rejeter une foule de faits.

Examinons ses idées.
Il commence par affirmer la conservation de l’énergie.
Or toutes les formes de l’énergie ne sont pas encore nécessaire

ment épuisées, des formes nouvelles peuvent être découvertes. On 
a discuté quelquefois la question de savoir si la vie devait être con
sidérée comme une forme de l’énergie ; Sir Oliver Lodge répond : 
non : d’autres pourraient être disposés à répondre : oui. Si des 
formes nouvelles sont découvertes, la loi de la conservation de l’é
nergie pourra être inexacte dans certains cas.

Haeckel affirme ensuite le principe de la conservation de la matière. 
Cette conservation se démontre par la constance du poids. Cèpendant 
quelques expériences ont été faites dans l’espoir de découvrir que
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la loi n'est pas complètement exacte, ou, en d’autres termes, que le 
poids d’un corps dépend dans une faible mesure de son état d’agré
gation ou de quelque autre propriété physique.

On sait aujourd’hui que certaines atomes de matière sont sujets 
à des décompositions, à des explosions spontanées et se résolvent 
en des formes plus simples.. On peut co.ncéder que ce s formes plus 
simples pourront se résoudre finalement en ces corpuscules, électrons 
ou charges électriques qu’une théorie assez plausible imagine cons
tituer les atomes de la matière. Eh bien ! Si l’on admet qu’un atome 
se résout ainsi en électrons, son poids pourra peut-être disparaitie.

Ajoutons que la masse de ces électrons varie suivant leur vitesse 
quand celle-ci atteint environ le dixième de celle de la lumière.

La seule hypothèse qui sert à expliquer les électrons est celle qui 
en fait, des noeuds, des plis ou des tourbillons ou toute autre espèce 
de modification de Y Ether spatial. Ces nœuds, peut-être, ne sauraient 
être dénoués, ces plis rte sauraient être défaits, ces tourbillons ne 
sauraient être détruits ; peut-être ne sont-ils jamais accessibles au 
moindre changement ; fêla est possible, mais nous n'en savons rien; 
il est aisé de les imaginer détruits, de penser que l’électron perd son 
identité et que sa substance se résout dans Y Ether originel sans 
propriétés individuelles.

La découverte d’un pareil fait peut être l’œuvre de la science de 
l’avenir ; ce serait un événement qui marquerait une date dans 
l’histoire de nos connaissances, mais aucun physicien n’en serait 
bouleversé, ni peut-être même surpris. De même aucun physicien 
n’aurait de bonnes raisons pour s’étonner si de nouveaux nœuds 
étaient quelque jour produits dans l’éther sans y avoir existé aupa
ravant, ce qui serait la production artificielle de la matière. En 
d’autres termes, la destruction et la création de la matière sont des 
idées accessibles aux concepts de la science et peuvent être du do
maine des possibilités expérimentales.

D’après cela, dans l’univers c'est VEther seul qui persiste avec les 
états de mouvement ou de tension qu’il possède éternellement.

Mais devons-nous en conclure que rien n’existe sauf l’Ether ? 
Que l’existence d’une chose démontre Yinexistence des autres ?

La vie n’a pas été touchée par ce que nous avons dit jusqu’à pré
sent. La nature de la vie est inconnue. Est-ce aussi une chose dont 
la constance puisse être affirmée ? Quant elle disparait d’un milieu
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matériel est-elle chassée de l’existence ou est-elle simplement trans
portée dans d’autres milieux ? Est-ce une combinaison temporaire ? 
Est-ce au contraire quelque chose d’immatériel qui utilise la com 
binaison de la matière pour se manifester dans des milieux maté
riels, mais qui en est essentiellement indépendant ?

Le professeur Haeckel répondrait à cette question par un ndh 
dédaigneux. La manière dont il traiterait la vie serait aussi celle 
dont il traiterait l’intelligence, la conscience, l’affection, l'art, la 
poésie, la religion. Il suppose que toutes ces propriétés sont à l’état 
naissant et latent dans les atomes matériels eux-mêmes ; que ceux- 
ci ont la potentialité de la vie, du choix volontaire et delà conscience 
que nous observons dans leurs combinaisons les plus développées. 
En tant qu1 hypothèse,c'est légitime ; mais la seule réponse autorisée 
que la science puisse actuellement faire est celle de du Bois-Ray
mond : Ignoramus (nous ne savons pas).

Mais nous ne disons pas lgnorabimus (nous ne saurons jamais), car 
le sujet nous paraît appartenir légitimement au domaine de la re
cherche scientifique.

(à suivre) I sidore LEBLOND.

Ouvrages Nouveaux

Métkode de dédoublement personnel
Par Lanceun (Charles). — Fort volume in-8°, orné de 70 planches et 

figures dans le texte et hors texte. Prix : 10 fr. MM. Hector et Henri 
Durville, éditeurs, 23, rue St-Merri, Paris.

A l'heure actuelle extériorer le « fantôme » vivant d'un sujet, c'est- 
à-dire son corps astral accompagné des principes supérieurs de l’être, 
et l’envoyer ici ou là accomplir tel ou tel acte, est un phénomène assez 
facilement obtenu dans les laboratoires de magnétisme et d'hypno- 
logie.

Partant de ce principe, Charles Lancelin l’érudit occultiste bien connu, 
s’est posé cette question : « Pourquoi un individu quelconque ne serait-il 
pas à la fois magnétiseur et sujet ? ou, en d'autres termes : « Pourquoi 
ne parviendrait-on pas, laissant ici ou là son propre quasi-cadavre, à ex
térioriser soi-même son propre fantôme, et à l’envoyer où l’on veut, faire
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ce que l’on veut ? » Certes, il est nombre de magistes qui sciemment, 
ou des sorciers qui instinctivement ont produit et produisent ce résultat 
que nie la science normale parce que sa possibilité lui échappe. Il s’agis
sait donc de trouver la formule scientifique du phénomène. Pendant plu
sieurs années, Charles Lancelin a suivi attentivement les expériences faites 
au point de vue objectif. Sur ces expériences, il a basé une théorie scientifi
que personnelle qu’il a exposée au Congrès international de Psychologie ex
périmentale tenu à Paris eniqio. Puis il a continué à approfondir sa théorie 
et à l'étayer par de nombreuses expériences tant subjectives qu’objectives. 
Enfin, il est arrivé à cette conclusion que cette expérience peut être réa
lisée par un double entraînement, celui de la neuricité sur laquelle est 
basé le corps astral, et celui de la volonté qui joue un si grand rôle dans 
les phénomène6animiques,métapsychiques et hyperphysiques ; et il pense 
que sa Méthode est au point de vue voulu pour être présentée au public. 
Pour ne rien négliger de son sujet, aux procédés qu’il indique, basés ab
solument sur la science normale, il a cru devoir joindre l’indication 
d’autres procédés, basés sur la science occulte, et relatifs à l’assimilation, 
qui peut être faite par tout expérimentateur, des forces mystérieuses que 
ne connaît pas encore la science officielle : c’est un véritable cours annexe 
de yogisme : haia• Yoga et Raja-Yoga.

L’ouvrage est divisé en trois parties : VHistoire la Théorie, et la ‘Prati
que. La première partie passe en revue tous les antécédents et expose 
comment l'auteur a été amené à établir sa théorie. La seconde a trait aux 
modes divers d'entraînement, et à l’étude des conditions matérielles de 
l’expérience. Et enfin la troisième indique comment il convient d’expéri
menter — seul ou avec sujets réceptifs — et comment on peut dévelop
per la faculté acquise ; elle attire surtout l’attention snr les dangers à évi
ter et les moyens à employer pour les neutraliser. En résumé, cette mé
thode de dédoublement personnel, est une œuvre de haute science où se 
trouve désocculté un des plus troublants phénomènes de l’occultisme.

par Paul C. Ja g o t . Traité synthétique de Chiromancie, avec 17 figures 
spéciales. Prix : 1 fr. MM. Hector et Henri Durville, éditeurs, 13 rue 
Saint-Merri, Paris.
Sous une forme très synthétique, l’auteur, dont on connaît les intéres

sants travauxsur le magnétisme, l’hypnotisme, la suggestion, offre une mé
thode très claire permettant d ’obtenir rapidement des résultats pratiques 
en chiromancie. L’auteur vulgarise dans ce traité, avec la plus grande 
clarté, une méthode très précise à l’aide de laquelle le débutant pourra, 
dès ses premiers essais, appliquer avec succès, en toute circonstance, les 
principes de la Science de la main.

(Communiqué de l'Editeur).

Pour devenir Chiromancien

\
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La Magie astrale
Par Jean  M a v é r ic . — Chez H, Daragon, éditeur, 96-98, rue Blanche, 

Paris. — 1 vol. 100 pages. Prix : 2 francs.
Cet ouvrage original fut conçu dans le but appréciable de restituer les 

nombreuses correspondances zodiacales et planétaires, dans leur intégra
lité. On peut constater que la Tradition transmise est différemment inter
prétée par chaque auteur, ce qui a pour effet de jeter le trouble dans 
l'esprit de la plupart des étudiants de l’Occulte. C’est pour remédiera 
cet état de choses que l'auteur du présent traité, faisant abstraction de sa 
personnalité, s’est appliqué à rétablir, en une classification détaillée, la 
série des analogies multiples qui relient le macrocosme au microcosme. 
Planètes, signes, génies, jours, mois, saisons, nombres, plantes, métaux, 
gemmes, animaux, contrées, tempéraments, organes, maladies, e tc ..., 
rien n’y est omis, même pas la véritable préparation des parfums magi
ques, ni les nombres kabbalistiques des astres, ni la théorie des heures 
planétaires, indispensable en Magie.

Dans les chapitres des correspondances, on peut voir que le métal cor
respondant à la Lune est l’argent, etc. — Voici donc ce qu’à l’aide d’une 
simple date on peut, grâce à ce manuel, obtenir des renseignements 
utiles.

Toute personne qui désirera augmenter la somme de sa chance dans la 
vie, doit savoir quelles sont les analogies qui lui sont favorables dans la 
nature, afin de s’entourer de leur salutaire influence.

L'Astrologie révèle à l’homme les dangers qui le menacent dans 
l'avenir ; en évitant ces dangers on peut conquérir le bonheur.

(Note de l’Editeur).

La Survivance de l’Homme
Jîar Sir Oliver Lodge, F. R. S. (traduction du Dr H. Bourbon, préface du 

Dr J. M a x w e l l ) ,  i volume in-8° de la Bibliothèque de Philosophie Con- 
tetnporaine, 5 francs (Librairie Félix Alcan).
Dans ce livre où abondent les relations de faits bien observés et 

d’expériences conduites avec soin, l’illustre physicien aborde franche
ment le problème angoissant de l’existence et de la survivance de l’âme : 
il a appliqué à cette étude ses hautes qualités de chercheur et de philo
sophe ; sa conviction d'une part, de l’autre ses travaux, le font conclure 
à l’affirmative.,

C’est avec le plus grand intérêt qu’on lira ses recherches sur la Trans 
mission de la pensée, la Télépathie, la Prévision, les Apparitions de mou
rants et de vivants qui. par un enchaînement logique, amènent l’auteur 
à examiner ces phénomènes troublants que* sont les manifestations ver
bales et l’écriture automatique, desquels il fait une étude fort détaillée ; 
un chapitre est aussi consacré à des faits curieux, d’obseïvation récente,
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compris sous le nom de Correspondance croisée : leur importance est, à 
son avis, des plus grandes, car ce sont eux qui permettraient d’obtenir 
des preuves indiscutables de l'existence d’intelligences désincarnées, com
muniquant avec nous, par l’intermédiaire d’automatistes.

L’éminent juriste, M. le docteur J. Maxwell, de qui l’on connaît l’ex
ceptionnelle compétence et l’autorité en matière de psychisme, a écrit 
pour cette œuvre une préface dans laquelle il montre tout l’intérêt de pa
reilles recherches, qui d’ailleurs ne portent de véritables fruits qu’entre
prises par des hommes de la valeur et de la probité scientifiques de Sir
O. Lodge.

Une Explication
DE LA

divergence des Esprits au sujet de la 
réincarnation

Les personnes, qui n’ont étudié le spiritisme que d’une façon 
superficielle, croient lui faire une grave objection en parlant des 
contradictions qui se présentent fréquemment dans les communica
tions, et qui concernent les sujets les plus importants comme les 
plus futiles. Notre but n’est pas aujourd’hui de répondre à cette 
objection par des arguments cent fois réédités. Nous ne voulons 
nous occuper ici que d’une de ces contradictions, à vrai dire la plus 
importante, celle qui est relative à la réincarnation. Acceptée d’une 
façon générale, cette notion est néanmoins rejetée presque complè
tement par les peuples de langue anglaise. Néanmoins, il est facile 
de constater que, malgré la répugnance manifestée, cette idée fait 
son chemin d’une façon lente, mais sûre, même parmi les Anglo- 
Américains. Nous n’en voulons pour preuve que la communication 
suivante faite au Light, depuis longtemps déjà par un écrivain 
anglais estimé.

Cet écrivain, nommé Archie Campbell, a publié un roman spi
rite intitulé Sound of a voice that is still (sons d’une voix qui est 
encore), et ce roman fut très discuté à son apparition. Aux critiques 
qui lui furent opposées, Campbell répondit de la manière suivante. 
Nous traduisons textuellement du Light du 4 mars 1898 :

« L’ouvrage n’est pas un effort d’jmagination. L’intrigue est de 
mon crû, mais les enseignements viennent de l’au-delà. »

Il dit ensuite comment sa fille, âgée de quinze ans, s’est trouvée
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bon médium écrivain, avec quel intérêt il a suivi le développement 
de sa médiumnité et recueilli ses instructions, puis il ajoute :

« La partie que les spiritualistes anglais accepteront le plus diffi
cilement est assurément celle qui a trait à la réincarnation, et il est 
instructif de connaître la vérité à cet égard. Personnellement, cette 
question de réincarnation m’a toujours intéressé, et bien que l’idée 
m’en soit antipathique, il m’a semblé qu’elle pouvait être soutenue, 
et je m’en suis informé dès mes premiers rapports avec les Esprits. 
Ceux qui se communiquèrent au début appartiennent à la seconde 
sphère, un ou deux seulement à la troisième, et leur réponse était 
opposée à la réincarnation. Ils refusèrent même de discuter la ques
tion, et l’impression qu’ils me laissèrent fut qu’ils n’y croyaient 
point.

« Plus tard, l’Esprit qui est appelé « Divino » dans mon livre, 
prit la conduite de notre cercle. Il appartient à la 4* sphère. En peu 
de temps il commença à nous enseigner la doctrine de la réincar
nation, qu’il affirma être vraie. Je lui exprimai ma surprise de ce 
qu elle eût été si nettement repoussée par les autres Esprits, et il 
m ’expliqua que peu d’entre ceux qui se communiquent à nous 
appartiennent à des sphères supérieures à la troisième, et que dans 
les sphères inférieures on ignore généralement le mystère de la 
réincarnation. La grande majorité des Esprits avec qui nous 
sommes en relation appartient à la seconde sphère (la première 
étant la T.;rre), très peu sont de la troisième, et encore moins de la 
quatrième. Ces derniers seuls sont capables d’enseigner. Quelques- 
uns de ceux qui instruisirent Allan Kardec étaient des Esprits de la 
4e sphère, et « Imperator » le guide de Stainton Mosès, appartient 
à cette même catégorie ; cependant il n’enseigna pas la réincarnation 
parce que Stainton Mosès n’était pas prêt à recevoir cet enseigne
ment, et l’eût-il été, qu’on ne lui eût pas révélé cette vérité, en 
taison de l’opposition qu’il témoigna aux opinions de ses Maîtres

La mission de « Divino » est d’enseigner la réincarnation, et 
si je m ’en rapporte à ce qu’il m’a dit, étant donné que le Spiritua
lisme va se développant de plus en plus dans les cercles privés, des 
messages indépendants et confirmant cette doctrine, vont, suivant

célestes.

toutes probabilités, être reçus maintenant de temps à autre ».
Quœrbns.
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Uberstnnlicbe IVelt — Numéro de février 1913.
Action d es ondes é lectr iq u es sur le cerveau hum ain

par le Dr G u s t a v e  v o n  G aj de  Ja s k a  

Le Wiener Journal du 4 janvier 1913, n° 6896,rapporte, sous la rubrique 
ci-dessus, un intéressant article dû à la plume de M. Wilhelm Th. 
Wrchowsky que nous reproduisons ci-après :

Il y a peu de temps une série d'expériences concluantes conduisit M. le Pro
fesseur Tommasina, de Genève, à établir que le corps humain pouvait servir 
d’apjareil récepteur dans l’emploi de la télégraphie sans fil. Il adressa à ce sujet 
une note détaillée à l'Académie des sciences.

Entre temps, M. l’ingénieur électricien français, Emilio Guarini, à la suite 
d'expériences répétées, d’après la méthode du professeur Tommasina, arriva aux 
mêmes conclusions, en démontrant qu’en effet, le corps humain, presque à 
l’instar d’un conducteur métallique, pouvait être utilement employé à titre 
d’enregistreur, avec cette particularité que cet appareil avait l’avantage d’être 
doté d’une plus grande surface de réceptivité qu'un agent métallique, quoiqu’il 
lui fût inférieur en tant que conductibilité propre.

En l’isolant du sol, l’Ingénieur Guarini, après avoir utilisé le corps humain 
comme appareil récepteur, parvint également aussi à employer le même moyen 
comme appareil émetteur des ondes électriques. De cette manière il lui fut

tions, en se servant du corps humain.
Un jeune savant américain l'ingénieur électricien, Frédérick Collins, a 

élargi davantage encore les limites de ces expériences. Il a trouvé « que 
les ondes électriques de haute tension, telles que celles de l’étincelle 
agissaient aussi bien sur le cerveau des animaux que sur celui de l’homme, 
même après la mort des sujets. En ce cas, le cerveau fonctionnerait en 
tant que cohércur et cela automatiquement. Qpe de plus, le corps humain 
pouvait pleinement servir d’appareil récepteur dans la télégraphie sans 
fil ; la main tendue vers le haut faisant fonction d’antenne et le cerveau 
de cohéreur. La batterie qui paraissait inexistante se trouve logée dans le 
système nerveux » d’après les expériences poursuivies par Collins.

En ce genre d’expériences, l’ingénieur Collins et ses collaborateurs, 
parmi lesquels se trouvaient des professeurs américains connus, ainsi que 
des constructeurs électriciens, remarquèrent qu’un chat endormi sursau
tait brusquement, lorsque l’on dirigeait sur lui une chute d’ondes élec
triques,comme s’il avait été directement influencé par un courant alternatif.

L’on peut admettre que les ondes, en rapprochant les neurones et en 
les écartant successivement, agissent sur le fluide nerveux en tant que se 
produisent les courants d’arrêt et de départ. Les nerfs servent de conduc
teurs et le siège de perception est localisé dans la face, qui, par son mode 
d’exprpssions, principalement chez des sujets nerveux, accuse l’action 
produite et reçue.

Sans aller plus avant dans le domaine des travaux de l’Ingénieur

Revue
EN LANGUE ALLEMANDE

possible d’émettre et d’enregistrer, à des distances appréciables, des coramunica-
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Collins, je me bornerai à mentionner ici à nouveau ses conclusions suc
cessives :

« i° Les ondes électriques, semblables à Vétincelle, ont la faculté de rap
procher les neurones ; 3° Le cerveau réagit, aussi bien pendant la vie 
qu’après la mort, en tant que cobéreur; Les sentiments qui déterminent la 
frayeur et qui l’expriment ne sont à considéter que comme résultat de Taction 
exercée sur le cerveau ; 40 Les ondes électriques que dégage la déflagration 
de Vétincelle électrique peuvent engendrer des accidents caractéristiques qui 

. souvent entraînent la mort. »
11 apparaît donc que les courants à haute tension, dont la puissance de 

pénétration peut approcher celle des rayons X, se transforment en cou
rants de fréquence inférieure, ainsi qu’on l ’observe dans le chargement de 
la bouteille de Leyde (Système Braun de la télégraphie sans fil) ou mieux 
encore, dans le courant alternatif (sans étincelles) système Porcelet et 
Guarini.

D’autre part, notre attention se porte sur un autre point de vue qui se 
dégage des travaux et des résultats obtenus par l’Ingénieur Collins.

u De même que le fait observer la revue : l’Electrical IVorld, la théorie 
de la télépathie se trouve éclairée par des phénomènes relatés par Collins. 
Vraisemblablement cette remarque n'est qu’indiquée, à présent que le 
monde savant est moins réfractaire à tenir compte de la télépathie, et que 
l'on peut s’attendre à une étude prochaine plus approfondie de cette révé
lation. Depuis un certain temps d’ailleurs un rapprochement avait été 
introduit entre la télégraphie sans fil et la faculté télépathique. Cette 
hypothèse est visiblement étayée par lés expériences de l’Ingénieur Col
lins. Il résulte en effet que des travaux précités l’on peut conclure qu’un 
cerveau peut agir à distancé sur un autre cerveau, absolument comme 
cela se passe dans la télégraphie sans fil. L’un de ces organes émet les 
ondes, l’autre les enregistre comme cohéreur. Bien entendu, cette hypo
thèse demande par le fait à être vérifiée expérimentalement, eu égard à la 
valeur que lui confèrent les travaux poursuivis par Collins. Comme tou
jours, l’avenir aura à dire le dernier mot à ce sujet ».

Nous constatons, une fois de plus, que la science offltielle a consenti à 
nous suivre, en boitant, et a enregistré des résultats que nous avions 
observés il y a bien longtemps déjà.

Alors que dès l'année 1896, j ’avais développé cette appréciation dans 
mon ouvrage : Du monde mystérieux, en examinant les phénomènes télé
pathiques que je basais sur ce rapprochement, qu'en outre j’avais, en 
1900, exposé mon hypothèse, dans mon ouvrage édité à Agram sous le 
titre d'Etude des phénomènes supernormaux de la télépathie et de la lévita
tion ; je ne puis que renouveler avant le monde officiel allemand, les con
clusions de mes travaux, afin de bien affirmer que la priorité de cette 
hypothèse m’est acquise « et non à la science officielle. »

Donc : ad rem.
Aux pages 124 et 129 de mon ouvrage précité, je précise par de nom-
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 695

breux phénomènes l’hypothèse émise au sujet des transmissions télépa
thiques. J’y expose que de prime abord il existe une analogie entre les 
manifestations télépathiques et le télégraphe Marconi ; de même que 
Cari du Prel incline vers la même analogie qu’il a d’ailleurs développée 
dans un article paru dans YUbersinnlicbe IVelt, n° 11 en 1897, sous le 
titre : Télégraphie sans fil et télépathie. Nos facultés visuelle et auditive, 
impliquent la nécessité d’ondes éthérées. Notre oreille et notre' oeil nous 
mettent en communication avec des objets environnants, quel que soit 
leur éloignement relatif que des ondes éthérées seules peuvent être capa
bles de projeter, pour impressionner nos organes, en passant par l’inter
médiaire du cerveau qui nous fait discerner le son et la lumière.

Ces phénomènes nous incitent par conséquent à admettre que la possi
bilité nous est donnée d’entrer en communication à distance par l’inter
médiaire « d’ondes aériennes ou éthérées ».

N’est-il pas suffisamment clair pour nous, ainsi que nous l’avons établi 
par la logique, que la communication possible entre nous et des objets 
éloignés étant acquise, grâce à l’intervention d’ondes aériennes ou éthé
rées variées, en dépit de notre ignorance au sujet des dites ondes, nous 
soyons amenés, conformément à la règle philosophique : « entia praeter 
necessitatem non sunt multiplicanda » à reconnaître que de même les 
impressions télépathiques doivent être véhiculées par une modalité ondu
latoire, et qu’il ne nous reste plus que « le devoir de découvrir et de 
définir la qualité de ces mouvements vibratoires ».

11 est à noter que les ondes qui régissent le domaine de l’acoustique et 
de l’optique sont exclus de notre combinaison, et comme d’ailleurs en 
dehors de celles-ci nous ne connaissons que les ondes électriques ou 
électro-magnétiques, en tant que transmetteurs de force, il importe que 
nous recherchions si ces transmetteurs de force, après modification, ne 
seraient ou ne pourraient pas être les véhiculeurs des impressions télépa
thiques.

En attendant que cette question soit résolue, il nous appartient tout 
d’abord de nous rendre compte si la force électro magnétique ne déter
minerait pas certaines réactions sur notre cerveau, si son action influen
cerait ou non soit notre système de motricité, soit notre système ner
veux ?

Un fer magnétique agit très fortement sur un sujet plongé dans le som
meil léthargique En rapprochant le fer magnétique de l’une des mains 
d’un sujet impressionnable à l’état de léthargie, l'on remarque d’abord 
des contractures des doigts et de la main, et finalement l’envahissement 
intégral du membre (1).

Plaçant un fer magnétique dan6 le voisinage de la région dorsale, 
quoique les pôles chevauchent l’épine, il se produira bientôt une flexion 
en arrière de la tête, le sternum sera bombé, la plante des pieds sera for- 
------- 1----------------------------------- 1_______________ _________________

fi) 6 .  W . Gessmann . Magnétisme et Hypnotisme, page 136 et suivantes.
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tement fléchie, la respiration deviendra lourde et la face se colorera en 
rouge glauque tendant à bleuir.

Les professeurs Charcot, Luys et Dumontpallier ont observé que le fer 
magnétique agissait tout particulièrement sur les sujets nerveux sensitifs, 
et cela dans de telles conditions, que, quoique anesthésiés,les somnambules, 
aussitôt mis en contact avec un aimant, acquéraient une sensibilité qui en 
même temps déterminait le transfert de l’anesthésie, sur une région 
symétriquement opposée du corps.

Si par suite nous approchons l’aimant de la région gauche d’un sujet, 
dont nous aurons anesthésié la dite région au préalable, nous constate
rons, au bout de quelques minutes, que le transfert de l’anesthésie, s’opé
rera sut la partie symétriquement opposée dans la région droite (1).

Toutes ces réactions produites par l’aimant sur un somnambule furent 
également constatées par le Dr W. Burg.

(A suivre). Pour la traduction :
P. H.

Revue de la Presse
EN LANGUE PORTUGAISE

R.evista Eapirita.
L’homme est, dit-on, un animal raisonnable, mais il n'abuse pas de sa 

faculté raisonnante, on peut même dire qu’il n’en use guère. Il prend 
volontiers les vessies pour des lanternes, les mots pour des choses et 
même les mots pour eux-mêmes, sans les rattacher à aucun objet précis. 
11 donne plusieurs noms à la même chose ou plusieurs sens au même 
mot et, à cheval sur son âne, il se met en devoir de disputer ; il appelle 
cela discuter. Naturellement, la dispute peut durer jusqu’à vitam œter- 
nam.

C’est ainsi, par exemple, que l’on confond les deux mots .'Christianisme 
et Catholicisme. Mme Elmira Lima trouve insupportable la confusion de 
ces deux mots et cherche à les bien distinguer l’un de l’autre.

Celui qui te dit que la religion catholique est celle que Jésus a prêchée, 
te trompe.

Le Christianisme est la doctrine du Christ. Le Catholicisme est la doc
trine du pape.

La différence est immense entre l’humble Rabbin de Galilée et le tout 
puissant Sacerdote de Rome.

Le Christianisme est la loi d’amour. Le Catholicisme est la loi de l’in
térêt. Qyand Jésus a-t-il dit la messe ? Quand a-t-il confessé ? Qyand 
a-t-il fait des mariages ? Quand a-t-il donné l’extrême-onction ?

<< Le Catholicisme est un ensemble de cérémonies extérieures, de dog-

(1) G. W. Gessmann : Magnétisme et Hypnotisme, page 151,
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O R A LE DU SPIR IT ISM E  697

mes, de sacrements, d’exhibitions lucratives auxquels Jésus n’a jamais 
pensé. Le Christianisme est la Religion Universelle de l’Amour et de la 
Vérité, sans culte ; il est simple, naturel, modeste et désintéressé. »

Il est certain que, si Jésus revenait au monde, il ne reconnaîtrait plus 
sa doctrine ; il est même plus que probable qu'il serait très mal reçu s’il 
voulait, encore une fois,chasser les marchands du temple. Mais Mme Elmira 
Lima s’est arrêtée à mi-chemin.

Le Christianisme lui-même aurait grand besoin d’être défini et, comme 
il y en a plusieurs,il serait urgent de dire lequel est la religion d’Amour et 
de Vérité : Est-ce le protestantisme ? Lequel ? Le traditionnel ou le libéral ? 
Est ce le christianisme exotérique ou l’ésotérique qui est le vrai, celui qui 
a été enseigné par Jésus ? Est-ce le, ou pour mieux dire les néo-christia
nismes, qui pullulent en Amérique, en Angleterre et jusqu’en France, qui 
contiennent la vraie doctrine.

« Le christianisme est une religion d’Amour et de Vérité ». Ce n’est 
point là une définition qui lui convienne et qui ne convienne qu’à lui. 
Toutes les religions se réclament des mêmes principes. Jamais aucune 
religion n’a dit : Je suis une religion de haine, d’ignorance, d’hypo
crisie.

Elles n’en sont pas moins rares les religions dont les prêtres et les fidè
les mettent en harmonie leur conduite avec leur-doctrine.

*
* *

Reformador
Les savants ne font pas de concessions aux spirites, et ils ont grande

ment raison. La vraie science n’admet pas de demi-vérités. Le vrai sa
vant ne doit se rendre qu’aux faits et aux raisons, et non, comme font les 
juges de paix, couper la poire en deux », se passer les uns aux autres la 
rhubarbe et le séné, et créer ainsi un meli-mélo d’opinions demi-vraies, 
demi-fausses, qui autorisent tous les compromis, toutes les lâchetés.toutes 
les trahisons, sous le beau prétexte qu’il faut être éclectique, tolérant, 
charitable.

Les spirites ne doivent pas non plus faire de concessions aux savants. 
C’est pourtant ce qui arrive quelquefois et ce, qui arrive notamment à 
M. Bias Pascalle au sujet des tables tournantes.

Ce n’est pas à la légère que les spirites ont affirmé l’intervention 
des esprits dans les phénomènes des tables : ils ont épuisé, avant d’affir
mer. beaucoup d’autres hypothèses, que les savants exhument aujourd’hui 
comme des nouveautés.

La force qui meut les tables, disent-ils, ne vient pas du dehors, ni sur
tout de la surnature, Elle réside en nous. C’est une force inconnue, ma
gnétique, électrique, odique ou autre, mais certainement naturelle,, Et 
voilà renversé le château de cartes du spiritisme.

M. Bias Pascalle fait le juge de paix ; il partage la poire en deux. L’hy
pothèse savante, dit-il, explique les phénomènes physiques du magné
tisme, mais nullement les phénomènes psychiques. Le spiritisme perd
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698 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

ainsi un de ses membres dans la bataille, mais il conserve l’autre : il en 
sera quitte pour se faire une jambe de bois.

Je dis que c’est là une pure concession faite aux savants et qui n’a 
aucune raison d'être faite, suivez bien mon raisonnement.

Si la force motrice des tables est en l’homme, en l'homme seul (i) , 
chacun de nous en est pourvu plus ou moins. Les phénomènes pourront 
ainsi être obtenus à volonté, et seront en proportion du nombre de per
sonnes participant à l’opération.

Or, l’expérience est bien loin de confirmer cette hypothèse. Non seule
ment l’intensité des phénomènes n’est pas en rapport avec le nombre des 
expérimentateurs, non seulement on ne les obtient pas à volonté, mais i° 
on peut n’obtenir aucun mouvement de table, quels que soient le nombre 
et la volonté des assistants ; 2° la table peut aussi bien être fixée au sol que 
soulevée, en dépit de la volonté des expérimentateurs ; j° il y a des anti- 
médiums, des personnes qui n’ont qu’à mettre une main sur la table pour 
que tout mouvement cesse, y eût-il dix personnes alentour.

On ne peut donc pas dire avec M. Pascalle que les Savants auraient 
raison, si les phénomènes se bornaient aux mouvements de meubles, aux 
phénomènes physiques. Même pour ces phénomènes, il y a autre chose 
que l’influence des assistants. A plus forte raison pour les phénomènes 
psychiques.

Il ne faut pas accorder aux savants ce qu’ils n’ont pas gagné : ce serait 
les tromper et tromper le public. La science ne vit pas de dons, de con
cessions ; elle n’est pas une société de secours mutuels ; elle ne demande
pas la charité, elle cherche la vérité. Chacun son métier,

*
*  *  !

Tribuna Egpirita
Si les savants sont vaincus, en attendant qu’ils soient convaincus, sur 

le chapitre des phénomènes des tables mouvantes et parlantes, ils pour
raient prendre leur revanche en ce qui concerne les communications dictées 
aux médiums par les esprits.

Beaucoup de spirites, hélas ! acceptent tout ce qui vient d’un médium 
avec autant de foi et aussi mal fondée que les catholiques reçoivent les 
fenseignemerts de leurs prêtres ; enseignements qui se réduisent à ceci : 
aites ce que je dis et non ce que je fais, car nous sommes de deux nature s 
différentes: J’ai été initié, j’ai reçu le sacrement de l’ordre et vous n e 
l ’avez pas reçu.

Beaucoup de médiums, deux et trois fois hélas ! consciemment ou in
consciemment, donnent à leurs fidèles des communications d'esprits plus 
ou moins supérieurs. Ces dictées, signées de grands personnages, anciens 

.ou modernes, sont, en général, d'une banalité et souvent d’une trivialité 
à faire désirer que notre âme ne survive pas, car il vaut autant ne pas 
survivre que de tomber si bas !

(i) Car je ne nie pae qu’il n’en fournUae une par ie
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----------------------- -------------------------------------------------------------------------------------------------------------i. ■ . ----------------------------

La Tribuna Espirita s’élève contre cet abus d'attribuer de pareilles élu
cubrations à des esprits supérieurs ou seulement moyens.C’est là un moyen 
d’abaisser le spiritisme, mais non d'élever le niveau moraTet spirituel des 
spirites. C'est travailler contre la doctrine.

Il ne faut pas croire que toutes les communications écrites sont fausses 
et que les esprits n’y sont pour rien. La vérité est que l’esprit se sert de 
son outil comme il peut et qu’il est bien difficile de faire le départ de ce 
qui vient de l ’ouvrier et de l’outil, qui est aussi, lui, un ouvrier.

Ces communications peuvent être édifiantes, — autant et souvent plus 
que les sermons des prêtres, pour les personnes qui sentent le besoin 
d’être édifiées ; mais il ne faut pas y chercher des instructions. Il n’y a 
d’ailleurs pas lieu et ce n’est pas désirable.Que deviendraient notre liberté, 
notre intelligence, si nous n’avions qü’à demander aux esprits les instruc
tions nécessaires pour nos affaires temporelles, morales, spirituelles ? 
Faute d’exercice, elles s'atrophieraient.

Le spiritisme prouve la survivance de l’âme. C’est, à mon avis, tout ce 
qu’on peut lui demander, du moins pour le moment. Vous trouvez que 
c’est peu ? Moi je trouve que c’est immense, que c’est tout ce qu’il nous 
importe de savoir.

** *
O Penaamiento

organe du cercle ésotérique de la Communion de Pensée, entre dans sa 
sixième année d'existence. Le Cercle ésotérique a publié un grand nom
bre d’ouvrages, sans doute pour exotériser l’ésotérique. En 1913,1a revue 
mensuelle O Pensamiento a eu un tirage de 8000 exemplaires, soit 96.000 
pour toute l’année. Le même Cercle publie aussi le journal mensuel O 
Astre, quj tire à 30.000 exemplaires, ou 3bo 000 dans l’année 1912. Le 
Cercle ésotérique de la Communion de Pensée compte actuellement 3.500 
associés dans toutes les parties du monde.

Ce n’est pas en France qu’on voit de pareils groupements. Chacun dort 
et quand, par hasard, quelques-uns se réveillent, ce n’est pas pour s’unir 
mais pour se combattre, se tirailler dans tous les sens.

Et puis, en France, il faut que le peuple sue les milliards budgétaires 
que se distribue l’élite des frères et amis. Or, on peut poser en règle que 
le mouvement intellectuel et surtout spirituel est en raison inverse des 
impôts. Et cela se comprend.

O Pensamiento, comme le Cercle, est ésotérique, et d’autre part il se 
dit consacré aux hautes études de spiritualisme scientifique. L’occultisme 
et le théosophisme sont les objets de ses spéculations.

Il serait à désirer qu’on s'entendît une bonne fois sur la signification 
des mots et, tout d’abord, sur celle du mot science.

La science n’a rien, absolument rien d’ésotérique et, vice versa, l’éso
térisme nie et ne veut même avoir rien de commun avec la science.

La science repose sur des faits, sinon répétables à volonté, comme
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l’entend M. Grasset, du moins répétables assez facilement pour être cons
tatés, vérifiés par toutes les personnes qui ont des sens et du bon sens.

L’occultisme et l’ésotérisme prétendent aussi reposer sur des faits, 
mais leurs prétendus faits ne peuvent être vus et compris que par de pré
tendus initiés, dont la graine est rare ; tous les autres sont obligés de 
croire Ces initiés sur parole, comme ils croyaient ci-devant leur curé.

L’ésotérisme, l’occultisme, le théosophisme ne sont donc que des arti
cles de foi et non de science. Pour les initiés, il est possible, quoique peu 
probable, que leur doctrine repose sur des faits et forme une science ; 
mais pour tous les autres, pour le troupeau, on ne peut pas dire qu’il en 
soit de même. En se disant scientifique, l’occultisme de toutes nuances 
usurpe donc un titre auquel il n’a aucun droit.

La Pensée et Y Astre étant des publications occultistes, on devine que 
ces publications sont anti-spirites, ce qui confirme précisément ce qu'on 
vient de dire.

A les entendre, les phénomènes physiques du spiritisme sont l’œuvre 
d’une force magnétique humaine extériorisée par les expérimentateurs et 
surtout par les médiums ; quant aux phénomènes psychiques, il y en a de 
deux sortes ; les uns sont produits par l’esprit humain, le subconscient 
des assistants ou autres entités de même farine ; les autres sont le fait des 
élémentaires et des élémentals.

Pour ce qui concerne les phénomènes physiques du spiritisme, nous 
ne pouvons que renvoyer à ce que nous avons dit plus haut au sujet des 
tables tournantes, et que nous avons déjà dit 1000 fois sans que les occul
tistes aient répondu, si ce n’est en répétant toujours les mêmes assertions 
gratuites.

Le silence des occultiste^ sur des questions de cette importance nous 
prouve qu’entre eux et nous, spirites, il y a un abîme ; nous vivons dans 
des milieux différents : eux dans l’air ou dans les nuages, dans le pays 
d ’Utope ; nous sur la terre, dans le réel. Nous expérimentons, ils spécu
lent ; nous faisons œuvre de science, ils font œuvre de foi ; ils se servent 
de leur imagination, nous de notre raison. Ils se disent spiritualistes. Je 
ne veux pas leur contester ce titre, mais je dis qu’ils ne sont que les 
romantiques du spiritualisme, tandis que les spirites en sont les vrais 
scientistes.

Je ne dis pas que l’occultisme doive être rejeté, chacun son goût. Il y 
a des personnes qui aiment mieux croire que savoir et comprendre ; il y 
a des gens qui préfèrent l ’autorité à la liberté. Je ne veux point les con
trarier, pas plus que je ne désire être contrarié par eux ; je dis seulement 
que chacun doit arborer son drapeau, et pas celui des autres, et que l’oc
cultisme a tort de se dire scientifique.

Que l’occultisme se rassure s’il craint de perdre des clients en renon
çant au titre de scientifique. Il y a eu et il y aura toujours plus de croyants 
que de savants. La folle du logis sera toujours la reine du monde.

ROUXEL.
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Revue de la Presse #

EN LANGUE ANGLAISE

Maison hantée
Le fait suivant a été rapporté au Ligbt par M. E. Kent, qui a donné au 

journal tous les noms des personnes et des lieux.
La femme d’un homme public très connu avait loué un cottage dans 

une vallée de la Tatpise et l’avait occupé avec sa mère et deux bonnes, à 
l’occasion de la naissance d’un bébé. La nourrice que l’on avait engagée, 
connaissant la situation très aisée de la famille, était très étonnée que 
dans de telles conditions cette dame eût abandonné son domicile pour un 
cottage sans confort et ne présentant que des inconvénients, surtout 
dans ces circonstances spéciales. Mais la suite lui en révéla la cause.

Il se trouva que, quelques années auparavant, la famille avait loué près 
de Londres une grande et magnifique propriété, à des conditions très 
avantageuses. A cette époque ils n’avaient qu’un jeune garçon. A peine 
étaient-ils installés, que celui-ci leur causa les plus grandes inquiétudes. 
Il avait toujours jusque-là été se coucher avec une parfaite tranquillité, 
comme un enfant docile qu’il était. Mais désormais chaque soir il se mit 
à pousser des cris, jusqu’à ce que sa nourrice se fût rendue près de lui ; 
elle trouvait alors les couvertures éparses à terre. Lorsqu'on lui deman
dait ce que cela signifiait,il répondait que c’était la mauvaise Nantta (nom 
qu’il donnait à sa nourrice), qui l’avait effrayé et avait enlevé ses couver
tures. Après un certain nombre de nuits passées dans ces trances 
l’enfant recouvra son calme et il se coucha tranquille comme auparavant.

Bientôt on apprit par les voisins qu’une femme d’un aspect repoussant, 
vêtue comme une nourrice, avait été vue par plusieurs domestiques, qui 
se hâtaient d’abandonner leur service. Le jardinier jurait que cette appa
rition avait traversé la pelouse à son nez. Mais la dame de la maison 
n’ajoutait aucune foi à ces dires, qui cessèrent peu à peu, au moins en 
sa présence.

L’enfant grandit et fut envoyé à l’école ; mais survint une petite sœur 
et les mêmes étranges phénomènes recommencèrent, dès qu’elle eut 
l’âge auquel son frère les avait présentés Elle refusait d’aller se coucher, 
réclamant sa nourrice qui, chaque fois, trouvait les couvertures jetées à 
terre. L’enfant ne pouvant s’exprimer que dans un langage de bébé, 
s’efforçait de faire comprendre qu’une nanna avait jeté les couvertures.

Dans une de ces occasions, la nourrice qui était restée pour se rendre 
compte de ce qui effrayait l’enfant, plusieurs séries de servantes s’étant 
déjà succédé, fut retrouvée évanouie sur le parquet.

* Lorsqu’elle eut repris ses sens elle déclara que l’enfant avait bien vu ; 
qu’une affreuse femrrçe, vêtue en nourrice; avait été parfaitement visible 
près de sa couchette pendant quelques instants. Elle lui était inconnue et
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désormais ce ne fut qu’avec la plus vive répugnance et seulement en com
pagnie d’une autre personne, qu’elle consentit à entrer dans cette chambre.

La nuit suivante, Mme X... et sa mère se tinrent dans la nursery, l’en
fant ayant été couchée dans un autre chambre. Malgré tout ce qui s’était 
passé, elles restaient sceptiques ; mais lorsque au bout d'une heure 
Mme X... eut été obligée de conduire dans le vestibule sa mère presque 
évanouie, tout scepticisme disparut. Elles avaient vu l’apparition ; la 
forme d’une femme vêtue en nourrice, la face convulsée par la passion, 
et dès ce moment il fut décidé de quitter cette maison. Telle est la rai
son qui leur avait fait chercher un abri temporaire dans un cottage, pour 
attendre la naissance d’un troisième enfant et jusqu’à ce que l’on trouvât 
une résidence sérieuse. Qyant à la maison infestée, elle ne trouve plus de 
locataire, même à vil prix.

Il résulte des recherches qui furent faites que plusieurs années aupara
vant, un enfant y avait été assassiné par sa nourrice et toute la famille de 
Mme X... est convaincue que c’est l’esprit de la meurtrière qui revient 
ainsi.

Le phénomène des voix
Le Ligib du i#r mars publie encore quelques attestations de personnes 

qui ont assisté aux séances de Mme Wriedt, à Rothesay, chez Monsieur 
Coates.

Dans celle qui signe M. Gallaway, de Glasgow, nous signalerons les 
particularités suivantes : Il reconnut son fils et son beau père et causa 
avec eux. Son fils lui révéla ce que Mme Galloway faisait à ce moment.

De son côté M. Stevenson dit que, dès le début de la séance, on enten
dit un cornet accompagner le chant des assistants. Une autre fois, tandis 
qüe ceux-ci chantaient à demi-voix, ils furent accompagnés par un contre- 
alto qui chantait à pleine voix. En même temps des lumières circulaient 
dans la salle et divers fantômes se montrèrent, M. et Mme Stevenson 
causèrent d’affaires de famille avec le père de celui-ci ; puis avec leur 
fils et avec leur frère James. A un moment, ce frère leur dit : * Potre 
chien est ici » — « Quel est son nom ?» — « Il ;:e nomme Jock. >* Ce qui 
était exact Aussitôt toute l'assistance entendit les aboiements du chien. 
M. Stevenson ajoute qii’il le sentit venir contre ses genoux et caresser sa 
main avec le museau. Cet incident causa une légitime émotion dans l’as
sistance.

Plusieurs voix se firent entendre en même temps sur des points éloi
gnés ; le bruit était assez fort pour rendre difficile la conversation de 
M. Stevenson avec son beau-père. Mme Wriedt dut intervenir et la voix 
rude du Dr Sharp (le guide) dit que les esprits étaient si heureux de causer 
avec leurs amis et parents qu’il fallait les excuser et il se fit un peu plus 
de calme.

Dans la séance du soir, le 14 juillet, Mme Wriedt parla en même temps 
que hluiieurs voix s’adressaient à des parents,
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** *
Dans le numéro du 15 mars, M. et Mme Walker confirment, en ce qui 

les concerne, les récits faits précédemment des neuf séances tenues par 
Mme Wriedt chez M. Coates. Ils ont vu et entendu plusieurs de leurs pa
rents et ont causé avec eux de choses intimes. '

Nous ne reproduirons pas le détail de leurs déclarations, pour éviter les 
répétitions.

Les apparitions d’animaux
Les faits si curieux observés chez les chevaux d’Elberfeld ont ramené 

l’attention sur la question de la nature de l’intelligence des animaux ; sur 
les âmes et leur survivance. Dans les revues spirites, spécialement, on a 
rappelé les observations publiées à diverses époques d’apparitions de che
vaux et surtout de chiens.

M. Charles L. *Çweedale écrit au Lighi à ce dernier sujet:
« Ma tante I__mourut en 1905 et son chien favori, petit animal ar

dent et énergique, était mort quelques années auparavant. En 1910, la 
tante L... commença à se montrer chez moi, en pleine lumière, aussi bien 
le soir que dans la journée et fut vue par tous les habitants de la mai
son.

« A plusieurs reprises ces apparitions furent accompagnées de grogne
ments et d’aboiements qui nous étonnaient beaucoup. A la fin le mystère 
fut dévoilé par l’apparition, à côté de la tante L..., de son chien favori. 
L'animal fut vu deux fois en même temps que sa maîtresse. Dans un cer
tain nombre d’occasions il fut vu seul, même en plein jour, aussi bien par 
ma femme que par les domestiques et par mes enfants. Dans une occa
sion il fut vu en même temps par quatre personnes, en plein jour, et ma 
plus jeune fillette en fut si frappée, qu'elle le cherchait sous le lit, sous le
quel il avait semblé disparaître. »

« Aucun de ceux qui virent le fantôme n’avait connu L'animal pendant 
sa vie. On n’avait pas davantage vu sa photographie, puisqu’il n’en exis • 
tait pas. Cependant leurs descriptions du fantôme concordèrent absolu
ment et furent conformes à ce que fut l ’animal vivant. »

U n remarquable médium Américain
Le Dr Spinney fait dans le Progressive Thinker le compte rendu d’une 

remarquable séance tenue à Onaway avec, comme médium M. Wagner, 
banquier, de la maison Wagner et Heins Ce médium non professionnel 
ignorait ses facultés, il y a quelques mois encore. Le D* Spinney le repré
sente comme un homme d’affaires, nullement désireux de faire connaître 
ses facultés au public, très estimé de tous les siens et de tous ceux qui 
l’approchent pour affaires ou autrement.

La séance aurait été tenue dans de bonnes conditions de contrôle ; le 
médium serait resté en trance pendant une heure, au cours de laquelle les 
phénomènes se sont multipliés d’une façon tout exceptionnelle. La salle
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fut maintenue dans une demi-obscurité, qui permettait de [voir nettement 
tout ce qui s’y trouvait. Le médium avait les bras et les jambes atta
chés

Des mains furent vues s’agitant autour de sa tète. Une boîte à musique 
fut apportée du cabinet ; les liens des mains et des jambes furent déta
chés ; des voix multiples se manifestèrent par les trompettes ; un mes
sage fut écrit sur une ardoise On revêtit le médium et il fut de nouveau 
attaché et tous les objets contenus dans les poches de sa veste furent 
disséminés dans la chambre. Un graphophone ayant commencé à jouer, 
ses sons furent couverts par ceux qui sortaient des trompettes en l’accom
pagnant.

Le Dr Spinney dit que chacun des assistants put causer avec des amis 
ou des parents et, pour sa part, il cite de nombreuses personnes, hommes 
ou femmes qui sont venus l’entretenir de faits absolument particuliers. 
Le chef des musiciens du Titanic aurait joué un air en imitant les sons 
du violon.

Les voix chez M. James Goates
Nous revenons encore sur ce sujet pour signaler un fait remarquable, 

observé à la dernière séance, le 15 juillet.
Une dame Morris (pseudonyme) avait assisté à trois séances sans obte

nir aucune manifestation personnelle, lorsque, le 13 juillet un esprit pré
tendant être sa mère se manifesta. Mais la dame effrayée poussa un cri 
tel que la manifestation fut arrêtée net.

Le 1;, le même esprit se présenta et,cette fois, Mme Morris plus calme 
put soutenir la conversation.

La voix : « Il ne l’a jamais fait I » Mme M. : « Qui dope ne l'a pas 
fait ?» — avec anxiété : Il ne l’a pas fait !»  — « Mais, mère, qui donc
ne l’a pas fait ? »  La voix poussant un cri : « Vous ne me pardonnerez 
pas ! C’est moi qui l’ai fait ! »

Mme Morris : « Je n’ai rien à vous pardonner. Vous avez été une ex
cellente mère, trop bonne pour vous suicider. »

11 résulta d’une longue et confuse explication que la mère de Madame 
Morris, devenue alcoolique, avait disparu et que son corps fut retrouvé 
trois semaines plus tard retenu au fond delà rivière. A ce moment son 
mari disparut et on n’entendit plus jamais parler de lui. Il fut donc soup
çonné par les siens et par le public d’avoir noyé sa femme.

Celle-ci, au cours de la conversation, raconta que se trouvant ivre, elle 
était sortie la nuit,avait perdu son chemin et était tombée dans la rivière; 
circonstances tout à fait ignorées de tous et qui donnent un intérêt excep
tionnel à cette séance.

Dr DUSART.

Le Gérant ; DIDELOT 

Saint-Amand (Cher). — Imprimerie C LER C -D AN IE L
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La R evue la issa n t à s e s  collaborateurs la p lus entière  
lib erté , chaque auteur e s t  seu l resp on sab le  des op in ions  
q u 'il so u tien t.

Autour du Congrès spirite 
International de Genève

Quoi qu’en puissent dire certains esprits chagrins, les Congrès 
sont utiles pour beaucoup de raisons. D ’abord parce qu’ils aident à 
fixer, par les travaux de ceux qui y participent, le degré d’avance
ment de la science ou de la doctrine qui y est traitée. Ensuite,grâce 
à la grande presse, ils sollicitent l’attention publique sur ces ques
tions un peu spéciales que les préoccupations de la politique jour
nalière bannissent des journaux quotidiens.

Mais c’est surtout par les relations amicales qui s’établissent 
entre les congressistes que ces réunions sont nécessaires ; en se 
connaissant mieux on s’apprécie davantage et bien des malendus se 
dissipent au bout d’une heure de conversation, qui se seraient per
pétués par correspondance. A ce point de vue, le Congrès de Ge 
nève a été un véritable succès.

Une atmosphère de chaude et cordiale sympathie régnait dans 
l’assistance. L’exposé des divergences qui existent nécessairement 
dans l’interpiétation des faits ou l’énoncé des théories n’avaient 
rien d’acrimonieux ; l’on sentait, au contraire,le vif désir de chacun 
de ne pas froisser les convictions d’autrui, tous les cœurs étant unis 
par un même ardent amour pour le spiritisme. Rien ne montre 
mieux combien une pensée commune suffit pour modifier les ten
dances particulières que créent les différences de pays, de langues 
et de mœurs.

On lira plus loin le compte rendu des communications qui fu
rent faites par les orateurs de toutes les nations. Ici, je ne veux 
donner que quelques impressions personnelles et dire la joie que 
j’ai ressentie à voir la vitalité toujours grandissante du spiritisme, 
s’affirmer par la participation à ces assises d’hommes venus des

15-6-1913
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points les plus éloignés du globe, dans le seul but de proclamer 
leurs convictions.

L’impression de sérénérité, de bien-être moral ressentie a été gé
nérale, car notre confrère et ami M. Béziat dit : « Il faut bien le 
reconnaître, la doctrine spirite, avec sa morale du Karma est bien 
la seule qui ouvre le cœur au* cœurs d'autrui.

« Nulle autre ne saurait faire éclater chez l’humain d'ici comme 
chez celui des antipodes un tel élan d’amour sincère. Vraiment des 
larmes de joie ont mouillé nos paupières en constatant la réelle 
effusion des cœurs dans un même élan de fraternité chez les repré
sentants de tous les peuples qui étaient là présents et qui, s’ils ne 
parlaient pas toujours la même langue, parlaient de même façon 
par le cœur. »

C’est la même note que l’on trouve exprimée par nos amis A n
glais dans le L ig h t : « L’esprit de fraternité et de bienveillance qui 
n’a cessé de régner, les applaudissements chaleureux qui .accueil
laient chaque allusion au désir d’union universelle et de concorde, 
indiquaient nettement l’amour de la paix et de la fraternité existant 
chez tous ceux qui, sans acception de nationalité, sont animés de 
convictions spirites. »

La presse genevoise, peu prodigue d’ordinaire de compliments 
envers le spiritisme, n’a pu échapper à cette contagion, puisque Le 
jo u rn a l de Genève constate que la doctrine d’amour du Christ était 
vécue par les spirites qui, s’ils diffèrent de manière de voir $ur 
quelques points, sont unanimes pour enseigner la fraternité de tous 
les hommes.

Cette atmosphère de sérénité était due aussi à l’affabilité des m em 
bres de la Société psychique de Gencve, dont la réception chalepreuse et 
vraiment fraternelle a été si vivement appréciée de tous.

M. Piguet, son distingué président, MM. Pauchard et Wolfrum, 
ainsi que sa chère compagne, qui avaient assumé la lourde tâche 
de l’organisation, s’en sont tirés à L-ur honneur et à notre satisfac
tion, aussi tous les congressistes en gardent-ils lç plus aimable 
souvenir et leurs adressent-ils leurs chaleureux remerciements.

Les assises du Congrès furent égayées par quelques intermèdes. 
Ce fut d’abord un somptueux banquet, réunissant près de deux 

cents convives, qui fut grcaieusement offert aux délégués dans fa 
salle communale, magnifiquement décorée, de Plaimpalais. Malgré
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leur grand âge le doyen des spirites Genevois M. L. Gardy, l’au
tour bien connu de Cherchons et de la biographie de 'Daniel 'Douglas 
Home y  assistait, ainsi que la vénérable Mme Sophie Rosen Du- 
faure Les allocutions de ces pionniers du spiritisme furent chaleu
reusement acclamées.

Parmi d’autres beaux discours, nous pûmes apprécier aussi la 
bonhomie si fine deM . le pasteur Bénezech au cours d’une spiri
tuelle improvisation, accueillie par d’unamines applaudissements. 
Puis ce lut une excursion au Salève qui, malgré le temps défavora
ble, fut joyeusement accomplie. Là une collation offerte par Ma
dame Honegger Cuc'-et nous attendait et de nombreux remercie
ments lui furent adressés pour son amabilité et le zèle qu'elle dé
ploya pendant ces quelques journées pour sténographier les impro
visations des orateurs.

Dans le nombre des personnalités étrangères, j’ai eu le grand 
plaisir d’en retrouver quelques-unes dont j’avais fait jadis connais
sance à Londres, à l’occasion du Congrès qui s’y tint en 1898; Ce 

• fut d’abord la gracieuse. Mme Cadvallader, l’éditrice du grand jour
nal américain The progressive Thinker ; puis M. Wallis, le distingué 
directeur de l’organe anglais si connu, L ig h t, et d’entrer en rela
tions amicales avec M. Hanson G. Hey, secrétaire de l'U n io n  s p ir i

tu a lis te  n a tion a le . Nous fûmes privés de la visite de M. le Dr Pee- 
bles, qui malgré ses 90 ans entreprit le grand voyage de la Califor
nie à Genève, Mais une indisposition le retint à Londres, où une 
dépêche au nom des Congressistes lui porta nos vœux de rétablis
sement et le regrut de ne pas l’avoir au milieu de nous. Le Révé
rend Grimshaw représentait Y iA ssocia tion  N a tio n a le  des Etats-Unis, 
qui comprend plus d’un million de membres, avec Mme Laura 
pixen, complétait la délégation de nos amis du Nouveau-Monde.

Mon séjour en Suisse m’a permis de faire aussi quelques observa
tions qui peuvent intéresser les lecteurs.

Les Critiques du spiritisme affirment fréquemment que les 
communications des médiums relativ s aux conditions de la 
vie future ne sont, le plus souvent, que des résultats de l’au- 
to-suggestion produits par des réminiscence de lectures anté
rieures. Je dois à l’obligeance de M. Pauchard de m’avoir lait 
Connaître un cas original, dan? lequel cette explication ne peut 
être invoquée- En compagnie de MM. Piguet, Martin, Léon Denis,
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et d’autres personnes, nous nous sommes rendus à Clans, chez M . 
Burnet, qui n’avait jamais lu aucun livre spirite et ne connaissait pas 
nos doctrines,mais qui reçut par l’intermédiaire de sa femme des révé
lations sur le monde de l’au-delà qui ont, dans leurs grandes lignes, 
bien des points communs avec nos théories. Les inspirateurs de 
Mme Burnet — qui n’est pas musicienne — lui ont dicté de jolies 
mélodies, et son mari exécute de curieux tableaux, bien que* ne sa
chant ni dessiner ni peindre, en suivant minutieusement les indica
tions qui lui sont données.

C’est un cas de médiumnité spontanée qui nous prouve que l’in
fluence du monde invisible sur le nôtre s’exerce chaque fois que l’oc
casion lui en est offerte. Les enseignements donnés sont d’une 
haute moralité, ce qui nous rassure au sujet de la source d’où ils 
émanent.

Voici un autre épisode non moins intéressant.
La veille de mon départ, jefus invité chez M. Piguet pour assister 

à une séance à laquelle étaient également conviés M. Léon Denis, 
Mme Forget, Mme Honegger-Cuchet, Mme Barchou et diverses per
sonnes faisant partie de ce groupe. Le médium est une dame étran
gère, non professionnelle qui, dès son arrivée dans le salon tomba 
en trance, et recommanda à Mme Forget, amie et compagne de 
M. Léon Denis, de la surveiller très attentivement, les guides 
voulant produire un apport.

Toute l’assistance passa alors dans une autre partie de l’apparte
ment, composée de deux pièces séparées par une ouverture pouvant 
être fermée par des rideaux et destinée à servir de cabinet. Cette se
conde salle, éclairée comme la première par une lampe électrique 
fïxéeau plafond, n’avait pas de fenêtre et ne contenait aucun meuble, 
sauf quelques étagères de bois qui étaient vides de tout objet. Je l’ai 
visi ée, secoué les rideaux et me rendis compte qu’on n’aurait pu y 
cacher quoi que ce fût.

Aussitôt que tout le monde fut entré, le médium, toujours en 
trance, pria les assistants de s’asseoir autour d'une table dans 
le fond de la pièce, sauf Mmes Forget et Honegger et M. Denis 
et moi qui formions un petit groupe à part et faisaions la chaîne 
avec le médium,devant l’entrée du cabinet. A ce moment, une en
veloppe de verre rouge clair fut vissée sur la lampe de la salle où 
nous nous trouvions. Le médium déclara alors qu’il allait se rendre
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 7 oq

dans la chambre à coucher de Mme Piguet et que là, après s’être dé
shabillé complètement devant Mmes Forget et Honegger, il revêtirait 
seulement un peignoir de la maîtresse de la maison. Tout le monde 
attendit sans quitter sa place. Après quelques minutes, lorsque le 
médium rentra, les dames qui l’accompagnaient déclarèrent l’avoir 
vu entièrement nu et s’être assurées que le peignoir ne contenait au
cun objet étranger. »

De nouveau, la chaîne à quatre avec le médium fut reprise, et 
c’est à ce moment que l’on éteignit la lampe électrique qui éclairait 
le cabinet. Le médium s’adressant à M. Léon Denis lui demanda 
dans quel endroit du cabinet il désirait qu'il prît place. M. Denis 
ayant indiqué le côté gauche, le médium s’y rendit, tira légèrement 
le rideau de ce côté, se coucha par terre, de manière que les extré- 1 
mités de ses jambes nues furent visibles pendant tout le temps 
qu'il resta dans le cabinet, la plus grande partie de celui-ci non 
voilée par les rideaux, étant éclairée par notre lampe rouge.

Mme Piguet,à partir de ce moment,plaqua des accords en sourdine 
surun piano placé dans le couloir qui précédait la salle où nous étions 
réunis. De temps à autre, on entendait le médium haleter et gémir, 
mais sans bouger. Il y avait peut être dix minutes que l’on atten
dait, lorsque la sonnette de la porte de l’appartement retentit, ce 
qui obligea Mme Piguet à se déplacer, pour recevoir une dépêche 
que l’on apportait. Cette interruption de la musique fut excessive
ment désagréable au médium, qui craignit pendant un moment 
que le phénomène fût devenu impossible. Après un quart d’heure 
d’attente environ, une forte odeur de rose se répandit dans la salle 
et le médium nous dit que ses guides n’avaient pu reconstituer 
toutes les roses que nous aurions obtenues sans la malencontreuse 
cessation de la musique.

Le médium se releva et parut devant nous tenant entre ses mains 
violemment contractées quatre roses. Il s’assit et donna une rose à 
chacun des membres de notre petit cercle. Celle que je possède 
ressemble en tout à une rose naturelle et possède un fort parfum.

Quelques instants après, pénétrant dans le cabinet, nous pûmes 
constater qu’il existait sur le plancher une assez grande quantité de 
pétales de roses et des tiges vertes, comme si, réellement, l’opéra
tion de reconstitution de ces fleurs avait été interrompue pendant 
sa production. D’autres phénomènes d’incarnations eurent lieu en-
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME /710

suite, avec deux autres médiums présents,et la Soirée se termina pat 
une collation offerte par les'aimables maîtres de la maison.

Au point de vue critique, les dames surveillantes étant insoup
çonnables, l’expérience ayant lieu dans une maison amie, aucun des 
assistants ne s’étant déplacé pendant le déshabillage du médium et 
son retour parmi nous, le cabinet étant demeuré éclairé jusqu’au 

• moment où le médium allait y pénétrer, je ne crois pas q.u’il eût 
' été possible à qui que ce soit d’y jeter des fleurs, sans que je m ’en 
sois aperçu, étant placé devant l’ouverture, et la salle où nous étions 
tous, étant restée éclairée pendant toute la soirée.

Le phénomène me sembledonc authentique, c’est pourquoi j’ex
prime ma profonde gratitude à M. et Mme Piguet, ainsi qu’au mé* 
diüm, de m’avoir invité et je suis d’autant plus satisfait que c’est 
seulement la quatrième fois que j’observe des apports dans de bonnes 
conditions, depuis plus de trente ans que je m’occupe des manifesta- 
ions spirites.

En terminant, je suis heureux de répéter que lê Spiritismë af
firme chaque jour sa vitalité grandissante et j’ai lé ferme espoir que 
le Congrès qui se réunira à Paris en 1916 continuera la tradition 
ouverte par les Congrès de Bruxelles et de Genève, en faisant 
rayonner sur le monde les nobles sentiments de fraternité et 
d’amour qui sont les fruits naturels de cette noble doctrine.

«Gabriël DELANNE.

LES FORCES INCONNUES

Un appareil prouve *
la polarité hum aine

f

©et appareil, «Tune étonnante s im p licité , en reg istre  le s  
ondes v ibratoires ém ises  par le s  corps h u m ain s...

Une découverte qui peut avoir d’incalculàbles conséquences tant 
au point de vue médical qu’au point de vue philosophique, vient 
d’être révélée au monde savant par son auteur M. Fayol (1).

(») Cette affirmation du journaliste n’«st pas tout à fait exacte, tarie dispo- 
«
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Il s'agit simplement d'un appareil qui démontre, avec la rigueur 
la plus scientifique, la polarité humaine I

Niée par les uns, affirmée par les autres, discutée par cent con
grès, cette question est depuis plus de quarante ans à l’ordre du 
jour de la science : il semble bien que M. Fayol l'ait résolue de la 
m anière la plus élégante et la plus simple.

Tout le monde sait qu’une pile électrique» possède deux pôles : le 
négatif et le positif.

Or, certains savants adm ettent que l’homme est une véritable 
pilé électrique, possédant également un pôle positif et un pôle né
gatif. Mais, jusque-là, on ne se basait guère que sur des affirma-

sitif de M. Fayol est une modification de l’appareil de M. de Tromelirt, bieh 
connu de nos lecteurs. Si nous reproduisons cet article, c’est seulement pour 
m onter que la grande presse s’intéresse maintenant à des recherches qu’elle dé
daignait autrefois. (N. d. I. r.)

(1) Les figures reproduites ci-contre nous ont été obligeamment prêtées par 
MM. Durville, directeurs du Journal du Magnétisme, auxquels nous exprimons 
nos remerciements.

Q u ’ e s t - c e  q u e  l a  p o l a r i t é  h u m a i n e  ?

Vue d’ensemble de l’appareil de M. Fayol (1) 
P o u r t ’en  te rv ir , on enlève la  cloche de verre.
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!

tions, peu suspectes,il est vrai, mais à l’appui desquelles on nep ro  
duisait aucun fait véritablem ent probant. On a imaginé des quanti
tés d’appareils — depuis la balle de moelle de sureau, suspendue à 
une potence métallique par un fil de soie, jusqu’au sténom ètre à 
aiguille de paille de seigle — pour essayer de prouver la justesse 
de cette opinion, mais, malheureusem ent, on dépassait le but à cha
que fois,étant donnée la trop grande légèreté des enregistreurs, que 
le moindre souffle réussissait à déplacer, e t... quiconque veut trop  
prouver ne prouve rien ..,

On affirmait que le pôle négatif de l’hom m e se trouve dans sa 
main gauche... que le pôle positif, par conséquent, est placé dans

“  I «

Coupe verticale du dispoeitif de M. Fajol.

sa main droite ; que la force dégagée par l’homme peut avoir, à 
distance, une action mécanique sur l’un de ses semblables .. Mais 
tout cela demeurait dans le domaine de l’hypothèse. Le fait positif, 
clinique, m anquait.O n le possède enfin depuis quelque temps déjà, 
grâce à l ’appareil Fayol.

M. Fayol a démontré que chez la plupart des individus la théorie 
du pôle négatif à gauche et du pôle positif à droite était exacte .. 
Mais que, par contre, la proposition était renversée en ce qui con
cerne les gauchers, dont le pôle positif est placé à gauche et le pôle 
négatif à droite...

6 e  q u ’e s t  l ’a p p a r e i l  P a y o l

L’appareil Fayol, ainsi que le dém ontre notre 
composé d’un plateau de chêne, muni de quatre 
d’un niveau d’eau perm ettant de le placer sur un

photographie, est 
vis de réglage et 
plan rigoureuse-
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m ent horizontal. Deux supports de cuivre, réunis par une entretoise 
à leur sommet, sont fixés sur ce plateau. La face supérieure du pla
teau, la face inférieure de l’entretoise sont munies d'une cuvette 
en saphir, placées.l’une et l’autre dans un aplomb rigoureux. Entre 
l’entretoise et le plateau peut virer un cylindre en feuille d’acier 
trem pé, d'une extrême légèreté, puisque cylindre et pivot pèsent 
au total quatre grammes !

L’appareil étant bien placé, l’opérateur pose sa main gauche, par 
exemple, derrière le cylindre, sans aucun point de contact, la tran
che externe de la main reposant sur le plateau de chêne. Et, au 
bout de quelques instants, le cylindre d ’acier se met à tourner dans

Récipient imitant la forme de la main et pouvant eontenir de l’eau ohaude. Ce 
▼ase rempli d’eau h 50° est t a n t  action  sur le cylindre, qui reste immobile. Si l ’on 
plaoe aa main derrière ce ta ie , plein d’eau chaude, le cylindre tourne.

le sens des aiguilles d ’une m ontre, lentem ent d’abord, puis de plus 
en plus rapidem ent, jusqu’à atteindre une vitesse de trente-huit à 
quarante tours à la minute.

Si on laisse le cylindre s’arrêter et que l’on recommence l’expé
rience, mais en remplaçant la main gauche par la main droite, on 
constate que le cylindre se m eut de nouveau, mais plus lentem ent, 
et dans un sens opposé à celui dans lequel il se mouvait sous l’in
fluence du fluide émis par la main gauche.

Si, à ce moment, un second opérateur exactement polarisé 
comme le premier, ce qu’une expérience de quelques minutes suf
fit à dém ontrer, vient placer sa main gauche — c’est-à-dire son 
pôle négatif — derrière la main droite — pôle positif — de l'expé
rim entateur, on voit le cylindre ralentir sa marche, puis s’arrêter 
tout à fait, la force négative com battant, jusqu’à l'annihiler, la force
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Digitized by

positive ! Si, au contraire, le second expérim entateur pose sa main 
droite sur l’épaule droite de l’opérateur, le nombre de tours aug
m ente ... presque im m édiatem ent.

On a objecté que Ja chaleur émise par la main pouvait avoir une 
action sur le cylindre ; or, au moyen d’un dispositif, qu'il serait 
trop long dè décrire ici, mais que l’auteur a exposé dans le journa l 
du magnétisme, on a expérim enté la chaleur sèche et la chaleur 
huhnide, émise par des agents inanimés, sans obtenir le plus petit 
résultat. On a opéré, pour répondre à une objection * d'influences 
électriques, ou électro-chim iques », avec un cylindre en carton pa
raffiné, et les résultats obtenus — plus lents, car le cylindre était 
plus lourd — ont été exactement les mêmes...

L e s  c o n s é q u e n c e s  d ’ ü n e  d é c o u v e r t e  -

Mais en quoi cela peut-il nous intéresser ? diront quelques per
sonnes à l'fesprit superficiel. Ce m onsieur fait tourner un cylindre 
sous l ’influence des radiations émises par sa main ? Et puis ? Après ? 
Q u’est-ce que cela prouvé ?

Cela prouve sim plem ent que la matière organisée ém et des radia
tions et que le corps humain — matière organisée — n ’échappe pas 
à la règle... Or, en observant ces radiations ali tnoyen de l’appareil 
Fayol, on a vu que leur intensité différait selon l’âge et l’état phy
sique des opérateurs, que la force vitale diminuait chez un vieillard 
jusqu'à n’ètre plus, alors qu'elle augmente chez tout individu en tre  
vingt-cinq et quarante-cinq ans... alors qu’elle èst presque inexis
tante chez un enfant... Et cette preuve d’une vie propre de la ma
tière, d’une force émanant d ’elle-même, d’une force purem ent ma
térielle et qui n’a rien de divin abolira peut-être le mythe de 
l’âm e... (1)

Cela prouve encore que des individus sont des ém etteurs de force 
vitale, que ces individus sont des intelligences créatrices supérieu
res ; que d’autres individus s’em parent des effluves vitaux émis par 
leurs semblables et s’en servent pour se vivifier, augmenter leurs 
facultés et leurs forces propres : ce sont des intelligences pratiques, 
mais non créatrices ; que d’autres encore absorbent les forces prises 
à leurs semblables et n ’en restituent rien; ce sont les inintelligents, 
les passifs’ les inutiles...

(1) Ici, le journaliste confond l’âme, principe spirituel, avec l’énergie vitale, 
force physique. Celle-ci peut être d’origine matérielle, sans que cela prouvé 
quoi que ce Soit contre l’existence de l’âme, qui loin d’être vin mythe a une 
féalité objective bien constatée. (N. d. I. r . ) .

Google Original from
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 fo

r J
oh

n 
Pa

tri
ck

 D
ev

en
ey

 (
U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
4 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in 
th

e 
U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tru

st
.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

R.ËVUË SC IEN T IFIQ U E  ET M O RÀLË DÜ SPIRITISM E 7i5

Cela prouve fencoFe qlife deüx êtres sympathisant com plètem éht 
son t polarisés de la tnême manière, que leur mode Vibratoire est 
identique, qu’ils sont deuX appareils synchronisés merVeilleüse- 
m ent...

Cela prouve enfin que certaine hommes qui impressionnent fot- 
tétne'nt l’appareil sont capables d’affoler les aiguilles d’une boussole, 
et ceci petit expliquer pourquoi d ’excellents marins parfois on t 
perdu des navires, car il suffisait de la présehcë à bord de l’un dé 
cfes hommes pour dérégler et affoler l’aiguille aim antée...

On a constaté céht phénomènes plus déroutants, plus singuliers 
les Uns qüfe les. autres, et les expériences quotidienpës téntéés ürt 
pêu partout par des savants, des occultistes, de simples Curieux dé
cèlent d’étranges choses...*

. Les puissantes machines électriques modernes dérivent tOUtés dfe 
la pauvre petite pile imaginée par Voltâ : elles étaient en puissance 
dans l’humble appareil de zinc, de bronze et de feutre trempé danS 
l ’eaü acidulée cohstrüit par le célébré physicien... L’àppareil dé 
M. Fayol contient peut-être en puissance lès machines futures qui 
perm ettront à la fois d’utiliser, à des fins heureuses, les forces ra; 
dioactivës émises par les hommes et lès forces inconnues, épârséS; 
sans emploi encore dans là nature, et qüe le génie hütnaih asservira 
uh jou r ou l’autre, à sort plus grand profit.

PauL LAGARDERE.
(Lé Petit Parisien  du io  Avril 1913).

Deuxième congrès
spirite universel

/

Les congressistes se trouvent réunis pour la première fois, dans là 
magnifique salle communale de l’Ecole dè Jà rue de9 Eaux-Vives^ 
dès le vendredi neuf mai à 9 heures du soir.U ile estrade,des fleurs, 
de longues tablés où l’on sert le thé et les gâteaux, puis un cordial 
accueil du président de la Société de Genève, M. Piguet, qui monte 
un instant à la tribune pour déclarer que nous sommes chez nous 
et qui s’efface ensuite modestement, tel est le début du congrès.

Le lendem ain, ouverture solennelle sous la présidence de M

Digitized by Google Original from
PENN STATE

http://hdl.handle.net/2027/pst.000053091598
http://www.hathitrust.Org/access_use%23pd-us-google


G
en

er
at

ed
 f

or
 Jo

hn
 P

at
ric

k 
D

ev
en

ey
 (U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) 

on
 2

01
4-

12
-0

8 
16

:5
4 

GM
T 

/ 
ht

tp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
ps

t.0
00

05
30

91
59

8 
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 t

he
 U

ni
te

d 
St

at
es

, 
G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
 /

 h
tt

p:
//w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.O

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

ie

716 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

Charles Piguet, qui commence par saluer les doyens du Spiri
tisme. Ce sont d’abord le vénérable M. Peebles qui, venu d’A m é
rique malgré son grand âge, a dû s’aliter à Londres terrassé par les 
fatigues du voyage. Ce sont M. Louis Gardy président d'honneur, 
et Mme Rosen-Dufaure vice-présidente, dont les noms sont salués 
pai les acclamations respectueuses de tous les assistants, c’est en 
fin Léon Denis à qui M. Piguet cède le fauteuil de la présidence,qui 
sera occupé en dernier lieu par M. Delanne.

Je ne saurais reproduire la magnifique éloquence de Léon Denis 
qui salua, dans les personnes présentes, l'union de, tous les con
gressistes venus là, le cœur plein d’une même joie, pour affirmer 
leur com m une espérance et leur foi dans la vie future. Jetant un 
regard sur la marche actuelle des sciences et des idées philosophi
ques modernes,il nous a m ontré que le Spiritisme n’était pas é tran 
ger aux révolutions qui s’opèrent actuellem ent dans la physique 
et dans la chimie, et que l’enseignement philosophique des W il
liam James et des Bergson s’harmonisait avec nos doctrines. Tout 
vient du monde invisible qui est le monde des causes ; c’est par les 
forces invisibles que l ’humanité entre en contact avec l’élém ent 
psychique. La télépathie s’impose à la science, elle assiège cette ci
tadelle par vingt portes à la fois. Après nous avoir m ontré la so
ciété actuelle en proie aux forces de destruction morale, Léon De
nis nous fait sentir la puissance de la preuve expérimentale pour 
l ’œuvré de régénération nécessaire; puis, ayant exalté la grandeur 
de la morale Spirite, il nous adjura, dans un magnifique m ouve
ment oratoire, de toujours m aintenir notre belle doctrine franche 
de tout alliage im pur qui viendrait la souiller. Ce passage fut lo n 
guem ent applaudi.

On aborda ensuite les sujets proposés à l ’étude descongressistes. 
Il nous serait impossible de signaler tous les orateurs, un rap p o rt 
sera publié; mais nous n’avons pas besoin de dire qu'avec des 
hommes comme Léon Denis, Gabriel Delanne et M. le pasteur Bé- 
nézech, la délégation française fut brillante entre toutes. M. le pas
teur Bénézech fit rem arquer la valeur essentiellement positive du  
Spiritisme dont il serait insensé de ne point tirer parti pour rendre  
un peu de force à l’idée religieuse, dans la crise que nous trav er
sons, dans ce temps où la foi est si bien morte que ceux-là m êm es 
qui font profession d’appartenir à une église, par habitude ou par 
convenance, n ’hésitent pas, dans une conversation intime,à avouer 
leur scepticisme.

M. Delanne nous a montré le Spiritisme appelé à faire l’union
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O R A L E  DU SPIR IT ISM E  717

entre toutes les religions puisque, avec toutes, il a ce principe 
commun de la survivance de l’âme et de ses manifestations ; seu
lem ent tandis que le prêtre a laissé dévoyer l’idée de religion, le 
Spiritisme va repasser au crible tous les faits susceptibles d’obser
vation ; basant ainsi sa dém onstration de l ’existence de l’âme sur 
des preuves certaine^, le Spiritisme se substituera à l’universalité 
des religions, car il est la vérité centrale. Donc, il est inutile 
d’en faire une religion spéciale ; cependant le Spiritisme fera 
l’union detoutes en imposant, au nom de la science, cette certi
tude de la survie que proclam ent les religions.

M. Valabrègue vient à son tour nous rappeler le rôle capital joué 
par les faits spirites dans toutes les religions; l ’Ecriture sainte en 
est remplie, mais, aujourd’hui que le Spiritisme est appelé à véri
fier les manifestations de la vie spirituelle, le surnaturel n’existe 
plus, il est venu se soum ettre au jugem ent des hommes.

M. le chevalier Le Clément de St Marcq a donné la même note 
en m ontrant le Spiritisme introduisant la méthode scientifique dans 
le domaine de la foi religieuse, vraim ent faible tant q u ’elle ne re
pose que sur l’enseignement des parents, ou qu ’elle ne dépend que 
du milieu ou chacun est né.

M. Eugène Philippe, vice président de la Société d’Etudes Psy
chiques, s’est efforcé de resserrer le débat en précisant la définition 
des mots. Le Spiritisme est l’étude des esprits et de leurs manifes
tations. La religion est révélée par Dieu lui-même ou par un fon
dateur qui sé dit inspiié. il conclut nettem ent que le Spiritisme ne 
doit pas être une religion.

Mais M. Léon Denis envisage la question sous un autre aspect. 
Il rappelle l’origine identique de toutes les religions basées sur le 
culte des morts, sur des visions toujours semblables. Ce sont tou
jours des esprits qui sont honorés sous le nom de genies ou de 
dieux lares. La Pentecôteest une manifestation des esprits de même 
que la vision de St-Paul, la caverne de Mahomet, etc. Le spiri
tisme est le seul trait d’union possible entre la Science et la Reli
gion, il faut revenir à cette vaste synthèse qui embrasse à la fois la 
Science, la Religion et la Philosophie.

Nous entendîm es ensuite beaucoup de délégués anglais et am é
ricains et à ce propos nous devons rem ercier tout spécialement. 
Miss Scatcherd qui se fit gracieusement l’interprète des délégués 
de langue anglaise. Nous entendîm es ainsi M. Hanson H ey,secré
taire de l’Union Spiritualiste d ’Angleterre ; M. W allis, directeur 
du journal Ltght ; Mrs Cadwallader parlant au nom de son jour-
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718 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

nal The Progressive Thincker et des spiritualistes de l’Illinois ; Ma-- 
dame Harris de l’Ohio, MM. Hanson Gobhy,Thomas Grimshaw.. 
qu’on nous pardonne les omissions.

Un intéressant débat eut lieu entre les adversaires et les partisans 
du libre-arbitre. M. Pillault, partisan du déterminisme absolu, croit 
que l’homme est soumis à ce qu ’il appelle la psychose, c’est-à-dire à 
un ensemble de causes naturelles et invisibles auxquelles il lu i est 
impossible de se soustraire et de résister. M. Delanne, d’abord, et 
M. Léon Denis ensuite, s’élèvent vivem ept contre cette conception 
de l’homme-machine, qui enlève à celui-ci, avec la responsabilité, 
toute dignité morale et fait rem onter jusqu’à Dieu la cause du mal. 
Dans ces conditions, la vie humaine serait un terrible esclavage et 
conduirait à un fatalisme déprim ant ceux qui y croiraient. Les ap
plaudissements ininterrom pus de l’assemblée qui saluaient chaque 
période des orateurs,ont prouvé que la presque unanimité des raem- 
bresdu Congrès était pour le libre-arbitre. M. Béziat reprit la thèse 
du déterminisme, mais en le mitigeant, de manière à essayer de la 
faire cadrer avec les faits. *

Les mêmes orateurs abordèrent la question de la Presse Spirite. 
M. Eugène Philippe a appelé notre attention sur ce fait que le but 
principal est de faire des adeptes et des abonnés, pour cela il faut 
les intéresser. Certains organes, à prétentions scientifiques, ont des 
titres effrayants, le néophyte- en est épouvanté. Le public s’in té 
resse surtout aux faits, c’est donc des faits et des docum ents qu’il 
nous faut publier.

M. Béziat n’est pas d’avis d’éliminer la politique.C 'est en piquant 
au vif ses auditeurs, dans les milieux libertaires et ouvriers où il a 
é té ,qu’il a pu les amener à la discussion et même à l'abonnem ent au 
Fraterniste; mais il s’empresse de déclarer que ce n’est qu’en p rê
chant l’union dans un sentiment de fraternité et d’am oür du p ro 
chain qu’il a fait œuvre féconde. M. le chevalier Le Clément de St - 
Marcq a soutenu l’utilité du Bulletin International qu’iidirige depuis 
sa création ; c’est ce bulletin qui a fait connaître le grand mouve
ment spiritualiste anglais q u ’on ne soupçonnait pas à l'étranger, et 
il aurait encore l’avantage de centraliser les faits de l ’apnée ainsi 
que les rapports, ce qui constituerait des archives précieuses. M. 
Van Geebergen et d ’autres orateurs parlèrent ensuite.M . Thureau, 
délégué de la Société Française, mit l’assistance au courant des tra
vaux du récent Congrès International de Psychologie Expérimen
tale organisé en mars dernier par la Société Magnétique de France : 
c’eût été une omission regrettable de ne point parler de cet évé-
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 719

nement. Ee résumé court et piécis dont M. Thureau nous donna 
lecture tut accueilli avec une satisfaction marquée par tous les, au
diteurs.

Nous avions aussi, parmi les congressistes, deux médiums rem ar
quables, Mme Mary Démangé de Paris et Mme Agullana dé Bor
deaux. M. F, Çirod nous ren4 it compte de. ses expériences, pour
suivies dépuis plusieurs années, avec un dispositif qui perm et d’as
surer la réalité du phénom ène de soulèvem ent d’objets sans con
tact ; et Monsieur E4ouard Eajoaqio, de Bordeaux, nous présenta
un rapport très intéressant sur la médiumnité 4e Mme AguUanq.

** *
Nous n ’oublierons pas d’adresser de chaleureux remerciements 

aux amis, qui avaient assumé la tâche, effacée mais fort lourde, de 
v e ille ra  l’organisation du congrès; à M. Pauchard, délégué du 
bureau et à M, et Mme W olfrum  qui avaient accepté la charge de 
secrétaire. Leur inaltérable cordialité au milieu du surmenage 3 
fait l ’admiration 4 e tous.

A côté de la salle du congrès, on avait organisé une, exposition 
d ’cçuvres médiumniques, od nous avons rem arqué, entre autres, 
une série de ciels, peints par un piédium hongrois et d’un carac
tère symbolique qui nous a paru assez rem arquable, fes soirées 
ont été consacrées aux conférences, l’une, de M le commandant 
Darget sur Les Rayons V, avec projections ; l’autre de. Monsieur le 
pasteur Benézech sur l'action combinée des médiums et des esprits 
dans les phénomènes psychiques. Cette conférence, très mesurée, et 
sagement conduite par un esprit éminemment critique et scientifi
que, a produit un grand effet sur l’auditoire.

La soirée du Dimanche avait été réservée pour le banquet qui 
réunit deux cents congressistes dans le superbe édifice communal 
de Plaimpalais. Là, nous avons retrouvé tous nos bons orateurs du 
Congrès et, parmi eux, M. le pasteur Benézech qui s’est pévélç, 
grâce à la chaleur communicative des banquets, avec .une origina
lité que nous ne nous lui connaissions pas.

On peut dire que le Congrès s’est term iné en terre française par 
l'excursion au Salève ; là, Mme Honegger-Cuchet avait la gra
cieuseté de nous offrir la collation qui fut encore l’occasion de 
quelques beaux discours. Le président de la Société de Genève re
çut, des mains de Mrs Cadwallader.un drapeau américain en souve
nir du capitaine JCeffer, un suisse qui fut pendant plus de soixante 
ans membre de la première société spiritualiste de Philadelphie.

Parlons m w utenant de la Presse: ; ce congrès aura une impor-
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tance capitale et une influence incontestable, non seulem ent dans 
la région, mais encore dans la masse, puisqu’il a obtenu ce résultat 
que de grands journaux Parisiens se sont occupés de lui.

Le M atin, par exemple, en a parlé sans ironie.
Le Journal du 11 mai avoue sa surprise : — « Le spiritisme a 

« progressé, déclare un orateur, et certes, dit le journaliste, le pro- 
« fane que je suis aurait eu mauvaise grâce à ne pas le reconnaître. 
« Une poignée de braves gens exaltant l’amour du prochain, affïr- 
« mant l’immortalité de l'âm e, exprimant l’espoir d ’arriver, par la 
« propagation de leur doctrine, à la rénovation morale de l’hum a- 
« nité, tels m’apparurent les membres du çongrès spirite. J ’étais 
« loin de ces gens mystérieux que s’était figurés mon enfance et 
« qui, dans de véritables antres, évoquaient avec des rites com- 
* pliqués les âmes des morts. »

De son côté, le Journal de Genève écrivait, à la fin d’un long ar
ticle : — « Nous ne pouvons donner ici qu’un trop rapide aperçu 
« de ces quelques heures par lesquelles a débuté le congrès. Les 
« non-initiés ont pu s'étonner, par-ci par-là, de quelques détails : 
« des habitations hantées, des mains des morts matérialisées et per- 
« çues par des esprits avertis fet sceptiques. Mais, en dehors de cela. 
« tout ce qui s’est dit fut de nature à donner l’impression d’une re- 
« cherche intense du vrai et du bien d’une lutte efficace contre les 
« superstitions, le dogmatisme religieux d 'un côté,et le matérialisme 
« de l’autre.

Quand toute la Presse parlera sur ce ton-là, il y aura de beaux 
jours pour le Spiritisme.

U s ASSISTANT.

Séance de m atérialisations

J’ai assisté la semaine dernière à une séance d’expériences de psychisme; 
et j ’en suis sorti tellement surpris que je ne puis résister au désir de ra
conter par le menu les phénomènes dont je fus témoin.

J’entends déjà quelqu’un s’écrier : « Mais à quoi bon parler de ces ex
périences qui n’existent que dans l’imagination des assistants, elles sont 
impossibles, cela n’a pas le sens commun. » Quand on a prononcé ces 
mots de «c sens commun .. il semble qu’il y ait plus qti’à tirer l’échelle ; 
et cependant qu’y a-t-il de plus variable que le •* sens commun » ? Est
er que celui de 1913 ressemble à celui de 1813, et croyez-vous que celui
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du siècle prochain pourra être comparé à celui d'aujourd’hui ?Non, n’est- 
ce pas, eh bien alors, cherchons un phénomène, et si nous le trouvons 
disons-le franchement sans nous occuper du « sens commun. >

11 y a aussi les sceptiques de métier, et parmi ceux-là les uns vont dire ;
« Encore un farceur qui veut nous en conter » ; d’autres ajouteront : « En
core un malheureux (je dis malheureux pour être poli vis-à-vis de moi- 
même, mais il est certain que l’on emploiera une autre expression) encore 
un malheureux,dis-je, qui s’est laissé tromper par de fort adroites gens ». 
D’autres enfin me traiteront d’illuminé, mûr pour le cabanon et la dou
che.

Eh bien, je veux essayer de prouver que je ne suis ni trompeur ni 
trompé, ni même illuminé ; tout en avouant que l’on ne peut guère se 
froisser de ces opinions émises par des gens qui n’ont jamais vu de près 
ces expériences renversant toutes les idées admises aujourd’hui ; idées qui 
changeront comme elles ont déjà changé à la découverte des rayons X, 
de la télégraphie sans fil, de la radio-activité, et comme elles changeront 
encore à chaque nouvelle découverte. Tout ce que l’on peut reprocher à 
ces gens-là, c’est de ne pas faire ce que j ’ai fait moi-même, aller voir ces 
expériences, en prenant toutes les précautions pour éviter les superche
ries possibles.

Ceci dit, qu’on me permette de raconter comment je fus amené à as
sister à cette soirée et quels phénomènes s’y produisirent ; en indiquant 
les plus petits détails qui, pour moi, ont leur importance.

je me trouvais il y a une quinzaine de jours dans un salon parisien, et 
le hasard de la conversation amena à parler de psychisme, de ces phéno
mènes, et par la suite de Mme Monroc-Vermont très versée, disait on, en 
cette sience, et produisant des phénomènes remarquables. Poussé par la 
curiosité et le désir de savoir, je me présentai chez cette dame. Je fus 
reçu de la façon la plus aimable et la plus gracieuse par Mme Monroc- 
Vermont, dans la coquette villa des Mésanges, où, après avoir causé lon
guement (psychisme naturellement) je dis : Madame je n’ai jamais vu des 
expériences d’apports, de transports d’objets, de matérialisations ; et je 
serais très heureux d'en être témoin ; mais nouveau St Thomas, j ’y met
trai une condition, c ’est que je contrôlerai de très près toutes les expé
riences. Je visiterai le local avec soin, enfin je prendrai toutes les précau
tions nécessaires pour pouvoir affirmer, s’il se produit quelque chose, 
qu’il n’y a eu aucune supercherie.

Ce que je ne dis pas à Mme Monroc-Vermont,et que j’avoue aujourd’hui, 
c’est que depuis longtemps j’ai étudié la prestidigitation, et que, quoique' 
simple amateur, j ’ai donné des soirées au théâtre au profit des pauvres 
ou d'œuvres et que je serais très capable aujourd’hui de donner une soi
rée complète de psychisme ou de spiritisme, simulé. Ce qui me mettait 
à même, mieux que quiconque, de trouver les ficelles s’iby en avait.

Avec une bonne grâce et une urbanité parfaites, Mme Monroc-Vermont 
accepta toutes mes conditions, ajoutant qu’un médium Italien, M. Caran.

46.
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cini, viendrait chez elle et donnerait une séance à laquelle je pourrais as
sister. Je partis sur ces mots, et deux jours après j ’écrivais à cette dame 
pour l’informer que j’acceptais son invitation, mais en spécifiant de nou
veau que je tenais à tout contrôler, que j'apporterais mon appareil photo
graphique avec des plaques, que je développerais moi même, chez moi.

Par retour du courrier, Mme Monroc Vermont m’envoya une lettre, et 
je crois ne pouvoir mieux faire que de la placer sous les yeux du lec
teur :

Monsieur,
Je suis de votre avis. Ces manifestations doivent être étudiées avec foi 

par ceux qui croient, mais avec des preuves irréfutables pour convaincre 
ceux qui doutent. Ce sera avec plaisir que je vous demanderai d’être cobl 
trôleur du médium, à la séance du jeudi 8 mai à 8 h. 1/2. Vous pourrez 
y amener toutes les personnes susceptibles de s’intéresser à cette séance. 
Vous pourrez également apporter votre appareil photographique.

Veuillez agréer, etc...
J'avais donc le6 coudées franches ; cependant, dois-je le dire, quelque 

chose me chiffonnait ; c’est que ces expériences 'se passent d'habitude 
dans l’obscurité ; et je me disais que vraiment ce n’était pas là une excel
lente condition pour y voir clair ; je dois donc dire ici,pour n’y pas reve
nir quand je relaterai les phénomènes, que toutes les expériences 6e sont 
passées, chez Mme Monroc-Vermont, à la lumière rouge de deux lampes 
de laboratoire photographique qui permettaient de voir très suffisamment 
la chambre, les personnes et les objets.

Ces préliminaires un peu longs étaient nécessaires, pour montrer que, 
si d’une part, je désirais vivement voir quelque chose, d’un autre côté, je  
voulais un contrôle sévère et sérieux, afin de pouvoir affirmer, le cas 
échéant, que tout s’était passé sans fraude.

J ’arrivai donc jeudi soir chez Mme Monroc? Vermont, qui m’introduisit 
aussitôt dans la salle où auraient lieu les expériences.

Dans un angle de cette pièce, un peu en avant, une draperie formant 
portière en pan coupé, et par conséquent petit réduit derrière cette dra
perie, dans lequel se trouvait un guéridon. Sur ce guéridon un grelot, 
une fleur artificielle, une petite crécelle (jouets d'enfants) ; en dehors uq 
autre guéridon sur lequel se trouvaient une couronne de jeux de grâces, 
un volant et un petit accordéon (jouets d’enfants) de l’autre côté de 1* 
draperie une corbeille à papiers ; puis une table d’un mètre 60 (le long 
sur 70 à 80 cm. de large, deux chaises, une çommode, et c’est tout.

N’allez pas croire que je me contentai de regarder ; Mme Monroc-Ver- 
mont me laissa seul dans la salle; je déplaçai et retournai les guéridons, 
examinai les objets, les murs, et même le plafond, et le plancher, je dis
posai alors momappareil photographique dans l’angle opposé au réduit 
dont j ’ai parlé tout à l’heure, mettant au point sur une lampe placée à 
l’endroit où devait être le médium.
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*

A l'arrivée de ce dernier, chacun prit place, lui au bout de la table, le 
dos tourné à la draperie, moi auprès de lui à droite, Mme Monroc-Ver- 
mont à gauche ; les autres personnes au hasard, alternant un homme, 
une femme. Nous étions huit personnes nous tenant toutes par la main ; 
moi-même je tenais le médium par la main droite et je ne l’ai jamais lâ
ché ; mon pied était posé sur le sien et y est resté continuellement. A ce 
moment on éteignit la lumière blanche, et là salle fut éclairée par la lu
mière rouge de deux lampes de laboratoire photographique, qui, comme je 
l ’ai dit plus haut, sont restées continuellement allumées. Au bout de quel
ques minutes fout le monde éleva ses mains en l'air (tout en continuant à 
faire la chaîne) et la table par deux fois s'éleva pour tomber à terre. Au
cun de nous certainement ne possédait le petit bracelet nécessaire pour 
produire les lévitations de tables dans les séances de prestidigitation ; jg 
dois même ajouter que la lévitation produite par le truc des prestidigita
teurs ne ressemble en rien au phénomène que j’ai constaté là.

Des coups furent ensuite frappés sur des chaises; la fleur artificielle 
quitta son guéridon et vint se poser sur les genoux de ma voisine, pour, 
de là, se rendre sur la table Le peigne de Mme Monroc-Vermont, qui 
était en face de moi, se détacha de ses cheveux et vint sur la table; de là 
remonta jusqu’à ma tète et se mit à me peigner: et sur la remarque que 
je fis qu’il était bien inutile de chercher à faire tenir ce peigne sur mon 
crâne, hélas trop dénudé, pour le maintenir, il s’en retourna, mais une 
main que je sentis très distinctement me tira de bas en haut les cheveux, 
sur le devant du crâne, pour me consoler sans doute en me prouvant 
ainsi, qu’il m’en restait quelques-uns encore. Les autres objets vinrent 
également sur la table ; non pas jetés, j ’insiste sur ce fait, mais déposés 
après avoir décrit une courbe gracieuse ; certains d'entre eux, même, se 
promenèrent dans la salle avant de venir se poser sur la table.

A un moment donné, une main me saisit l’oreille ; la portière du petit 
réduit dont j’ai parlé au début s’ouvrit, et vint se placer sur mon épaule ; 
une main encore tira sur mon vêtement ; ma chaise (moi dessus) s’éloigna 
de la table, pour aller se coller au mur. Mon impression était bien que 
ma chaise était tirée et non poussée; peu après la corbeille à papiers après 
avoir fait en l’air le tour de la chambre, se plaça sur la table. Deux mains 
déposèrent alors sur ma tête un objet que je ne reconnus pas tout d’abord ; 
mais qu’ensuiteje sentis être la couronne du jeu de-grâces dont j’ai parlé 
au début • presque au même moment une main posait sur ma tête un pe
tit accordéon ; pour être certain de n ’être pas le jouet d’une illusion, je 
secouai la tête et le petit instrument tomba sur la table. De temps en 
temps les guéridons dansaient une sarabande etfrénée ; puis se passa un 
petit fait ayant l’air insignifiant en lui même, mais qui, à mon avis ce
pendant, fut un des plus intéressants de la soirée.

Ce petit jouet dénommé crécelle, et qui se trouvait sur l’un des gué
ridons, s’éleya en l’air, et comme les autres fit son petit voyage ; mais 
au lieu <je $e déposer sur la table, restant suspendu devant moi, il se mit
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à tourner en produisant ce bruit caractéristique, et peu harmonieux, que 
l’on connaît, quand un enfant le fait manœuvrer. M’étant mis à fredon
ner le refrain « Frère Jacques » la crécelle m'accompagna en marquant la 
mesure, là encore c’était peu harmonieux mais très curieux ; puis enfin 
elle s’éleva au plafond, se promena autour de la chambre, toujours ma
nœuvrant et grinçant. Un des guéridons se souleva, monta au-dessus de 
nous, se retourna, et se posa lui-même sur la table les pieds en l’air. Des 
lueurs apparurent également, disparaissant, se rallumant, pour disparaître 
encore ; ces lueurs avaient l’apparence d'un charbon incandescent, de la 
grosseur d’une petite noisette

D’autres phénomènes se produisirent : coups frappés, attouchements 
sur les personnes présentes, etc., e tc... Je n’en parle que pour mémoire, 
ne voulant relater que ce que j ’ai vu ou ressenti moi-même. #

Au bout d’un moment, sur l’avis du guide du médium, on fit un éclair 
au magnésium afin d’impressionner la place photographique que j’avais 
préparée. J’ai développé moi-même cette plaque Elle présente une seule 
bizarrerie : c’est que, derrière le médium, et au-dessus de sa tête, se 
trouve photographié, un guéridon, qui, forcément, devait être en l’air, en 
ce moment, mais que certainement personne n’a Vu.

Tel est le récit absolument Véridique de ce qui s’est passé ce jour-là 
chez Mme Monroc-Vermont, après que les précautions les plus minutieuses 
avaient été prises, pour éviter tout truc, toute supercherie, toute fraude. 
Je laisse à de plus savants que moi le soin d’en tirer la conclusion.

Qu’il me soit permis d’ajouter, qu’il est regrettable qu’une commission 
de savants ne se forme pas, pour étudier, de près, ces phénomènes et les 
questions si controversées auxquelles ils donnent lieu, puisque, contraire
ment à ce qui arrive très souvent, pour ne pas dire toujours, nous trou
vons en Mme Monroc-Vermont. et en M. Carancini, une femme intelli
gente et un médium ne se retranchant pas sévèrement derrière un dogme 
auquel il faut croire, si on veut voir quelque chose ; mais au contraire, 
d’un esprit assez large, pour permettre tout contrôle, ce qui est d’ailleurs 
le seul moyen d’arriver à connaître la vérité.

Nécessité du Spiritualisme et de son 
enseignement

U est évident que le développement des idées matérialistes a 
puissamment contribué à la recrudescence de la criminalité.

Depuis le jour, encore peu éloigné, où, en pleine Chambre, un

Signé : P. HAYES.

A  M ^René Viviani.
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ministre se vantait orgueilleusement d’avoir éteint les lumières 
dans le ciel, il s’est écoulé de bien tragiques événements ; les plus 
optimistes se sont émus de la fréquence des exploits sanglants de 
l’armée du crime, et les moins superficiels ont essayé de résoudre le 
douloureux problème. La confession publique de l’assassin Tisseau, 
exécuté au Mans le 28 mars 1912, est venue à son heure pour 
éclairer la lanterne des démagogues; elle peut se résumer ainsi : 
« N ’ayant reçu aucune croyance spiritualiste, j'ai cherché logique
ment, dans les biens de ce monde, le maximum de satisfactions, et 
comme mes moyens ne me permettaient pas de me les offrir, j’ai 
tué pour conquérir ma part de bonheur. »

A quoi bon, en effet, mettre un frein à ses appétits, si rien, dans 
l’au-delà, ne doit récompenser celui qui se sera sacrifié au profit de 
ses semblables ?

Pourquoi tenter de devenir meilleur, si le bien doit demeurer 
stérile et le mal impuni ? si Dieu n’est qu’un épouvantail inventé 
par des hommes intéressés à défendre leurs biens et leurs per
sonnes ?

Cependant la Science qui, voilà dix ans, semblait se tourner déli
bérément' vers le matérialisme, revient de ses erreurs ; elle s’aper
çoit enfin qu’il y a, au-dessus d’EUe, un inconnu formidable.

Et les lumières du ciel se sont ral^imées toutes seules !
Il est encore certains savants, néanmoins, qui, par orgueil ou par 

entêtement, déclarent que Dieu *n’est qu’un mythe, qu’une pure 
abstraction, et que le monde n’est qu’une résultante de forces in
connues et insondables de la nature.

Pauvres sages ! Apportez-moi un être si simple soit-il, formé 
spontanément, et capable de contenir un atôme de’ cette vie que 
vos recherches ne découvriront jamais.

Vils charlatans '• Quel sot orgueil vous conduit pour voir une 
merveille d'intelligence provenir d une infinie production inintelligente I

Je ne suis point clérical, je me méfie à bon droit des religions 
humaines qui engendrent les excès, les haines de castes et les écarts 
de raison, je n’admets pas l’utilité d’un intermédiaire — quelque
fois indigne —  entre l’homme et Dieu, et je comprends ceux qui 
n’assistent à aucun service religieux ; seulement, de là à nier la né
cessité d’une éducation spiritualiste, il y a un pas formidable, et je 
laisse aux imprudents le soin de le franchir.
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La République laïque a voulu instituer l’école neutre — elle nV  
a pas réussi.

L’instituteur moderne, pour se faire bien noter en haut lieu, ou
trepasse quelquefois ses droits et son devoir; au lieu de rester sur 
la réserve, il a cru bon d’être néantiste et d ’intervenir pour trou
bler la conscience des enfants. De là sont nés de douloureux conflits.

J'ai connu un maître d'école, brave homme au fond, mais tota
lement dépourvu d'éducation, qui se permettait de railler, en pleine 
classe, les pratiques religieuses observées par un grand nombre de 
ses élèves — ce qui n’était pas, j’imagine, de la neutralité.

Qui, l’Ecole doit être neutre, il faut qu’elle le soit rigoureuse
ment, en ce qui touche la question religieuse ; il ne faut pas qu’elle 
préconiseou qu'elle honnisse telle ou telle confession. Cependant, en 
dehors de tous dogmes humains, pourquoi n’enseignerait-elle pas 
la philosophie spiritualiste ? la seule qui soit véritablement logique, 
juste et consolante.

Le matérialisme achemine logiquement l’individu vers la corrup
tion, l’égoïsme et l’anéantissement ; il l’accule au désespoir et au 
suicide. S’il n’est pas doué d’une nature exceptionnellement bonne, 
l’homme qui « ne croit à rien * devient fatalement un malheureux 
ou un misérable.

La jeunesse d’hier a repou&é avec des rires les problèmes de 
métaphysique qui s’offraient à elle ; celle d’aujourd’hui s’est re
saisie. Après avoir douté, elle a réfléchi, puis elle s’est inclinée de
vant le Grand-Principe.

L’orgueil des races a reçu le choc brutal des immarcescibles vé
rités, —  et il,est demeuré confondu.

Quelle leçon donnée aux néantistes par l’admirable nature ! ils 
ne veubnt pas reconnaître l’auteur des révélations vivifiantes, sur
gissant à nos yeux ravis.

Quelle aberration en ces esprits ! Ils ne peuvent pourtant pas 
dire que les saisons n’ont pas de régularité dans leur succession, 
que les plantes sont désordonnées dans la manifestation qui les 
rend si utiles à tous, et si agréables par leur,, parfum et leur 
joliesse.

Les ingrats ! ils jouissent de ces bienfaits, et comme des enfants 
étourdis et déraisonnables, ils flagellent la main de leur bienfai
teur.

7 2 6  REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 727

Que l’éducateur dé demain efface, dans Pâme des enfants, les 
pâles fantômes du doute ; qu’il leur enseigne que tout n’est pas 
fini quand la mort a fauché, et que la vie terrestre est urt passage, 
une étape forcée sur la route qui nous mène vers le Grand Idéal, 
et il contribuera puissamment à doter la société d’une génération 
d’hommes forts et de citoyens honnêtes. Il n’en faut pas davantage 
pour faire une grande nation.

J ean de K erlecq .

Société d ’Etude et de Contrôle
DES

Phénomènes psychiques de Carcassonne

Conférence de M. Henri BRUN
Professeur à L'Ecole Normale des Instituteurs (1)

M es d a m e s , M essieurs ,

L’appel que vous avez reçu vous convie à venir étudier avec 
nous le problèm e de notre avenir d'Outre-Tombe. L’Ame humaine 
s’en va-t-elle, avec le corps s’abîm er au néant, comme l’affirment 
les matérialistes, — ou bien, survivant au corps, poursuit-elle ses 
destinées dans l’infini du temps et de l ’espace, ainsi que le procla
m ent les Spiritualistes ; — et est-elle même capable, au delà et en 
dépit de la mort, de rentrer en communication avec les vivants, 
oomme l’assurent les néo-spirites ?

Voilà les questions au sujet desquelles il convient de nous 
faire une opinion éclairée, — une opinion qui ne soit pas seule
m ent un acte de foi comme chez les Croyants, — ni une fantaisie 
de l ’imagination comme chez les poètes, — ni même une vue de la 
raison comme chez les philosophes, — mais une suggestion de 
l’expérience comme chez les savants, — une opinion conçue à 
l ’étude et à la lumière du Fait, le Fait étant l ’argum ent pérem p
toire et souverain devant lequel la raison, l’imagination et le cœ ur

( i )Nous  sommes heureux de reproduire cette belle conférence, qui peut 
servir de programme à tous lés centres sérieux [N. d.  I. r . '
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7 2 8  REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIR IT ISM E

des hommes sont obligés de s’incliner, — une opinion en un mot 
qui soit scientifique.

Vous avez bien voulu com prendre, Mesdames et Messieurs, que 
l’exigence de l’appel étaitlégitim e et heureuse puisque vous êtes ici, 
et que vous y êtes — et, je l ’espère, y resterez — en nombre.Voilà 
qui est bien. Mais à quelles conditions nos études nous m èneront- 
elles à une opinion qui ait vraim ent le droit de se dire éclairée et 
scientifique ? A condition évidem ment, Mesdames et Messieurs,que 
no\isles abordions et que nous les conduisions d’une certaine ma
nière. — C’est cette manière que je me propose, si vous le voulez 
bien, de définir.

Et, d’abord, com m ent les aborderons-nous ? En vue de quel objet 
et dans quelles dispositions ?

Les motifs qui y inclinent d ’ordinaire, vous le savez, Mesdames 
et Messieurs,sont nombreux et divers, — étant d’ordre sentim ental, 
scientifique, poétique,philosophique ou moral. Certains y viennent 
dans l’espoir d’obtenir des nouvelles des êtres chers qui les on t q u it
tés.11 est des souffrances qui seraient m ortelles si elles restaient sans 
consolation, des désespoirs qui mèneraient infailliblement à la folie 
ou au suicide s’ils ne s’éclairaient enfin d’un rayon d’espérance. — 
Une parole du Disparu, attestant qu’il vit toujours — toujours pré
sent, toujours aimant, toujours le même, — c’en est assez pour 
rendre la vie au cœur qui se mourait. C ’est la douleur qui pousse 
tant d’hommes en deuil aux portes des médiums et aux séances des 
spirites.

D’autres viennent à ces réunions dans le but désintéressé d’étu
dier des phénomènes. Ils y voient un champ nouveau d’observa
tions et d’expériences intéressantes, un domaine de la science à 
demi inexploré encore et qui leur réserve des découvertes qui va
len t la peine qu ’on les poursuive ; ils se plaisent à explorer le 
monde métaphysique, comme ils font le monde physique et s ’oc
cupent de recherches de psychologie transcendantale comme ils 
s’occuperaient d’études de physique.de chimie ou d’histoire natu
relle.

D’autres y sont attirés par le mystère troublant et les surprises 
merveilleuses de ce monde d'enchantem ent qui semble être d’abord 
le monde renversé de cette féerie qu’on dirait ressuscitée des ancien 
nesl égendes, où l’on obtient des messages de la main d’êtres invisi
bles, où l’on entend des sons qui surviennent on ne sait com m ent,où 
l’on reçoit des fleurs qui surgissent on ne sait d 'où, où l’on voit 
des objets qui bougent tout seuls, des lumières, des apparitions...
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 729

« D’autres, estimant qu 'il n’est pas d ’étude plus utile à l'hom m e 
et plus digne de l’homme que celle qui tente de déchiffrer l ’énigme 
de l’univers, le secret de la destinée, — et que la vie changerait de 
face s’il était dém ontré que la Mort n’est qu’un mot. s’adonnent à 
ces recherches dans l’espérance généreuse de prêcher aux hommes 
la bonne nouvelle de l’immortalité.

D’autres enfin viennent à ces séances dans la vue d’obtenir 
quelques-uns de ces sublimes enseignements — tels qu ’on en trouve 
dans le « Livre des Esprits » d’Allan Kardec, — que les grandes 
Âmes de l’Espace dispensent quelquefois aux hommes par la main 
privilégiée des médiums écrivains.

Il vous apparaît, Mesdames et Messieurs,qu’il n’est pas un seul de 
ces mobiles qui ne soit parfaitem ent légitime — et qu’il en est cer
tains qui sont particulièrem ent nobles.J’ignore quelle sorte d ’intérêt 
vous incite à ces études, et si vous y venez en moraliste, en pen
seur, en poète, en savant ou sim plem ent en homme. A vrai d ire,je 
souhaite que vous y veniez pour le plus grand nombre de raisons 
possibles, — la raison de m alheur à part, naturellem ent. Mais je 
souhaite surtout quq nous y v en io n s— si l’expression n ’est pas 
trop ambitieuse — en savants et en penseurs, dans le désir de sou
lever à notre tour ne fût-ce qu’un coin de voile où se’ dérobe la 
vérité mystérieuse, — de réunir notre petite part de preuves en 
vue de la dém onstration de l’im m ortalité, — et d ’aider ainsi, dans 
la mesure de nos moyens, au progrès de la science, de la vertu et 
du bonheur des h o m m es...

Et ce noble objet. Mesdames et Messieurs,suffirait d ’autre part à 
créer en nous les dispositions q u ’il im porte que nous apportions à 
nos études. Ces dispositions sont de deux sortes, les unes intellec
tuelles, les autres morales.

Au point de vue intellectuel, il est essentiel que nous nous te
nions, en présence du problème psychique, à une égale distance de 
deux extrêmes également fâcheux : l’excès de crédulité et l’excès 
d ’incrédulité. Nous nous garderons de rien croire sans preuves, — 
de recevoir aucun fait sans contrôle et d ’en interpréter aucun sans 
examen.

Les Maîtres de notre science et de notre littérature, G. Delanne, 
L. Denis, sont les premiers à déplorer la candeur de certains expé
rimentateurs qui acceptent les yeux fermés et bouche bée tous les 
phénomènes, authentiques ou non, dont ils sont les témoins, au 
grand préjudice de nos travaux qu ’ils déconsidèrent aux yeux du 
public. Certes nous n*aurons guère à nous prémunir contre l'év en 
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7J0 REVUE SCIENTIFIQUE BT MORALE DU SPIRITISME

tualité d’une supercherie oii d’une fumisterie quelconques, — ces 
fréquents écueils des études psychiques. Nos médiums sont Ou 
seront d’une probité au dessus de tout soupçon, — et il ne viendra 
à Tidée d’aucun d’entre nous de s’am user à simuler des phénom è
nes. Le contrôle sera Aisé, étant presque inutile. — Mais, si nous 
sommes sans défiance, nous ne serons pas sans critique. Nous sOu*- 
mettrons à un examen aussi rigoureux que possible toutes les ma
nifestations qui se produiront devant nous. Vous n’ignorez pas que 
la plus grande circonspection s’impose dans l’interprétation des 
phénomènes psychiques, qu’il n’e9t pas rare q u ’on rapporte à l’au
tre monde ce qui provient tout bonnement du nôtre, et qu’on voie 
la manifestation d’un soi-disant Esprit dan9 Un simple fait de sug
gestion ou d'auto-suggestion, de lecture de pensée, ou de télépa
thie.

Il y a de célèbres exemples de méprises de ce genre que G. De- 
lanne n’a pas craint de relater tout àu long dans un de ses ouvra
ges < Recherches sur la Médiumnité » dans la vue justem ent de 
m ettre en garde les expérim entateurs trop crédules.

Nos médiums auront donc la bonne grâce de ne point se for* 
malisèr de l’examen que nous ferons subir, dans l’intérêt supérieur 
de là Vérité, aux faits qde nous obtiendrons par leur intermédiaire, 
et ils concevront que notre scrupule d’exactitude n’enlève absolu* 
m ent rien à la considération, au respect et à la reconnaissance que 
flous avons pour eux.

Mais ce serait, par contre, un singulier âvetiglémfeht et tihè 
injliStiCè insigne que dé refuser sort adhésion à des faits patenté et 
authentiques, comme il est à espérer que nous en obtièndfôüs. 
?our éviter un mal nous n’aüfons gardé de tomber dans un pire. 
Nous ne sommes pas sans savoir que lés âüilales dë là nouvelle 
SÇietlce relatent des milliers de faits qui sorit âbsolumertt incontes
tables ; — que dans l’ordre physique ieS phénomènes d’apports, de 
déplacements d’objets, de Coups frappés, d’apparitions lumineuses 
et de maiérialisatiôhs sorit m aintenant acquis à là science ; — que, 
dans l’ordré intellectuel, ori compte d’innorribrablèS messages, ob
tenus à l’aide des mouvements de table ou par la bouché ou la 
main des médiums qui Comportent de telles révélations ou se p ro 
duisent dans des conditions telles que l’hostilité la plus systém ati
que est obligée d’y reconnaître üné origine suprâ terrestre. Je 
h’en finirais pas, Mesdames et Messieurs, si j ’entreprenais là revue, 
même àommairê, de Ces cas. VoUs lès trouverez d’ailleurs dans lés 
ôuvragésde hoS écrivains et de nos savants,que jè vous engage â llfe
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O R A L E  D U  SPIRITISM E 731

si VOUS né l’avez déjà fait, car il est bon dé rt’abordèr l'expérim enta
tion pratiqué qu’après une docum entation théorique suffisante. 
Quand donc nous nous trouverons en présence de faits qui porte
ron t indubitablem ent la marque d’origine de l’Au-delà, nous n’hé- 
Siterohs pas à leur accorder notre créance. A l’exemple du grand 
Savant anglais R. W allace, nous nous avouerons* « Vaincus « par 
eux, — et nous attesterons, comme l’illustre W . Crookes : « je ne 
dis pas que cela est possible, mais que cela est. »

Et nous devons aussi, vous dirai-je, Mesdames et Messieurs, ap
porte ra  ces études un certain nombre de dispositions morales.Il y eh 
â trois au moins qui me paraissent indispensables : c’est le sérieux* 
la patience et le courage.

Ai-jè besoin de vous dire, Mesdames et Messieurs, qüe dans cet 
Ordre de recherches le sérieux s'impose, tant par raison de conve
nance que par raison de nécessité ? Nous nous trouvons Ici devant 
un problèm e qui est le plus grave assurément que les hom m es 
on t jamais traité, et en présence d’hôtes venus d’un monde qui est 
infinim ent supérieur au nôtre.

Le sujet de nos études a droit à notre respect. C’est, pour les 
âmes bien situées, Une raison de scandale et d'affliction de voir 
ravaler ces pratiques au rôle de jeu  de société...

Cette salle de l’antique Evéché ne perdra rien de sa grandeur à
devenir le siège de nos études. Nous entrerons ici comme dans un
tem ple. Je voudrais, Mesdames et Messieurs, qu’à la porte de cette
demeure, je voudrais qu’au fronton de nos livres et de nos revues,* , | 
comme on ferait au seuil d’un sanctuaire on inscrivît ces mots :
< A rrière qui n’a pas le sens du sacré » .

Au reste, Mesdames et Messieurs, c’est un fait d ’expérience, mille 
fols attesté,que le recueillem ent des âmes est nécessaire à l'émi9sion 
des fluides et par conséquent à la production des phénomènes, et 
que, sans jeu de mots ! — la confusion dans les expériences tourne 
à la confusion des expérimentateurs.

Ce n’est pas à dire cependant que le calme des Séances suffit à 
la manifestation des phénomènes. Il» ont l’air parfois d’être bien 
capricieux, étant soumis en réalité à des conditions nombreuses et 
impérieuses qu’on com m ence à peine à soupçonner, la science psy
chique en étant encore à ses premiers pas. Il faut bien se persuader 
que les phénomènes se font parfois désirer. Tous les expérimenta
teurs sont unanimes à nous prévenir qu’en ces sortes de recherchés 
une longue patience est nécessaire. Mais ils sont unanimes aussi à 
nous assurer qu’elle finit toujours par trouver sa récompense. Le
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succès vient à qui sait attendre. Si donc, Mesdames et Messieurs, 
nos recherches ne nous apportent pas d’immédiate satisfaction.nous 
saurons qu’il y faut persévérer quand même et sans désespérer...

Et nous continuerons, Mesdames et Messieurs, en dépit des ra il
leries ou des condoléances qui nous attendent peut-être. — Ces 
études ne sont pas entrées tout à fait dans les mœurs. Elles n’ont pas 
triom phé encore des préjugés. Les malins en sourient et les bonnes 
âmes s’en affligent.

Des amis m 'ont dit : « Mon pauvre ami, mais tu la perds ! * Et 
d’autres m’ont dit : « Prenez garde ! De belles intelligences se sont 
détraquées à ces études. » J ’ai laissé dire mes amis, et j ’ai poursuivi 
mes études. Et les uns se sont rassurés sur mon com pte et les autres 
ont cessé de rire. On finit toujours par s’imposer quand on a le 
courage de son opinion. Croyez-moi, si d’abord on nous prend à la 
blague ou en pitié, on ne tardera pas à nous prendre au sérieux et 
en considération. Rira bien qui rira le dernier. D’ailleurs le progrès 
que réalise chaque jour la science nouvelle et le bruit qui com 
mence à se taire autour d’elle ; — la considération qu’elle acquiert 
déjà dans les milieux cultivés et sérieux, — l’extraordinaire m ulti
plication des journaux, revues et ouvrages, des conférences, con
grès et cercles d ’étude qu’elle a suscités, — tout cela est l ’indice 
d’un prochain triom phe, — et cette promesse rassurante aidera, 
s’il en est besoin, à nous rendre le courage plus facile.

7*2 R EV U E  SC IE N T IFIQ U E  E T  M O R A LE DU SPIR IT ISM E

Mais, Mesdames et Messieurs, s’il est bon d 'en trer ici le front 
haut, il ne sera pas mauvais d’en sortir les mains pleines. Il faudra 
prouver que nous travaillons, que nous produisons. C’est à l ’œ uvre 
qu’on nous jugera.

Je ne dois pas vous laisser ignorer que nos Instructeurs invisibles, 
qui nous on t suggéré l’idée de cette entreprise, — car c 'est à eux, 
paraît-il que l'honneur en revient, — nous ont conseillé de l’in titu 
ler : « l’Œ uvre >. Mot sublime, qui ne doit pas être qu ’un mot. 
Noblesse oblige. . Que ferons-nous, donc, Mesdames et Messieurs, 
et com m ent le ferons-nous ? Quel sera notre programme et quelle 
sera notre méthode ?

Il y a, vous le savez, plusieurs voies de recherches possibles, 
toutes d’ailleurs usitées. Il est des groupes qui se constituent en* 
vue de recevoir des enseignements. Ce sont les groupes d’instruc
tion. Ils ont un caractère surtout moral. Il en est d 'autres qui
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

se constituent en vue d’étudier des faits. Ce sont les groupes 
d’expérim entation. Ils ont un caractère surtout scientifique. 
Il en est d’autres enfin qui se constituent dans la vue synthé
tique d’étudier des faits et de recevoir des enseignements. Ce sont 
les groupes d’études proprem ent dits. Ils ont un caractère à la fois 
scientifique et moral. Eh 1 bien, Mesdames et Messieurs,les données 
générales de l’Appel que vous avez reçu vous indiquent celle des 
trois catégories à laquelle nous appartenons : c’est la troisième. Nous 
sommes un cercle d ’études. Or un cercle d’études psychiques man
querait à sa mission s’il ne s’occupait de toutes les sortes d’études 
psychiques. C ’est dire que nos travaux seront aussi divers que pos
sible. Nous rechercherons le plus grand nom bre et la plus grande 
variété de phénomènes que les aptitudes de nos médiums seront 
capables de provoquer. Nous serons curieux à la fois de manifesta
tions intellectuelles et de manifestations physiques. Nous nous 
réjouirons de recevoir des communications écrites comme en 
obtient souvent le remarquable médium écrivain qui nous a 
prom is son concours, '— et de recevoir aussi, par la voie de 
l’incorporation et de la typtoxogie, des communications verbales. 
Et nous serons également heureux s’il nous est donné d’assis
ter, au cours de séances obscures, à des phénomènes d’apport, 
de lévitation ou d ’apparition. Nous aurons à cœur, en un mot, 
d’explorer tous les domaines de l’expérim entation pour bien méri
te r de la science, et de faire œ uvre complète afin de faire œuvre 
utile. Ainsi nous serons fidèles à la première partie de notre éti
quette, qui fait de nous une « SOCIÉTÉ D’ÉTUDE ».

Mais il faut, Mesdames et Messieurs,que nous donnions à nos tra 
vaux, en même temps que la plus grande extension, la plus grande 
autorité possible. Les résultats de nos études, il va de soi que nous 
ne les garderons pas pour nous.Nous les communiquerons au dehors. 
Nous appellerons sur eux l’attention de nos amis, de nos connais
sances, voire même du grand public. Nous chercherons à faire des 
adeptes. Or il faut bien nous persuader qu’avant de trouver des dis
ciples nous rencontrerons des juges. On fera la critique de nos opé
rations. A nous donc de veiller à ce qu’elles soient irréprochables, 
— et de prendre à cette fin toutes les mesures et précautions de 
méthode nécessaires. Je vous disais tout à l’heure : « Evitons d’être 
crédules ». Je vous dis m aintenant : « Evitons même, évitons sur
tout de paraître crédules ». Entourons nos expériences de garanties 
telles qu’elles soient absolument inattaquables. Quand nous rappor
terons dans nos entretiens ou dans nos écrits que nous avons assisté
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734 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE PU SPIRITISME

par exemple à un fait de m atérialisation, si l'on  nfM§ objecte ; 
« Q u’e6trce qui le prouve ?»  il serait bon que nous en pussipps 
m ontrer une photographie ou un moulage 1

« On envoyait récemment à la * Revue Scientifique et Morale du 
Spiritisme » que dirige G. Delanne, le com pte-rendu d 'une  séance 
où des faits rem arquables s’étaient produits G. Delanne voulut 
bien publier ce com pte-rendu, mais en l’accompagnant de pette 
observation fort juste : c Nous ferons observer qu ’au point de vup 
scientifique les séances tenues dan6 l’obscurité ne présentent pas 
de suffisantes garanties et qu'il est regrettable que l ’on n ’ait pas 
cherché depuis longtemps dans ce milieu à obtenir des preuves ob
jectives de la réalité des manifestations, telles que celles données 
par les moulages ou la photographie ».

Si nous rapportons que nous avons été témoins, dans une séance 
obscure, d 'une apparition lumineuse ou d’un déplacem ent d'objet, 
et qu'on demande : « mais que faisaient, à ce moment, les mains du 
médium et les mains des assistants ?» il est indispensable que nous 
puissions répondre : « Les mains des assistants formaient la chaîne, 
et les mains du médium étaient tenues dans celles de deux assistants 
préposés à sa surveillance ». Sinon, je vous assure. Mesdames et 
Messieurs, que nos allégations n’auront absolum ent aucune portée 
et que je me ferais scrupule pour ma part de jamais rien dire ou 
écrire au sujet de faits si peu contrôlés ! — Si nous rapportons que 
nous avons obtenu une communication magnifique par la main de 
notre médium et qu’on nous demande : « Mais serait-il capable de 
répondre instantaném ent à des questions dont il n’avait pas connais: 
sance ?» il faut, il faut absolum ent que nous puissions répliquer : 
« Mais parfaitement. Les messages'que nous obtenons ne sont spu-

î
vent que des réponses », — et il faut, il faut absolum ent, à cette fin, 
que nous prenions l’habitude, au cours des séances, de poser des 
questions ainsi que le. demande notre médium lui-même. Encore 
une fois, nos médiums ne seront ni surpris ni choqués des, précau
tions que nous prendrons, et qui n’ont d’autre but et n’auront d’au
tre effet que de donner plus de prestige à leur pouvoir et à nos 
com ptes-rendus plus decrédit. Nos précautions ne signifient donc 
pas que nous doutons, d’eux -  mais que nous ne voulons pas 
qu’on doute de nous. Et nous serons fidèles ainsi à la seconde 
partie de notre étiquette qui fait de nous une * Société de C on
trôle ».

Il m'a donc suffi, Mesdames et Messieurs.de développer le c o n te 
nu du titre de notre Société (Société d'étude etde contrôle) pour vous
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET  M O R A L E  DU SPIR ITISM E 73^

m o n tre r  en quo i consiste  le p ro g ram m e e t la m é th o d e  q u 'e l le  d o it 
su iv re ...

*
*  *

P erm ettez -m o i de c ro ire , p o u r fin ir, que  si nous abo rdons e t 
c o m b in o n s  nos é tudes de la m an iè re  que  je  v iens d ’in d iq u e r, e lles 
a u ro n t q u e lq u e  chance  de ré p o n d re  à l 'e sp o ir  q u e  n o u s  fo n d o n s  
su r elles, — c’est-à-d ire  de s’im p o se r à l ’op in ion  — ce quj sera le u r  
h o n n e u r — et de se rv ir n o tre  cause — ce qu i est le u r  d e v o ir . 
S inon, il est à c ra in d re  q u ’e lles n e  ta rd en t à faire 1a jo ie  de  nos 
adversa ires e t de la pe ine  à nos m aîtres et à nos amis-

H enri BRUN,

Secrétaire de la Société d’Etude et de contrôle des 
phénomènes psychiques de Carcassonne.

Echos de partout
La S ociété  d ’Etudes p sych iq u es de N antes

La ville de Nantes’est moins arriérée que le reste de la Bretagne. Cer 
pendant elle est encore très catholique et cléricale. Aussi jusqu’à çe jour, 
les spirites n’ont-ils pu y vjvre que dans l’ombre, comme les premiers 
chrétiens dans les catacombes.

Il a été fait quelques essais de groupem ent des spirites, mais ces sût 
ciétés n’ont pu que végéter et n ’ont eu qu’une durée éphémère.

Le moment paraît venu de faire une nouvelle tentative. Le spiritisme 
est de plus en plus étudié, discuté et adopté. Il fait des progrès rapides, 
inquiétants pour ses adversaires, encourageants pour ses adeptes.

Les spirites nantais doivent et veulent suivre ce mouvement. Ils ont 
résolu de fonder une société d ’2 tudes Psychiques, largement ouverte à 
tpùs les chercheurs impartiaux.

Le projet paraît en bonne voie, comme on en jugera par ce qu 'on t 
déjà fait les promoteurs, d ’après les procès-verbaux de leurs réunions 
préparatoires dont voici un résumé ;

O rigine de la S ociété  d ’Etude» P sych iq u es dé N antes

M Rouxel, l'écrivain spirite bien connu de nos lecteurs, s’étant retiré . 
à Nantes, quelques spirites lui ont demandé de les aider de son expé
rience et de ses conseils pour l’organisation d’une société.

Après plusieurs réunions préparatoires su domicile de M. R ., il fut
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736 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

convenu qu’on chercherait un local pour servir de siège à la future so
ciété et que dès m aintenant, on recevrait les adhésions et les souscrip
tions.

En attendant, et pour ne pas perdre de tem ps, on convint de se réunir 
chez un des promoteurs, M. Hv, habitant un quartier plus central que 
M. Rouxel.

La première réunion eut lieu le vendredi, 2 mai. M. R. y exposa ses 
vues sur les conditions requises à la bonne marche d ’une société spirite. 
Un projet de statuts, préparé par lui, fut lu, discuté et approuvé dans ses 
lignes générales.

Un trésorier et un secrétaire provisoires furent nommés.
Et sans plus tarder, toutes les personnes présentes, au nombre de 15, 

se firent inscrire et souscrivirent chacune selon ses moyens.
Il fut ensuite décidé qu’on se réunirait à huitaine pour résoudre la 

question du local et pour continuer la discussion des statu ts et règle
ments.

La séance se termina par le chant de l’hymne spirite : L’Ascension de 
V Ame, poésie de Laurent de Faget, musique de Rouxel.

Un local fut trouvé qui ne sera libre qu 'à  la Saint-Jean. D ins la réunion 
du m ardi, 20 mai, on décida qu ’en attendant cette date on commencerait 
les travaux et que les réunions auraient lieu alternativem ent : les dim an
ches, après-midi, chez M. R. ; et les mardis soirs, chez M. H.

Et, séance tenante, une première causerie fut improvisée par Mme B., 
("collaboratrice du Progrès spirite et d ’autres Revues) sur les manifesta
tions post-moriem des animaux et sur les conséquences philosophiques qu* 
découlent de ces faits.

Le dimanche suivant, 25 mai, M. Rouxel fit une communication sur le 
mouvement spirite international, et montra que la France est loin de 
tenir la tête de ce m ouvem ent.

Le mardi 27 mai, le nombre des adhérents atteint la soixantaine ; et il 
y  a beaucoup d ’autres adhésions en perspective. La vie de la Société p a 
raît assurée.

M. R. fait un intéressant commentaire de l’hymne spirite : l’Ascension 
de l'Ame, et met en relief les enseignements philosophiques qui sontren - 
fermés en peu de mots dans cette admirable et profonde poésie.

Le dimanche i»r juin, ouverture d ’un cours de magnétisme et de sp i
ritisme chez M. Rouxel. ,

Aussitôt entrée en jouissance de son local, la société s ’y réunira en 
Assemblée générale. On discutera et votera les statuts et règlem ents ; 
on nommera le Bureau puis, les travaux déjà commencés continue
ront.

Nous nous réjouissons de la fondation de cette nouvelle société ; nous 
faisons les vœux les plus sincères pour que, en m ettant au dessus de toute 
autre considération l’am our de la science, elle ait une plus longue vie 
que les autres sociétés nantaises qui l ’ont précédée.
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REVUE SC IEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR ITISM E 737

Nous souhaitons aussi que ce mouvement d ’organisation s'étende rapi
dem ent à toutes les villes de France.

La revue Hermès, que dirige M. Porte du Trait des Ages, à St-Michel- 
de-M aurienne (Savoie), pose à ses lecteurs l’intéressant referendum sui
vant :

Les sciences physiques sont à l'o rdre  du jour : elles intéressent beau
coup d ’esprits éminents, des savants, des chercheurs. Nous avons pensé 
qu’il serait utile, pour trancher certains différends, de posera nos lecteurs 
quelques questions susceptibles d ’apf>orter quelques éclaircissements aux 
débats. Nous leur demandons donc de vouloir bien répondre au referen
dum suivant :

i° Croyez-vous aux Esprits et au monde invisible ? Si oui, croyez- 
vous à leur intervention dans les séances médiumniques ?

20 Si vous n ’y croyez pas, analysez comment on peut expliquer les 
phénomènes transcendants au moyen de la conscience subliminale ou du 
subconscient, car les consciences, quelles qu’elles soient, ne sont que les 
résultats de la pensée consciente ou inconsciente. Et alors comment 
cette pensée ou conscience peut-elle agir à l'extérieur du corps humain 
et agir sur la matière pour produire tous les phénomènes constatés dans ' 
les séances médiumniques ?

Les réponses seront publiées dans la revue Hermès >».

La F ête du @enti2me de la V ie M ystérieuse

Le journal si répandu, La Vie Mystérieuse, pour célébrer la publication 
de son centième numéro, a organisé, le samedi 3 mai dernier, un banquet 
suivi d ’une soirée musicale et d ’un bal qui ont été des plus réussis. Parmi 
les nombreux assistants, on com ptait M. Delanne, qui présidait, et MM. 
Fabius de Champville, .Viager, Maurice de Rusnack, O . Darget. Béziat 
les frères Durville, M. Girod, M. Camille Chaigneau et aussi des Journa
listes en vedette tels que M. Hauser du Journal, Vervort du ‘Paris-Journal, 
et Lagardère, du Petit Parisien. ,

Au dessert, de nombreux discours rappelèrent le récent succès du Con
grès de Psychologie expérimentale et insistèrent sur la nécessité de l’exis
tence d 'une presse réellement indépendante pour lu tter vigoureusement 
contre des décevantes théories du matérialisme Justice fut rendue aux 
efforts de MM. de Rusnack et Girod qui se dépensent sans compter pour 
le triom phe du spiritualisme, sans distinction d ’école. En somme, excellente 
soirée pour le cœur et l’esprit qui laissera de charm ants souvenirs dans la 
mémoire de ceux qui eurent le grand plaisir d’y assister

Référendum

« /
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2me C ongrès S p ir ite  un iversel è G enève 4v 9 an 13 mal 1913

M. Pauehard, secrétaire Général du Congrès, nous communique le 
texte suivant :

(Résolution yotée dons la séance de lundi 12 mal (après midi)» * '

L e C o n g r è s  s p i r i t e  d e  G e n è v e  ( 4  91$ ) ,  j u s t e m e n t  é m u  d e  

l a  p u b l i c a t i o n  d e  la  b r o c h u r e  s u r  ^Eucharistie, d e s  c o n t r o 
v e r s e s  q u e l l e  a  s u s c i t é e s  e t  d e s  f â c h e u s e s  i n t e r p r é t a t i o n s  a u x 

q u e l le s  e l l e  p e u t  d o n n e r  l i e u  e n  j e t a n t  le  d i s c r é d i t  s u r  n o t r e  

m o r a le  e t  s u r  n o s  r é u n io n s ,  t i e n t  à  d é g a g e r  l a  d o c t r i n e  s p i 

r i t e  d e  t o u te  s o l i d a r i t é  a v e c  d e s  th é o r ie s  q u ' i l  r é p r o u v e  e t  c o n 
d a m n e , e t d o n t  i l  l a i s s e  à  l ' a u t e u r  l ' e n t i è r e  r e s p o n s a b i l i t é .

Pour la National Spiritualisas Union : Angleterre, (Sig.) Hanson G . 
Hey.

Pour la London Spiritualist’s Alliance : Angleterre (S ig .)E . W . W allis.
Pour la Fédération Spirite brésilienne : Brésil. (Sig). Léon Denis.
Pour la Dansk Spirtiist Alliance : Danemark (Sig.) J . van Gee- 

bergen.
Pour la Fédération Spirite Espagnole. Espagne. ('Sig.) Léon Denis.
Pour la National Spiritualist’s Association : Etat-Unis d ’Amérique (Sig). 

Thos Grimshaw.
Pour la Société F ran ça ise  d’E tude des Phénomènes p sy c h iq u e s  : France. 

(Sig.) G. Delanne, E. Philippe, Thureau.
Pour la Société Psychique de Bordeaux : France. (Sig). Lajoanio.
Pour la Fédération Spirite Lyonnaise : France (Sig.) J. Solam.
Pour les Spiritualistes modernes de Lyon : France, (Sig.) S. Peter.
Pour la Société d ’Etudes psychiques de Nice : France. (Sig.) Edward 

T rouja.
Pour la Société Spirite de Toulouse : France. (Sig.) Léon Denis.
Pour le Groupe Spirite de Tours : France. (Sig.) Léon Denis.
Pour les Néo-Chrétiens : France. (Sig.) A. Valabrègue.
Pour la Société d’Etudes psychiques de Genève : Suisse. (Sig.) J. Buclin

J. Glardon, A. PaucharJ, Alf. Testuz, G. W olfrum.

Ont adhéré à la Résolution :
Pour la Société Benjamin Franklin : Norvège. (Sig.) B. Torstenson.
Pour la Bretderboud Harmonia : Pays-Bas (Sig.) A. de Koning-Niers- 

trasz, J . S. Gôbel.
Pour la Spiritistika litteratur foreningen : Suède (Sig.) Maria von 

Bergen.
MM. Faikin- et W ibin, délégués de la Fédération Spirite Belge, se sont 

abstenus.
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E 739

M. le Ch. Le Clément de Saint-Marcq (auteur de la brochure), a voté 
contre.

Suivant décision du Copgrès, la dite Résolution sefa envoyée, pour 
être publiée, à toutes les Revues et journaux spirites.

Nécrologie

M. Boyer, vice-président de la Société française d'étude des phénomènes 
psychiques, a regagné le monde des esprits le 1er mai dernier, âgé de 75 
ans. Un nombreux cortège d’amis l’accompagna au Père Lachaise, le di
manche 11 mai où, sur sa demande expresse, son corps fu t incinéré.

Adepte de la première heure, fort dévoué à la propagation du Spiri- 
ritisme, M. Boyer fut un des pionniers de la nouvelle science qui par leur 
inlassable ardeur ont aidé le spiritisme à prendre le rang qu 'il occupe 
aujourd’hui.

C’est une tâche obscure et quelque peu ingrate que celle d’enseigner 
les premiers éléments de la recherche expérimentale dans les groupes et 
de consacrer ses moments de loisir ou ses heures de repos à l’étude et à 
la diffusion du spiritisme ; mais c’est un devoir pour tout homme qui a 
compris les bienfaits qui en résulteront pour l’humanité, et jamais il ne 
fut mieux rempli que par notre ami Boyer, que l’on trouvait tou
jours partout où il fallait faire preuve de dévouement et d’activité.

Avant la cérémonie de l'incinération, M. Daguet lut la prière pour les 
esprits qui viennent de quitter la terre et prononça quelques paroles qui 
ém urent vivement l’assistance M. Auzeau prit ensuite la parole et dans 
pn discours chaleureux résuma les principes de notre philosophie. 11 
term ina par ces mots que nous sommes heureux de reproduire :

« Permettez-moi m aintenant, pour term iner,.de faire avant que le cer
cueil et le corps de notre ami soient réduits en cendres, un dernier et 
puissant appel à votre zèle, à votre dévouement pour la cause humani
taire. Réunissons-nous tous dans une même pensée d ’am our et de t r a 
vail, et, m ettant en commun nos peines et nos plaisirs, consacrons-nous 
au bien-être de tous, répandant à grands flots la lumière que nous pro
digue le ciel, et quand nous aurons dispersé les ténèbres de la route, nos 
fils et nos filles béniront notre mémoire, car nous aurons préparé pour 
eux l’ère de la fraternité universelle »

G. D.
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740 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME
1

La Théorie dn corps fluidique selon divers 
savants dos temps modernes -

(Suite) (1)

Cromwell Varley, Auguste de Morgan 
et Alfred Ruasel Wallace

Parmi les savants qui prirent part à ces expériences à jamais mé
morables où furent entendus comme témoins par le Cùmité de la 
Société dialectique de Londres, il y avait l’inventeur du condensateur 
électrique, Cromwell Varley, ingénieur en chef des compagnies de 
télégraphie internationale et transatlantique, Auguste de Morgan, 
président de la Société mathématique de Londres et secrétaire de 
la Société royale astronomique, ainsi que le célèbre naturaliste 
Alfred Russel Wallace.

Cromwell Varley a affirmé nettement son adhésion au spiritisme 
en déclarant :

« Les motifs qui me permettent d’affirmer que les esprits de nos 
proches viennent réellement nous rendre visite sont ceux-ci :

i°  J’en ai vu distinctement en plusieurs occasions.
20 Des choses qui n’étaient connues que de moi-même et de la 

personne décédée qui était censée se communiquer à moi, et dont 
j’ai reconnu l’exactitude, m’ont été divulguées plus d'une fois, alors 
que le médium n'en avait aucune connaissance.

3° A diverses reprises, des choses qui n’étaient connues que de 
nous deux, et dont j’avais complètement perdu le souvenir, m ’ont 
été rappelées par l’esprit qui se communiquait, en sorte que là il ne 
pouvait y  avoir transmission de pensée.

40 Lorsqu’il m’est arrivé d'obtenir des communications de ce 
genre, j’ai posé, en plusieurs occasions, des questions mentales 
auxquelles le médium, d’une position très indépendante, répondait 
par écrit, tout en restant complètement inconscient du sens des 
communications.

5° L’époque et le genre de certains événements imprévus, inconnus,

(1) Voir le numéro de mai pp. 66) et suiv.
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REVUE SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 741

soit de moi-même, soit du médium, m'ont été annoncés plus d'une 
fois, quelques jours à Vavance, et se sont parfaitement réalisés. Comme 
ceux qui m’ont fourni ces renseignements disaient vrai quant à des 
événements futurs, qu’ils se donnaient pour des Esprits et que nul 
mortel présent ne pouvait avoir connaissance de ce qu’ils commu
niquaient, je ne sais aucune raison de ne pas les croire ».

Dans la préface d'un livre intitulé : From master of spirit, où sont 
relatés des faits nouveaux, Auguste de Morgan fait connaître son 
opinion en ces termes :

« Je suis parfaitement convaincu de ce que j’ai vu et entendu, 
d’une manière qui rend le doute impossible. Les spiritualistes sont 
certainement sur la trace qui mène à l’avancement des sciences 
physiques ; les opposants sont les représentants de ceux qui ont entravé 
tout progrès.

Quant à Russel Wallace, voici ce qu’il déclare dans fXCiracles and 
modem spiritualism (Les miracles et le spiritualisme moderne) :

« Lorsque je me livrai à ce s recherches, j’étais foncièrement ma
térialiste. Il n’y avait dans mon esprit aucune place pour la repré
sentation d’une existence spirituelle. Les faits néanmoins sont des 
choses opiniâtres ; ils me vainquirent et m’obligèrent à les accepter 
longtemps avant de pouvoir admettre leur explication spirituelle.

Celle-ci vint par degrés, sous l'influence constante des faits successifs 
qui ne pouvaient être expliqués d'aucune autre manière.

Voilà encore assurément des témoignages de la plus haute valeur 
scientifique. Mais, comme ils se heurtaient contre l’ignorance, les 
préjugés et l’aveuglément de la plupart des gens, les polémiques, 
bien loin de cesser, devinrent même plus ardentes que jamais.

William Crookes

C’est alors que des personnes considérables proposèrent de sou
mettre ces questions troublantes à l’un des hommes les plus illus- 
t ie s  de l’Angleterre, William Crookes, chimiste et physicien de 
génie, auquel on doit plusieurs découvertes importantes, notam
m ent celle du thallium, de la matière radiante, du microscope spec
tral et du photomètre de polarisation. Ce grand savant accepta, 
sans dissimuler ..toutefois sa défiance à l’égard de ces merveilles. 
Ayant commencé ses investigations avec beaucoup de scepticisme, 
il les poursuivit durant quatre ans dans son propre laboratoire et ailleurs
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742 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

avec une méthode et une rigueur scientifiques que nul ne semble 
avoir dépassées, employant des appareils enregistreurs d’une préci
sion extrême et inventant même au besoin des instruments spéciaux 
pour se garantir contre la fraude et l’erreur. Enfin, en T876, il publia 
ses immortelles Recherches sur le spiritualisme, bien propres à donner 
le vertige aux prétendus esprits forts. Dans cet ouvrage, il affirme 
avec un courage intrépide la réalité de tous les phénomènes du spi
ritisme, depuis les raps ou coups frappés jusqu’aux transcendan
tales matérialisations de fantômes dont nous parlerons plus loin.

Par des expériences, aussi simples qu’ingénieuses, il prouve, après 
Robert H  are, que mime le mouvement des tables avec contact 5 mais sans 
effort mécanique, n’est pas le résultat de l’activité musculaire inconsciente; 
il démontre aussi l’existence d’une Force psychique capable de mou
voir des objets légers et d’altérer de plusieurs livre§ le poids des 
corps.

Suivant lui, cette force, qui se dégage des médiums et âü moyen 
de laquelle se produisent les mouvements d’objets inanimés sans 
aucun contact visible, n’est probablement que la force vitale : « En 
me servant des termes de force vitale, énergie nerveuse, dit-il, je sais 
que j'emploie des mots qui, pour bien des investigateurs* prêtent à 
des significations differentes ; mais après avoir été témoin de l’état 
de pénible prostration nerveuse, dans laquelle quelques-ünes dé ces 
expériences ont laissé M. Home, après l’avoir vu dans ürt état de 
défaillance presque complète, étendu sur le plancher, pâle et sans 
voix, je puis à peine douter que l'émission de la force psychique ne soit 
accompagnée d'un épuisement correspondant de la force vitale.

Parlant des coups frappés et bruits insolites, qui s’observent facile
ment dans les séances du spiritisme, il s’exprime ainsi :

« A différentes reprises, pendant nos expériences, j’ai entendu 
des coups délicats qu’on eût dit produits par la pointe d’une 
épingle ; une cascade de sons perçants comme ceux d’une machine 
d’induction en plein mouvement ; des détonations dans l ’air, de 
légers bruits métalliques aigus ; des craquements semblables à ceui 
qu'on éntend lorsqu’une machine à frottement est en action ; des 
sOns qui ressemblaient à des grattements, des gazouillements comme 
ceux d’un oiseau, etc...

« Ces bruits que j’ai constatés avec la plupart des médiums, ont 
chacun leurs particularités spéciales. Ils étaient plus variés avçc
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 743

M. Home ; mais pour la force et la certitude du résultat, je n’ai 
jamais rencontré personne qui approchât de Miss Kate Fox. Pen
dant plusieurs mois j’ai joui, d’une manière pour ainsi dire illimitée, 
de la faculté de vérifier les diverses manifestations qui survenaient 
en présence de cette dame, et j’ai spécialement examiné les phéno
mènes relatifs à ces bruits.

« Avec les médiums, en général, il est nécessaire qu’on soit m é
thodiquement assis pour la séance, avant qu’aucun bruit rte se fasse 
entendre ; mais, quant à Miss Fox* il suffit qu'elle place sa main 
sur un objet quelconque pour qu’on y entende des coups violents 
semblables à un triple battement; et quelquefois asseü bruyants pour 
être entendus des différentes pièces de l’appartement.

« De cette manière, j’ai entendu ces sortes de bruits sur un arbre 
vivant ; sur un fragment de verre ; sur une membrane tendue, sur 
un tambourin, sur la capote d’un cabriolet, et sur le parquet d’une 
salle de théâtre.

« En outre, le contact effectif n’est pas toujours nécessaire. J’ai 
entendu du bruit partir du parquet, des murs, etc., lorsque les 
mains et les pieds du médium étaient tenus ; quand Miss Fox était 
debout sur une chaise, quand elle était sur une escarpolette suspen
due au plafond ; quand elle était enfermée dans une cage en fil mé
tallique, eqfin quand elle était tombée en défaillance sur un canapé.

« J’ai entendu ces mêmes bruits sur un harmonica, je les ai sentis 
sur mon épaule et sous nus mains, je les ai entendus sur une feuille 
de papier tenue entre les doigts, à l’aide d'un fil passé dans un des 
coins.

« Avec une parfaite connaissance des nombreuses théories qui 
ont été émises, principalement en Amérique, pour expliquer ces 
bruits, je les ai vérifiés par tous les moyens que j'ai pu imaginer, jusqu h. 
ce que j ’aie acquis la conviction de leur réalité objective et la certitude qu’il 
était impossible de les produire par artifice ou par quelque moyen méca
nique. »

Relativement aux phénomènes de mouvement et de soulèvement d'objets 
inertes sans contact perceptible, W . Crookes écrit entre autres choses :

« Pendant trois soirées consécutives, une petite table se mut len
tement à travers la chambre, dans des conditions que j’avais tout 
exprès préparées à l’avance, afin de répondre à toute objection qu'on 
aurait pu élever contre ce fait.
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« J’ai répété plusieurs fois l’expérience considérée comme con*- 
cluante par le comité de la Société dialectique, c’est-à-dire le mouve■ 
ment d'une lourde table, en pleine lumière, le dossier des chaises étant 
tourné vers la table, à un pied environ de distance, et chaque per
sonne étant agenouillée sur sa chaise, les mains appuyées sur le 
dossier, mais ne touchant pas la table. Une fois, ce fait se produisit 
pendant que j’allais et venais, cherchant à Voir comment chacun 
était placé...

« En cinq occasions différentes, une lourde table de salle à man
ger s’éleva de quelques pouces à un pied et demi au-dessus du par
quet et dans des conditions spéciales qui rendaient la fraude im
possible.

« Dans une autre circonstance, une table pesante s'éleva au-dessus 
du plancher, en pleine lumière, pendant que je tenais les pieds et les mains 
du médium.

t Une autre fois la table s’éleva du sol, non seulement sans que 
personne la touchât, mais encore dans des conditions que j’avais 
arrangées à l’avance, de manière à mettre hors de doute la preuve 
de ce fait. »

Le même savant a observé avec différents médiums les faits d’en
lèvement de corps humain, mais les cas de lévitation les plus remar
quables ont eu lieu avec Home.

« En trois circonstances différentes, dit-il, je l'ai vu s'élever complète
ment au-dessus du plancher de la chambre. La première fois, il était 
assis sur une chaise longue ; la seconde, il était à genoux sur sa 
chaise, et la troisième, il était debout. A chaque occasion, j’eus toute 
la latitude d’observer le fait au'moment où il se produisait.

« Il y a au moins cent cas bien constatés de l’enlèvement de 
M. Home qui se sont produits en présence de beaucoup de personnes 
différentes, et j’ai entendu de la bouche même de trois témoins, le 
comte de Dunraven, lord Lindsay et le capitaine C. W ynne, le 
récit des faits de ce genre les plus frappants, accompagné des moin- 
dresjdétails de ce qui se passa. Rejeter l'évidence de ces manifestations 
équivaut à rejeter tout témoignage humain, quel qu'il soit, car il n'est 
pas de fait, dans l'histoire sacrée ou dans l'histoire profane, qui s'appuie 
sur des preuves plus imposantes. »

Le grand chimiste a vu des lumières d'une nature telle qu'il n'a pu les 
imiter par des moyens artificiels.
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Il a vu aussi : un corps solide, lumineux par lui-même, à peu 
près de la grosseur et de la forme d’un œuf de dinde, flotter sans 
bruit à travers la chambre ; des points lumineux jaillir de côté et 
d’autre et se reposer sur la tête de differentes personnes ; des étin
celles s’élancer de la table au plafond et retomber ensuite sur la 
table avec un bruit très distinct.

« J’ai obtenu, déclare-t-il encore, une communication alphabé
tique au moyen d’éclairs lumineux, se produisant dans l’air, devant 
moi, et au milieu desquels je promenais ma main. J’ai vu un nuage 
lumineux flotter au-dessus d’un tableau.

« Toujours dans les mêmes conditions de contrôle le plus rigou
reux, il m’est arrivé plus d’une fois qu’un corps solide, phosphores
cent, cristallin, a été mis dans ma main par une main qui n’appar
tenait à aucune des personnes présentes

« En pleine lumière, j’ai vu un nuage lumineux planer sur un 
héliotrope, placé sur une table à côté de nous, en casser une branche, 
et l’apporter à une dame, et, dans quelques circonstances, j'ai vu un 
nuage se condenser sous nos yeux, en prenant la forme d'une main et 
transporter de petits objets. Mais cela appartient plutôt à la classe des 
phénomènes qui suivent.

Apparitions de mains lumineuses par elles-mêmes ou visibles
à la lumière ordinaire

On sent souvent des attouchements de mains pendant les séances 
noires ou dans des conditions où on ne peut les voir. Plus rarement 
j’ai vu ces mains. Je ne donnerai pas ici des exemples où les phéno
mènes se sont produits dans l’obscurité, mais je choisirai simple
ment quelques-uns des cas nombreux où j'ai vu ces mains en pleine 
lumière.

« Une petite main, d’une forme très belle, s’éleva d’une table de 
salle à manger et me donna une fleur; elle apparut, puis disparut à 
trois reprises différentes, en me donnant toute facilité pour me 
convaincre que cette apparition était aussi réelle que ma propre 
main; cela se passa à la lumière, dans ma propre chambre, les mains 
et les pieds du médium étant tenus par moi pendant ce temps.

« Dans une autre circonstance, une petite main et un petit bras, 
semblables à ceux d’un enfant, apparurent en jouant sur une dame 
qui était assise près de moi. Puis l’apparition vint à moi, me frappa 
sur le bras et tira plusieurs fois mon habit.
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746 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

« Une autre fois, un doigt et un pouce furent vus arrachant les 
pétales d’une fleur qui était à la boutonnière de M~. Home, et les 
déposant devant plusieurs personnes assises auprès de lui.

« Nombre de fois, moi-même et d’autres personnes avons vu une 
main pressant les touches d’un accordéon, pendaht qu’au même 
moment nous voyions les^eux mains du.,médium, qui quelquefois 
étaient tenues par ceux qui étaient près dë lui.

« Les mains et lès doigts ne m’ont pas toujours paru être solides 
et comme vivants.» Quelquefois, il faut le dire, ils offraient plutôt 
l'apparence d’un nuage vaporeux condensé eh partie Sous torme de 
main. Tous ceux qui étaient présents ne voyaient pas également 
bien. Par exemple, on voit sè mouvoir une fleur ou quelque autre 
petit objet; un des a sistants verra une vapeur lumineuse planer au- 
dessus, un autre découvrira une main d’apparence nébuleuse, tandis 
que d’autres ne voient rien autre chose que la fleur en mouvement. 
J'ai vu plus d’une pois, d'abord un objet se mouvoir, puis un nuage lu
mineux qui semblait se former autour de lui, et enfin li nuâg: se con
denser, prendre une forme, et'se changer en une main parfaitement faite. 
A ce moment, toutes les personnes présentes pouvaient voir cette 
main. Cette main n’est pas toujours une simpl e forme, quelquefois 
elle semble parfaitement animée et très gracieuse ; les doigts se meu' 
vent et la chair semble aussi humaine que celle de toutes les person
nes présentes. Au poignet ou au bras, elle devient vaporeuse et se 
perd dans un nuage lumineux.

« Au toucher, çes mains paraissent quelquefois froides comme de 
la glace et mortes, d’autres fois, elles m’ortt semblé chaudes et 
vivantes, et ont serré la mienne avec la ferme étreinte d’un vieil 
ami.

« J’ai retenu une de ces mains dans la mienne, bien résolu à ne 
pas la laisser échapper. Aucune tentative ni aucun effort ne furent faits 
pour me faire lâcher prise, mais, peu à peu, cette main semblait te résoudre 
eh vapeur, et ce fut ainsi qùyelle se dégagea de mon étreinte ;

A propos du phénomène de Yécriture directe William Crookes dit 
ceci :

« î ’ai eü souvent des mots et des messages écrits sur du papier 
auquel j'avais fait une marque particulière, sous les conditions de 
contrôle les plus sévères, et j ’ai entendu dans l’obscurité, le bruit du 
crayon mis en mouvement sur le papier. Les précautions, préalable*
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REVUE SC IEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIR IT ISM E  747

ment prises par moi-même, ont été assez strictes pour que mon esprit 
soit aussi convaincu que si les caractères de l'écriture s’étaiènt for
més sous mes yeux.

« Mais‘comme l’espace ne me permet pas d’ehtlrer dans des détails 
complets, je choisirai simplement deux cas dans lesquels mes yeux 
aussi bien que mes oreilles ont été témoins de l'opération.

« Le premier cas que, je citerai eut lieu, il est vrai, dans une 
séance avec obscurité, mais le résultat n’en fut pas pour cela moins 
satisfaisant.

« J’étais assis près du médium Miss Fox, et il n’y avait que deux 
personnes présentes, ma femme et une danie de nos parentes : je 
tenais les deux mains du médium dans une des miennes, pendant 
que ses pieds étaient sur les miens. II. y avait devant nous du papier 
sur la table et ma main libre tenait un crayon.

« Une main lumineuse descendit de la partie supérieure de la chambre, 
et après avoir plané près de moi pendant quelques secondes, elle prit le 
crayon de ma main, écrivit rapidement sur une feuille de papier, jeta le 
crayon, s'éleva ensuite au-dessus de nos têtes, et disparut graduellement 
dans l'obscurité.

■ Le second cas peut être considéré et enregistré comme un échec. 
Souvent un bon échec instruit plus que Vexpérience qui a le mieux réussi.

« Le fait eut lieu à là lumière, dans ma propre chambre, en pré
sence de M. Home et de quelques amis seulement. *

« Diverses circonstances qu’il n’est pas nécessaire de rapporter 
avaient montré que ce soir-là le pouvoir était fort. J’exprimai alors 
le désir d’être témoin de la production réelle d’un message écrit, 
semblable à celui dont j’avais entendu parler par un de mes amis, 
peu de temps auparavant. A l'instant même une communication 
par l’alphabet nous donna ce qui suit : Nous essaierons.

« Un crayon et quelques feuilles de papier se trouvaient placés 
au milieu de la table. Bientôt le crayon se dressa sur la pointe et 
s'avança vers le papier par saccades et avec une sorte d’hésitation, 
puis il retomba. Il se releva, et retomba encore. Il essaya une troi
sième fois,- mais sans meilleur résultat.

« Après ces trois tentatives infructueuses, une petite latte de bois 
qui était tout près sur la table, glissa vers le crayon et s’éleva de 
quelques pouces âu-dessus de la table. Le crayon s’éleva de nouveau 
en s’étayant contre la latte, et tous deux firent un effort commun
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7 4 8  REVUE SC IE N T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIRITISM E

pour tracer des marques sur le papier. Cela ne réussit pas, et alors 
ils firent ensemble un nouvel essai.

« Après une troisième tentative, la latte abandonna la partie et 
revint à sa place; le crayon resta dans la position où il était tombé 
sur le papier, et un message par l’alphabet nous dit : Nous avons 
essayé de faire ce que vous nous ave\ demandé, mais notre pouvoir est 
épuisé.
• (A suivre)  Ferdinand Vérand.

Spiritisme et Socialisme

De plus en plus s’accen tue  la tendance  des écrivains e t des confé
renc iers  sp irites  à s 'o c c u p e r  de la q u estio n  sociale .

Rien de p lus lou ab le  q u e  ce tte  e n trep rise . Il ne  suffit pas que  le 
sp iritism e soit v ra i p o u r que  to u t le m onde  s’em presse  d ’ad o p te r 
ce tte  do c trin e . Les hom m es so n t, en  g én éra l, peu  enclin s aux  spé
cu la tions  pu res  e t peu sensib les aux ra iso n n em en ts . Le Fabu lis te  
va m êm e ju s q u ’à d ire  q u ’ils son t de g lace aux  vérités e t de feu  
p o u r les m ensonges. Il fau t donc m o n tre r  que  le spiritism e-est n o n  
seu lem en t vrai, m ais q u ’il est u tile , aux po in ts  de vue m até rie l e t 
m ora l, ind iv iduel e t social, e t q u ’il p e u t fo u rn ir la so lu tio n  de p r o 
blèm es inso lub les sans lu i.

J 'a p p ro u v e  donc fo rt les sp irite s  qu i s’o ccu p e n t de socio log ie  e t 
qu i s’ap p liq u en t à c h e rch e r dans n o tre  d o c trin e  le m ot de l ’én igm e 
sociale , qu i to u rm e n te  de p lus en plus les sociétés civilisées. M ais 
je  n ’ap p ro u v e  pas to u jo u rs  leu rs  p rinc ipes ni leu rs  conclu sions.

Je ne dis pas q u e  m es idées sont m eilleu res que  les leu rs  ; je  dis 
seu lem en t q u ’elles so n t d ifféren tes, e t je  c ro is  qu’il est bon  d 'e x p o 
ser e t de co n fro n te r les unes e t les autres^ de b ien  s’e x p liq u e r e t 
s’e n te n d re  sur les m ots e t les choses, afin de ne pas la n ce r le  sp i
ritism e dans la m er sans rivage  des u top ies sociales.

La p lu p a r t des sp irites qu i, à m a connaissance , s’o ccu p en t de la 
question  sociale, son t, ou  se d isen t socialistes. Mais ils ne défin is
sen t pas ce m o t, ils ne d isen t pas avec p réc ision  ce q u ’ils e n te n d e n t 
par le m o t socialisme.

O n sait p o u rtan t q u ’il existe  une  g ran d e  d ive rs ité  d ’o p in io n s  su r 
ce p o in t. Les socialistes de 1848, qui o n t ta n t fa it peur aux bourgeo is 
de la seconde R épublique, n ’é ta ien t p lus d ’accord  avec les socia-
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 749

lis tes  de la p rem iè re  h e u re  h e u re , les F o u rie r , les Saint-S im on. Les 
socialistes de 1871, germ anisés par M arx, n ’ava ien t p re sq u e  p lus 
rien  de com m un avec ceux  de 1848, q u ’ils a p p e la ien t déd a ig n eu se 
m e n t des socialistes utopistes.

Et a u jo u rd ’hu i, il y  a p lus d ’écoles socialistes q u e  jam ais. N ous 
avons des socialistes d ’Etat, des socialistes ch ré tiens, des socia listes 
c a th o liq u es , des socialistes ré fo rm istes, des rév o lu tio n n a ires , des 
an arch is tes  e t en fin  des syndicalistes.

Il & t vrai que  nous avons aussi des socialistes u n ifié s ; m ais on  
s a i t 'q u e  les in té rê ts  p o litiq u es  e t les considé ra tions  é lec to ra les  
jo u e n t un p lus g rand  rô le  dans» l'un ification  que les p rinc ipes.

Q ho i q u ’il en  so it, il est c la ir que  les sp irites ne p e u v e n t pas se 
d ire  socia listes sans p réc iser à q u e lle  école ils se ra ttach en t e t sans 
d ém o n tre r q u e  les p rin c ip es  de l ’éco le  socialiste  so n t d ’accord  avec 
ceux de la d o c trin e  sp irite .

Je ne pense pas q u ’aucun  sp irite  soit partisan  de la reprise, p ré 
conisée e t p ra tiq u ée  par le socialism e an arch is te , ni du  sabotage o r 
gan isé  p a r lé  socialism e synd icaliste , ni des ba rricad es  du socialism e 
ré v o lu tio n n a ire , ni du  socialism e th éo so p h is te , ch ré tien  ou  n é o 
c h ré tien , qui te n d e n t to u s  à ra m e n e r la th é o c ra tie  ou m êm e le ré 
g im e des castes.

Je suppose  q u ’ils so n t e t ne v e u le n t ê tre  q u e  socialistes ré fo r
m istes. Et je  m e p ropose  d ’exam iner : i° En q uo i consiste  ce m ode 
de  socialism e ; a8 Si les p rin c ip es  de ce socialism e son t d ’accord  
avec les p rin c ip es  fo n d am en tau x  de la do c trin e  sp irite .

S’il y a h a rm o n ie  e n tre  le socialism e réfo rm iste  e t le sp iritism e, 
n o u s  se ro n s socialistes, quand  m êm e les socialistes ne v o u d ra ien t 
pas ê tre  sp irites . S’il y  a o p p o s itio n  e n tre  ces deux  d o c trin es , il 
faudra  ch o isir e t o p te r.

C om m ençons do n c  par défin ir le socia lism e.
La définition doit comprendre tout le défini et ne comprendre 

que lui.
U n e  d o c trin e  se d éfin it i® p ar le b u t q u ’e lle  se p ropose  d ’a tte in 

d re  e t a8 p a r les m oyens q u ’e lle  v e u t e m p lo y e r p o u r  réa lise r son

Les p rem ie rs  socialistes, d ’accord  avec B en tham , Saint-S im on, 
F o u rie r  e tC ie ,  e n te n d a ie n t par socialism e un systèm e éco n o m iq u e , 
m ora l e t su rto u t p o litiq u e  qui p e rm e ttra it de ré a lise r s in o n  le  b ien

idéal.
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général absolu de? sociétés humaines, du moins «le plus grand bien 
du plus grand nombre. »

Ce système, s’il était trouvé, serait, comme on voit, tout juste 
l’inverse de ce que les gouvernements, dans leur inhumanité, ont 
réalisé jusqu’à ce jour. Il est, en effet, passé à l ’état de proverbe 
que le genre humain ne vit et n'a jamais vécu que pour le bien 
de quelques-uns : humanum paucis vivitgenus*

Le difficile est de découvrir ce système, si toutefois il est décou- 
vrable. *

Proudhon, poursuivi après les journées de juin 1848, répond au 
président du tribunal qui lui demahde : « Qu’est-ce que le socia- 
lisme ?» — C’est toute aspiration vers l’amélioration de la société. »
— Dans ce cas, observe le président, nous sommes tous socialistes.
— C’est bien ce que je pense, conclut Proudhon.

Si le président s’est contenté de cette définition, il n’était pas plus 
ort en fait de méthode que l’accusé, car cette définition est loin 

d’être exacte et complète : elle n’indique que le but du socialisme.
L’idéal proposé : le plus grand bien du plus grand nombre, indi< 

que que le socialisme est essentiellement égalitaire : il tend à sacri
fier la liberté à l’égalité, l’individu à la société. Son « aspiration » 
est l’égalité entre les hommes aussi absolue que possible.

Le difficile est de réaliser cette aspiration.
L’égalité n’est point dans la nature. Il y a entre les hommes une 

» grande diversité de goûts, d’aptitudes, etc, d’où dérivent des inéga
lités de toutes sortes et toujours croissantes, notamment l’inégalité 
des richesses.

Comment empêcher ces inégalités de se produire ou y remédier 
lorsqu’elles sont établies?

Rien de plus simple : il faut supprimer la propriété individuelle 
et la remplacer par la propriété sociale. La société serait ainsi seule 
propriétaire et dispensatrice de tous les biens, en bonne mère, qui 
n’aurait de préférence pour aucun de ses enfants, ou en bon ber
ger qui distribuerait égalitairement la provende à tousses moutons. 
C’est le système communiste, préconisé, après beaucoup d’autres, 
par Pecqueur en ces termes :

« Il ne doit y avoir dans une nation qu’un seul propriétaire, 
qu’un seul entrepreneur, qu’un seul capitaliste, l’Etat, le peuple 
dans ses représentants... Le sol national et tous les instruments de 
travail dérivés, appartiennent à tous et n’appartiennent à personne. 
Ils sont régis, exploités et employés sous la suprême direction des 
pouvoirs représentatifs. »
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR ITISM E 751

Ce système étoufferait certainement toute liberté ; mais il n’est 
pas moins inconciliable avec l’égalité, puisqu’il faudrait régir, ex
ploiter la propriété sociale, et distribuer les biens communs à tour 
les membres du corps politique. ' .

La nation se trouverait ainsi divisée en deux classes : celle de« 
représentants, des régisseurs, des exploiteurs, des administrateurs, 
e t celle des représentés, des régis, des exploités, des administrés ; 
ces deux classes seraient séparées par un abîme et un pareil régime 
serait le pire despotisme, le plus dur esclavage qu’on ait jamais 
vus.

Les socialistes de la deuxième heure ont compris cela : ils ont re
noncé, du moins en apparence, au communisme, et l’ont remplacé 
par le collectivisme.

A cet effet, ils ont établi un distinguo entre le capital et le re
venu, entre la production et le produit. Le collectivisme diffère 
ainsi du communisme en ce qu’au lieu de socialiser tous les biens, 
il ne socialise que les capitaux et les instruments de travail.

Ce nouveau socialisme consiste donc en la transformation des 
capitaux privés, destinés à la production, en capital social; les pro
duits restant, avec plus ou moins de réserves, la propriété des pro
ducteurs.

La distinction établie par les socialistes ne repose sur aucune 
base. Ce qui est capital pour l’un est revenu pour l’autre ; ce qui 
est produit pour celui-ci — le fabricant d’outils et machines, par 
exemple, èst instrument de production pour celui-là ; le labou
reur ou l’artisan. Le collectivisme sort du communisme et y ren
tre.

La plupart des socialistes n’en restent pas moins fidèles au col
lectivisme.

Quelques-uns ont fait un autre effort pour s’éloigner du commu
nisme.. '

Ils soutiennent que le socialisme n’est qu'une question de répar
tition des richesses. On peut donc abandonner la production à elle- 
même, laisser fa ire, comme disent les économistes, mais ne pas 
laisser passer. Car, d'après eux, la libre concurrence engendre la 
capitalisation, et la capitalisation est la source de la grande inégalité 
des richesses et de tous les maux sociaux qui en dérivent II s’agit 
donc d’empêcher la capitalisation ou d'y remédier. Pour cela, il 
suffit de confisquer le revenu à mesure qu’il se capitalise, ce que
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752 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

l 'o n  o b tie n t p a r  l ’im p ô t p ro g ressif sur les re v e n u s  e t su r les su c 
cessions.

Ce systèm e est ingén ieux , m ais pèche  p a r beau co u p  de p o in ts  :
i° Il suppose q u e  la p roduction  est assez a b o n d an te  e t q u ’il n e  

s’ag it que de m ieux d is trib u e r les p ro d u its  po u r c ré e r  le  b o n h e u r  
g é n é ra l ;

2® Il suppose que  la p ro d u c tio n  c o n tin u e ra  d ’ê tre  su ffisan te  e t de  
c ro ître  q u an d  le  p ro d u c te u r  sera p riv é  p a r l ’im p ô t du  p ro d u it d e  
son  trav a il. ’

3° Il suppose q u e  le p ro d u it de l 'im p ô t p rog ressif sera  to u jo u rs  
b ien  em p lo y é  e t q u ’il n ’ira p lus, co m m e il l’a to u jo u rs  fa it ju s q u ’à 
p ré sen t, aux p lus riches.

C ’est v ra im e n t là tro p  d 'h y p o th èses  g ra tu ite s  réun ies.
Pour a m élio re r la société , il ne suffit pas d ’av o ir des a sp ira tio n s  

ni des systèm es, il fau t les réa lise r. C o m m en t les socialistes s’y p re n 
n e n t-ils  p o u r cela ? Il n’y a q u e  deux  m oyens de fa ire  p ré v a lo ir  u n e  
d o c tr in e  q u e lco n q u e  : la persuasion  ou  la c o n tra in te  ; * p ac ifiq u e 
m en t ou  v io le m m e n t » com m e l’a d it B eno ît M aîon.

Il n ’y  a guère  d ’apparence  que le  socia lism e se réalise p a c ifiq u e 
m e n t : il est, com m e no u s l ’avons vu , trop  en  o p p o s itio n  avec  la 
n a tu re  h u m a in e  te lle  q u ’e lle  s’est to u jo u rs  m an ifestée .

Les h o m m es n e  tie n n e n t pas beaucoup à leu r lib e rté  : ils la v e n 
den t ou  la d o n n e n t v o lo n tie rs  ; ils c o u re n t, sem ble-t-il, ap rès la s e r 
v itu d e  v o lo n ta ire . M ais quan d  on  v e u t la le u r  rav ir de  fo rce , ils  
ré s is te n t, au besoin ils se ré v o lte n t e t re n v e rse n t le rav isseu r. Q u a n d  
on  touche  à le u r  p ro p r ié té , ils  so n t encore  p lu s  em pressés de la dé
fen d re .

B eaucoup de socia lis tes  rê v e n t p o u r ta n t la so lu tio n  v io le n te , la 
ré v o lu tio n  sociale ; m ais les p lus n o m b re u x  e t les p lus p ra tiq u es  re 
c o n n a issen t q u e  ce m oyen n ’e s t pas ap p licab le  e t q u ’il ne serait 
d ’a ille u rs  pas efficace.

Au lendem ain  de la ré v o lu tio n , il faud ra it, en  effet, fa ire  face à 
la réac tio n  et a jo u rn e r  les ré fo rm es p rom ises. Ce n ’est pas to u t  : 
la secte  socia liste  a rriv é e  au  p o u v o ir  a u ra it à se d é fe n d re  c o n tre  
les  au tre s  sectes, unifiées p o u r  l ’a tta q u e  e t d iv isées p o u r la c u ré e .

Si le socialism e rév o lu tio n n a ire  n ’est pas réa lisab le , le socia lism e 
ré fo rm iste  a-t-il plus de ch an ce  de  s u c c è s?

N e p o u v a n t se faire accep ter en  b loc , le socia lism e c h erch e  à
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REVUE SC IEN T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIR ITISM E 753

s’insinuer peu à peu dans l’organisme social actuel, par des ré
formes dans les institutions et la législation.

Pour atteindre ce but, le réformiste a recouru à deux moyens : 
i° l’impôt progressif pesant principalement sur les riches et 2* les 
lois ouvrières établies au profit des pauvres Par ce double moyen 
on espère rapprocher les distances et détruire progressivement les 
inégalités sociales.

Car le but des réformistes est le même que celui des révolution
naires : niveler le plus possible et remplacer la propriété indivi
duelle, que les socialistes appellent propriété capitaliste, par la 
propriété collective. « N’est pas socialiste, dit le baron Millerand, 
quiconque n’accepte pas la substitution nécessaire et progressive 
de la propriété sociale à la propriété capitaliste. »

Et cette substitution se fera par la loi. La légalité est le cheval de 
bataille des socialistes réformistes.

Par ce subterfuge le réformisme n’échappe pas au révolutionna
risme. Il est seulement plus hypocrite, donc plus méprisable. A la 
force il adjoint la ruse pour atteindre son but; il coud, comme di
rait Machiavel, la peau du renard à celle du lion. ,

En effet, la loi, en régime de suffrage universel, serait la con
trainte imposée par la moitié des citoyens plus un à l'autre moitié 
moins un.

Avec les révolutionnaires, on sait à qui l’on a affaire, on n’est at
taqué qu’en face ; avec les réformistes on est exposé à être surpris 
par derrière aussi bien que par devant.

Le socialisme réformiste est donc, du moins me paraît, encore 
plus condamnable que le socialisme révolutionnaire. Celui ci tue, 
s’il peut ; celui-là empoisonne, corrompt, ne recule devant aucun 
moyen.

En résumé, le socialisme, quel que soit son qualificatif, se propose 
de supprimer les inégalités naturelles aussi bien que sociales, il ne 
distingue pas

Pour supprimer ces inégalités, il est pbligé de supprimer la pro
priété individuelle, et de transférer tout ou partie des biens de la 
société à l’Etat, c’est à-dire au gouvernement, c’est-à-dire à un très 
petit nombre de politiciens.

Toute liberté se trouverait ainsi détruite, s’il triomphait. L’indi
vidu serait subordonné à l’Etat et considéré comme un mouton 
dans la bergerie socialiste, et non comme une personne.

Les spirites peuvent-ils admettre un pareil système et lui donner 
leur sanction er, se d isant so c ia lis te s?

47
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P o u r le sp irite , chaque  in d iv id u  est u q e  étjncpUe d iv ip p  q u i a 
p«.ur m ission de grandir^ de se d é v e lo p p e r, d£ se p e rfe c tio n n e r p a t  
ses p ro p res  efforts. L’hom m e ne  d o it jam ais  a h d iq u er sa p e rso n n a 
lité . Il est au  m onde  p o u r v iv re  sa vie lvp-m êm e e t n o n  p o u r  ê tre  
engraissé, to n d u , m angé p a r l’E tat, qu i n ’est q u ’u n e  a b s trac tio n  a ù  
p o in t de vue u n iv e rse l.

Les spirites ne peuvent doric se dire socialistes sans se mettre en 
contradiction avec leurs principes.

ROUXEL.

■r«i~ ■ * < > « * ) ~  9xaKfamxptsa3±KtaBBBae»ÊiÊaat=m^fe^esmt̂

M atérialisme et Spiritualisme

n ù )

La proposition panthéiste r « Dieu et 
U monde ne font qu’un » n’est qu’un 
détour poli pour donner au Seigneur 
Di«« son congé.

SjcuQppqi êBR.

Si nous étudions la théorie biologique d’Haeckel, nous voyons 
que, pour lui, la vie s’tst dégagée de la matière inorganique, sans 
que, de la vie l’ait précédée. Il suppose que les propriétés physico- 
cRimiques du carhone confèrent à qqelques-uns de ses composés 
un pouvoir spécial leur permettant de se développer en un proto- 
plasma vivant. Pour lui, la conscience et la pensée sont autant de 
fonctions des cellules ganglionnaires et la volonté est réduite à 
l'attraction et à la répulsion entre les atomes ; enfin l’âme es; l ’ac
tivité d'un groupe de cellules, de sorte que l’esistence commence 
et finit avec celle du corps matériel.

ïî  tourne en ridicule Tidée.qu’une révélation soit possible ou que 
des connaissances quelconques puissent avoir une origine surhu. 
maine. Cependant il dit : « II est vraisemblable qu*rl s’est déve
loppé sur quelques planètes des êtres supérieurs dépassant de 
beaucoup les hommes terrestres en intelligence et en force de 
pensée. »

C0 Voir le numéro de mai p 685 et suiv.
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RA LE DU SPIRITISM E 75*

C'est en effet très possible j il est même improbable que l’homme 
soit l’Etre le plus élevé existant- Mais alors pourquoi exclut-il l’idée 
de la révélation» provenant à'(tris supérieurs } Cela peut être ou ne 
pas être le cas en réalité, mais il n’y a aucune raison scientifique 
pçur affirmer que pareille chose soit inconcevable. »

Les objections qu’il a paru nécessaire d’exprimer au,sujet du 
matérialisme en tant que système philosophique complet, sont 
fondées sur ses négations, sur ses non affirmations. Dans la mesure où 
il formule des assertions positives, incorporant les résultats des 
découvertes scientifiques, il n’est pas possible de le trouver en dé
faut. Mais quand il s’appuie là-dessus pour prétendre que c’est la 
philosophie de l’univers en excluant une quantité de vérités qui 
sont perçues d’autre manière ou qui s’adressent à d’autres facultés 
de l’entendement, ou enfin qui ne contredisent aucune des affirma
tions justifiées, c’est alors qu’il faut montrer son insuffisance.

Le professeur Huxley lui-même, qu’on a représenté comme un 
matérialiste, ne l’était pas en réalité, car il rejetait le matérialisme 
en tant qu’explication satisfaisante et complète des choses : « Il est 
peut-être sage, dit-il, de rappeler que nous n’avons pas plus le 
droit d’affirmer que de nier ce qui dépasse les limites de nos facul
tés. Nous' sommes incompétents pour discuter la question de savoir 
si la matière et l’esprit possèdent ou non une substance.Tl y a autant 
de probabilités pour que les notions communément admises là-dessus 
soient vraies qu’il y en a pour que d’autres le sqient.

« Les formes ultimes ^existence que nous observons sur notre 
petit grain de poussière de l’Univers peuvent n’être que deux ma
nière d’être, parmi des variétés infinies d existence, non seulement 
analogues à la matière et à l’esprit, mais encore d’espèces différentes 
que nous ne pouvons même pas concevoir,

« Nous pou rrio n s  ê tre  plongés au milieu de ces modes d ’existenCe 
sans plus nous en apercevoir que le ver vivant dans la terre d’un 
pot de fleurs sur un balcon de Londres ne s’aperçoit de la vie de la 
grande ville. ,

« Je fais les plus vives objections à l’habitude qu’ont les matéria* 
listes d’oublier ces considérations. Ils s’expriment comme si, en 
prouvant que la substance de la matière est la substance de toute 
chose, ils expliquaient tous les mystères de l’existence. »

Que le matérialiste y réfléchisse donc, trois fois plutôt que deux,
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avant de s’imaginer qu’il comprend l’univers et qu’il est compétent 
pour traiter avec dédain les intuitions et les perceptions de grands 
hommes dans des régions de l’expérience et de la pensée qui peu
vent lui être étrangères.

Qu’il explique, s’il le peut, ce qu’il entend par l’identité d’un être 
vivant et pensant qui, à des époques différentes, est constitué par 
un ensemble de particules matérielles tout à fait différent. Prenons 
pour exemple un homme quelconque.

Chaque jour, il perd quelquqs-unes des molécules qui compo
sent son corps et chaque jour il en acquiert de nouvelles. Donc, au 
bout d’un certain nombre d’anné«s, il a renouvelé toutes les molé
cules de son corps. Et pourtant, il sent qu’il est toujours le même ; 
bien qu’au point de vue de la matière il soit entièrement différent, 
au point de vue de la conscience il est toujours le même. Il y a 
donc quelque chose qui n’a pas changé en lui, qu’est*ce ?

La possibilité que la vie soit une forme réelle et fondamentale de 
l’existence et par conséquent persistante doit être présente à l’es
prit. Les savants ne connaissent la vie que comme fonction de la 
matière terrestre, pourtant l’on conçoit qu’elle ait un autre aspect, 
parce qu’on la voit arriver et partir, animant la matière pour un 
temps et l’abandonnant ensuite, mais rien dans tout cela nè permet 
de dire que c’est une fonction de la matière seule.

Nous concédons oue le cerveau est le moyen par lequel i’Espi .:: 
se manifeste sur ce plan matériel ; c’est 1 instrument qui nous le 
fait connaître, mais nous ne concédons pas que l’Esprit sdit limité à 
ses mamfestations matérielles. Nous ne pouvons pas soutenir da
vantage que, sans la matière, ces choses que nous appelons l’esprit, 
l’intelligence, la conscience n’aient aucune -sorte d’existence. L’es
prit peut s’incorporer ou s’incarner dans la matière, mais il peut en 
même temps lui être transcendant.

L’essence de l’esprit est le plan, le but. Certains philosophes nient 
qu’il y ait un plan ou un but quelconque dans l’univers. Il est bien 
extraordinaire pourtant qu’on puisse le nier quand l’humanité pos
sède elle-même ces attributs. N ’est-il pas plus rationnel de dire 
qu'une direction et un contrôle intelligents peuvent être des élé
ments intervenant dans l’univers et s’incorporant dans les choses 
matérielles. „ •

La matière est l’instrument et le véhicule de l’esprit ; Yincarnà-
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REVUE SC IEN T FIQ U E  ET M O RA LE DU SPIRITISM E 757

tion est le moyen par lequel, dans l’ordre actuel des choses, il agit 
sur la matière; c’est ainsi que l’élément directeur est fourni.

La direction n’est pas une fonction de l’énergie. L’énergie né
cessaire au son de l’orgue est fournie par celui qui en actionne la 
soufflerie, mais la mélodie, l’harmonie, la suite et la combinaison 
des notes sont déterminées par l’esprit dominateur du musicien.

La matière peut même s’imprégner de vie, se gonfler d’éléments 
vitaux associés; quelque chose de la personnalité du propriétaire 
disparu semble s’attacher quelquefois à scs vieux vêtements. Sir 
Oliver Lodge ne voudrait même pas affirmer trop absolument que 
la poupée elle-même, qui a été tendrement aimée, soit complète
ment inerte et matérielle. Le drapeau déchiré d’un régiment est 
jugé quelquefois digne d’être suspendu dans une église. C’est un 
symbole en réalité ; peut-être pourtant se peut-il que ce soit quelque 
chose de plus. On peut croire qu’une trace de notre personnalité 
peut s’attacher aux objets d’une manière vague et presque imper
ceptible, mais suffisante pour être découverte par les personnes 
douées de facultés appropriées.

Il y a des degrés dans la faculté qu'a la matière d’incarner et de 
manifester l’esprit.

La forme la plus élevée est manifestée par notre corps; mais, même 
dans ce cas,1 incarnation peut n’êtrepas complète. On peut croire que 
notre personnalité totale ne se manifeste pas toujours terrestrement.

Sommes nous certains d’avoir été au fon.l des choses lorsque nous 
attribuons un coucher de soleil oü les effets du clair de lune sur un 
lac à l’action seule des forces physiques ? Plus d’un penseur, son
geant aux phénomènes de la nature, a senti qu’ils représentaient 
les idées d’un esprit inconnu qui domine le monde et s’incarne par
tiellement en lu i.

La vie peur être une chose ou une autre, mais en tout cas elle 
est une entité directrice et contrôlante et, elle agit sur notre monde 
suivant des lois peu co mues. Le savant physicien anglais croit à 
l'intelligibilité finale de l’Univers, quoique notre cerveau lui pa
raisse exiger des perfectionnements considérables avant d’être en 
état de nous permettre de comprendre le fond des choses. Il ne 
faut pas conclure de notre ignorance actuelle de la vie que nous 
serons aussi ignorants dans plusieurs siècles.

(à suivre) I s i d o r e  LEBLOND.
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7 5 8  REV U E SC IE N T IFIQ U E  ET M O RA LE DU SPIR IT ISM E

Revue de la Presse
EN LANGUE ANGLAISE

A n  C o n g r è s  s p i r i t e  d e  G e n è v e

Çette im portante réunion a été signalée non seulement par les jo u r
naux spéciaux, mais même par les grands périodiques politiques, qui en 
ont parlé sans rire, ce qu’il est intéressant de faire remarquer.

Lé Ligbt du 24 mai en signale le succès, en prom ettant d’y revenir plus 
longuem ent dans un numéro prochain.

On est frappé de l’importance toute spéciale de l’élément Français et du 
rôle qu’y jouèrent spécialement Messieurs L. Denis, G. Dclanne, com m an
dant Darget, Philippe, Benezeçh, e tc ...

Notre intention n’est pas de rendre un compte détaillé des séances,mais 
de présenter à nos lecteurs, par quelques extraits des colonnes du Ligbt, 
l'im pression que nos voisins d’Qutre-ManChe Ont emportée dé cetté réu
nion.

... «Dans la $éance de l’après-m idi, M. Pillault, déterministe absolu, 
parlant de la pratique de la médiumnité, soutint avec la plus grande éner
gie que l’homme ne possédait pas le libre arbitre, mais que ses actes 
étaient sous l ’influence d 'une contrainte psychique. M. Delanne et 
M. Denis relevèrent le gant jeté par M Pillault et parlèrent avec UHë 
profonde conviction en faveur du libre arbitre de l’homme, de sa respon
sabilité, proclamant que le spiritisme nous apprend à dominer la nature 
animale et à nous élever par nos propres efforts à un degré d ’évolution 
qui nous rende capable de devenir les agents de la Divinité dans l'œ uvre 
créatrice. Pour y  parvenir le Libre Arbitre est absoum ent nécessaire. Ces 
sentirnénts furent accueillis par des applaudissements si enthousiastes, 
qu’il était évident qu ’ils étaient partagés par l’ertsemblè des m em bres du 
Congrès... »

«c Le lundi après-m idi, environ deux cents congressistes firent une
charm ante excursion au Salève, par le chemin de fer de m ontagne, et

.  Mme Honegger-Cuchet leur offrit gracieusement le thé . Un intéressant
incident fut provoqué par la présentation au président de la Société de
Genève d ’un drapeau américain par Mme Càdwalladef, en iriémolfe du
capitaine Keffef, originaire de là Suisse, qui àvâit été pendant pliis de
soixante ans membre de la première société spirite à Philadelphie. Enfin
Mme Laura Fixen termina par une allocution quj provoqua le plus vif
enthousiasme. »*

Dans ses notes détachées, le Ligbt insiste tout particulièrement sur le 
parfait dccueil que ies congressistes trouvèrent près des membres de la
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REV U E SCIEN TIFIQ U E ET M O RALE DU SPIRITISM E 759

Société de Genève et sur l’esprit de sincère cordialité qui ne cessa de 
régner entre tous les membres, quelles que fussent leurs opinions.

« C’est certainement une excellente chose pour des frères de se rencon
trer dans un sentiment d’union pour se raffermir et s’exciter les uns leâ 
autres à toute bonne œuvre ; pour s’aider à ouvrir chaque jour plus 
grandes les voies vers les rapports avec les invisibles. Peüt-êtré 
que le côté le plus utile, comme il est aussi le plus agréable, de ces réu
nions internationales est l’occasion qu’elles offrent à tous ceux qui 
s’adonnent à la même œuvre de se concerter, de contracter des amitiés èt 
de se convaincre pat leur expérience personnelle que les hommes ainsi 
que les femmes des autres nations, sont frères et sœurs de la grande fa
m ille humaine, adonnés à la même œ uvre, animés des mêmes motifs, 
s ’efforçant d’atteindre aux mêmes résultats, suppression du mal, de la 
guerre et du crime, en itlfetitilant le règhe de la science spirite, qui 
rendra possible la paix, la loyauté, la fraternité et le bonheur. »

« Un fait qu’un observateur avisé ne pouvait pas manquer d 'apprécier, 
c ’était la parfaite cordialité et l'intelligence manifestées par l’auditoire. 
L ’attention soutenue, les réponses nettes pour ou contre les opinions 
exprimées par les orateurs m ontraient nettem ent que les assistants 
étaient des chercheurs qui avaient su se former des convictions. »

€ Nous avons eu ie plaisir de rencontrer de nouveau M. G. Delanne, 
après un intervalle de quinze ans et de constater que s’il est souffrant 
physiquem ent, il est toujours alerte par la pensée et plus que jamais dé
voué à la cause spirite. Pour lui le spiritisme est évidemment d ’une su
prême importance et il consacre toutes les forces de son âme à son déve
loppement . »

« Un éloquent tribut fut payé par les divers orateurs et spécialement 
par Messieurs G. Delanne et L. Denis aux ardents pionniers du spiritisme, 
aussi bien en Amérique q u ’en Angleterre et en France, particulièrement â 

* Allan Kardec. L'esprit de fraternité et de bienveillance qui n’a cessé de 
régner, les applaudissements chaleureux qui accueillaient chaque allusion 
au désir d’union universelle et de concorde, indiquaient nettem ent 
l ’am our de la paix et de la fraternité existant chez tous ceux qui, sans 
acception de nationalité, sont animés de convictions spirites. »

« Nous avons été particulièrem ent frappés par l ’incontestable con
cordance, peut-être même pourrions-nous dire par l’unité de pensée 
et de but exprimée par les délégués représentant des contrées si 
diverses. Les mêmes problèmes s’imposent partout et les affirmations 
fondamentales du spiritime sont acceptées dans le monde entier. La ten
dance du Côngrès a été de proclamer et de reconnaitre : i° L’unité d ’as
piration vers la liberté de penser ; 20 l’unité de but avec la variété dans ies 
méthodes ; y  l’unité de pensée avec la diversité dans ses manifestations. 
Tant que persistera cette attitude, on peut espérer dans l’avenir de notre 
m ouvem ent et les spirites peuvent continuer à com battre avec ardeur 
V ignorance, le matérialisme et l’hostilité des sectaires. »
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1760 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME

< Enfin, le m ardi, M. Wallis parlant au nom de ses confrères A nglais, 
dit : « Je tiens à adresser nos cordiales félicitations et l’expression de 
notre gratitude aux organisateurs du Congrès et à la Société Génevoise 
pour leur parfaite courtoisie. J’affiime que nous considérons tous com m e 
une faveur distinguée d'avoir pu prendre part à ces travaux et d’avo ir 
contribué pour notre part à établir la réalité de la communion des âm es, 
à aider à répandre la lumière et à améliorer les conditions de cette vie, qui 
doit être la préparation à la vie-future. *

Ces quelques extraits des notes de Ligbt nous m ontrent dans quel es
prit se tint ce Congrès et ce qu’il faut penser des objections basées sui 
des divergences de doctrines que l’on nous oppose si souvent d’une façon 
toute triom phante.

M. A. W . O rr fait au Ligbt le récit suivant :
« L’intéressant rapport fait par M. W alker dans le Ligbt du 28 m ars, 

sur la réussite de photographies à Crewe, prouve la réalité, niée si long
temps, de l’impression de dessins et d ’écrits sur plaques photographiques 
par des opérateurs de l’au-delà. >

« Comme c’est un devoir de donner la plus grande publicité possible 
aux faits vrais, je me permets de vous envoyer le récit d ’un cas dans 
lequel fut obtenue la preuve incontestable de l ’intervention des es
prits ».

« Un habitant de Manchester, photographe professionnel, qui a eu l’oc
casion de voir de nombreux négatifs de photographies spirites, était resté 
sceptique m algré les longues et fréquentes discussions que j ’avais eues 
avec lui. Sur ma demande et en ma présence il signa une plaque, l’enve
loppa dans deux enveloppes de sûreté de Tylar, toutes deux scellées de 
telle sorte qu’on ne pût les ouvrir sans laisser de traces ; je les pris et 
quelques jours plus tard je me rendis avec M. W alker chez les médiums 
de Crewe. »

« Leur contrôle me demanda de placer le paquet dans la main d 'un 
médium, tandis que M. W alker et moi nous couvrions cette main avec 
les nôtres. Après quelques secondes le contrôle nous dit que la personne 
qûi avait envoyé ce paquet était un grand sceptique ; c ’est pourquoi il. 
venait d ’imprimer su^la  plaque, les mots : « second Thomas. »

« Ceci se passait le vendredi 14 mars. Le lundi suivant je portai le pa
quet à mon incrédule ami et je lui dis ce qui s ’était passé. Il examina 
soigneusement le paquet et s’assura que les enveloppes étaient ihtactes. 
Il développa ensuite la plaque, sur laquelle apparurent les mots : * se
cond Thom as » comme ils avaient été annoncés, ainsi que sa signa
ture. *

« Il est un détail que je ne dois pas oublier : M. Ward, le photographe, 
après avoir scellé la première enveloppe, écrivit dessus les mots : film

P h o t o g r a p h i e s  s p i r i t e s
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REV U E SC IE N T IFIQ U E  ET M O RALE DU SPIRITISM E 761

up ; et ces mots vinrent au développement, mais en caractères renversés. 
Devant ces résultats il se déclara incapable d ’en rendre compte par aucun 
moyen cornu. »

« Ce qui précède n ’est qu’un des résultats obtenus. Une séance étant 
convenue pour le 13 mars, j ’achetai, en m ’y rendant un paquet de pla
ques que je déposai sans l’avoir ouvert sur la table des séances. Le con
trôle demanda de poser ce paquet dans la main du médium sur laquelle 
nous placerions les nôtres, comme dans le cas précédent et de les laisser 
quelques secondes. Le paquet fut ensuite ouvert dans la chambre obscure 
et deux de ses plaques furent introduites dans les châssis et ceux-ci dans 
l’appareil. Pendant une première pose M. et Mme Walker et moi-même 
nous formions l’assistance. A la seconde pose je restai seul. Je retirai 
moi-même les châssis et j'assistai au développement des plaques. Sur 
la première apparut une grande fleur, avec quatre larges pétales, ponc
tués à leur partie supérieure et marqués de taches noires à la partie infé
rieure. L’un des pétales avait son extrémité supérieure légèrement re
pliée, comme s’il n’était pas encore complètement ouvert. »

« Sur la seconde plaque on voit deux figures bien nettes : l ’une, 
la plus grande, ressemble étrangem ent à W. Stead ; l ’autre fut reconnue 
pour un guide de M. W alker, qui avait déjà paru sur d 'autres photogra
phies spirites. » Dr DUSART.

Revue de la Presse
EN LANGUE ESPAGNOLE

Dn songe sym bolique prém onitoire

Les diverses revues s’occupent depuis quelque temps des songes p ré
monitoires, et si les grands journaux politiques Français se tiennent en
core sur la réserve, il n’en est pas de même de l’Italie, où YAdriatico et 
le Giornale d'Italia consacrent de grands et sérieux articles aux recher
ches psychiques. Malheureusement, pour ce qu i concerne les songes pré
monitoires, il est rare que le songe ait été constaté de façon authentique 
avant,son accomplissement. 11 reste ainsi sans valeur scientifique. Cepen
dant quoi de plus troublant que cette question de la prévision, dont tant 
de faits semblent bien attester la réalité, mais dont aucune théorie ne 
donne jusqu’ici une interprétation suffisante?

Nous saisissons donc avec plaisir l’occasion d ’ajouter un nouveau fait 
que nous offre une nouvelle et très intéressante Revue publiée à Caracas 
(Venezuela), la Revista de Ciencias psiqutcas.

M. Alexandre Blunck, administrateur de la Revue, rapporte le fait sui
vant qui lui est personnel :
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76a REVUE SCIENTIFIQUE ET M 3 RALE DU SPIRITISME

Au cours de|lajnuit du vendredi 9 février 1909, je rêvais que je me 
trouvais sur le seuil de la porte d’une salle, dans laquelle se tenaient 
beaucoup d ’hommes vêtus de noir, tous inconnus pour m oi. La salle 
était plutôt large que carrée et au centre se voyait une table ovale, cou
verte d ’un tapis blanc. Un de ces inconnus se levant de son siège s’avança 
vers moi et me m ontrant de la main droite toute cette assemblée, m édit :
« Cette réunion funèbre aura lieu le mardi i*r mars. » Je lui demandai de 
me m bntret le cercueil ou le lit, afin de savoir quel serait le m ort, mais 
je ne pus rien obtenir. Je tn ’éveillai alors et il ne me fut plus possible de 
me rendorm ir.

Le lendetnain matin je communiquai ce rêve à mon gendre, le général 
Norberto Borges, à son frère Andrès Borges, au Dr Robsis' Lopez, méde
cin de Caracas qui prenait des vacances chez nous* à Los Teques, en leur 
faisant remarquer que j ’étais préoccupé de ne paS savoir quel était le 
m ort et en leur affirmant que je ne connaissais ni la salle ni aucun des 
membres de la réunion.

Ma fille, Mme Rdsa de Borges était allée passer à Caracas les journées 
de carnaval et nous attendions son retour pour le mercredi des cendres 
vers trois heures de l ’après-m idi. Vers midi elle tëléphoha à mon gen
dre qufe hbüs eussions à ne pas l’attendre ; qu ’elle restait parce qu’on 
avait ramené de El Vallte à Caracas un petit cousin de mon gendre, José 
Antonio Alsueta, atteint de fièvre typhoïde; qu’il était dans une pension 
bourgeoise et qu’elle désirait attendre la convalescence.

Lorsque mon gehdre m ’apptït Cela, je lui répondis que dès ce mom ent 
j ’étais convaincu que José Antonio était bien celui qui devait mourir le 
Dimanche 28 février.

Le jeudi et le vendredi se passèrent et la situation du jeune homme 
resta grave. Le samedi, lorsque André Borges se rendit à Caracas, je lui 
dis: « Observez Bieh la sâllfc de cette maisori et âviset-tnbi. » De Caracas il . 
me fit savoir que le malade était à toute extrémité ; que la salle et la table 
couverte d ’un tapis blanc étaient exactement comme je les avais vues 
dans mon rêve. Le malade expira le dimanche à la pointe du jour.

Contrairement à l’usage, le corps ne fut pas porté dans la salle, parce 
que la mère ne pouvait se séparer de son fils. Le cercueil sortit donc di
rectement de la pièce où celui-ci était m ort, seulement ce ne fut pas le 
lundi, mais le dimanche même, vers le soir, à cause de l’état de prostra
tion et de nervosité de la mère et surtout parce que le certificat des mé
decins recommandait de ne pas laisser dans une pension bourgeoise le 
corps de cet enfant m ort d ’une maladie contagieuse. L’autorité perm it 
donc de ne pas attendre les vingt-quatre heures fixées par la loi. »

< Le récit ci-dessus est exact ; M. Blunck nous a lait connaître son rêve 
dès le lendemain m atin. » ç'-

Signé : É. Robsis Lopez. 

Pour la traduction :
Dr DÜSART
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R E V U E  SCIEÜ TIFIQ U E ET M O RÀ LË DU SPIR IT ISM E  76}

Revue de la Presse
EN LANGUE. ITALIENNE

D aw son R ogers

M. A Tanfani consacre un article d 'Ultra à des souvenirs sur Dawson 
Rogers. Nous en extrayons les passages suivants, qui nous semblent d i
gnes d ’être retenus.

Ayant été amené par diverses circonstances à êtüdier le m agnétism e, 
Rogérs passa rapidement de là théorie à la pratique et par ses passes il 
parvint à guérir un malade que les médecins n ’avâieht pu soulager.

11 magnétisa ensuite une dame qui, devenue clairvoyante, voyait à dis
tance les visiteurs qui se rendaient chez elle, lisait le contenu de lettres 
closes, etc...

Une fois elle transm it à Rogers le salut que lui envoyait de l’Âu delà 
Graziella, sa fillette rhort-hée, qu’il avait oubliée. La fillette se donnait le 
nom deNartninâ et non Graziella, mais Rogers trouva dans un diction
naire hébreu que Anna et Graziella étaient synonymes.Depuis ce moment 
il considéra Graziella comme son esprit guide et lui fit appel dans toutes 
les circonstances graves de sa vie.

Il était fixé à Norfolk, lorsqu’il fut appelé à Norwich,près d ’une femme 
considérée comme neurasthénique et qui se croyait envahie par une lé
gion de mauvais esprits, qui rie lui donnaient de repos ui jour ni niiit et 
lui enlevaient le sommeil, produisant surtout la niiit des bruits épouvan
tables, lui lançant des projectiles divers, livres, chaussures, chaises, etc. 
et l’insultaient en diverse^ langues.

Rogfers tnagnétisa la malheureuse et ordonna aux esprits obsësseiirs 
d ’adopter uri aiitre dorhicile.

«D ans ton corps ! » répondit d’une voix irritée, Dick leur chef, par la 
bouche du médium.

« Vous serez les bienvenus 1 » lëilr répondit Rogers en les défiant et 
croyant se trouver en présence d’une invagination maladive de neuras
thénique.

Pour en avoir le cœur net; une fois retourné à Norfolk^ il cotisulta üne 
voyante renommée, ce dont il s ’était toujours abstenu jusque-là. Cepen
dant celle-ci ne l’eut pas plutôt aperçu, qu’elle se couvrit la figure de ses 
mains, en s ’écriant épouvantée : « Ne vous approchez pas ! vous êtes en
touré de mauvais esprits et Dick, leur chef, me menace 1 »

Stupéfait, Rogers s'éloigna, se demandant s’il était le jouet d ’une 
mystification.

« Mais, comment l’admettre, se disait-il, le médium résidant à Norfolk
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n ’a pu savoir ce qui m ’est arrivé hier soir à Norwich, d’autant mieux 
qu’il ne me connaît nullement et que c’est la première fois que je le 
vois? »

Cependant, ayant appris que depuis cet incident le médium était sous 
le coup d ’horribles obsessions qui le poussaient au suicide, il se considéra 
comme en quelque sorte responsable et fit appel à Graziella, qui lui ré
pondit par la typtologie :

« Mon cher papa ! va immédiatement chez le médium ! *
« Ma fille, répondit Rogers, songe qu’il est onze heures du soir et que 

je  trouverai la porte fermée. »
« Non, tu la trouveras ouverte » .
Plein de confiance il s’y rendit et, comme Graziella l'avait annoncé, il 

trouva ouverte la porte du médium, qui, paraissant l’attendre depuis 
longtemps, vint à lui avec une joyeuse expression et lui dit : « Mes te rri
bles bourreaux m ’ont enfin laissé libre ! »

Tels sont les faits que Rogers raconte dans ses Mémoires et qui déter
minèrent ses convictions spirites 

Rogers avait eu pour ami Enoch Tarvis, matérialiste irréductible, avec 
lequel il avait eu souvent de très vives discussions. Cet ami ayant été ha
biter Hanley, Rogers l’avait tout à fait perdu de vue, lorsque un soir, au 
lieu de Grazeilla qu’il évoquait,il reçut le message suivant : « Je suis l’es
prit d’Enoch Tarvis et si tu le désires je puis te donner quelques preuves 
d ’identité. Mais je ne pourrai jamais t ’exprimer la joie que j ’éprouve, en 
ayant désormais la preuve de la vie éternelle. La m ort est le prix que 
l’homme paye de son corps corruptible ; mais l’âme est incorruptible et 
im m ortelle. »

Rogers fit une enquête à Hanley et il apprit que Tarvis y était mort le 
soir même et vers la même heure où il avait formulé son message.

f *
*  *

L'abondance des matières nous oblige à reporter au prochain numéro le 
compte-rendu des nombreux ouvrages nouveaux qui nous sont parvenus.

avis

M. DEL.ANNE a l ’honneur d ’inform er s e s  lecteu rs que s e s  
jours de réception son t suspendu s pendant le s  m ois de J u illet, 
Août e t Septem bre, en raison  de son absence de Paris.
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